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AUX  DEPENS  DELA  COMPAGNIE. 
M    D  C  C.    XX  V. 


'w    -^p 


JUGEMENS 

DES 

S  A  V  A  N  S 

SUR    LES 

PRINCIPAUX    OUVRAGES 

DES    AUTE  URS, 

P  AR    ADRIEN   BAILLEU 
Revus,  corrigez,  &  augmentez  par 

Mr.    DE    LA     MONNOYE. 

NOUVELLE  EDITION. 

TOME    PREMIER, 

p  Tt^E  MIE  \_E    P  ^  \T  iJE» 

"' 4"^'  dans  celle- ci, 

.cées  fous  les  pages 
s  où  elles  correfpon- 
li  cft  innnimcnt  plus 
pour  les  Lefteurs. 
lullî  dans  leur  rang 
ions  &  Additions 
A     A  M  S  T  E  R  D  A  M, 

AUX  DEPENS  DELA  COMPAGNIE. 
M    D  C  C.    X  X  \ 


AV'V 


AVERTISSEMENT 

SUR    CETTE    EDITION. 

ON  n'en  vient  guère  à  une 
nouvelle  Edition  d'un  Ou- 
vrage un  peu  confidcrable ,  fans 
l'accompagner  de  quelque  amé- 
lioration, qui  la  dillingue  &  qui 
la  mette  au-delFus  de  la  précé- 
dente. C  cil  ce  que  Ton  trouve- 
ra dans  celle-ci,  Ibit  à  1  égard  de 
Tordre,  foit  à  l'égard  des  Addi- 
tions. 

Par  exemple,  dans  l'Edition 
de  Paris,  les  Notes  de  Mr.  de 
LA  iMoNNOYE  fur  Ic  I.  Tomc 
fe  trouvent  à  la  fin  de  ce  V^olii- 
me,  au  lieu  que,  dans  celle-ci, 
on  les  a  placées  fous  les  pages 
aux  endroits  oii  elles  correipon- 
dent,  ce  qui  eft  infiniment  plus 
commode  pour  les  Lefteurs. 
On  y  a  mis  auiïî  dans  leur  rano- 
les  Correaions  &  Additions 
qui  étoient  à  la  fin  de  chaque 
Tome. 
'^om,  l  Part.  /      *         Ce 


Avertissement. 

Ce  n'eft  pas  tout  ;  on  y  a 
ajouté  deux  Volumes  entiers, 
qui  font  leVII.&  le  VIII.,  dont 
le  premiei-,  divifé  en  deux  Par- 
ties, contient  I.  l'A  NT  i-B  AIL- 
LE T,  qui  étoit  devenu  fort  rare, 
avec  des  Obfervations  de  Mr. 
de  la  Alonnoye  y  qui  n'avoient 
jamais  été  imprimées  ;  x.  les 
Reflexions  fur  les  Jugtmens  des 
SavanSy  qui  étoient  encore  plus 
rares ,  &  qui  avoient  été  im- 
primées en  cacheté  à  Taris  en 
itSçi ,  quoi  qu'on  eût  mis  fur 
le  Titre  ,  l  la  Haye  chez  Ar^ 
noult  Leers  ;  3 .  les  Réflexions 
fur  la  Vie  de  T>efcartes  ,  pu- 
bliées la  même  année  à  Paris ^ 
avec  la  même  fupofition  à  l'é- 
gard du  Lieu  &  du  nom  du 
Libraire. 

On  ne  connoit  pas  trop  bien 
r Auteur  de  ces  deux  Pièces, 
quoique  le  P.  le  Long',  dans  fa 
BibUotbeqiie  des  Hijlortensy  attri- 
bue 


A  V  E  R  T  I  s  s  E  M  E  K  T. 

bue  la  dernière  à  Mr.  l'Abbé 
Gallois.  Mr.  Bayle  dit  *  „  qu'il  ♦  V07. 
51  ell  aifé  de  connoître  qu'elles  p/J'^^.^' 
5,  viennent  des  Jefuïtes,  fTichez  *'*'* 
„  au  dernier  point  contre  Mr. 
„  Baillet,  de  ce  qu'il  a  tcmoi- 
5,  gnc  quelque  partialité  pour 
„  le  Port  Royal  &  qu'il  a  parle 
55  peu  obligeamment  de  quel- 
„  ques-uns  de  leurs  Auteurs. 
„  On  le  tourne,  ajoute- t-il^ 
5,  cruellement  en  ridicule  fur  fa 
„  Fte  de  Defcartes.  L'autre  E^ 
r,  crit^  contre  lui  n'efl  ni  fi  vif, 
„  ni  fi  agréablement  tourné  '^ 
Mr.  Marchand  met  dans  fa  Note  . 
que  ces  deux  Ecrits  font  en  ef- 
fet des  Jefuïtes,  qu'ils  ont  été 
imprimez  à  Rouen,  &  qu'on  les 
attribue  communément  au  P. 
Mchel  Le  Tellier,  Confeireur  de 
Louïs  XIV.  Cependant  il  y  en  a 
d'autres  qui  prétendent  que  c'é- 
toit  unjefuïte,  mort  fort  jeune 
à  la  Flèche  y  qui  avoit  beaucoup 
d'efprit  &  de  vivacité. 

*  i  Pour 


Avertissement. 

Pour  le  VIII.  Tome,  divifé 
aujlî  en  deux  Parties ,  il  con- 
tient les  Jiigemens  fur  les  MaU 
très  de  r Eloquence  y  par  Mr.  G/- 
haî  Profcdcur  de  Rhétorique  à 
Paris.  Cet  Ouvrage  a  été  impri- 
mé à  Faris  en  trois  Volumes 
tn-iz.  Le  I.  parut  en  1713,  le 
IL  en  1716.  &  le  III.  en  1719. 
L'Auteur  adelîéin  de  continuer 
l'on  Projet ,  &  de  donner  les  Ju^ 
gemens  fur  les  Orateurs, 

C'eft  là  tout  ce  dont  on  a  cm 
devoir  indruirc  !c  Public  fur 
cette  nouvelle  Edition. 


AVIS  AU  RELIEUR 

Dans  la  première  Partie  du  Tome  IL 
on  a  mis  par  abus  à  la  fignature  des 
feuilles  NjOjPjQ^  Part,  IL  au 
lieu  de  Part,  L 


AVER- 


AVERTISSEMENT 

SUR  L'ORDRE  ET    L'AR- 

RANGEMENT  des  huit Vo'- 
lûmes  des  y ugeûmîs  des  SiVjans.  ScCi.. 

Pour  le  Premier  Tome, 

drjifé  en  deux  Parties, 

Partie  I.  ¥   'Epître  dédicatoire  à 
•L     Monficur  de   La- 
gnon. 

Préface  de  T  Auteur  des  Notes. 
Avcrtiflement  de  rédition  de  i6Sf . 
Les  Jugemcns  £c  Préjuges  fur  les 
Livres  en  général. 
Partie  II.  L*Abregé  de  la  Vie  de 
Mr.  Baillet  &  le  Pian  général  de 
rOuvrage  des  Jugemens  des  Savans 
imprimé  féparément  en  i(5p4. 
Pr^fatio  prions  Indicis  Bibliothec^ 
LamoniariiS . 

Jugemens  fur  les  principaux  Im- 
primeurs qui  ont  excellé  dans  leur 
profefîion. 

La  Table  générale  des  Auteurs  des 
Ouvrages  fur  lefquels  on  a  rapporté  les 
Jugemens  des  Savans  dans  les  Recueils 
des  Imprimeurs,  des  Critiques,  des- 
Grammairiens  ^  des  Traducteurs. 

^  5  Pour 


Avertissement. 
Poi;r  le  Second  TpME, 
divifé  en  trois  Parties. 

Partie  I.  Jugemens  fur  les  Criti- 
ques 5  contenant  les  Examinateurs 
de  Livres,  les  Bibliothécaires,  les 
Catalogues ,  &  fur  les  Critiques 
Grammairiens  en  général.  Cette 
premicre  Partie  s*ctend  jufqu'à 
l'Article  558. 
Partie  11.  Elle  commence  par 
TArticlc  jjv-  &  finit  aux  Criti- 
ques Grammairiens. 
Partie  III.  Jugemens  fur  les  prin- 
cipaux Grammairiens  Artilles.  Les 
Grammairiens  Latins,  Grecs,  Hé- 
breux ,  François ,  Italiens  &:  Es- 
pagnols. 

Jugemens  des  principaux  Traduc- 
teurs 

Pour  le  Troisième  Tome, 

divifé  en  deux  Parties, 

P  A  R  r  I  E  L  Difcourspourfervird'é- 
cîaircifTement  aux  premiers  Volu- 
mes de  cet  Ouvrage,  Scdc  Préface 
au  Recueil  fuivaiit  des  Poètes. 
Jugemens  des  principaux   Auteurs 

«jui  ont  uaiié  de  i'Arc  Poétique. 


Avertissement. 
Jugcmcns  fur  les  principaux  Poctcs 
Hébreux  ^  Grecs.  La  Lille  des  Poè- 
tes   tant  Grecs    que  Latins ,    qui  fc 
trouvent  dans    le    Corpus   Poetarum 
Grjeccrum^  &  dans  les    deux    Corpus 
Poéî.irinn  Laîinorum. 
Partie  II.  Jugemens  fur  les  prin- 
cipaux   Poètes   Latins   depuis   les 
Guerres  Puniques,  &  quelques-uns 
des  Grecs,  jufqu'à  la   rcnaiflancc 
des  Lettres. 

Pour  le  Quatrième  1  ome, 
dr^ïfé  en  deux  Parties, 

Partie  L  Jugemens  fur  les  Pactes» 

Modernes  depuis  la  lenai (Tance  des^ 
Lettres  jufqu'à  l'Article  1413. 

Partie  IL  Suite  des  Poctcs  Mo- 
dernes, commençant  par  l'Article- 
141 1.  jufqu'à  prefent. 

Table  générale  pour  les  Poètes  5c  les. 
Auteurs  qui  ont  traité  deTAiiPoi^ 
tique. 

Pour  le  C  1  n  q  r  i  e  m  e  T  o  nï  e  , 
dh'ifé  en  deux  Parties. 

Partie  L  Les  Enfans  célèbres  par 
leurs  Etudes ,  &  k  Table. 

Partie  II.  Les  Auteurs  dcgulfcs y, 
6c  la  Liûc  des  Auteurs  déguiféa. 

*  4.  Pau-as- 


Avertissement 

Pour  le  Sixième  Tome, 

dïvifé  en  deux  Parties. 

Partie  I.  Les  Satires  Pcrfonncl-- 
les,  Traité  Hiftoriquc  6<:  Critique 
de  celles  qui  portent  le  titre  à\4nîi. 
Les  5  premiers  Entretiens. 

Partie  II.  Le  IV.  &  dernier  En- 
tretien. 
Table  générale  des^»//,  &  celle 

des  Auteurs  de  ces  Jnti, 

Table  générale  des  Matières  des 

fix  Volumes. 

Pour  le  Septième  Tome, 
divifé  en  deux  Pariics. 

Partie  L  L'Anti-Baillct  de  Mr. 

Ménage  avec  des  Obfervations  de 

Mr.  de  la  Monnoyc. 
Partie  II.  Suite  de  TAnti-BailIet. 

Rcllcxions  fur  les  Jugemens  des  Sa- 
vans. 

Reflexions  fur  la  Vie  de  Des  Cartes. 

Table  des  Matières  de  ce  Volume. 

Pour  le  Huitième  Tome, 

divifé  en  deux  Parties. 

Partie  I.  Les  Jugemens  des  Sa- 
vans  fur  les  Auteurs  qui  ont  traité 
de  la   Rhétorique  avec  un  Précis 

de 


Avertissement. 
de  leur  Dodrine,  par  Mr.  Gibert» 
Profefleur   de   Rhétorique.    Cette 
première  Partie  finit  par  TArticle 

M  E  L  A  N  C  H  T  H  O  N. 

Partie  II.  qui  commence  par 
Corneille  Valere  6c  fi- 
nit par  Mr  Fenelon  Arche- 
vêque de  Cambrai. 
Table  des  Matières  de  ce  \^o]u- 
me. 


APPROBATION. 

J'Ai  lu  par  ordre  de  Monfcigneur 
le  Garde  des  Sce;îux  les  Oeuvres 
imprimées  de  feu  Mr.  Adrien  Bail- 
let  en  i68f.  1688.  i68p.  &  intitu- 
lées :  Les  Jugc/'/iens  des  Savans  fur  les 
principaux  Auteurs.  Des  Enfans  devenus 
ce'lcbres  par  leurs  Etudes,  Des  Auteurs 
déguifés.  Et  des  Satires  perfonnelles^ 
Traité  hijîoriquc  de  celles  qui  portent  le 
titre  d'Anti.  L'utilité  que  Ton  retire 
de  la  Icclurc  de  ces  divers  Traités  qui 
font  devenus  trcs-rares,  6c  qui  renfer- 
ment beaucoup  d'érudition  6c  une  in- 
finité de  recherches,  n'eft  pas  moins 
grande  que  la  réputation  que  l'Auteur 

s'ell 


APPROBATION, 

s'ell  acquife  dans  la  Republique  des 
Lettres,  ayant  puifé  dans  les  Iburces 
d'une  riche  ôc  ample  Bibliothèque  ap- 
partenante à  Tun  des  plus  illulhes  6c 
des  plus  doâ:es  Magiflrats  du  Royau- 
me qui  rhonoroit  de  fa  proteétion. 
Ainfi  j'ai  cru  qu'une  nouvelle  édition 
de  ces  mêmes  Traités  feroit  très-  pro- 
fitable pour  le  Public  &  pour  tous  les 
Savans.  Ce  13. Novembre  ijnj, Signé 

MOREAU    DE    M  AUTOUR. 


Approhahon  du-  Cenfeur  Royah 

J'Ai  lu,  par  ordre  de  Monfeigneur 
le  Chancelier,  les  nowveUes  Notes 
Critiques  Çuvlesjugeviens  des  S av ans 
de  Baii/et-,  &  elles  m'ont  paru  d'autant 
plus  dignes  de  voir  le  jour,  qu'en  cor- 
rigeant quantité  de  mcprifes  dans  le 
teste  de  cet  Auteur  fouvent  peu  éxaét, 
elles  en  rendront  la  lefturc  beaucoup 
plus  utile  au  Public. 

J^ai  lu  auffi  la  Prefa-ce  de  V Auteur 
des  Notes ^  &  V Abrégé  delà  Vie  de  Mr. 
Baillet ,  oii  je  n'ai  rien  trouvé  qui 
puiiïe  en  empêcher  l'imprcfTion. 

Fait  à  Paris,  ce  if.  Février  172^. 
Signé,  Burette, 


MONSEIGNEUR 
L'AVOCAT    GENERAL 

D    E 

LAMOIGNON. 


ONSEIGNEUR, 


La  liberté  que  je prcfis  de  mettre  zotre 
Kom  a  la  te  te  de  cet  Ouvrage  ne  doit  point 
donner  au  Public  la  pe>;fce  que  c'^cft  un 
prévint  que  fa\je  voulu  Vous  faire.  Comme 
il  n'y  a  ri  eu  dans  votre  mat  fin  qui  ne  fait 
à  Vous  ,  je  n^anrjis  pâ  prétendre  me  faire 
un  mérite  de  Vous  prefehter  une  choje  qui 
Vous  appartient. 

Cejî  un  Recueil  de  Jugrmens  fur  les 
auteurs  y  ^  jur  les  Livres  de  votre  C/- 
Ifllothéque.     Il  a  été  fuit  chés  Vous  ^  pour 

Tome  I.  Part.  I.  a  Vous^ 


II  E    P    I    T    R    E. 

l'^ûus  ,  ^  par  une  ferfonne  qui  a  Pboft' 
neur  {3:  davantage  d'être  À  Vous.  A'mfi 
Von  n* aura  point  jujet  de  croire  qu^en  pre^ 
nant  cette  liberté ,  faie  eu  d autre  ambi- 
tion que  celle  de  faire  connaître  k  tout  le 
monde  quel  ejl  le  Proteéleur  de  cet  Ou- 
vraj^e. 

En  effet  .MONSEIGNEUR,  quel- 
le  P  rote  (fit  on  nai-je  point  lieu  d^Jpércr  de 
celui  qui  en  a  donné  une  f%  pmffante  à  tant 
d* /tuteurs  ,  depuis  flujieurs  années ,  ^ 
pour  des  Ouvrages  qui  ne  letouchoient  pas  de 
ft  près  que  celui-ci  ?  Et  que  ne  dois-je  point 
attendre  de  l^autorité  dun  Nom ,  qui  de-' 
puis  trente  ans  a  été  l'objet  du  rejpeéî  i^ 
de  l'amour  des  Peuples  de  ce  Royaume  ,  ^ 
des  Gens  de  Lettres  qui  font  répandus  par 
tout  ce  quon  appelle  le  Monde  Savant. 

La  France  isf  ^^  République  des  Lettres 
tî'ont'elles  pas  également  rejjentt  les  effets 
de  celle  Protêt  ion  en  la  Pcrfonne  de  feu 
Mo>ific:ir  le  Premier  Préftdent ^  qui  a  ren- 
du  des  fervices  immortels  à  l'une  ^  a  l'aw^ 
tre  ?  jEr  y  a-t-  il  quel.juun  parmi  les  gens 
de  bien  de  ce  Royaume ^  05*  l^s  Savans  de 
P  Europe,  qui  s' étant  va  enlever  le  Père  ^ 
n*tiit  fcnti  relever  fes  efpérances  dans  le 
Fils  y  en  le  voy^wt  le  fuivre  de  fi  près  dans 
toutes  fes  démarches  ? 

C^e[i  le  langage  que  les  tins  ^  les  autres 
ont  tenu ,  lorfque  fe  voyant  privés  d'un 
Proteéleur  fi  puijjant  ^  Ji  plein  de  bontés  y 
ils  ont  protefïé  parmi  leurs  cris  i^  leurs 
gémijfemens ,  qu'ils  ne  trouveroient  de  con- 
folaf.on  Cjf  de  rejource^  que  dans  l'appui 
que  Vous  déviés  continuer  de  donner  en  fi 

place 
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place  à  la  Jujltce  {^  aux  Lettres.  Us  ouf 
en  ra.'foH  (Cattendre  ces  bons  effets  de  votre 
reconnoiffance  ^  puifqutls  Vous  ont  donné 
dans  leurs  cœurs  ^  dans  leurs  ejprits  la  place 
que  Monfteur  le  Premier  Préjident  y  pojfe* 
doit  fi  untverfe  lie  ment  ,  ou  plutôt  ,  qu'ils 
Vous  Pont  conferiee^  comme  a  (^héritier  na^ 
turcl^  ^  au  fuccejjeur  légitime  de  fes  vertus. 

Comme  la  confiance  que  fai  e»  votre 
Protedionj  n'ejl  pas  mo:Kdre  que  la  leur  ^ 
il  jemble  que  je  devrons  à  leur  exemple  me 
mettre  en  deioir  de  publier  quelques-unes 
de  ces  excellentes  qualités.^  qui  Vous  ont 
acquis  leur  ejïtme  ,  pour  faire  voir  que 
mon  efpérance  n\Jï  pas  vaine  ;  ^  qWil  ne 
juffit  pas  d'être  diftsn^ué  des  autres  par  la 
grandeur  de  la  naij/ance  ou  des  emplns  ^ 
four  pouvoir  protéger  les  Loix  l^  les  Let- 
tres au  point  que  Vous  le  faites. 

Mais  ce  qui  fait  ma  peine  parmi  tous 
les  autres  avantages  que  je  reçois  chés  Vous  y 
x'efi  de  me  voir  privé  de  celui  de  pouvoir 
mi^acquitter  de  ce  devoir  par  les  obligations 
où  ma  condition  m'engage  de  Vous  fuivre 
dur»  s  les  fcntimens  de  votre  modejïie. 

Puis  donc  que  je  n^aipoist  cette  liberté  ^  je 
ne  puis  faire  autre  choj'e  pour  la  fatiifaSlion 
de  ceux  qui  pourroient  fe  plaindre  de  mon 
Jilence ,  que  de  les  renvoyer  à  ce  qu\n  ont 
publié  les  Etrangers  y  c''ejî' à-dire  ceux  qui 
9*^ ont  pas  été  les  témoins  domcfliques  de  vos 
c<fiions  ^  y  qui  n'en  ont  connu  que  cette 
partie  que  Vous  n^avés  pas  pu  Vous  dis* 
penfer  juf^u*ici  de  rendre  publique. 

Au  moins,  MONSEIGNEUR,  ne 

ponrréi'Vous  fas  les  empêcher  defefcuve- 

«  i  vir 
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99 ir  de  ce  qu'ils  on!:  lu  dans  les  Livres  de 
divers  Auteurs ,  qui  depuis  plus  de  vingt- 
cinq  ans  ont  entrepris  de  faire  p  biffer  à  la 
PojicritJ  les  fentimens  glorieux ,  que  le  Pu- 
iflfc  cûfïfervera  toujours  pour  votre  mérite, 
C^ejî  par  le  grand  nombre  de    ces   Au" 
teurs^  ^  par  la  divcrfué  de  leurs  prifes» 
fions  ^  que  les  Siècles  à  venir  pourront  ju- 
ger de  l\'lcvation  l^  de  l\'tendnè  de  ce  mJ- 
rite  ,   cfue  les  qualités  de   votre  ame  ,  iff 
celles  de  votre  efprit  yous  ont  fi  légitime- 
ment acquis.  Us  ne  feront  pas  furpris  de  le 
voir  i'iuer  par  une  foule  de   'Jurifc enfuîtes 
de   Vun  ^    de  C autre   Droit   (i)  ,   parce 
que  leur  profeffion  leur  donne  lieu  de  l^ous 
approcher  ^  i^  de  le  connoître  de  plus  près 
que  le  refle   des  Savans.    Mais  que    n*en 
crjiront-ils  pas  ^  lorfquils  verront  de  con- 
cert les  Théologiens  (  2) ,  les  l'hilojopbes  (3) , 
les  ITiJioriens   ou  les    Géographes  (4)  ^  les 
antiquaires  (f)  ,  Its  Critiques  {6)  ^  les  0- 
rateurs  (7),  les  Poètes  (b),  Is;  particuliè- 
rement ceux  d'entre  eux   qui   ont   été  les 
flu^  ennemis  de  la  flaterie  êf  de  la  bcifies- 
fe  (9),  les  Grammairiens  mêmes  (lO  ,   Cfj' 
ceux  qui  fe  (ont  le  plus  difiingués  par  leur 
titérature  univerfclle  (il),   lors,    dis -je  ^ 
qu'ails   verront   tous   ces    Auteurs   célèbres 
confpirer  à  publier  vos  éloges ,  quoique  par 

des 

T.  Douiat.  Aubery.  Des  Maifons.  De  Loy.  Mir- 
bel.  Coloncqucs    8cc. 

2.  De  Lauiioy.  Teftclette.  Rubé.  &c. 

3.  Mvrmct.  Channcvelle.  &c. 

4.  Du  Val    Labbc.  Cluv.  *cc, 

5.  Pat  m.  &c. 

6,  Tann. 
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(Us  routes  fort  dtffcrcntes ,  \^  fans  commu^ 
ntc.ition\  Et  n<  fc  trouveront  -  tis  t  Ai  con^ 
firmes  dans  ces  grands  fentimens  ^  lorfquils 
verrofét  ces  temjtgna^es  de  tant  de  perfon^ 
nés  djfcrenes  appttyes  par  ceux  des  Na* 
fions  étrangères  ^  qui  ont  eu  P  avant  aye  de 
(oui  connoitre  par  elles -mêmes  dans  vus. 
voyages  (il)? 

Apres  tous  ces  témoignages  ,  MO  AT- 
SEIGNEUX^  ti  ejl  ai  je  de  juger  ^  fi 
les  Ecrtvarns  ont  tu  raifon  de  rechercher 
avec  tant  d^emprcffement  t*h>nniur  de  VO" 
tre  Protedton  ,  pour  les  Ouvrages  qu'ils 
cnt  expo' es  au  Vuhltc\  i^  fi  fen  ai  moins 
û:t\ux  de  yous  la  demander  pour  des  mil' 
tiers  d'Auteurs  il:  preffue  tous  les  fiécles  ^ 
de  toutes  fortes  de  conditions  ^  C^  de  diffé" 
rent  mérite. 

Comme  ils  font  expofcs  de  muveau  aux 
yeux  i^  à  la  cenfure  des  vivans  ,  ceux 
d'entre  eux  qui  {ont  repré fentes  dans  ce 
Recueil  comme  des  Critiques  ^  des  'Ju- 
ge i  équitables  des  autres  ,  auffi-bien  que 
ceux  qui  y  paroiffent  jugés  ijf  cenfurés  in- 
jufiement  ,  ont  hefoin  d'un  nouvel  appui '^ 
les  uns  pour  fe  maintenir  dans  leur  auto- 
rité ^  les  autres  pour  mettre  leur  innocence 
a  couvert,  y^efpére  qu'ils  le  trouveront 
en  Vous  ,  puifque  jamais    le  vrai   mérite 

n'a 

6.  Tann.  Le  Fcvre.  Sec 

7.  Rapin   de  \a  Bâunc.  Kichefouxcc.  &c. 

I.  Du  Pcricr.  8cc, 

9.  Defprcviux.  ViJliers    &c. 

10.  Jof.  de  Luques.  fajot. 

I I.  Du  Cangc. 

11.  Lkcvici.  Vûiy.  d'Oxford. 
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Yi  E    P    I    T    R    E. 

»'4  manqué  de  ProteSîijn  dans  votre  Mai* 
Jon. 

Pour  mol  y  je  ne  put  s  douter  que  Vous 
ne  rnbunorics  toujours  de  votre  hten-veil* 
lance  ^  après  les  marques  que  Vous  rrCen 
avés  données  ^  en  me  confiant  ce  que  Vous 
avés  de  plus  cher  au  monde  ,  ainfi  que  Vous 
me  l^avés  dit  jouvent.  C'e/i  le  foin  de  votre 
Bibliothèque  y  ^  Pinftruéiion  de  Monfieur 
votre  Fils ,  qui  commence  déjà ,  quoique 
dam  un  â^e  peu  avancé ,  de  donner  des 
efpérances  ,  qu''il  pourra  un  jour  fou  tenir 
dignement  votre  illu[lrc  Nom,  Je  fuis  aiec 
un  refpeà  profond^ 


MONSEIGNEUR, 


Vôtre  très-humble,  &  trcî^- 
obéifTant  ferviteur, 
A.  B. 
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PREFACE 

DE  L'AUTEUR 

DES  NOTES. 

QU  o  I  Qjj  E  fars  exercer  une  cri- 
tique trop  icvére,  je  prétende 
►  avoir  orrigc  un  très -grand 
rombre  de  fautes  dans  cc^  premières 
Oeuvres  de  Monfieur  Baillet  nouvel- 
lement réimprimée .  en  fept  volumes, 
je  ne  laifl'c  pas  de  reconnnitrcquec'é- 
toit  un  homme  d'un  mérite  fingulier, 
ne  pour  l'étude  ,  laborieux  julqu'à 
paroîtrc  infatigable  ,  qui  avoit  une 
lecture  d'une  prodigieufc  étendue,  &> 
chofc  furprenante ,  nonobftant  l'air 
peu  naturel  de  fa  diétion  ,  une  ex- 
traordinaire facilité  à  écrire.  Nous 
avons  de  lui,  dans  un  autre  genre, 
des  compofitions  très- châtiées,  &  je 
ne  fais  pas  difficulté  d'avouer  que  s'il 
a  4  avoir. 
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avoit  apporté  dans  fes  recherches  tou- 
chant les  Jugcmcns  des  Savans ,  les 
Anti^  les  En  fans  célèbres^  {3  les  Aa^ 
tcurs  déguifés  ,  autant  d'éxaHitude  , 
qu'on  en  rcmirque  dans  fes  Vies  des 
Siints^  je  n'aurois  pas  eu  grande  oc- 
cafion  de  le  critiquer. 

A  la  vérité  fon  Recueil  des  Juge- 
mens  des  Savans  fur  les  Auteurs  ctoit 
un  dcfTcin  bien  imaginé.  IVIr.  Raillet 
avoit  rai  fon  de  croire  que  rien  ne 
pouvoit  tout  cnfcmblc  être  plus  utile, 
ni  plus  agréable  aux  amateurs  de  la 
litérature  qu'une  inftruébion  touchant 
le  fort  5c  le  foiblc  des  Livres  les  plus 
connus.  Il  favoit  que  {\  le  nombre  des 
Auteurs  eft  grand,  celui  des  Juges 
des  Auteurs  clt  infini,  puifqu'autant 
de  Lecteurs ,  autant  de  Juges.  Il 
n'ignoroit  pas  les  railleries  que  Perfe 
parmi  les  Latins ,  le  Caporal  parmi  les 
Italiens, Régnier  &  Defpréaux  parmi 
les  François,  ont  faites  de  ces  gens 
qui  n'ayant  qu'une  teinture  fupcrfi- 
cielle  des  Lettres  ,  ofcnt  s'ériger  en 
Cenfeurs  à^s  anciens ,  &  des  moder- 
nes. 

Pour  apprendre  donc  à  ces  Juges 
téméraires  à  fc  défier  de  leur  goût ,  il 

com- 
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commença  par  traiter  à  Fond  de  tous 
Jes  préjuges,  contre  Iclquels  on  doiu 
être  en  garde  dans  la  Icclure  de  quel- 
que Livre  que  ce  l'oit.  Comme  il 
vouloit  éviter  tout  reproche  de  prc- 
fomption^il  préféra  ks  lumières  d'au- 
trui  aux  fienncs.  Il  crut  que  l'intro- 
duélion  la  plus  fure  à  la  connoifiance 
des  Auteurs  étoit  de  sVn  rapporter 
aux  Auteurs  cux-mcmcs.  Il  s'étoit, 
dans  cette  vue,  propofé  de  ramalTcr 
leurs  témoignages  touchant  ks  Ecri- 
vains qui  fc  Ion»'  acquis  quelque  dis- 
tinétion  par  leurs  Ouvrages  tant  fur 
ks  Sciences  en  général ,  que  fur  les 
Arts  hbcraux. 

Ce  plan  ,  comme  on  voit ,  étoir 
extrêmement  vade.  Pour  le  rendre 
plus  intérclTant,il  ne  jugea  pas  à  pro- 
pos de  débuter  par  des  recueils  fur  les 
Jurifconfultes,  les  Médecins,  ou  ks 
Mathématiciei  s  j  il  aima  mieux  ne 
produire  d'abord  que  ce  qui  lui  parut 
un  peu  plus  a  la  portée  du  public. 
Apres  avoir  donné  une  notice  luffi- 
fante  des  plus  célèbres  Imprimeurs, 
il  y  joignit  en  plufieurs  volumes,  cel- 
le des  CJntiqiits,  des  Ciran^mairicns^ 
des  Traducteurs,  &  des  Poètes. 

a  f  Nul. 
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Nul  Ouvrage  de  cette  cfpéce  n'a- 
voit  encore  été  vu  dans  le  Royau- 
me. C'étoit  un  tifTu  à  la  Molaïquc, 
compofc  de  diverfcs  pièces  taillées  par 
divcrlés  mains,  &  rafTemblccs  artille- 
ment  par  une  feule.  Colomiés,  qu'on 
croiroit  pcut-ctrc  lui  avoir  Icrsi  de 
modèle  dans  fa  France  Orientale,  n'y 
avoit  pas  lié  les  extraits  avec  le  même 
art.  Il  les  y  avoit  répandus  fans  ordre, 
les  liiifTant  François,  ou  Lntms,  en 
un  mot  bruts,  tels  qu'ils  étoient  lors- 
que, pour  ainfi  dire,  il  les  avoit  tirés 
de  la  mine.  Notre  Auteur  n'en  a  pas 
ufé  de  même.  11  a  donné  plus  de  jus- 
tcfTe,  &  de  dignité  à  Ton  Ouvrage. 
Tous  les  Ecrivains  qu'il  y  a  cités,  il 
les  a  fait  parler  François ,  voulant 
bien  ,  pour  fuir  le  mélange  des  cita- 
tions Grecques,  Latines,  Italiennes, 
Efpagnoles  ,  s'expofer  à  tous  les  in- 
conveniens  attaches  aux  traductions, 
foir  quand  on  retranche  quelque  cho- 
fe  dVfIcntiel  de  l'original,  foit  quand 
on  y  ajoute  quelque  chofe  d'étranger, 
foit  enfin  quand  ,  de  quelque  manière 
que  ce  puiflc  être  ,  on  corrompt  le 
véritable  (cns  par  une  interprétation, 
wicufe..  ï)ifficilemcjDt  à  la  longue  un 

Tra- 
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Traducteur  peut-  il  fe  garantir  de  ces 
trois  fortes  de  fautes.  Mr.  Baillct  ne 
les  ayant  pas  toujours  évitées ,  on  a 
dû  s'appliquer  d'autant  plus  à  les  cor- 
riger, que  fur  fon  autorité  un  Lcclcur 
de  bonne  foi  feroit  en  danger  de  les 
copier.  PopcBlount,  Morhof  ,  les 
Continuateurs  de  Moréri  ne  les  ont 
déjà  que  trop  copiées,  &  Torr  nuroir 
lieu  de  craindre  que  de  main  en  main 
elles  ne  fc  tranfmilTcnt  jufqu'à  la  der- 
nière pollérité,  fi  on  ne  prenoit  foin 
d'en  interrompre  la  prefcription. 

De  fcs  fautes  les  unes  font  ancien- 
nes,    qui  régnent  il  y  a  long-tcms 
dans  les  Livres  >  les  autres  nouvelles. 
Les  premières  n'appartiennent  à  Mr. 
Baillct  que  pir  adoption  ,    mais  on 
peut  le  regarder  comme  le  père  âçs 
Iccondcs.  je  ne  me  fuis  guère  arrêté 
à  celles  du  langage  ,    fi  ce  n'eil  où 
rexprcfTion  étant  trop  équivoque  rcn- 
doit  la  penfée  obfcure.  Son  ilylc  qui 
par  rapport  au  fujet  devoir  être  fim- 
ple,  clair,  net,  correct  plutôt  qu'c- 
Icgant,  cfî  enflé,  guindé, alambiqué^ 
rempli  de  mauvailcs  phrafcs  ,  2c  fur 
tout  d'iJiotifmes.    De  fois  a  autre  ce- 
pendant on  eil  furpris  de  trouvci  ccr- 
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taiqcs  tirades  d'éloquence,  même  fort 
belles,  comme  loifqu'il  s'étend  fur  les 
louanges  de  la  noble  6c  ancienne  Mai- 
fon  dans  le  fein  de  laquelle  il  a  vécu  -, 
du  grand  homme  ayeuî  de  rilluftre  E- 
leve  ,  dont  l'éducation  lui  fut  con- 
fiée, 6c  quelques  autres  endroits  où, 
difVérènt  de  lui-même,  il  s'exprime 
avec  aHcs  de  pureté  j  ce  qui  bien  loin 
de  répaver  les  défauts  remarqués  dans 
fa  diftion,  les  rend  au  contraire  plus 
fcnfiblcs,  en  forte  que  pour  la  réfor- 
mer il  faudroit  prefque  entièrement 
la  réfondre ,  6c  c'cfl  ce  que  je  n'ai 
pas  entrepris. 

Mon  but ,  dans  Téxamen  de  fon 
Livre  ,  a  été  de  préférer  les  chofes 
aux  paroles,  6c  de  m'attacher  princi- 
palement à  fon  deffein.  11  m'a  paru 
qu'originairement  fon  intention  ,  en 
recueillant  les  jugemens  d'autrui,  é- 
toit  de  n'y  pas  mêler  le  fien.  Lui- 
même  s'étoit  impolé  cette  loi.  Faute 
de  l'avoir  obfcrvée  ,  il  s'ell  attiré  des 
querelles,  dont  il  n'cil  pas  forti  à  fon 
avantage ,  6c  qui  ont  fervi  à  faire  voir 
que  fon  Livre,  pour  erre  utile,  avoic 
b:  foin  d'une  éxaéte  révifion.  Je  l'ai 
(i^nç,  r.cvu,^  6c  (iuis  toucher  à  la  let- 
tre 


l'Auteur  des  Notes,  xirr 
trc  du  texte,  à  l'ordre,  ni  au  nom- 
bre des  chapitres,  ni  des  articles,  je 
me  Ibis  fixe  à  marquer  par  des  notes, 
au  bas  des  pages ,  les  tautes  qu'il  a 
commifcs  dans  les  noms ,  dans  les 
époques,  dans  l'intelligence  des  pas- 
fagcs  ,  éc  dans  les  faits  ,  à  quoi  j'ai 
ajouté  réclaircifTcment  de  quelques 
endroits  qui  Tcmbloient  en  avoir  bc- 
foin. 

Ce  font  les  limites  oij  je  me  fuis 
refTcrré.  J'ai  cru  devoir  éviter  les  di- 
grcflîons  infinies  que  m'offroicnt  les 
Ecrivains  dont  il  a  parlé.  Si  au  lieu, 
par  exemple,  d'éclaircir  un  mot  mal 
entendu,  je  m'ctois  de  gaieté  de  cœur 
occupé  a  rechercher  les  particularités 
de  la  vie  d'un  Critique,  d'un  Gram- 
mairien ,  d'un  Poète  j  qu'aurois-jc 
fait  autre  chofe  qu'imiter  ces  Com- 
mentateurs, qui  ne  touchant  ni  prés, 
ni  loin  les  endroits  difficiles  de  leur 
Auteur,  rejettent  à  quartier,  pour 
débiter  une  érudition  hors  d'œuvre. 
11  Ternit  à  fouhaiter  que  ceux  qui 
compofent,  n'écrivifTcnt  que  des  fin- 
gularités,  &  que  ces  fîngularités  Fus- 
Icnt  vraies.  Ce  feroicnt  des  Ouvrages 
incllimablcs.  On  a  même  lieu  de 
a  7  croir 
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croire  que  s'il  n'y  avoit  dans  les  Li- 
vres que  des  chofcs  finguliéres ,  des 
chofes  une  fois  dites  ,  la  vie  ordi- 
naire d'un  homme  feroic  afles  longue 
pour  les  lire,  fînon  tous,  du  moins 
la  plus  grande  partie. 

On  m'objeftera  peut-être  que  je 
ne  me  fuis  guère  fouvenu  de  cette 
idée,  lorfque  j'ai  groilî  de  deux  afTés 
longues  additions  l'article  3 1 3  •  2c  l'ar- 
ticle P52.  de  cet  Ouvrage  5  l'un  à 
l'occailon  de  Pomponius  Lxtus,  l'au- 
tre de  Nicandre.  A  quoi  je  répondrai 
que  ces  deux  morceaux ,  préparés 
dans  une  autre  vue,  n'ont  été  trans- 
portés là  que  par  rencontre,  6c  que 
je  ne  voudrois  pas  en  avoir  inféré 
plulkurs  de  cette  efpéce  dans  ma 
réviiion  ,  parce  que  tout  curieux 
qu'ils  font,  ils  pourroient,  n'y  étant 
pns  ahfolument  néceffaires,  y  être  re- 
gardés comme  étrangers.  Ma  qua- 
lité de  Révifcur  m'oblige  a  ne  point 
excéder  ma  fonélion.  Je  dois  luivre 
mon  Auteur  pas  à  pas,  Hoc  âge. 
Je  dois  compter  fes  chutes,  lui  prêter 
la  main  pour  le  redrefTer  ,  prêt  a  le 
défendre  contre  ceux  de  (es  Advcr- 
^rcs  qui  m'ont  paru  s'être  trempés 

dans 
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dans  leur  Critique ,  contre  Ménage 
en  quelques  endroits,  coi>tre  T Auteur 
anonyme  des  Réflexions  imprimées 
en  quatre  Lettres ,  contre  TAbbé 
Fontanini ,  contre  moi-même,  (î  je 
viens  à  m'appercevoir  que  je  l'aie  in- 
jullement  repris. 

Une  des  plus  foies  chicanes  qu'on 
lui  ait  faites,  c*cft  de  lui  avoir  repro- 
ché l'inutilité  de  fon  Ouvrage  ,  fur 
ce  que  les  Jugemens  qu'il  contient 
étant,  dit-on,  la  plupart  contraires, 
ils  fe  détruifcnt  l'un  l'autre.  Les 
Cenfeurs  qui  ont  opiné  de  la  forte  ^ 
ont-ils  pu  ne  pas  voir  que  Mr.  Bail- 
Ict  ayant  intitulé  fon  Livre  Jugemensy 
&  non  pas  Examen  des  Jugemens  y 
n'ctoit  par  confcquent  oblige  qu'a- 
ies rapporter  fidèlement,  fans  entre- 
prendre de  les  réformer ,  ou  de  les 
concilier?  Qiii  ne  fait  d'ailleurs  com- 
bien grande  elt  la  différence  des  goûts. 
Ne  reconnoiiïbns- nous  pas  tous  les- 
jours  que  les  Savans  qui  ont  jugé  (î. 
diverfemcnt  des  Auteurs,  ont  eu  rai- 
fon  ,  puifqu'à  proportion  des  fautes- 
qui  fe  trouvent  en  chaque  Ouvrage^ 
le  meilleur,  à  le  bien  prendre,  n'effc. 
d'ordinaire  que  le  moins  mauvaib. 
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Je  reviens  à  mes  Notes.  Ce  n'eft 
point  un  clpiit  d'ollentation  qui  me 
les  a  di6técs.  C'ell:  Tenvie  feule  de 
contribuer  à  rendre  meilleur  un  Li- 
vre qui  méritoit  de  le  devenir.  Per- 
fuadé  qu'on  ne  fait  rien  qu'autant  que 
ce  qu'on  lait  ell  vrai,  j'ai  tâche  de 
mettre  en  divers  endroits  des  fept  vo- 
lumes, que  j'ai  examinés,  la  princi- 
pale choie  qui  me  paroifloit  y  man- 
quer, j'entens  l'éxaéle  vérité.  Mr. 
Baillet ,  qu'on  dit  fc  l'être  toujours 
propofce  dans  Tes  Ecrits,  y  étoit  par- 
ticulièrement obligé  dans  un  Ouvra- 
ge, tel  que  celui-ci,  purement  criti- 
que, oc  tant  de  citations,  dont  il  l'a 
rempli,  ne  permettent  pas  de  douter 
qu'il  ne  l'ait  cherchée  avec  foin.  J'es- 
père pourtant  faire  voir  qu'il  n'a  pas 
creufé  par  tout  autant  qu'il  faloit 
pour  la  déterrer.  S'il  Ta  cherchée, 
ofcrai-je  le  dire?  plus  heureux  que  lui 
je  me  flate  de  l'avoir  trouvée ,  non 
pas  en  vertu  d'une  plus  grande  habi- 
leté, mais  d'une  plus  grande  diligen- 
ce. On  verra  lù-dcnus  ,  prefque  à 
chaque  page  ,  des  preuves  de  mon 
attention.  J'invite  les  Leétturs  à  y 
iecourir,dans  la  confiance  où  je  fuis, 

qu'l 
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qu'à  Taide  de  la  pierre  de  touche  que 
je  leur  otfrc  ,  ils  pourront  furcmcnc 
ici,  d'un  bout  à  l'autre ,  démêler  le 
vrai  d'avec  le  faux. 

Je  me  crois  au  rcfte  obligé  d'aver- 
tir que  les  Libraires  qui  procurent 
cette  édition  ,  l'avant  commencée 
trois  ou  quatre  mois  avant  que  d'a- 
voir mes  Notes,  le  premier  volume 
a  été  achevé  d'imprimer  fans  qu'elles 
ayent  pu  y  être  rangées  dans  la  place 
qui  leur  convenoit  (i).  C'a  été  unené- 
ceflité  de  les  renvoyer  à  la  fin  avec 
des  chiffres  relatifs  nnx  endroits  qu'el- 
les éclaircifTenr. 

Celles  à(:%  volumes  fuivans  ont  été 
régulièrement  placées  au  bas  des  arti- 
cles qu'elles  concernent,  6c  pour  être 
plus  reconnoi (Tables ,  ont  été  diftin- 
guées  par  cette  marque  ^. 

J'avois  pris  foin  ,  en  travaillant  à 
mes  Notes,  de  corriger  éxaftement 
toutes  les  fautes  d'impreflion  de  mon 
exemplaire  in- 1 1.  des  Oeuvres  de  Mr. 
Bailler,  en  forte  que  le  texte  des  fix 

der- 


T.  Cela  regarde  l'Edition  de  Paris,  car  dans  cel- 
le- ci  on  a  eu  fo;n  de  placci  toutes  ces  Notcj  daos 
Icui  o^drc. 
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derniers  volumes  in-^.  ayant  été  im- 
primé fur  le  texte  de  mon  exemplai- 
re ,  devroit  être ,  ce  femble  ,  trcs- 
correâ:  >  cependant  comme  je  n*ai 
point  voulu  me  charger  de  voir  les  c- 
prcuvcs,  je  ne  puis  répondre  de  rien, 
les  Libraires ,  lUivant  les  régies  de 
leur  prudence ,  ayant  feuls  conduit 
cette  édition  ,  à  laquelle  je  n'ai  ab- 
folumcnt    nulle  autre  part  que  celle 

3ue  m'y  donnent  mes  Notes  au  bas 
e  chaque  article,  6c  la  rcvifîon  de 
CCS  mêmes  Notes  à  la  fin  de  chaque 
volume  (i). 

Les  mêmes  Libranes  ayant  dcfTcin 
de  rendre  cette  féconde  édition  plus 
utile,  &  plus  commode  que  la  pre- 
mière, ont  obfervc  ce  qui  fuit. 

L  Ils  ont  mis  à  la  tête  du  Livre  le 
portrait  de  Mr.  Baillet,  avec  l'His- 
toire de  fa  Vie ,  6c  de  fes  Ouvrages  (2). 

II.  Leur  intention  étant  de  met- 
tre au  bas  du  portrait  une  Infcription 
qu'ils  me  demandèrent  ,  je  leur  en 
offris  deux,  dont  Tune  étoit  relati- 
ve 


T.  On  a  eu  foin  au(Ti  dans  cette  Edition ,  de  cor- 
xiger  toutes  les  fautes  mii^iuces  paiMi.de  IaMou- 
aoye. 

z.  Où 


l'Auteur  des  Notes,  xix 
*c  à  ma  Critique,  Tautrc  un  Eloge 
pur  &  fimplc.  Voici  la  première. 

Puifquc,  dans  mes  Ecrits,  fans  craindre  U 
Satire , 

Plein  d'une  noble  liberté; 

J'eus  pour  objet  la  Venté: 

Un  Critique  fincèrc  a  bien  pu  me  la  dire. 

Voici  la  féconde. 

Amateur  de  li  Vérité 
J'ai  pour  la  découvrir  écrit,  lui  médité,' 
Brûlant  de  fitisfairc  une  fi  noble  envie. 
Mes  veilles  ,  je  Ta  voue ,  ont  abiégc  met 

jours, 
Mail  dlc<  m'ont  acquis  une  plus  belle  vie 
Dont  les  Parques  jamais  ne  uanchcront  le 

cours. 

J*avois  laiflc  à  leur  choix  d'em- 
ployer de  ces  deux  Infcriptions  celle 
qu'ils  croiroient  convenir  le  mieux  >. 
mais  comme  depuis  on  leur  en  a  pré- 

fen- 


s.  On  •  été  obligé  de  mertre  cette  Vie  ï  [2  tête 
delà  féconde  Partie  de  ce  Volumc^paiccqucceilc-à 
auioit  cté  tiop  g:oflc. 
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fente  une  qu'ils  ont  témoigne  ngréer, 
j'ai  confenti  volontiers  qu'ils  la  prétc- 
rafTcnt,  ce  qu'ils  ont  fait. 

III.  A  la  fuite  de  rAvcrtiffement 
qui  cft  au  devant  du  premier  volume, 
ils  ont  fait  imprimer  tout  au  long 
le  Plan  général  de  l'Ouvra- 
ge (i),  Pièce  auparavant  fcparée  du 
corps  des  volumes ,  6c  dont,  parce 
qu'elle  étoit  extrêmement  rare,  il  im- 
portoit  de  rcnouvcUcr  l'édition,  pour 
donner  une  julle  idée  de  l'étendue 
que  dcvoit  avoir  le  Recueil  entier 
des  Jugemens  des  Savans. 

IV.  Pour  empêcher  que  l'atten- 
tion du  Leéteur  ne  foit  détournée  par 
la  peine  de  chercher  les  citations  à 
Ja  fin  d'un  volume,  ou  d'un  chapitre, 
ils  les  ont  placées  au  bas  de  chaque 
page  avec  des  chiffres  de  renvoi. 
Ils  ont  gardé  le  même  ordre  pour 
les  Additions  5c  Corrcftions  que  Mr. 
Baillet  n'avoic  pu  inférer  en  leur  pla- 
ce. 

V.  Ils  ont  rapporté  entre  deux  é- 
toiles  à  la  fin  des  Articles,  &  queï- 

que- 

T.  On  Ta  placé  ici  après  la  Vie  de  l'Auteur  dans 
kv  Secoade  Paicie, 

3.  On 


l'Auteur  des  Notes,  xxî 
quefois  dans  les  Articles-mêmes  en- 
tre deux  crochets ,  les  éditions  des 
Auteurs  dont  parle  Mr.  Baillet,  ce- 
lui-ci ne  les  ayant  pas  toujours  exac- 
tement rapportées. 

VI.  Outre  les  Tables  des  (Chapi- 
tres, les  Lillcs  des  Auteurs  ,  6c  au- 
tres drefTécs  avec  exactitude  par  le 
Revifeur  des  épreuves ,  ils  fe  l'ont 
chargés  de  mettre  à  la  fin  du  der- 
nier volume  une  Table  alphabétique 
des  matières  répandues  dans  le  cours 
de  rOuvragc. 

Vil.  Quant   au   deflein   qu'ils   a- 
voient  d'extraire  incidemment  de  l'An- 
ti  -  Baillet  (i)  les  correécions  des  hiutes 
prétcn-iues   commifes  par  Mr.   Bail- 
let, ayant  fu  que  l'Auteur  des  Notes 
s'étoit  acquitte  de  ce  foin  ,   ils  s'en 
font  entièrement  remis  à  fa  diligence. 
Voila  ce  que  j'ai  cru  devoir  aJDutcr 
à  ma  Préface,  afin  que  le  Public  fût 
pleinement  informé  de  l'état  de  cette 
édition.  Il  me  refte  feulement  à  dire 
touchant  Mr.  Baillet,  que  fi  je  Tap- 
pcllc  ici  Monfieur  ,  au  lieu  que  dans 

mes 


a  imprimé  d^ns  certe  ïïdtion  rAnri-Bail- 

. -.  entier  avec  des  Notes  de  Mr.  de  U  Moa- 

noyc  qui  n'avoicnc  jamais  cte  iirpiimccs. 


2.  On  a 
Ict  tout 


E      FACE. 
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mes  Notes  je  ne  dis  par  tout  que  Bail- 
let,  c'cft  que  ma  Préface  eft  un  dis^ 
cours  de  cérémonie,  6c  que  mes  No- 
tes font  une  Critique,  outre  que  du 
moment  qu'un  Auteur  eft  mort,  on 
cfl  à  l'on  égard  difpenfé  du  ccrémo- 
niul. 


AVER- 


AVERTISSEMENT 

DE  L'AUTEUR  (i). 


r. 


ON  a  fujet  d'apprdhender  que  la  mul- 
titude des  Livres  qui  augmentent 
tous  les  jours  d'une  manière  prodigieufe, 
ne  t'aiVc  tomber  les  (idcles  fuivans  dans 
un  état  aufli  rlcheux  quVtoit  celui  où  la 
barbarie  avoit  jette  les  précddens  depuis 
la  décadence  de  l'Empire  Romain ,  !î  l'on 
ne  tâche  de  prévenir  ce  danger  par  le  dis- 
cernement de  ceux  qu'il  faut  rejetier  ou 
laiiïer  dans  l'oubli ,  d'avec  ceux  que  Ton 
peut  retenir,  &  Il  l'on  ne  fait  encore  dans 
ceux-ci  le  choix  de  ce  qui  peut  être  utile 
d'avec  qui  ne  l'cll  pas. 

La  néceffité  de  ce  choix  &  de  ce  dis- 
cernement fe  fait  fentir  de  plus  en  plus  à 
ctux  qui  favcnt  de  quelle  importance  il 
efl  d'être  bien  conduit  dans  Tes  études  & 
dans  la  ledure  de  tant  de  Livres  en  un 
aufli  petit  intervalle  qu'eil  celui  que  Dieu 

a 

T.  Cet  ^^tenijfintertt  c'toii  au  ccmmenccmcat  de 
r^dùion  ia*it.  de  1115. 
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a  prefcrit  à  la  vie  de  Thomme.  Ce  difcer- 
nement  feroit  fans  doute  la  plus  courte 
&  la  plus  fure  de  toutes  les  méthodes  que 
Von  pourroît  fouhaitcr  pour  toutes  fortes 
d'études  ,  &  dans  toutes  fortes  de  pcrfon- 
lies.  Jl  feroit  non  feulement  comme  le 
flambeau  de  l'entendement ,  mais  il  lui 
tiendroît  aufll  lieu  d'un  condu£leur  fidèle, 
qui  lui  épargneroit  la  longueur  &  les  dif- 
ficultés des  chemins  ,  &  qui  lui  feroit 
trouver  en  peu  de  tems  &  immanquable- 
ment ce  qu'il  cherche  dans  les  Livres. 

Mais  avant  que  de  pouvoir  faire  ce 
difcernement  par  foi-méme  ,  la  vie  s'é- 
coule ,  &  on  ne  fe  trouve  prefque  ea 
crat  de  bien  étudier,  que  lorfqu'on  eft  à 
tntrct.  fur  ç^  ^^  Avant  que  la  Raifon  fe  dévelop- 
pes. ^^  ^'  pc  d'elle-même ,  les  hommes  errent  long- 
tems,  s'ils  n'ont  point  de  guide.  Ils  n'ou- 
vrent les  yeux  pour  entrer  dans  le  bon 
chemin,  que  lorfque  la  nuit  s'approche, 
c'efl-à-d'rc  ,  lorfqu'ils  font  près  de  la 
mort.  Les  affaires  différentes  &  ks  oc- 
cupations étrangères  jointes  aux  miladîcs 
qui  traverfent  la  vie,  abrègent  encore  ce 
tems ,  &  troublent  ce  loilir  nécelfaire  à 
acquérir  ce  difcernemenr. 

Quelque  bien  intentionné  &  quelque  la- 
borieux que  l'on  ait  été,  on  a  le  déplaifir 
de  voir  qu'après  plufieurs  années  d'études 
on  n'en  fait  guéres  plus  que  lorfqu'on  a 
commencé  ,  &  que  l'on  fait  quelquefois 
fï  mal  ce  que  l'on  croît  avoir  appris  , 
que  l'ignorance  de  ce  qu'on  fait  efi  fou- 
vent  plus  tolérable  que  cette  manière  de 
le  favoir.  Les  Savans  mêmes ,  qui  après 

avoir 
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avoir  cnuyé  des  travaux  imir.cnres,  ôc  a- 
voir  blanchi  fur  les  Li\res,  Icmblcnt  ctrc 
arrivés  à  ce  dilcernemem  ,  ne  laill«'nr  pas 
de  fe  plaindre  à  la  tin  de  leur  courte, qu'ils 
feroient  allé  plus  loin,  sMs  avoîent  d'a- 
bord connu  le  vérii.îble  c.emin.  Ils  ic- 
nioigncnt  qu'en  marchant  dans  cette  lon- 
gue carrière,  ils  ont  découvert  des  (en- 
tiers, qui  leur  auro'cnt  épargné  beaucoup 
de  peines.  Que  feroit-ce  donc  li  dès  le 
commencement  de  nos  études  nous  fa- 
vions  le  chemin  ie  plus  droit  &  le  plus 
ailé?  Quel  avantage  n'aurions- nous  pas 
de  coiinoîtrc  d'abord  ce  qu'il  taut  cmbras- 
fcr  &  ce  qu'il  laut  fuir  dans  les  Livres? 

Nous  aurions  lans  doute  cet  avantage, 
fi  quelv^uc  favant  homme  s'étoit  voulu 
donner  la  peine  de  nous  faire  ce  difcernc- 
iTJvntdans  une  Critique  judicieufe  qui  lût 
uni\erfclle,  &  qui  s'étendant  fur  toutes 
fortes  de  Livres  6c  d'Auteurs,  comprit 
tous  les  Arts  &  toutes  les  Sciences,  qui 
font  les  occupations  des  hommes.  Ma'S 
comme  il  n'y  a  point  lieu  d'cfperer  fi  tôt 
une  faveur  i\  iniportante  de  la  bonté  di- 
vine, l'ai  crû  que,  jufqu'à  ce  que  le  Ccl 
falfe  naître  ce  Ccnfeur  général  ,  il  ne  fc- 
roit  pas  en  ieremcnt  inutile  de  recueillir 
les  Jugemens  &  les  Cenfures  que  divers 
Critiques  particuliers  ont  faites  fur  les 
principaux  Oui  rages  des  Auteurs  les  plus 
connus. 

Je  ne  me  ferois  pas  crû  obligé  de  ren- 
dre rai? on  de  ma  conduite  au  Public,  {\ 
j'érois  iemeuré  dans  ma  première  réfolu- 
lion  ,  qui  étoit  de  ne  faire  que  des  No- 

T(/me  /.  PArù,  l  b  teç 
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tes  Critiques  au  Catalogue  de  la  Biblio- 
thèque de  Monlieur  TAvocat  Général  de 
Lanioîgnon,  &  de  ne  travailler  unique- 
ment que  pourTufage  particulier  deMon- 
iieur  fon  Fils.  Mais  puifque  la  chofe  a 
pris  un  autre  cours,  il  faut  au  moins  in- 
former le  Lcdeur  de  ce  qu'il  peut  efperer 
de  ce  Recueil ,  &  de  ce  qu'il  n'en  doit  pas 
attendre. 


IL 


Ce  Recueil  n'eft  donc  qu'une  compi- 
lation aflTés  fimple  des  fentîmens  de  quel- 
ques pcrfonnes  fur  les  Ouvrages  de  leurs 
femblables  ,  &  pour  lui  donner  quel  ]ue 
ordre  &  quelque  fuite,  j*ai  cru  le  pouvoir 
partager  en  fix  parties  différentes. 

La  première  qui  ell  celle  qui  paroît  pré- 
fcntement,  comprend  (outre  le  Difcours  ou 
le  Traite  fur  les  Jugemeiis  des  Livres  en 
général,  &  fur  les  Préjugés  dans  lefqutls 
on  les  lit)  les  Jugcmens  particuliers  lurles 
principaux  imprimeurs ,  fur  les  Critiques, 
far  les  Grammairiens  &  fur  les  Traduc- 
teurs (i).  Si  Ton  s'apperçoit,  par  la  ma- 
nière dont  cette  première  épreuve  fera  re- 
^uè ,  que  le  deiîein  de  l'Ouvrage  ne  dé- 
plaife  point  entièrement  au  Public ,  (fe 
qu'il  puiire  avoir  fon  utilité ,  on  efpére 

don*» 

T.  Cette  première  Partie  cft  contenue  dans  !e 
premier  ,  &  le  fécond  volume  de  la  preTente  édir 
tion.  Le  I.  volume  ell  divifc  en  deux  Parties,  Se 
le  11.  en  trois. 

2.  Ces 
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donner  les  autres  Parties   incelfammcnt. 

La  féconde  contient  les  Jiigcmens  fur 
les  Portes  (2),  fur  les  Romans  &  les  au- 
tres tidions  en  Frofe,  fur  les  Orateurs, 
&  fur  les  Epidolaires. 

La  troilîéme  contient  les  Jugemens  fur 
les  Géographes,  fur  les  Chronologilks, 
fur  les  Hiiloriens  &  fur  les  Antiquaires  , 
aufquels  j'ai  joint  ceux  que  Ton  fait  des 
Bhfonilks,  quoiqu'ils  fallent  plutôt  par- 
tie des  Hilloriens  Généalogiques. 

La  quatrième  contient  les  Jugemens 
fur  les  Fhilofophes ,  fur  les  Matnémaci- 
ciens  ,  fur  les  Naiuralilles  ,  &  fur  les 
Médecins. 

La  cinquième  contient  les  Jugemens 
far  les  Jurifconfultes,  fur  les  Canonis- 
tes,  fur  les  Politiques,  &  fur  les  Mora» 
liftes,  c'cft-à-dire  fur  ceux  qui  ont  traité 
de  la  Morale  purement  humaine  fans  rap- 
port à  la  Théologie. 

La  lixiéme  contient  les  Jugemens  fur  les 
Théologiens,  c'cft-à-dire,  les  Intt  rpréres 
de  la  BiDie,  les  Percs  &  Auteurs  Ecclé- 
lîaftiques,jufou'au  XII.  Siècle,  les  Théo- 
logiens Scholaftiques  ,  les  Ecrivains  As- 
cétiques ,  Liturgiques,  &c.  les  Hétérodo- 
xes ou  Théologiens  Hérétiques  qui  ont 
écrit  contre  l'Eglife  depuis  le  xv.  lîécle. 

IIL 

1.  Ces  Juitmens  fur  In  Poites  font  contenus  dans 
le  troifién  c  volume  5c  dans  le  quarricmc  Cty  deux 
Volumes  font  divifez  chacun  en  deix  Parties,  Bail- 
let  n'a  point  fait  imprimer  le  reftc  de  cette  fecoa^ 
de  Piiiùe,  ni  les  quatre  ruiv;intes, 
b   i 


xxviii    Avertissement 

III. 

•Comme  je  fais  profeiTion  de  ne  r'cn 
dîrede  moi  même,  )e  n*ai  pas  (ujet  d'ap- 
prchender  qu'on  m'oblige  de  répondre  de 
la  loliditd  &  de  la  vcriié  de  tous  ces  Ju- 
gen;cns.  Je  ne  me  crois  relponlabie  que 
de  la  tidcJité  avec  laquelle  je  les  rcprc- 
fsntc,  &  pour  donner  plus  de  lieu  de  voir 
Il  j'impolè  à  quelqu'un  ,  j'ai  eu  loin  de 
mettre  à  U  fin  de  chaque  article  les  cita- 
tions éxaâes  de  ces  témoignages,  comme 
j'ai  fait  aulTi  à  la  fin  du  Difcours  général , 
qui  e(t  à  la  tête  de  la  première  Partie,  (Se 
qui  lait  le  premier  1  ome  (i) ,  pour  m'.îc- 
commodtr  au  goût  de  ceux  qui  n'aiment 
point  à  voir  un  difcours  rompu  &  chargé 
de  citations  cnnuyeufes. 

Ainli  mes  Auteurs  pourront  parler  pour 
eux -mêmes,  fans  que  je  me  trouve  en- 
gagé à  prendre  le  parti  &  les  intérêts  d'au- 
cun d'eux ,  ni  à  fuutenir  leurs  fentimens. 
De  forte  qu'il  fera  libre  à  chacun  des 
J^edeurs  en  particulier  de  fe  faire  impuné- 
înent  le  Cenfeur  de  ces  Critiques  avec 
autant  d'autorité  que  ceux-ci  en  ont  pris 
pour  cenfurer  les  autres,  ou  de  fe  mettre 
de  leur  nombre  ajoutant  fon  fentiment 
au  leur. 

P'ailleurs  on  peut  juger  que  It  plupart 
âe  ces  Cenfeurs   que  j'ai  pris  pour  mes 

ga- 

1.  Ce  font  les  PréJHgés  :  Dans  cette  édition  oji 
fta  «  place  les  citations  au  bas  de  chaque  page. 

i.  Araat- 
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gcrrans  ,   n'ont  point  prétendu  que  leurs 
jUf^emens  tulknt  des  arrêts,  mais  qu'on 
les  devoit  conlidérer   coinine  de  fnnples 
propolîtions  qu'ils  ont  faites  de  kurs  Ten- 
timcns.  dont  l'autorité  &  la  force  dcpen- 
dciit  de  l'approbation   des  Savans.    C'cll 
ainli    que    Mr.    de   la    Mothe    le   Vaycf 
dit  (4.),  ^uil  expit^tu  l'es  fentirricns  de  îd-^ 
le  ftrte  que  faHi  donner   nn  jugement  frc- 
C'S  ^  Ht  cjui    vienne   abjulhy/ient    de  lut,  ;/ 
latjje  éxemt  de  tnute  parttaiite\  la  liberté 
M  (.hacun   de  contredire    les  opinions    qu^il 
rapporte.    Et  tl  ne  veut  pns  qu$n  preyjne 
pour  dcs  refolutions  ce  quil  n^expofe   que 
cs^-me  ici  doutes  appuyés  de  quelque  vrai' 
feioii^lance.     Nous  ne  devons  pas  douter 
quL*  les  autres  n'aient  été  dans  une  difpo- 
lîiiua  iieinblable. 

rv. 

Je  feroîs  fiché  de  donner  lieu  de  croire 
qu'en  citant  mes  garans,  je  voululTe  les 
louer  ou  les  approuver.  Le  P.  Bju  ours 
dans  la  Préface  de  Tes  Remarques  fur  la 
Langue  Françoile,  dit  que  le  nom  feul  de 
ceux  qu*il  cite  ,  ej}  un  ciu^e  ^  Is  qnH  jC" 
r-oit  anffi  inutile  de  les  louer  en  les  citant^ 
que  d'avertir  lorfqu^on  cite  Ciceron  z^ 
yirgile  ^  que  ce  font  de  bons  Auteurs  ^ 
de  beaux  Efpi-its.  Cela  eft  bon  pour  ceux 
qui  n'employem  que  les  témoignages  des 

bons 


2;  Av:int  propos   dci  Hiftoricfis  Grecs  *c  Laûnv 
▼«ts  la  âa. 


^3 


XXX       Avertissement 

bons  Auteurs.  Mais  comme  tous  les  Ju- 
gcmens  que  Je  rapporte  fur  une  mcir.c 
pcrlonnc  ,  ne  foiu  pas  toujours  uiiitbr- 
mes,  il  ell  villble  que  dans  une  contra- 
riété d'opinions  ,  il  faut  qu'il  y  en  ait 
quelques-uns  qui  s'cc.irtent  de  la  vérité 
&  de  la  jullice.  D.in>  cette  diverlîtc  qui 
paroît  particuliérenu-iu  dans  les  Jugemens 
tics  Auteurs  de  la  première  cl  ilîe,  on  au- 
roit  louhaité  peut- être  que  j'culfe  fait  un 
choix  de  ceux  qui  font  judcs  ,  fol  ides  & 
véritables ,  &  que  l'euffe  rejette  les  au- 
tres. Mais  ce  difccrnement  cd  au  des- 
fus  de  mes  forces  ,  6t  je  n'aurois  pu  c- 
viier  de  déplaire  à  la  moitié  de  mes  Lec- 
teurs, qui  auroient  pu  fe  déclarer  en  fa- 
veur de  ceux  qu'oH  auroit  rebutés,  parce 
qu'il  n'eli  prelque  pus  polViDle  que  lef 
hommes  ayent  tous  le  même  goût  &  le 
même  lens;  &  que  ce  qui  paroît  mauvais 
à  Tun  ,  s'clt  quelquefois  trouvé  bon  au 
jugement  û'un  autre.  Il  vaut  donc  mieux 
lai  lier  au  Le6leur  le  plaillr  de  faire  ce  dis- 
cernement lui-  même. 

Néanmoins  j'ai  crû  pouvoir  inUnucr  de 
tcms  en  tems  ce  que  je  penfois  du  plus 
ou  du  moins  d'.iutorité  de  ces  garans, 
&  j'ai  été  quelquefois  bien -aile  de  faire 
connoître  la  dilt'i.6lion  ,  que  je  mets, 
par  exemple,  e  ure  le  jugement  de  Pho- 
tîus  <5c  celui  du  jeune  du  Verdier,  eiître 
ceux  de  Ciceron  ,  de  Denys  d'Haï icar- 
nallc,  de  Qaiinîlicn  de  Longin  ,  &  ceux 
de  S'goiiiiis  ,  de  Keckerman ,  de  Bodin, 
de  PoUevin,  &c. 

V. 
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V. 

Mais  quoique  je  m'int^rcfTê  aufîi  pea 
ciiis  Tautorité  de  ces  Juges  ou  Critiques, 
qu^'  dans  la  réputation  de  ceux  qui  (ont 
ju-cs  ou  cenfurds  ,  il  nVli  peut-être  pas 
hors  de  propos  de  parler  ici  pour  lajus- 
tirication  de  quelques-uns  de  mes  ^arans 
d'entre  les  Catholiques ,  qui  par(Mtront 
avoir  ufc  peut-être  de  trop  de  liDcnd  dans 
leurs  Jagemens  fur  quelques  Ouvrages  de 
Reli;j;ion,  &  qui  poorroient  blefFer  la  ten- 
drelle  fcrupuleule  de  ceux  qui  ne  pdnétre- 
roient  pas  allés  Tinnocence  de  leurs  iu- 
teniions. 

S*il  arrive  donc  que  Ton  voye  dans  la 
fuite  de  ce  Recueil  quelques  Hérétiques 
loués ,  &  quelques  Catholiques  blâmés 
par  ces  Critiques  ,  m6ne  dans  les  i  )u- 
vragcs  fur  l'Ecriture  bair.te,  fur  la  Théo- 
logie, &  fur  le  Droit  Ecclélialb'que,  on 
doit  fuppofer  que  ni  ces  Critiques, ni  moi 
en  rapportant  leur  opinion  ,  ne  f^iimcs 
pas  alfés  malheureux  pour  prétendre  tou- 
cher à  la  pureté  5t  à  la  vérité  de  la  Reli- 
gion Githolique,  dont  le  centre  eft  &  fe- 
ra toujours  le  Siège  Apolloîique  des  Suc- 
ceifeurs  de  S  l^ierre.  Mais  dans  ces  o:- 
calions  qui  font  aHcs  rares,  on  n'a  point 
eu  d'autre  intention  que  de  rendre  une 
jullicc  égale  à  tout  le  monde,  de  louer 
Dieu  comme  T  Auteur  de  ce  qui  fort  de 
bon  de  la  plume  des  Hérétiques  mêmes, 
qni  peuvcht  ne  pas  faire  toujours  un  mau- 
vais ufagc  des  talens  naturels  &  acquis 
if  4  que 
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que  U  bonté  divine  leur  communique; 
À  de  blâmer  ou  plaindre  la  iniTcre  de 
l'iiomme  ,  c\(ï  à -dire  Pigtiorance  &  la 
prélbmptioii  hamainc  dont  les  hcrivains 
Catholiques  ne  font  pas  toujours  exemts, 
quelques  privilèges  qu'ils  aycnt  dans  la 
Communion  des  Saints. 

Et  pour  finir  ce  qui  regarde  mes  ga- 
rans,  j'aurois  rapporte  en  cet  endroit  ce 
que  \\m  pente  de  leur  habileté  ,  &  du 
poids  de  leur  autorité,  fî  je  n'avois  cru 
qu'il  éioit  plus  à  propos  dVn  taire  la  pre- 
rniére  partie  du  Recueil  des  Critiques  que 
Ton  peut  confultcr. 


VI. 


le  n*aî  pas  toujours  traduit  à  la  lettre 
les  témoignages  des  Critiques,  miis  )e 
me  fuis  contenté  de  prendre  leur  pcnféc, 
hormis  dans  les  endroits  où  celte  exac- 
titude m*a  lemblé  néccirairc  pour  mieux 
appuyer  ce  qui  auroit  paru  plus  douteux 
&  plus  difficile  à  croire. 

S'il  arrive  que  je  cite  quelquefois  un 
Auteur  fur  la  toi  d'un  autre  ,  quoique 
cela  foit  allés  rare,  )e  fuis  allés  fcrupu- 
leux  pour  les  citer  tous  deux  ,  <^  pour 
marquer  le  ruilTeau  auffi-b:cn  que  la  four- 
ce.  J'en  ai  ulé  de  la  forte  en  deux  ren- 
contres ,  premièrement  lorf-^uc  je  n'ai 
point  eu  la  con>modiié  de  lire  dans  To- 
rîginal  ,  &  de  puifer  dans  la  fource  les 
ch.  fes  que  j'avance  ;  &  en  fécond  lieu 
lorfquc  j'ai  cru  qu'un  pnfÏÏige  cité  par  un 
autre,  auroit  plus  de  poids  &  de  crédit, 

que 
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^ic  s'il  cioit  ché  par  moi  fcul.  Le  pis 
qu'il  en  peut  arriver,  elV  de  s'en  iciiir  i 
ramoriid  de  cului  que  j'allègue  fie  que  ]€ 
p^ens  pour  mon  garant,  &  de  ne  le  cou* 
fiJcrcr  que  comme  une  copie. 

Je  n'ai  point  rup^^orté  les  Jugemens  quo 
-  les  Anciens  ont  portés  fur  les  Ouvrag»» 
Que  nous  n'avons  po  nt  ,  &  qui  font  ccn» 
Ks  être  perdus  pour  le  Public,  parce  que 
cela  ne  paroîl  p.is  né  cllairc  au  de/kin 
que  j'ai  eu  de  rendre  quelque  fervicc  à 
ceux  qui  veulent  lire  les  Livres  avec  huit, 
les  Ouvrigcs  perdus  n'étant  pas  du  nom- 
bre de  ceux  qu'on  peut  litc.  JVn  ai  ulc 
fouvcnt  de  même  à  l'égard  de  la  plupart 
de  ctux  qui  ne  font  encore  que  Mnnus- 
crirs,  quelque  efpcrancc  que  l'on  ajt  dc- 
les  voir  au  jv)ur. 

VIL 

On  s'étonnera  peut  être  du  pcti  d*unf^ 
formité  que  Ton  trouvera  dans  ces  Juge^ 
mens,  voyant  des   Auteurs  du  fécond  &: 
du   dernier    rang   remporter-   q«clqQi.-îi)iS' 
des  tcmoignagi^s    avantageux  ,    fans   ctrc 
C€nfur(:s  S  notés  pour  leurs  déuuts;  ^ 
d'antres  au  contraire,  qui,  quoique  de  \x 
première  claile  ,    ne  laiiTcnt  point  d'èrro.- 
chargés    de    reproches    &    accufés    d'un- 
grand  nombre  de  fautes.  C'ell  ce  qui  pa^ 
roîtra ,  par  exemple  ,   dans  ce  que  nous- 
rapporterons  d'Hérodote,  de  Tacite,  dc" 
Jofeph,  de  Dk-jn  ,   de  Senequc  ,  d'Aris— 
tbtc,  de  Platon  ,  d'Homère  ,  &  do  pin- 
fiwufc  autres  des  Anciens,  fie  de  quelq^es^- 
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uns  mcmc  d'entre  les  Modernes  de  la 
preini(5re  réputation  ,  comme  d  Erafmc, 
de  Lipfe  ,  de  Baroiiîus  ,  de  Scal'ger ,  de 
Mr.  de  Thou  ,  de  VofTius ,  de  Mr.  de 
Saumaîfe,  deMr.de  Launoy,  &c. 

Mais  on  ne  doit  point  tirer  avantage 
de  cette  incg.il!t(f  pour  les  Ecrivains  mé- 
diocres, de  qui  on  ne  s'ell  pas  tant  foucic 
de  rechercher  les  défauts  ,  leurs  Livres 
nViant  pas  d'un  aulfi  grand  ofage  que 
ce  IX  des  autres.  C^n  ne  peur  pas  dire  non 
plus  que  cette  conduite  puillè  porter  pré- 
judice à  ces  grands  hommes,  ni  que  cette 
fcvére  cenfure  foît  capable  de  leur  fa^re 
perdre  le  rang  qu'ils  ont  acquis  dans  le 
Monde  fivant  ,  puifqu'au  contraire  le 
grard  nombre  de  leurs  Ccnfeurs  &  la 
peine  qu'on  a  prife  de  les  examiner  de  lî 
près  ,  ell  une  marque  de  l'ellime  qu'on 
en  fait,  &  du  befoin  que  Ton  en  a  pour 
l'utilité  publique. 

VIII. 

J'ai  tSché  de  me  tenir  toujours  dans  u- 
ne  grande  referve  à  l'égard  des  Eloges 
qu'on  a  fa'ts  des  Auteurs,  &  je  me  fuis 
attaché  à  n'en  employer  aucun  ,  qu'il  ne 
fiit  accompagné  &  loutenu  d'un  jugement 
de  l'Auteur  même.  C'eft  ce  qui  m'a  obli- 
gé de  retrancher  les  Eloges  que  la  plupart 
des  Poètes  ont  f^u'ts  fur  les  Livres  &  les 
Auteurs,  &  de  ne  point  employer  les  Epi- 
grammes  ni  les  Epitaphes.  J'ai  même  cor^- 
fideré  comme  fufpeds  plufieurs  de  ces 
Ecrivains  qui  ont  rccoeilli  en  profe  les 

Elor 
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Eloges  des  Hommes  Illiilhes  de  leur  Or- 
dre, de  leur  H:i!^  ,  de  leur  Communion 
&  de  leur  ProU  l^'.'O. 

J*a;  aufTiévitfî  la  plupart  de  ces  citations 
i.onorablcs  de  X^tuw/,  de  très-Saiant^ 
kc.  dont  les  Livres  font  remplis  ,  &  je 
les  ^\  regardées  plutôt  comme  une  manid* 
re  de  reconnoillance  eivers  ceux  dont  on 
1  profité  ,  que  cotnme  un  jugement  de 
leur  perfjnne  ou  de  leur  Ouvrage,  j'en 
af  pourtant  excepte  les  Eloges  ou  plutôt 
les  témoignages  avantageux  rendus  aux 
Auteurs  par  leurs  Advtrfàires  ,  &  par 
ceux  qui  humainement  pailant,  fem- 
blnient  nVoir  ni  fujet  ni  inclination 
d'en     ■  '-^Ww      parce  que  ces  (ortcs 

de  te  .  s   font  d*un  grand   pr>îJs, 

&  q'-e  ce  \i\ii  ordinairement  eue  la  force 
de  la  \Ci\xé  qui  les  leur  a  enlevés. 

IX. 

pai  doute  longtcms  H  je  devoir  parler 
des  vivans,  d'autant  plus  qu'il  elt  ciffici- 
le  d'en  rien  dire  de  jufte  ,  &  que  félon 
PaterOile  (i),  c'eli  une  efpcce  de  baJine^ 
rie  de  compter  <5c  de  dépeindre  ceux  que 
nous  avons  préfens  devant  les  yeux,  n'é- 
tant pas  d'ailleurs  aufli  aifé  de  les  cenfu- 
rer  que  de  les  admirer.  Je  favois  de  plus 
qu'il  y  a  beaucoup  de  mefures  à  garder^ 

& 

ï.  Paenè  ftulta  cil  inhircniium  oculis  ingcniorum 
enumtfrïtio nxm  vivorum   ut  magna  ad milà- 

^  6 
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&  des  précautions  à  prendre  fur  ce  fujet. 
Je  me  reiriv  ttois  dans  \\  mémoire  divers- 
exemples  de  deux  cfpéces  d'Ecrivains 
toutes  oppoléesja  première  de  ceux  dont 
les  Ouvrages  ayant  éié  niéprifes  &  com- 
me rc^prouvés  de  lenr  vivant,  ont  été  & 
font  encore  recherchés  avec  eilimc  &  avec 
emprellement  après  leur  mort;  la  fécon- 
de de  ceux  qui  ayant  fait  de  l'éclat  dans 
le  monde,  &  qui  ay.uit  mandié  Tappro- 
batioH  de  leu  s  tlntiurs  pour  leurs  écrits, 
n'ont  pu  les  empêcher  après  leur  mort 
de  tomber  fous  la  cenllirc  &  dans  le  mé- 
pris de  U  Poflerité.  Enhn  je  n'ignorois 
pas  que  les  Livres  ne  font  parvenus  à 
leur  m'aïutiid,  &  que  leur  b(Mine  ou  mau- 
vafe  caufe  ne  s'éc'aircit  qu*à  la  mort  de 
kurs  Auteurs,  iV  de  ccux-mêmcs  qui  ont 
intérêt  à  kur  répuuuion  ,  aufli  bien  que 
de  leurs  envieux. 

Mais  je  me  fuis  déterminé  à  le  taire 
par  l'exemple  dts  IJblioîhécaires,  des  E- 
crivains  d'Hommes  lUullrcs,  des  Auteurs 
de  journaux,  &  par  Tavis  de  quelques 
pcrfonnes  ,  qui  m'tmr  voulu  perfuadcr 
que  notre  curioUté  cherche  encore  plus  à 
fe  fatisfaire  fur  les  vivans  que  fur  les 
morts. 

Et  quoique  les  effets  de  la  louange  ne 
foientpcut-^tre  pas  moins  à  craindre  pour 
ks  perfonnes  qui  en  font  le  fujet,  que 
ceux  du  blâme  &  de-  la  cenfare;  j'ai  af^ 
£€Ùé  néanmoins  de  ne  publier  que  les  vé- 
rités qui  font  gloricufes  ôc  avantngcufes  à 
la.  réputation  des  vivan»; ,  &  de  ne  point 
dire  celks  ^ui  pourxoient  Ltiz  choquan- 
tes^ 
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ecs  ,  à  moins  qu'elles  n'aycnt  déjà  été 
écrites  &  reçues  du  Public  avec  approba- 
tion. Car  lorique  je  n'ai  pas  d'autre  ga- 
rant de  ce  que  j'ai  à  dire  des  vivans  que 
la  voix  publique,  j'ai  cru  que  ce  tcinoi- 
gna;;e  pouvoii  être  luffifant  pour  les  cho- 
ies qui  font  avantageulifs  aux  Auteurs  , 
mais  non  pas  pour  celles  qui  paroilfent 
dciobligeantcs. 

Il  y  a  donc  cette  ditférence  entre  les 
jii^emcns  qu  on  ù\t  cies  morts,  &  ccuï^ 
que  Ton  rapporte  fur  les  viv;ins  dans  ce 
Recueil,  que  les  premiers  renterment  le» 
deux  fortes  de  vcritc's,  c'tll-à  dre  ce  qui 
s'cll  dit  t'i^alemcni  pour  &  contre  les  Au- 
teurs, au  lieu  que  les  derniers  n'en  ren- 
ferment ordinairement  qu'une  f  .rte,  lais- 
Uin  à  ceux  qui  viendront  après  nous  le 
Ibin  de  dire  le  reltc.  tn  quoi  Ton  ne  trou- 
vera fans  doute  pas  moins  d'équité  que 
de  pruiencc,  puifqu'il  n'y  a  rien  de  plu» 
inconllant  ni  de  plus  lufpect  que  ces  for- 
tes de  jugemcns  qui  le  font  V  rbalement^ 
&  fouvent  fans  méditation,  &l  fans  délin^ 
1er  elle  ment.. 

X. 

Je  me  fuis  réduit  uniquement  à  remplir 
mon  Titre,  qui  ne  promet  que  des  Jw 
lemens,  quoiqu'il  eut  été  peut-être  pluf 
modelle  de  les  ^'PpeJlw  des  6ey:ttmens  ou, 
des  Opinions  ^  mais  il  en  auroit  été  moins 
jufle  &  moins  conforme  à  l'humeur  dès- 
Critiques  ,  qui  fe  confîdérent  comme  le» 
Jugei  des  Livres.  Il  eft  vrai  que  je  les  ap- 
^  7  pellj> 
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pelle  S aTa)7S  plutôt  que  Crifiifufs  ^  parce 
que  j'ai  voulu  marquer  Thonncur  &  le 
refpect  que  je  porte  à  tous  les  gens  de 
Lettres;  &  que  le  terme  de  Criciquc  Icin- 
ble  avoir  encore  quelque  chofe  d'odieux 
dans  l'efprit  de  ceux  qui  ne  font  pas  en- 
tièrement guéris  de  leur  prévention.  Mais 
je  n'ai  pas  prétendu  qu'ils  fuilènt  tous 
véritablement  favans  ,  &  ce  terme  dans 
mon  Titre  lï'inlinuc  autre  choie  ,  /inon 
ceux  qui  ont  fait  profcllion  de  favoir 
quelque  choie,  &  de  dire  leur  avis  lur  ce 
qu'ils  croyoient  lavoir. 

Quoique  je  n'aie  entrepris  de  parler 
que  des  Principaux  Ouvrages  des  Auteurs 
Us  plus  coinus  ,  j'efpcre  néanmoins  en 
npporier  plus  qu'il  ne  fera  poHible  d'en 
lire  à  chaque  parriculicr;  étant  d'ailleurs 
inutile  h  inipolliblc  m'?me  de  parler  de 
tous  Et  j'ofe  faire  croire  à  la  plupart 
des  Leclcurs  que  je  leur  donnerai  plus 
que  le  Titre  ne  leur  promet  fur  le  no;])- 
bre  dw-s  Auteurs,  fans  leur  donner  fujct 
4c  fe  plaindre  de  cette  conduite,  ni  en- 
core moins  de  la  fauffetc  ou  du  peu  de 
jullelle  de  mon  Titre. 

XI. 

Comme  je  ne  fuîs  engagé  fuîrant  mon 
Titre  qu'à  donner  des  jugemens ,  je  ne 
me  fuis  pas  arrêté  à  faire  la  lifte  des  Ou- 
vra- 

T.  Cette  laifon  eft  une  des  pr  ncipalcs  de  celles 
qui  oQt  dctçimmc  Mx.  Kocttc  à  4oaaci  les  boiines 
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vrages  de  chaque  Auteur  ,  mais  je  me 
fr.is  rellraint  leulcmeiu  à  ceux  dont  il  el\ 
qucltion. 

Je  n'ai  pas  rapporte  non  plus  les  diflé- 
rcntcs  Editions  de  ceux  dont  je  donne  les 
Jugcmens.  Ce  n'ell  pas  que  je  n'aie  crû 
que  cela  fût  fort  utile  &  quelquefois  né- 
celfaire  même  (i),  mais  comme  ce  Re- 
cueil dcvoit  faire  partie  d'un  Catalogue 
re  Bibliothèque,  j'avois  dcja  marqué  ces 
E.iitîons  dans  la  premicVe  partie  de  ce 
Catalogue,  qui  contient  Tordre  d».s  Ma- 
tières traitt5es  dans  les  Livres.  Ainll  ç'au- 
roit  été  faire  deux  foi^  une  m«?me  chofc 
dans  un  même  Ouvrige. 

Je  n'ai  rien  dit  auffi  des  actions  ni  des 
emplois  des  Auteurs  durant  leur  vie,  par- 
ce que  cela  auroit  pro  ii>;ieufement  grolTi 
ce  Recueil,  &  que  j'avois  envie  de  ic  fai- 
re à  part  dms  la  troiiiéme  Partie  de  ce 
Catalctgue  dont  on  vient  déparier. 

Je  ne  doute  pas  que  plulîeurs  ne  trou* 
rent  mauvais  que  je  me  fois  réduit  dans 
ces  retranchemens  :  mais  pour  tâcher  de 
les  appaifer,  &  pour  fupplécr  en  quelque 
façon  .à  ce  prétendu  défaut  ,  je  les  avertis 
qu'ils  trouveront  ce  qu'ils  fouhaitent  dans 
les  Bibliothèques  ,  &  dans  les  Recueils 
d'Hommes  llluiires,  que  je  cite  ordinai- 
rement pour  mes  garans  avec  les  autres 
Critiques  ;  &  que  fâchant  de  quel  Pais , 
ou  de  quel  Ordre  de  Religion ,  ou  même 

de 

éditions  des  Auteurs  dans  li  préfcnte  «ditlon.  Il  a 
fuivi  en  cela  l'avis  dc  f  luHciUS  SiJÀSit  qui  l'ça  91^ 
juj^é  tics  capable, 
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de  quelle  proreiiion  c'toit  l'Auteur,  doiit 
ils  demandent  la  Vie  &  les  Ecrits ,  Ils 
pourront  voir  dans  la  première  Partie  du 
Recueil  des  Critiques  ceux  qui  en  ont 
traite'  ,    &  confulter  leurs  Livres. 

Si  Ton  voit  que  plulieurs  ne  (oient  pas 
fiàiistaits  de  cet  expt:dient,  on  pourra  dans 
une  nouvelle  Edition  fe  rcfoudrc  à  ce  fé- 
cond travail. 

Je  me  fuis  donc  contenté  de  marquer 
cil  titre  le  tems  auquel  les  Auteurs  ont 
vécu ,  ou  l'cnnce  de  leur  mort  autant  que 
je  l'ai  pu  trouver,  parce  que  c'ell  une  c- 
poque  fixe  &  allurce  pour  favoir  au  plus 
julte  quand  ils  ont  pu  é.rire,  &  quand 
ils  ont  été  en  état  de  taire  quelque  ù^mt- 
ce  dans  le  monde. 

XII. 

Après  tout  il  ne  faut  pas  cfpcrcr  qvc 
cette  forte  de  Recueil  puifTe  plaire  à  tout- 
le  inonde.  Quelques  -  uns  trouveront 
mauvais  qu'on  ne  parle  point  alli-'s  avati- 
ta^cufement  de  ceux  à  la  réputation  des- 
quels ils  s'intcrefTent.  Plulieurs  autres 
jugeront  que  Ton  elt  trop  indulgent,  ou 
inïme  prodigue  d'Elogeg. 

Mais  {[  les  fentimens  des  Critiques  que 
je  rapporte  dans  tout  cet  Ouvrage  ,  ne 
font  pas  fouvent  d'accord  les  uns  avec 
les  autres  ,  à  combien  plus  forte  raifon 
les  Leâeurs  auront-ils  de  goûts  diflférens  ?■ 
Si  les  premiers  ne  font  point  lans  paillon 
éc  fans  tbiblelfe ,  on  ne  doit  {>as  prétendre 
que  le$  féconds  ca  fuient  éxçmu.  Tant 

que. 
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que  Ton  ne  s'accordera  point  dans  le 
monde,  &  que  la  dirfcrence  des  humeurs 
&  des  goîits  fuivra  celle  des  efpTi'.s,  \\ 
n'y  a  point  lieu  de  croire  que  l'on  trou- 
ve beaucoup  d'uniformité  de  fennmens, 
fur  toat  dans  les  chofes  dont  Dieu  a  lais- 
fé  à  Thommc  la  liberté  de  difcourir  &  de 
juger. 

Ainfi  puifque  les  difpofiiions  des  efpnts 
font  11  cirfcrtntes,  je  ne  doute  prefqucpas 
qu'il  ne  fe  trouve  aufll  des  Leéleurs,  qui 
dans  cette  grande  diverfîté  de  Jugemcns  qui 
font  rapportes  dans  ce  Rtcie'l,  n'en  ren- 
contrent enfin  quelques-uns  qui  leur  re- 
viennent, &  qui  ne  fe  voyent  quelquefois 
d'accord  avec  quelques-uns  de  ces  Cri- 
tiques, foit  pir  une  fympathie  d'humeur, 
foit  pour  être  éclairés  des  mêmes  lumiè- 
res, foit  entrn  pour  être  dans  les  mêmci 
Préjuges  ou  dans  les  mêmes  engagemens» 

Mais  s'il  fe  trouve  des  endroits  par  ht^ 
ïard  qui  foient  capables  de  déplaire  à 
quelques-uns,  je  puis  afTurer  du  moins 
que  je  n'ai  jama's  eu  la  moindre  envie 
de  choquer  perfonne,  &  je  déclare  avec 
fîncérité  ,  que  Ci  cette  liberté  apparente 
dont  je  me  fuis  crû  obligé  d'uler  pour 
exprimer  la  vérité  ,  produifoir  quelques 
effets  fâcheux  contre  la  (implicite  de  mes 
intentions  ,  je  fuis  dans  la  rcfolution  de 
fupprimer  tout  ce  qui  pourroit  caufer  cet 
inconvénient. 

Je  fouhaite  auffi  que  ceux  de  l'autre 
Communion  me  falTcnt  la  grâce  de  croire 
queje  n'ai  jamais  eu  deffein  de  les  défo- 
liliger ,   loin  d'avoir  voulu  leur  infulrer, 

lors- 


iLii  Avertisse  M  E>fT 
lorfque  j'af  dit  quelque  chofe  contre  quel- 
ijues-uns  de  leurs  Membres;  &  c\[\  dans 
cerre  peulce  que  j'ai  voulu  me  fervir  pres- 
que par  tout  du  nom  de  Frotellant,  pour 
marquer  même  les  Hutiucnots  de  France, 
&  les  autres  Calviniltes  des  l^aïs-bas  & 
d'An^leter^e  ,  quoi  qu'il  leur  convienne 
moins  qu'aux  Hérétiques  d'Allemn^ne, 
parce  qu'ils  font  perfuadés  que  ce  terme 
ne  les  dès-honore  pas. 

XIII. 

Comme  les  fautes  font  inévitables  dans 
toutes  fortes  de  compilations,  &  comme 
je  ne  doute  nullement  qu'il  ne  s'en  Toit 
glilfé  un  grand  nombre  dans  celle-ci:  )e 
louhaiterois  au  moins  que  l'on  eût  la 
bonté  de  vouloir  contribuer  à  me  faire 
réparer  celles»  que  j'aurois  pu  taire  princi- 
palement en  parlant  des  Auteurs  Mo- 
dernes ,  pour  n'en  avoir  pas  été  alfés  in- 
formé, ou  pour  l'avoir  mal  été. 

Aurtl  oferois-je  efpérer  que  ceux  qui 
po'irront  y  avo'r  quelque  intérêt  ou  pour 
leurs  proches,  pour  leurs  ami^,  ou  pour 
eux-mcmcs,  me  feront  le  pla'lir  de  me 
communiquer  leurs  corredions  pour  re- 
former ce  qui  ell  déjà  imprimé ,  &  leurs  ins- 
tructions pour  les  cinq  autres  Parties  de  ce 
Recueil  ,qui  ne  le  font  pas  encc)re.  J'aurai 
pour  eux  toute  la  reconnoîllance  polfibie, 
&  j'en  rendrai  des  témoignages  publics, en 
les  citant  fidellement,  &  en  les  mettant  au 
nombre  de  mes  Garans  &  de  mes  Miîtres, 
à  moins  qu'ils  ne  me  donnent  avis  d'en  u- 
Uï  autrement.  Car 
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Car  je;  ne  conlUcrc  ce  Recueil  que 
comme  une  première  ébauche  ,  &  com- 
me un  elfai  alî'és  l<5gcr  &  fuperticiel ,  ou 
comme  une  <5prcuve  encore  toute  brute 
&  fort  imparfiite,  de  ce  qu'on  pourioit 
faire  dans  la  fuite  fur  un  fujet  11  impor* 
tant  &  Il  néceflaire.  La  matière  cil  capa- 
ble de  la  plus  belle  forme  du  monde,  fi 
jamais  elle  a  le  bonheur  de  tomber  dans 
d'nabiles  mains  ,  qui  puilfent  la  polir  6c 
lui  donner  fes  ornemcns  &  fes  accroifTc- 
mens  nécelfaîres.  Le  Calepin  n'ctoit  rien 
dans  fon  origine,  c'étoit  un  Ouvrage  pi- 
toyable quand  il  fortit  des  mains  d'Am- 
broifc  Calepio.  Néanmoins  il  s'eft  trouvé 
d*hab;les  gens,  qui  voyant  que  l'on  pour- 
roît  faire  quelque  chofe  de  bon  de  fon 
delTein  ,  ont  pris  la  peine  de  le  purger, 
de  le  mettre  en  ordre,  &  de  l'augmenter 
jufqu'au  point  où  nous  le  voyons  au- 
jourd'hui. De  forte  qu'il  n'y  a  prefque 
plus  que  le  nom  &  le  titre  du  Livre  qui 
foir  de  Calepin.  Il  pourroit  peut-^tre 
bien  arriver  quelque  chofe  de  feniblablc 
a  ce  Recueil;  &  quoique  je  n'aie  pas,  ce 
me  fcmbic ,  la  préfomption  de  croire 
qu'il  peut  être  fort  utile  à  quiconque  au- 
roîr  affés  de  réfoluifon  &  de  forces  pour 
entreprendre  un  Ouvrage  de  cette  impor- 
tance ;  je  m'imagine  pourtant  que  je  le 
confidcre  avec  afTés  d'inditfcrencc  pour 
renoncer  à  fa  propriété  ,  &  le  lui  aban- 
donner, fans  lui  donner  lieu  de  craindre 
que  je  vouluffc  jamais  l'accufer  d'être 
plagiaire. 

XIV. 
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XIV. 

Quoiqu'un  Auteur  ne  foit  pas  toujours- 
le  Maître  de  l.i  maiicre  qu'il  truite,  on 
ne  peut  pas  dire  qu'il  ne  le  Çrt  pus  de  U 
manière  dont  il  la  traite.  Si  la  hoclité  & 
la  foumi(î;on  qu'il  doit  à  fa  matière  ne 
lui  permet  pas  d'avoT  toujours  cgarJ  à 
la  dilpofuion  diti'ércutc  des  cfprits  de  ceux 
entre  les  m.iii^  oefqutls  il  pourra  tom- 
ber, le  refpcd  qu'il  doit  à  tous  fcs  L'.  c- 
teurs,  Toblige  d'ufer  de  toutes  fortes  de 
précautions,  pour  ne  pas  le  choquer  ou 
le  dillr.iîre  par  des  manières  qui  ne  foiu 
pas  d'un  ufage  ci>mmun  ,  &  pour  s'ac- 
commoder au  goût  de  Ton  (iccle  qui  pa.- 
roîc  le  plus  univcrfcl.  Aînli  comme  ces 
manières  d'écrire  couliltent  particulière- 
ment dans  le  ftyle,  il  tant  éviter  (ur  tou- 
tes chofes  tout  ce  qui  y  a  l'air  d'atllda- 
tion  ,  s'éloigner  également  des  extrémi- 
tés de  l'élévation  ^&  de  U  ba/fclle ,  & 
fuir  les  excès  de  la  contrainte  Ôt  du  re- 
lâchement ,  de  l'àftet  rie  &  de  la  négli- 
gence, du  fcrupule  &  de  la  licence. 

Je  fouhaîterois  que  celte  maxime  fe 
trouvât  tellement  pratiquée  dans  moii 
Recueil  y  qu'on  ne  fît  aucune  réflexion 
à  ma  manière  d'écrire  ,  qu'on  ne  s';.p- 
perçut  pas  mrme  de  la  moindre  lingu- 
lariic  dans  mon  (lyle ,  &  qu'on  ne  fon- 
gcât  qu'aux  chofes  qui  y  font  rappor- 
tées. 

C'cfl    pourquoi  je   ne   puis  dilîimuler 

que 
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^ue  je  inc  fuis  apperçû  d'une  efpécc  de 
défaut  ou  de  négligence  ,  lorKiue  j*éiois 
déjà  toit  avanc(î  <iani  celte  première  Par- 
tie du  Recueil;  &  que  j'ai  remarqué  que 
quand  je  parle  en  la  première  perlbnne, 
je  le  tais  quelquetbis  au  plurier,  &  quel- 
quefois au  lingulier.   J'avoue  que  je  n'y 
ai  point  fongé  en  écrivant  ,  &  que  cela 
ïii'elt   arrivé    fans    artlctaiion  ,    loit    que 
^'ait    Clé  Tefta  de  quelques  cilhaétions^ 
Ci  d'un    déiaut   d'applicatitHi  a  mon  tra- 
vail, Ibit  qu'on  veuille  croire  que  je  pen- 
fois  plus  à  la  chofe  que  je  voulois  écrire 
qu'à  U  minière  de  le  taire.  J'avois  entre- 
pris de  corriger  ce  défaut ,  &  de  me  ré- 
duire à  ruuitormité.    Mais  j'y  ai  trouvé 
trop  de  contrainte  dans  la  fuite,     je  me 
luis  imaginé  qu'il  y  a  des  endfoits  où  je 
n'aurois  pas  pu  parler  au  fingulier,  fans 
ine  rendre  fuljoect  de  quelque  vanité  baflc 
&  frivole;  &  qu'il  y  en  a  d'autres  où  il 
fcmble   que    j'aurois  inconlidcrément  at- 
tribué à  plulieurs  ou  a  d'autres  qu'à  moi 
]ei  vifions  &  its   défauts  ou  je  pourrois 
être  tombé,  li  j'avois  parlé  au  plurier. 

Au  relie  s'il  elV  permis  de  fe  détendre 
par  l'exemple  des  autres,  on  peut  croire 
que  cetu*  inégalité  n'a  rien  dirrégulier  ni 
rien  de  nouveau  ,  puilque  dans  prefquc 
tous  les  liécles  il  s'eft  trouvé  de  célcDres 
Auteurs  qui  l'ont  pratiquée.  Mais  je  me 
contenterai  de  nommer  Cî:eron  ,  que 
Ton  b'eft  toujours  p'-opofé  comme  un 
Maître  en  l'art  de  parler,  &  qui  néan- 
moins ne  lailfe  pas  de  parler  fourent  de 

lui- 
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lui-même  en  Tun  &  en  l'autre  nombre, 
je  ne  d"s  pas    feulement  dans  un   même 
Traite  ,  mais  quelquctbis  aulii  dans  une 
même  phrafe  (i). 

Enfin  il  ne  feroît  peut-être  pas  impos- 
able de  retirer  de  ce  Recueil  une  utilité 
à  laquelle  je  n*ai  point  fongé  en  y  tra- 
vaillant. Car  j'ofe  croire  qu'on  pourra 
trouver  dans  ce  que  je  dirai  en  rappor- 
tant les  Jugemcns  des  Critiques  ,  des 
Grammairiens, des  Traduéleurs*,des  Poè- 
tes ,  des  Orateurs,  des  Hilloriens,  àic. 
les  Régies  &  les  Maximes  de  la  bonne 
Critique  ,  de  la  Grammaire,  de  la  Tra- 
duélion  ,  de  la  Poelîc  ,  de  l'Eloquence, 
de  l'Hilloire,  &c.  Ainfi  ce  fera  une  es- 
pèce d'Art,  dont  les  préceptes  conlirte- 
ront  dans  les  exemples  qui  pourront  n'ê- 
tre pas  moins  utiles  qu'agréables. 

Mais  à  dire  le  vrai,  je  n'ai  eu  que  deux 
chofes  en  vue  ,  lorfque  j'ai  entrepris  ce 
travail  ,  la  première  eft  le  divertilî  ment 
honnête  d'un  Magiftrat  (2),  qui  prend 
plaifîr  à  fe  délnlfer  des  fonétions  pénibles 
de  fa  Charge  parmi  les  délices  innocentes 
de  fa  Bibliothèque  ;  la  féconde  eH  l'uti- 
lité de  Monfieur  fon  Fils  dans  l'ordre 
de  fes  études,  dont  les  fondemens  pour- 
ront 

t.  Officîor.  1.  I.  n.  77.  âc  deincep*. 

2,  Chieiien  François  de  LamoiguQn  né  le  26.  de 
Juin  1644.  rao"  f  îcfidcm  à  monkr  le  7.  d'Août 
370*. 
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ront  devenir  plus  folides  par  l'amour  & 
la  coniioillance  des  Livres.  De  forte  que 
li  d'autres  en  tirent  quelque  avantage,  je 
le  contidcrerai  comme  un  furcroît  de  fa- 
tisfuclîon  pour  moi;  s'il  leur  cà  inutile» 
je  ne  ferai  pas  furpris,  ni  par  conféquent 
puni  de  mon  atteiue. 

Fm  ic  PAvertilfement. 
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JUGEMENS 

SUR  LES  LIVRES 
EN    GENERAL. 


ANS  la  penfée  que  j'ai  eue  de 
dire  quelque  chofe  des  juge- 
mens  que  Ton  fait  des  Livres 
en  général  ,  &  des  préjugés 
avec  Icfquels  on  les  lit ,  j*ai 
crû  pouvoir  1  ailler  à  ceux  qui  traitent  de  la 
Morale  le  foin  de  nous  dire  fi  la  palTion  de 
faire  des  Livres  ell  moins  déréglée  que 
celle  d'en  juger  ;  h  fi  pour  être  moins  uni- 
verfelle  &  de  moindre  étendue  ,  elle  en  eft 
moins  violente  dans  ceux  qui  en  font  pof- 
fedés. 

Ainfi  j*ai  lieu  d*efperer  qu'on  ne  trouve- 
ra point  mauvais  que  je  me  renferme  dans 
les  bornes  d'une  fimple  expofition  de  fait, 
pour  tâcher  de  rendre  ceDifcours  plus  con- 
forme au  Recueil  des  jugemens  particuliers 
que  j'entreprens  de  publier;  &que  je  m'ap- 
plique à  ne  le  former  ,  autant  qu'il  me  fe- 
Tomg  I,  A  ra 
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ra  pofllble ,  que  des  penfces  &  des  réflexions 
d'autrui  ,  pour  ne  me  point  départir  de  la 
rélblutioii  que  j*ai  prifc  de  ne  rien  dire  de 
ma  tcte,  &  de  m'appuyer  en  toute  rencon- 
tre de  l'autorité  des  autres  en  leur  mar- 
quant mx  rcconnoifiance. 

C'ell  pourquoi  je  me  contenterai  de  par- 
ler dans  la  première  Partie  de  ce  Dilcours 
de  la  liberté  qu'on  s'eft  toûjou'rs  donnée 
de  porter  Ton  )ugemcnt  furies  Auteurs  & 
fur  leurs  Ouvrages,  &  de  rapporter  dans  la 
féconde  quelques-uns  des  principaux  préju- 
gés qui  préviennent  cette  liberté. 


I  rx.T.   PREMIERE    PARTIE. 

Ch.  I. 

CHAPITRE   PREMIER. 
/.  De  /a  liberté  de  juger. 

COmme  il  n'y  a  point  de  Loix  civiles 
qui  détendent  à  pcrfonne  de  fe  faire 
Auteur,  6f  d'écrire  pour  le  Public:  il  fem- 
ble  qu'il  n'y  en  ait  pas  auîTi  pour  retran- 
cher ou  réformer  la  licence  que  chacun 
prend  de  fe  rendre  le  Cenfeur  ou  le  Juge 
de  ces  fortes  de  pcrfunes. 

Il  paroît  au  contraire  que  les  Puiflances 

dans 

T.  T.  Livius,   lib.  7.   n.  17. 

2.  Entretien   it.    Page  197-    198.    Edition   d'Hol- 
lande, ou  pag.  643  du  Tom.  M.  in  fol. 

3.  Defpreaux,  Satire  IX.  231-  23  3- 

En  vain  conrre  le  Cid  un  Min:firt  je  li,gut , . . 
L^^rtrdrm'e  en  corps  a  bea»  le  ccnfurer .  .  . 

<S.  J'ai  ouï  critiquer  ces  deux  Vers  à  Mx.  Robbc: 
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dans  les  Etats  les  plus  floriilans  &  les  i.  Part, 
mieux  policés  ont  jugé  à  propos  de  con-  C"- 1* 
ferver  au  Public ,  c'ell-à-dire  ,  à  tous  les 
Particuliers ,  le  droit  d'opiner  fur  les  pa- 
roles &  les  penfées  des  Hommes  dès  le 
moment  qu'on  les  met  au  jour  ;  &  que  li 
le  commerce  des  Lettres  ell  une  véritable 
Republique  comme  il  en  porte  le  nom,  il 
femble  que'fon  véritable  caradere  doit  être 
la  liberté     „   Poj>ulo    l'thera  funto  fuffra- 

^^  g*<*-  (0- 

Cefl  pourquoi  Monficur  de  Balzac  avoit 
raifon  de  dire  (1)  que  le  champ  cft  ouvert 
à  quiconque  y  veut  entrer,  &  qu'il  eft  ex- 
pofé  au  pillage  du  premier  venu:  Que  les 
Lois  nous  lailFent  faire  en  matière  d'efprit 
&  des  Livres,  <k  qu'elles  nous  abandon- 
nent les  uns  aux  autres. 

L'expérience  d'une  longue  fuite  de  fié- 
cles  nous  perfuade  afles  qu'il  n'y  a  peut- 
être  pas  même  de  Puifiance  qui  foit  capa- 
ble d'arrêter  cette  liberté,  &  on  a  remarqué 
(3)  que  le  plus  paillant  Minillrc  du  Royau- 
me avec  tout  fon  crédit,  &  que  tout  le 
corps  entier  d'une  illurtrc  Allemblée  avec 
toute  fa  fageile  &  toutes  fes  raifons  n'ont 
pas  pu  effacer  les  imprelTions  du  Peuple,  ni 
reformer  les  jugcmens  que  les  Particuliers 
ont  faits  d'une  fnnple  pièce  de  Théâtre. 

Cha- 

"En  vain  totrtre  le  Cid  un  Mini/Ire  fe  lijtief 

Tout  Paris  pour  Chimine  a  les  yenx  de  T{»drigue. 
11  prctcndoit  que  pour   raifonner  conféqucramcnt  le 
Poète  devoir  dire: 

En  vitn  contre  te  Cid  fJihelieH  fe  déchaîne 

Tout  Paris  pour  'F^drigue  a  les  yenx  de  Chiroirsc^ 

A  z 
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I.  Part. 

CH.U.  CHAPITRE     II. 

Ufage  de  cette  liberté', 

MAis  Ç\  les  Particuliers  font  gloire  de 
fe  maintenir  dans  la  poflcirion  de 
cette  liberté,  rien  ne  leur  eft  plus  agréable 
que  d'ufcr,  fur  les  productions  d'efprit, 
d'un  droit  dont  ils  font  fi  jaloux  ;  &  fans 
examiner  s'il  leur  cft  naturel  ou  s'il  elt  u- 
furpé,  ils  l'exercent  hautement  &  toujours 
impunément  tant  que  la  Religion  &  l'Etat 
n'y  font  pas  offenfés. 

Un  Le£leur  ne  trouve  rien  de  (î  doux  & 
de  il  conforme  à  fon  amour  propre,  que  de 
fo  voir  le  Juge  &  le  Cenfeur  d'un  Auteur, 
qui  fe  foumet  à  fon  jugement;  &  ilelUrès- 
rare  d'en  rencontrer  quelqu'un  qui  foii  af- 
fcs  inditrerent  pour  laifTcr  aller  un  Auteur, 
quel  qu'il  puilîe  être,  pourvu  qu'il  l'enten- 
de, fans  lui  prononcer  fa  fentence. 

Cette  conduite  n'eft  peut-être  pas  fi 
injulle  qu'elle  parroîtroit  d'abord  à  ceux 
qui  la  confidérent  comme  un  eftet  de  la 
corruption  du  cœur  de  l'Homme,  &  qui 
la  mettent  au  rang  des  mauvaifes  inclina- 
tions que  le  péché  a  formé  en  nous.  Car 
dès  le  moment  qu'un  Ecrivain  donne  un 

Ou- 

X  Sentimcns  de  l'Académie  Françoife ,  fur  la 
Tragi-Comedie  duCid.  Page  4.  5.  ou  pag  75.  de  l'E- 
dition d'Amft.  i72i.  infciee  dans  les  Oeuvres  de  P. 
Corneille. 

^  Mr.  l'Abbé  de  Saint  Pierre  a  fait  une  longue  criti- 
que de  ce  ^'afTage ,   dans  un  Diicouis  qu'il  ht  iinpri- 
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Ouvrage  au  Public,  il  le  doic  regarder  avec  L  Tart. 
la  même  inditîercnce  qu'il  feroit  des  Ouvra-  ^"'  ^^-  ^ 
ges  étrangers;  il  ne  doit  pas  trouver  étran- 
ge que  le  Public  s'en  falîe  le  juge:  Et  il 
auroit  grand  ton  de  vouloir  fe  Ibuftraire  à 
la  jurifdidion  du  moindre  de  fes  Ledeurs 
depuis  qu'il  s'ell  abandonné  à  tout  le 
monde. 

Meilleurs  de  l'Académie  difent  (i)  que 
comme  le  prefent  que  les  faileurs  de  Li- 
vres font  au  Public  ne  procède  pas  pour 
l'ordinaire  d'une  volonté  tuut-à-fait  dcnn- 
tereliée,  &  qu'il  n'elt  pas  tant  un  etfet  de 
leur  libéralité  que  de  leur  ambition,  il  n'eft 
pas  aulTi  de  ceux  que  la  bienféance  veut 
qu'on  reçoive  fans  en  conliderer  le  prix. 
Que  puilqu'ils  font  une  efpécc  de  com- 
merce de  leur  travail,  il  ell  bien  raifonna- 
bîe  que  ceux  aufquels  ils  l'cxpofent  ayent 
la  liberté  de  le  prendre  ou  de  le  rebuter  fé- 
lon qu'ils  le  reconnoiflentbon  ou  mauvais. 
Ils  fe  dépouillent  de  toute  propriété  en  le 
rendant  public  (2)  ,  &  c'ell  ce  qui  a  fait  di- 
re à  Monfieur  Defpreaux  (3)  que 

Dès  que  V'tmfre [fion  fait  c clore  un  PoêU^ 
Il  efl  efclave  né  de  quiconque  V acheté  : 
Il  fe  foumet  lui-même  aux  caprices  d*  autrui  ^ 
Et  fes  Ecrits  tous  feuls  doivent  parler  four  lus. 

hmCi 

ïnciin-4.  Taa  171Î.  touchant  Icfiijct  des  Conférences 
de  rAcadémic. 

2.  f  Cum  fcracl  à  te  carmcn  profeôum  eft ,  jus  om- 
nc  pcrdidilti.  Oratio  publicata,  rcs  libéra  eft.  ^ym- 
ntAch.  Ad  sAnfon.  lib.  I,  Epi^t.  il.  Edit,  GCûCV.  iil«-t 
vel  Epift.  25.  Lib.  i.  Parif.  Edit.  ia-4. 

i.  SatiielX.  itj.  &c. 
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I  Part.  Aînfi  comme  le  reconnoît  Monfieur  de 
Ch.  II.  Balzac  (i)  rien  n'empêche  les  Particuliers 
pour  palier  le  tems  &  pour  fuir  l'oiliveté, 
d'exercer  chez  eux  une  Inquilîtion  privée, 
6c  d'y  tUire  en  toute  fureté  les  Maîtres  du 
lacrc  Palais:  de  déchirer  les  Auteurs  en 
maniant  leurs  Livres,  d'effacer,  s'ils  veu- 
lent, tout  Virgile  de  leur  main  ,  comme  Mal- 
herbe fit  tout  Ronfard(2),  &  rien  n'eft  ca- 
pable de  réprimer  cette  licence  que  la  fa- 
gelîe,  la  modedie,  la  difcretion ,  le  bon 
fcns,  les  lumières  &  les  autres  bonnes  qua- 
lités que  pourroicnt  avoir  ces  Juges  volon- 
taires. 

CHAPITRE    HT. 

Différence  de  cette  liberté dcw s  les  Lec- 
teurs l^  dans  les  Auteurs. 

Ch.  III.  /^Ette  liberté  appartient  toute  entière  aux 
V^^Le6leurs  de  Livres,  £àns  que  les  Au- 
teurs y  puillent  avoir  la  moindre  part  :  & 
ces  derniers  n'ont  que  celle  d'écrire  ou  de 
ne  pas  écrire,  laquelle  ne  fubfifte  que  juf- 
qu'à  leur  détermination,  au  lieu  que  celle 
des  premiers  pafTe  de  génération  en  généra- 
tion &  de  fiécle  en  fiécle,  &  qu'elle  doit 

durer 

1.  Entretien  ii.  page  ij/S.  ou  pag.  643.  duTom.  2. 
de  l'Ed.  in-foL 

2.  %.  Balzac  pag.  643,  du  tom.  2.  de  Tes  Oeuvres. 
Racan  pag.  24,  de  fes  Mémoires  pour  la  vie  de  Mal- 
herbe. Ménage  pag.  S4T-  de  Tes  Obferv.  furies  Poëfies 
de  Malherbe  2.  cdit. 

3.  ^.  L'Auteur  ayant  depuis  reconnu  qu'il  s'étoit 
ici  trompé,  s'eft  corrigé  en  ces  termes  :  Je  ne  fuis  pas 
fortement  persuadé qu* il  faille  diffingner  le  celéhre  ^riftar~ 
^:*ey   d'avec  le  Grammairien  à  qni  Suidas  dtnne  pli*s  de 
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durer  tant   que   dureront   ks   Ecrits  6c  la  i.  Part. 
IVJe'moire  des  Auteurs.  ^  ^"*  ^^* 

On  peut  dire  que  plus  la  condition  des 
premiers  paroît  gloricufec:^ charmante,  plus 
celle  des  derniers  eft-elle  humili:mte  &  mi- 
feraole,  &  c'eii  ce  que  le  célèbre  Arillar- 
que  (3)  de  l'antiquité  s'étoit  bien  perfuadé, 
lorfqu'il  érigea  chés  lui  un  Bureau  pour 
cenfurer  les  Ecrits  des  autres,  fans  vouloir 
jamais  rien  écrire  lui-mcmc,  pour  ne  point 
laiiïer  de  matière  de  ccnfure  aux  autres. 

Mais  (î  ce  tacheux  état  où  les  x\uteurs  fe 
trouvent  réduits  efl  un  mal  neceffaire  6i  fans 
remède,  il  eft  conftaiit  qu'il  ne  leur  étoit 
point  inévitable,  puifqu'ils  n'av oient  qu'à 
ne  point  écrire.  Cell  ce  qui  tait  voir  le 
tort  qu'ils  ont  de  fc  plaindre  de  leur  mau- 
vais fort  qu'ils  veulent  nous  faire  pafTer  pour 
une  necelfité  malheureufe,  plutôt  que  de 
le  confidcrer  comme  une  fervitude  dans 
laquelle  ils  fe  font  jettes  volontaire- 
ment. 

C'efl  pourquoi  Caton  avoit  grande  raî- 
fon,  ce  fcmole,  de  railler  un  Conful  Ro- 
main [/?.  PoJihumiHS  Aib'muiConjnl  C  an  de 
ha  Ville  602.  que  Plut  or  que  apelle  Labienus 
(4)  dans  la  Vie  de  Caton  ^'^  fur  ce  qu'il  de- 

man- 

kmt  ttns  -volnVits  de  compt/itions  ,  comme  je  rai  marifUê 
f'.us  bas  n.  5TS.  Ceji  pourcjuoi  j*ahAndinntrois  voltmitrt 
i*autorité  dts  gArans  fur  la  f»i  deffjtub  fai  dit  cjue  ce  Criti- 
que s'éttit  ctnientt  de  cenfurer  lei  Ecri:s  des  autres,  ftns 
vauior  rien  écrire  lui-même.  VOVCZ  Ic  Tom.  I.  dcl'An- 
ti-BailIct  Chap.  25. 

4.  f.  Il  fc  trompe.  Plurarriuc  l'appelle  ^Ibinus 
dans  la  Vie  de  Caton.  C'cft  dans  les  Apophthegme» 
des  Romains  qu'il  l'appelle  L/«^f>iJ«'. Bailler  a  en  cela 
copie  la  faute  de  Voflius  le  perc  1.  i.  des  H.û.  Giecs 
c.  20.  A  4 
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mandoit  excufe  au  Public  des  fautes  de  lo- 
cution qu'il  avoit  faites  dans  fon  Hiltoirc 
Romaine,  prétendant  qu'elles  étoient  d'au- 
tant plus  pardonables,  qu'il  l'avoit  écrite 
en  Grec  ,  c'ell-à-dire  en  une  Langue  fort 
différente  de  celle  de  fon  pays,  &  qui  par 
confequent  lui  ctoit  moins  connue.  Car 
qui  ell-ce  qui  l'avoit  obligé  d'écrire  en  quel- 
que manière  que  ce  fût  ?  &  fuppofant  qu'il 
y  eût  eu  quelque  engagement ,  qui  eft-ce  qui 
l'avoit  contraint  d'écrire  plutôt  en  Grec 
qu'en  fa  Langue  naturelle?  (i)  Il  étoit  de 
ces  Q^wii  qui  fe  foucici.t  moins  d'éviter  les 
fautes  que  de  les  commettre  pour  avoir  le 
plaifir  d'en  demander  le  pardon,  &  ceCen» 
feur  crut  devoir  le  rendre  d'autant  plus  ri- 
dicule qu'il  avoit  voulu  prévenir  même  fon 
Ledeur  par  fa  Préface,  &  le  difpofcr  par 
avance  à  lui  pardonner  les  fautes  qu'il  pour- 
roit  faire  plutôt  que  d'attendre  qu'il  les  eût 
faites.  (2)  Oui  Albinus  auroit  mérité  le  par- 
don qu'il  demande,  difoit-il,  fi  ç'avoît  été 
par  un  Arrêt  des  Amphidyons  qu'il  eût  été 
obligé  d'écrire,  &  s'il  n'avoit  point  pu  en 
obtenir  difpenfe.  (3) 

Ceux  qui  en  ont  ufé  de  la  même  maniè- 
re que  ce  Romain  jufqu'aujourd'hui ,  n'ont 
prcîque  jamais  été  traités  plus  favorable- 
ment ,  &  il  femblc  que  les  Ledeurs  aycnt 

toû- 

1.  Km  tu  y  yy4u!e  y  nlmiumnugator  ts  ^  cummtxluijîicul- 
fam  deprecari  ejuam  cuipâ  vacare,  Nam  petere  veniam 
joUmus  Aiit  cùm  imprudentes  erraviroHS ,  aut  cùm  hoxam 
tompHlfi  peccavimus.  Tibi  ,  incfuity  te  oro  ,  quis' perpulii  ut 
id  committerei^  quoi  priupjuAm  facerei  ypeteret  ut  i^nojn- 
ritKT  ?  Aul.  Gell.  Noâ.  ^ttic.  L.  ii,  cap.  I. 

2.  Maciob.  Satumal.  prooem. 


Ctt^Ui. 


SUR  LES  Livres  es  général.  9 
toujours  pris  ces  plaifantes  précautions  J;  ^art; 
dans  des  Préfaces  pour  une  infuUc  qu'on 
a  voulu  taire  à  leur  facilité  &  à  leur  indul- 
gence, &  qu'elles  leur  ayent  donné  occa- 
iion  d'exercer  leur  empire  fur  ces  fortes 
d'ouvrages  avec  une  rigueur  encore  plus 
inexorable.  Je  penfe  que  c'eil  aulfi  ce  que 
le  Poète  a  voulu  nous  faire  connoître  par 
ces  vers.  (4) 

Un  Auteur  a  genoux  dans  une  humbU 
Préface 

Au  Le  fleur  qu'il  ennuie ,  a  beau  deman- 
der grâce  : 

Il  ne  gagnera  rien  fur  ce  Juge  irrité ^ 

Qui  Tut  fait  fin  procès  de  pleine  autorité. 

En  effet ,  quelque  injurtîce  que  Ton  com- 
mette dans  les  jugemens  qu'on  fait  d'un 
Livre,  cela  n'en  excite  pas  davantage  la 
compafHon  pour  fon  Auteur ,  &  on  n'eft 
guércs  d'humeur  à  plaindre  un  Ecrivain 
maltraité  qui  veut  bien  fc  plaindre  lui-mê- 
me de  ce  que  „  bien  ou  mal,  vrai  ou  faux, 
„  c'crt  prefqu'aujourd'hui  la  même  chofe, 
„  &  que  tout  le  monde  fe  mêle  de  juger, 
„  quoi  qu'il  n'y  ait  rien  de  fi  rare  que  le 
„  jugement.  „  Une  période,  dira-t-il  au 
milieu  de   fes   refTentimens,  "  nous  aura 

yt  coûté 

j,  Tlutarque  dans  la  Vie  de  Caron  le  Ccnfeur  & 
dans  les- Apoj)hthcgmcs  des  Romains.  VofTîus  le  pcic 
1.  I.  des  H:ft.  Grecs,  c.  zo.  filcfac  z.  Scleô.  c.  ir. 
p.  375. 

4  DcfDreaui  Sar.lX.  it?.  &  fuir.  CcrYaatcs  dam  Ja 
Itciacç  ac  foû  Dom  Qu*chotc. 
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„  coûté  une  journcc;  nous  auioiis  diilillé 
„  tx)ut  nôtre  efprit  dans  un  difcours  qui 
„  fera  peut-être  un  chef-d'œuvre  de  l'Art  : 
„  Et  on  croira  nous  faire  grâce  de  dire  qu'il 
„  y  a  de  jolies  chofcs  dedans ,  &  que  le  lan- 
,,  gage  n'en  ell  pas  mauvais,  (i)  Car  loin 
d'entrer  dans  les  reffentimens  de  ces  fortes 
de  mccontens,  on  cil  prefque  toujours 
porte'  à  s'en  divertir ,  &  quoi-qu'on  puille 
taire  pour  s'abftenir  de  les  railler ,  on  croit 
être  en  droit  de  leur  demander;  Pourquoi 
ils  fe  mêlent  d'écrire;  Pourquoi  ils  entre- 
prenent  de  traiter  une  matière  qu'ils  n'ont 
pas  alTe's  étudiée;  Pourquoi  ils  le  font 
d'une  manière  qui  ne  leur  cil  point  natu- 
relle, &  pour  laquelle  ils  n'ont  ni  talensni 
habitudes  ;  Pourquoi  enfin  étant  capables 
d'autre  chofe,  ils  fe  donnent  la  torture 
pour  faire  parade  de  ce  que  la  Nature  & 
l'Art  femblent  leur  refuler.  C'eft  ce  qui  a 
fait  dire  à  Pline  le  jeune  (2)  que  ceux  qui 
étant  remplis  de  favoir  &  de  mérite  fe  tien- 
nent néanmoins  dans  le filence,  témoignent 
plus  de  force  d'efprit  que  beaucoup  d'autres 
qui  ne  fauroient  s'empccher  de  publier  ce 
qu'ils  favent. 


Ch  A- 

I  Balzac.  Lettre  6.  du  Livre  4.  à  Chapelain,  de 
rin  i6î9.  ou  pag.  786.  de  l'Edit.in-fol.lTom.  L 

7.  ////  f«/  tarent  hoc  amplius  pr^Jîant  cjtiod  ma- 
ftimum    oput   filenti*    nvertntHr.   Plia,   junior.    £/"/. 
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CHAPITRE    IV.  ]:^'^^ir. 

Ch.  IV, 

D^s  eKgagcmcKs  contraires  à  cette  liùert/j 

^  fi  Pon  y  a  égard. 

CE  que  je  viens  de  dire  de  la  liberté  des 
Auteurs  6c  du  choix  qu'ils  ont  d'écrire 
ou  de  ne  pas  écrire,  &  par  conlcquent  de 
lubir  ou  d'éviter  les  jugemens  du  Public, 
n'eil  peut-être  pas  toujours  fans  rellriclion. 
Ii  peur  fans  doute  fe  rencontrer  des  Gens 
qui  par  leur  minilkre  ou  par  leur  vocation 
fe  trouvent  dans  des  engagemens  indifpcn- 
fables  d'écrire.  Mais  le  Public  n'cft  pas 
toujours  afles  raifonnable  pour  entrer  dans 
ces  conlîderations;  ou  s'il  y  entre,  il  ne 
croit  pas  qu'elles  foient  capables  de  don- 
ner à  ces  perfonnes  le  privilège  de  n'ctre 
point  jugées  par  lui,  ni  qu'elles  doivent 
les  difpenfer  de  bien  écrire. 

Comme  le  Monde  eli  perfuadé  d'ailleurs 
que  ces  fortes  de  confideraiions  font  allés 
fujettes  à  l'iilufion,  &  qu'il  y  a  peu  d'Ecri- 
vains (hors  ceux  qui  ne  travaillent  que  pour 
divertir  les  Peuples,  pour  corrompre  les 
mœurs,  pour  foire  perdre  le  tems ,  ou  pour 
tacher  de  troubler  TEtat  ou  la  Religion) 
lefquels  ne  paillent  couvrir  leur  ambition 
ou  leur  intérêt  de  ce  beau  prétexte:  on  fe 
foucie  fort  peu  d'être  informé  de  ces  obli- 
gations prétendues  d'écrire,  l'on  ne  prend 

in- 

25.  L.  -'.  cité  par  François  de  Ja  Mothc  le  Vaycr, 
Préface  du  lugcmcnt  fui  quelques  Hilloxiens,  païUr^ 
de  MclUcuis  Dupuj, 
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intérêt  qu'à  l'ouvrage  même;  on  en  juge 
par  fon  prix  intérieur  &  véritable,  &  non 
par  CCS  circondances  étrangères,  (i) 

Le  Ledeur  ne  s'arrête  prefque  jamais 
qu'à  la  qualitc  du  Livre,  &  le  moque  or- 
dinairement des  éclaircilîemens  qu'on  veut 
lui  donner  fur  les  motifs  qu'on  a  eus  de  le 
rendre  public:  lailTant  à  l'Auteur  le  foin  de 
confuker  devant  Dieu,  s'il  a  eu  un  jullc 
fujet  de  publier  fon  Ouvrage.  (2) 

On  a  vu  néanmoins  dans  ces  derniers 
tems  quelques  Auteurs  trcs-fcnfcs  &  de 
ceux  même  du  premier  ordre,  lefqucls  bien 
que  convaincus  de  cette  difpofition  du  Pu- 
blic, n'ont  pas  laillé  de  croire  que  c'ctoit 
une  jullice  qu'ils  fe  dévoient  à  eux-mêmes, 
de  taire  voir  qu'ils  avoient  eu  quelque  en- 
gagement à  publier  leurs  Livres.  Parce 
que  comme  il  eft  toujours  ridicule,  au 
fentiment  de  Ciceron  même,  (3) de  parler 
quand  il  n'y  en  a  point  de  nccelïité,  ils  ap- 
prehcndoient  d'être  traités  comme  des 
Gens  qui  s'ingèrent  de  dire  leurs  fentimens 
lorfque  perfonne  ne  les  leur  demande.  Mais 
loin  de  vouloir  recufer  leurs  Juges  par  cet- 
le  conduite,  ils  les  engageoient  encore  da- 
vantage à  les  examiner  avec  plus  de  foin  & 
de  févcrité  pour  voir  s'il  étoit  vrai  qu'ils 
ne  fuflent  pas  du  nombre  des  grands  Par- 
leurs. 

Comme  cette  adrefle  a  réiiflî  à  la  gloire 
&  à  la  réputation  de  ces  Ecrivains  ,  oc  que 
le  Public  femble  avoir  eu  affés  d'égard  à 

•  leurs 

1  Nicole,  Aveniffcmcnt  du  i.  Volume  des  Efliiis 
de  Morale. 
a  Nicole,  Avis  au  Le^ux  du  i.  Vol,  des  EfTais 

de 
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leurs  remontrances  ;  il  s'eft  élevé  dans  la  L  Part. 
Republique  de^  Lettres  une  nuée  de  nou-  ^"-  ^^'• 
veaux  Auteurs  qui  ont  voulu  recourir  aux 
mcmjs  artifices  ,  dans  la  penfée  qu'ils  le- 
roient  conliderés  du  Public  comme  ces  pre- 
miers, &  qu'en  fauvant  les  intentions  qu'ils 
ont  eues  de  fe  taire  mettre  en  lumière  ,  ils- 
en  auroient  meilleur  marché  de  leurs  Cen- 
feurs  pour  le  relie. 

Les  uns  nous  ont  voulu  pcrfiiader  qu'ils 
ont  été  furpris  par  des  rencontres  impré- 
vues ,  les  autres  ,  qu'ils  ont  été  forces  par 
la  multiplication  des  mauvailcs  Copies  de 
leur  Original  ;  ceux-ci  qu'ils  ont  été  trahis 
par  l'infidélité  d'un  ami  indifcret  ;  ceux-là 
qu'ils  ont  été  obligés  de  déférer  aux  avis  & 
à  l'autorité  d'une  perfonne  grave  &  de  cé- 
der à  des  ordres  fuperieurs  ;  d'autres  qa'ils 
ont  été  prévenus  par  l'avarice  d'un  Librai- 
re interelFé  qu'ils  ont  feint  avoir  mis  préci- 
pitamment fouslaPreflc  quelque  Exemplai- 
re fubrepticc ,  mutilé  &  défeducux  ;  &  d'au- 
tres enfin  qu'ils  ne  fe  font  lailfés  vaincre 
qu'à  la  neceflîté  preiïante  ou  d'obvier  à 
quelque  inconvénient  flcheui,ou  de  pour- 
voir à  quelque  befoin  important. 
Mais  cette  méthode  de  commencer  les  Pré- 
faces <^  de  préoccuper  fesLedeurs  étant  de- 
venue commune  à  tous  ceux  qui  vouloient 
écrire  à  la  mode  ,  a  pafTé  bien-tôt  pour  u- 
ne  affedation  grolfiéreà  quelquefois  ridicu- 
le ;  &  n'a  fervi  qu'à  rendre  généralement 
tous  ces  Ecrivains  fufpeâs  de  déguifem^^nt 

& 

4c  Morale  de  la  (êconde  Edition. 

3.  Préface  des  Traités  de  rEducatioo    du  Piincc, 
4c  U  piemieie  Edition. 
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I.  Part.  ^  ^^  meiifongc  ,  &  à  confondre  ceux  qui 
Ch.  IV.*  pouvoient  avoir  de  véritables  raifons,  avec 
ceux  qui  n'en  avoient  qilfc  de  taulîès.(i)De 
Ibrre  que  le  Public  a  mieux  aimé  n'écouter 
aucunes  de  ces  ex  eu  Tes  ,  &  luppolcr  que 
toute  produdion  qui  fort  de  la  Frcliè  n'ell 
pas  moins  libre  à  volontaire  à  l'égard  de- 
fon  Auteur  que  lorlqu'elle  ell  Ibrtie  de  fa 
cervelle  &  de  fa  plume,  fans  s'amufcr  à  fai- 
re la  difcufîîon  de  ceux  quiparlent  avcclin- 
ccrité  ,  d'avec  ceux  qui  veudroient  lui  im- 
pofer  dans  un  point  qui  lui  paroit  de  nulle 
confequence  ,  par  raport  au  droit  qu'il  a  de 
k  juger. 

CHAPITRE    V. 

Perfone  rî^eft  exemt  de  la  cc}7fure, 

Ch.  V.  i"\^  ne  doit  donc  pas  trouver  étrange 
\J  que  dans  la  fuppolition  qu'on  fait  qu'il 
n'y  a  prefqueperfonnedeceuxqui  fe  mêlent 
d'éciire  qui  ne  s'y  foient  portés  volontaire- 
ment &  par  leur  propre  choix  ,  on  n'ait 
point  d'indulgence  pour  eux  quand  ils  fe 
font  livrés  une  fois  entre  les  mains  du  Pu- 
blic ,  &  qu'on  les  traite  tous  indifférem- 
ment ,  fans  avoir  égard  à  leur  mérite  ni  à 
leur  qualité. 

Mais  on  peut  dire  que  cette  égalité  de 
conduite  qui  n'épargne  perfonne  ne  fertpas 
peu  pour  confoler  la  plupart  des  Ecrivains 
de  cette  rigueur  fi  entière  &  fi  uniforme  que 

le 

T.  Avis  au  Lefteurdui.  Vol.  desEflaisde  Morale 

2  Horace  vers  357.  de  fon  Art  l'oëtique. 

3  %  Baillet  enccud  le  Caime  BaptiHe  de  Mantouë 


SUR  LES  Livres  EN  GENERAL.  is 
le  Public  exerce  fur  eux.  Car  de  toutes  les  L  Part, 
:Tcrentes  efpcces  d'Auteurs  qui  compo-  Ch.  v, 
au  la  République  des  Lettres  il  me  lem- 
bie  qu'il  n'y  a  guercs  que  ceux  qui  font  pro- 
fcifion  de  n'écrire  que  pour  leur  gloire,  & 
pour  acquérir  une  vaine  réputation  Icfquels 
puilîcnt  être  inconfolables  ,  lorfqu'ils  fe 
voyent  généralement  condamnes  par  leurs 
Juges,  parce  qu'ils  font  ccnfés  avoir  tout 
perdu  pour  le  tems  prcfcnt  &  pour  la  polle- 
rité  ,  &  qu'ils  n'ont  pour  l'autre  vie  que  la 
relTource  qu'ils  peuvent  trouver  dans  le  bon 
ufage  qu'ils  doivent  faire  de  la  confufion 
falutairc  qu'ils  ont  d'avoir  écrit  û  mal  à 
propos. 

Mais  il  cft  difficile  que  les  autres  Ecri- 
vains ne  trouvent  toujours  quelque  confo- 
lation  dans  cette  nécelîité  commune  d'être 
jugés  &  cenfurés  par  le  Public  &  tous  les 
Particuliers  qui  en  auront  la  fantaifie.  Les 
Petits  fe  confolent  aifément  de  fe  voircon- 
liderés  &  traités  comme  les  Grands.  Il  n'y 
a  pas  d'Ecrivain  du  fécond  rang  qui  ne  re- 
garde comme  uneefpecede  faveur  de  fe  voir 
confondu  en  cette  occafion  avec  ceux  dii 
premier  ordre. 

Chœrile  ne  fe  foucie  plus  de  pafTer  pour 
un  médiocre  Poète  (2)  voyant  qu'Home- 
re  a  été  fi  rudement  traité  ,  en  tant  de  dif- 
férentes manières  &  par  tant  de  divers  Cen- 
feurs. 

Le  Mantouan  (3)  ne  fe  fcnt  prefque  pas 
de  fa  difgrace ,    voyant  que  les  Critiques 

n'ont 

à  qui  {es  compatriotes  ont,  de  même  qu*à  VirgiJc,, 
érige  une  ftatuë,/»/4  Htnie,  dit  Paul  Jove,  /mon  ri- 
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I.  Part,  n'ont  pas  épargné  Virgile  non  plus  que  lui, 
&  ne  le  croit  pas  deshonoré  d'avoir  part  à 
fcs  humiliations,fe  voyant  honoré  d'uilleurs 
d'une  llatuë  aulfi  bien  que  lui. 

Chapelain  fe  confole  de  fa  froideur  &  de 
fa  langueur  voyant  Malherbe  accufé  de 
limplicité.    (t) 

Libanius  foufre  plus  patiemment  qu'on 
le  falfe  palTer  pour  un  Dcclamateur  foible 
ôc  languiffant,  quand  il  entend  dire  qucDe- 
moilhene  n'eQ  ni  pompeux  ,  ni  agréable, 
ni  propre  a  peindre  les  mœurs. 

Longolius  ne  doit  pas  trouver  mauvais 
qu'on  le  fafle  pafler  pour  un  Orateur  gêné 
&  contre-fait ,  &  pour  un  finge  ridicule  de 
l'ancienne  Eloquence  Romaine,  voyant  que 
dès  le  lîécle  d'Augulle  même  Ciceronétoit 
fi  mal  traité  par  lesCcnfeurs  qui  trouvoicnt 
fon  éloquence  fade  k  fans  force  ,  <St  qui  le 
failoient  paffer  pour  un  Afiatique  ,  c'eft-à- 
dire  ,  pour  un  grand  conteur  de  paroles  & 
de  penfées  fuperrtnés. 

Enfin  la  Populace  des  Philofophes  &de$ 
Hifloriens  peut  trouver aufli  de  quoi  fe  con- 
foîerdelafévérité  des  Critiques  dans  le  peu 
d'égard  qu'ils  ont  eu  pour  le  mérite  de  Pla- 
ton &  d'Aridote  ,  de  Seneque  ,  &  de  Plu- 
tarque  ,  de  Defcartes  &  de  GafTendi  ;  & 
pour  celui  d'Hérodote  ,  de  Thucydide  ,  de 

Ti- 

T.^  Ménage  ch.  102.  de  fon  Anti-B^illet  nie  que 
Malherbe  foit  accufé  de  (Implicite  de  ftyle,  fa  diftion 
étant  très-figurce ,  Se  ajoute  que  ce  n'eft  pas  tant  la 
froideur  5c  la  langueur  qu'on  blâme  dans  Chapelain 
que  Ia  dureté  ôc  le  ma  ique  de  pcitcfle,  quoique  la 

SolitelTe  foit  plutôt  la  qualité  d'un  Soiinet,  d'un  Ma- 
rigal,  d'une  Ode,  d'une  Elégie  ou  de  tel  autre  petit 
Pocmc  que  du  Poème  Epic^ue. 
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Tire-Livc,  de  Tacite,  de  Jofephe,  de  Dion,  i.  part, 
d'Ammicn  ,  de  Baronius,  de  Monlîcur  de  Ch.  Y, 
Thou  &  de  tout  ce  qu*il  y  a  de  plus  grand 
dans  toute  l'Antiquité  &  depuis  la  rcnaiiîan- 
ce des  Lettres. 

On  peut  dire  auifi  que  cette  foule  d'Ecri- 
vains rn^diocres  qui  ont  eu  intention  deren- 
drjç  quelque  fcrvice  à  la  Religion,  quoique 
l'Eglife  n'ait  point  exigé  cela  d'eux,  auroit 
grand  tort  de  fe  plaindre  des  mauvais  traite- 
mens  des  Ctnlcurs  Publics  &  Particuliers  , 
fâchant  que  les  plus  grands  Ecrivains  de 
TE^lifc  n'en  ont  pas  été  exemts. 

Je  ne  parle  pas  de  Saint  Jullin  ,  de  Saint 
Irenée  ,  de  Tertullien  ,  de  Saint  Clément 
d'Alexandrie  ,  d'Orîgene  ,  d'Arnobe  ,  de 
Ladance  &  de  tous  ceux  qui  ont  donné  plus 
de  lieu  à  la  cenfurc  par  quelques  défauts 
d'exaditude  dans  leurs  fcntimens.  Mais 
quelles  libertés  n'a-t-on  point  prifes  contre 
les  Dodeurs  de  l'Eglife  les  plus  autorifés 
&  les  moins  faillibles? Quels  exercices  cer- 
tains Ccnfeurs  particuliers  n'ont-ils  point 
donnés  à  l'humilité  ,  à  la  patience  ,  &  à  la 
générolité  de  Saint  Jérôme  &  de  Saint  Au- 
guflin  ?  (1)  Et  qui  peut  ignorer  de  quelle 
manière  on  a  traité  les  Ecrits  &  la  mémoi- 
re de  Saint  Grégoire  le  Grand  (3)  &  de 
Saint  Thomas  (4). 

Ce 

2.  s.  Hicronym.  initio  Vit.  S. Hilarionis.ltcm.Epift. 
ad  Pammach.  pro  Libris  luis  contra  Jovinian.  ôcc. 

S.  Prolper  Epift.  ad  Auguftin.  Auguftinus  ipfe  paf- 
fim  in  Epift.  &  Lib.  contra  Scmipclag.  &c. 

).  Joan.  Duc.  Lib.  4.  Vitac  S.  Gregor.  cap  69.  &  ?«• 

Sigebcrt.  Gcmblac.  de  Vir.  illuftr.  cap.  41.  &  43. 

Baronius  ad  Ann.  664.  &c. 

4.  Theoph.  Riyaaud.  Eiotcm.  de  bonis  fie  mali« 

Li- 
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I.  Part.  Cefont-là  fins  doute,  humainement  par- 
Ch.  V.  lant ,  de  grands  fujets  de  confolation  pour 
les  petits  &  médiocres  Ecrivains  qui  ont  au 
moins  la  fatistadion  de  relTembler  par  cet 
endroit  à  ces  glorieux  Modèles. 

D'un  autre  côté  les  Grands  Hommes , 
c'efl-à-dire  les  Auteurs  du  premier  ordre  ne 
témoignent  point  avoir  beaucoup  de  chagrin 
de  fe  voir  expofésaux  jugemens bifaresd'uit' 
auffi  grand  nombre  de  Cenfeurs  qu'ils  ont 
de  Lecteurs.  Ils  ont  au  contraire  grand  in- 
térêt qu'on  ne  falfe  grâce  à  pcrfonne ,  & 
qu'on  baniffe  également  la  fiiveur  &  l'in- 
dulgence ,  afin  que  cette  rigueur  inflexible 
contribue  encore  à  les  diflinguer  davantage 
&  à  relever  l'éclat  de  leur  mérliQ  ,  de  mê- 
me que  l'épreuve  du  teu  fcmble  donner  un 
nouveau  lullre  à  la  pureté  de  l'or. 

Il  ert  vrai  que  ceux  d'entr'euxquiont  pa- 
ru dans  la  Gentilité  femblent  n'avoir  eu  que 
du  mépris  pour  tous  les  jugemens  qui  leur 
étoient  peu  favorables ,  mais  cette  hauteur 
avec  laquelle  ils  traitoient  le  Public  ne  les 
empêchoit  pas  de  reconnoîtrefajurifdiélion 
fur  leurs  Ecrits. 

Et  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  d'écrire 
dans  l'efprit  duChrillianifme,  loin  de  pren- 
dre le  parti  du  mépris  pour  toutes  les  cen- 
fures  même  d^raifonables  ,  ont  fû  en  tirer 
des  avantages  conliderables  autant  pour  eux- 
mêmes  que  pour  leurs  Cenfeurs.  Car  cet- 
te conduite  leur  a  donné  lieu  de  reconnoî- 
tre  encore  mieux  qu'ils  ne  faifoient  aupara- 
vant, 

Libris  num.   579.    &   feqq.  iu  CUh/hU  Operis  ubi  dat 
fi  tram  mcerentiLm  i:rc. 
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vant ,  la  foiblelîe  de  Thomme  dans  les  uns  i.  Part, 
aufli  bien  que  dans  les  autres  ;  de  corriger  Ch.  v, 
avec  humilité  ce  qui  méritoitdc  Tétre  ;  d'ins- 
truire ou  d'adoucir  avec  charité  ceux  que 
l'ignorance  ou  la  paiTion  avoient  mis  au 
rang  de  leurs  Cenfeurs  ;  de  repoulTer  avec 
vigueur  l'infolence  fans  blefier  Tinfolent  ; 
&  enfin  d'aimer  &  d'honorer  avec  recon- 
noiflance  ceux  même  qui  les  avoient  cen- 
furés  avec  aigreur  &  malignité,  (i) 

CHAPITRE    VI. 

Il  y  a  peu  de  Livres  entièrement  exemts 
de  fautes. 

IL  n'eft  pas  difficile,  ce  femble,  de  dire  Ch.  vi, 
pourquoi  tout  le  monde  ell  fournis  à  la 
cenfure,  &  pourquoi  de  tous  les  Ouvrages 
qui  ont  été  publiés ,  il  n'y  a  que  ceux  auf- 
qucls  l'Efprit  de  Dieu  a  travaillé,  qui  ei\ 
doivent  être  exemts.  C'el^  parce  que  com- 
me il  y  a  alfcs  peu  de  Livres  qui  foient  géné- 
ralement mauvais  en  toutes  leurs  parties, 
il  y  en  a  encore  moins  qui  foient  univerfel- 
lement  bons. 

On  juge  ordinairement  de  la  bonté  ou 
des  défauts  d'un  Livre  par  la  matière  que 
fon  xA-uteur  y  traite  &  par  la  forme  qu'il  lui 
donne.  Il  femble  qu'il  y  ait  peu  de  diffi- 
culté à  bien  choilir  fa  matière,  &  à  moins 
qu'unEcrivain  n'ait  le  cœur  &  l'entendement 
entièrement  corrompus ,  il  fauve  ordinaire- 
ment 

I.  s.    Hicron.  Prxfat.  in  Chronic.  Eufcbian.  Idem 
UiKpift.  97.  &  alibi. 
S.  Auguft.  Epift.  j9.  Ôc  alibi  non  fcmcU 
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J;  Part,  ment  à  fes  Cenfeurs  la  peine  de  l'examiner 
en  la  leur  faifant  fupofer  bonne  &  utile. 
Car  il  ne  s'agit  pas  ici  de  ces  matières  fri- 
voles &  criminelles  qui  font  le  fujct  des 
mauvais  Livres  qui  portent  avec  eux  leur 
condamnation ,  &  qui  trouvent  ou  qui  ren- 
dent fouvent  leurs  Ledeurs  aufli  vicieux 
&  aulïï  malhonêtes  gens  que  leurs  Au- 
teurs. 

Ce  n'ert  donc  pour  l'ordinaire  que  dans 
la  forme  &  dans  les  manières  d'dcrire  que 
pcchciu  la  plupart  des  Livres  qui  ne  font 
pas  faits  exprès  pour  être  mauvais,  &  c'eft 
auiTi  en  quoi  les  Critiques  fe  plaifent  le 
plus  à  faire  voir  Teur  induftrie  <St  leur  habi- 
leté à  cenfurer. 

Mais  ils  ne  s'accordent  pas  entièrement 
dans  les  qualite's  qu'ils  exigent  pour  faire 
qu'un  Livre  puilfe  pafler  pour  bon  6c  pour 
bien  fait.  Les  uns  femblent  ne  demander 
que  le  bon  fens  avec  l'intelligence  de  la 
matière  qu'on  y  traite.  Les  autres  nous 
fpccifient  quatre  qualités  qu'ils  prétendent 
futire  pour  faire  un  bon  Livre,  (i)  favoir, 
la  prudence  ou  le  difcernement ,  la  folidi- 
té,  la  netteté  ou  l'ordre,  &  la (2.)  breveté. 
D'autres  croyent  que  c'ell  aifés  de  la  fcien- 
ce,  de  l'exaditude,  &  de  la  julkrTe  qui 
fait  l'harmonie  &  les  proportions.  Il  y  en 
a  d'autres  qui  foùticnnent  qu'il  n'y  doit 
manquer  aucune  des  qualités  qui  contri- 
buent à  la  perfedion  l'efprit  de  l'hom- 
me. 

doute 

1  Chrifttan.  Libcuus,  de  fcribcndisÔc  IcgcndisLi- 
bm  pag.  2f. 
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Ces  derniers   Critiques  compofcnt  fans  i.  Fart. 
doute  le  parti  le  plus  nombreux  &  le  plus  C"-  vi. 
puilTant  de  la  République  des  Lettres,  par- 
ce que  leur  fentiment  elt  plus  tavorable  au 
caprice  &  à  la  malignité  de  l'homme  qui 
eit  naturellement  porté  à  la  cenfure  de  fon 
femblable,  &  qui   cft  bien  aife  de  trouver 
ou  de  feindre  même  des  défauts  dans  les 
Ouvrages  les  plus  accomplis.     Ain(î  puif- 
que  leur  voix  l'emporte,  il  faut  conclure 
qu'il  n'y  a  peut-être  pas  de  Livres  parfaite- 
ment bien  faits  en  toutes  leurs  parties,  par- 
ce qu'il  ne  s'en  trouve  pcut-ctre  pas  en  qui 
l'on  puilTe  rencontrer  tout  à  la  fois  toutes 
ces  conditions  avantageufes. 

Perfonne  que  je  fâche  ne  rcfille  à  ce  fen- 
timent ,  d'autant  moins  qu'il  eiï  plus  con- 
forme à  la  maxime  commune  qu'il  n'y  a 
rien  de  parfait  dans  le  Monde,  c'e(]-à-dire, 
dans  tout  ce  qui  vient  de  la  part  de  l'hom- 
me. Maison  cÛ  convenu  néanmoins  qu'on 
apeleroit  un  bon  Livre  non  pas  celui  qui 
devroit  être  tel  à  toute  rigueur,  mais  celui 
qui  auroit  moins  de  défauts. 

Optirnus  ilU  eft  Horat.L.T. 

Qui  mi  ni  mi  s  urgetur.  Sat.lll.«i. 

Ce  ne  peut  donc  pas  être  celui  „  qui  feit 
„  plaifir  à  notre  malignité  naturelle  &  qui 
„  flare  rinjuilice  que  nous  avons  de  ne 
„  vouloirjamais  donner  à  ceux  qui  excel- 
„  lent  en  quelque  talent  naturel  toute  la 

V  gloi- 

z   f  Biicvcté  a  toujours  cic  le  mot  d'ufagc. 
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I.  Part.  „  gloire  qu'ils  méritent ,  comme  a  préten- 
Ch.  VI.  „  du  vainement  un  Ecrivain  moderne  (i) 
qui  foûcient  qu'un  Livre  de  cette  natureclt 
bon  parce  que  nousfommes  méchans  ;  que 
nous  le  recevons  avec  aplaudiiremeiit,  par- 
ce qu'il  favorife  la  malignité  de  notre  cœur 
en  la  fécondant  ;  &  qu'il  n'y  a  que  les  Li- 
vres qui  fuppofcnt  que  le  Leileur  cil  tbible 
ou  malin  qui  ont  aujourd'hui  beaucoup  de 
fuccès.  Car  loin  de  nous  pcrfuadcr  que  ce 
foit-là  le  caraélére  d'un  bon  Livre,  nous 
ne  voudrions  prefque  pas  d'autre  defcrip- 
tion  d'un  méchant  Livre  que  celle-là,  (2) 
dans  ce  genre  de  compolition. 

Nous  en  fommes  donc  prcfque  toujours 
réduits  à  appeller  un  bon  Livre  celui  où  il 
fe  trouve  quelque  chofe  de  bon ,  6c  à  con* 
feiïer  qu'il  n'dl  pas  néccffaire  que  tout  y 
foit  bon  pour  lui  accorder  cette  qualité. 
Mais  il  faut  au  moins  que  le  bon  l'emporte 

fur 

1.  L'Abbc  de  Villius  Traite  de  la  délicarefle. 
pag.  Il    19. 

2.  Cleanr.  Tom.  2.  de  Tes  Scntimens.  p.  43.  44. 
Horatius  Satyr.  lll.  L.  I.  v.  6t. 

3,  Ap.  Deled.  Epigramm.  L.  i.  p.  6.  Çcnot.  Th. 
Farnab.  in  Martial,  p.  21. 

4.  Tamen  tcqumt  judex  compenfet  vitiis  bona:  Plu- 
riùus  hifce  (/7  modo  plura^  illi  hona  funt)  inclinet.  Ho- 
rat.  ^.  Ces  paroles  que  Baillet  cite  comme  d'Ho- 
race ne  font  pas  abfolument  de  lui,  elles  font  de  Th. 
Farnabius  fur  l'Epigramme  17.  du  Liv.  i.  de  Martial. 
Voici  les  vers  d'Horace,  Sat.  j.lib.  i.v.  68. 

NAm  vitiis  nemo  fmt  nafcitur:  optimus  ille  <•/?, 
cyui  minimit  ur^etur.   ^micus  dulci:^    Ht  dejuum  ejt , 
Cum  mea  compenfet  vitiis  iona,  î  pluribus  hifce 
(^Si  modo  flura,  mihi  bona.  funt)  inclinet  amari. 
Si  volet  i  ôcc.     Horat.  L.  I.  Sat.  III.  68.  &  feqq. 

S(4fit  bona  y  funt  qn^dam  mediocrid ,  funt  maU  plura , 

â«4 
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fur  le  médiocre  &  le  mauvais,  (3)  &  l'on  l  Tart. 
croit   ùire  grâce  à  un  Ouvraj^e  de  ne  le  ^"*  ^'* 
point  traiter  de  méchant  Livre  quand  le  mé- 
diocre y  hiit  la  partie  dominante  (4)  &  que  le 
bon  &  le  mauvais  y  ont  ralternative.  (5-) 

C*eli  pourquoi  li  Martial  ell  un  bon  ga- 
rant de  Ion  liécle,  &  s'il  eil  vrai  comme  il 
le  dit  qu'il  faille  juger  de  la  bonté  des 
Ecrits  des  autres  par  l'idée  qu'il  nous  don- 
ne de  fes  propres  Ouvrages,  on  peut  dire 
que  dès  fon  tems  il  ne  fe  taitbit  prcfqueplus 
de  bons  Livres,  puifqu'il  nous  alfure  qu'il 
ne  s'en  publioit  pas  dans  Icfquels  le  mau- 
vais n'occupât  la  plus  grande  place,  où  le 
genre  médiocre  ne  remplît  auffi  fort- bien 
la  fienne,  &  ou  par  conféquent  il  en  relloit 
alTcs  peu  pour  les  bonnes  chofes. 


C  H  A- 

SlMMlifisi  kic  àlirer  non  fit  ,    ^vtUf  itï^r. 
Mait.  Lib.  1.  £p:g.  XVIU 

c'cft-à-dirc: 

Ce  Recueil  que  tu  vois  paraître 
A  du  bon ,  du  pallabic.  Se  du  méchant  aulTî. 
Le  méchant  excède  peut-être, 
C*cll  le  fort  de  ces  liyres-ci. 

5.  Sjrmrnach.  L  4.  Epift.  1I9. 
^.  Cette  citation  deSymmacjuc  m.arqi:ée  T.  4.  Epiif. 
119.  Cl»  115.  cft  faulTe.  Bailler  l'a  copiée  d'après  fou 
Chriftianus  Liberius,  qui  n'eft  autre  que  Guillaume 
Salden  de  fcribendts  Lihrti  pag,  190.  Ils  dévoient  l'un 
&  l'autre  citer  Symmaquc  ou  L.  5.  Epitre  «j.  de  Té- 
difion  de  Genève  IJ98.  /«-».  ou  L.  5.  Epitre  15,  de 
J'cditioii  ;;/-4.  de  Paris  1604.  On  trouve  eu  côetdans 
cette  Epitre  adtcflee  à  Hclpidius  les  mots  (uivani; 
Ném  mtiiHTibus  fcriftii  tmicorum  btmgnttAt  [cit  f*\tri. 
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T.  Tart. 

Cm.  VU.  CHAPITRE.    VII 

Des  horts  Livres  par  raport  à  leur  matière. 

MAis  (i  la  forme  des  bons  Livres  fem- 
ble  être  perie  de  li  bonne  heure  ,  foit 
pour  la  dilpolîtion  ,  foit  pour  le  langage , 
on  peut  alTurer  que  la  matière  en  a  du  moins 
toujours  fubfil'léjufqu'à notre  tems,  même 
au  milieu  des  fiécles  les  plus  barbares  &  les 
plus  ténébreux  ;  &  qu'on  ne  lailfe  pas  de 
confiderer  les  produdions  de  ces  tem$-là 
qui  n'ont  que  cette  partie  de  bon. 

La  plupart  de  tous  ces  Ecrivains  venus 
depuis  la  décadence  de  la  Latinité  n'ont 
point  afpiré  à  la  gloire  de  bien  écrire,  mais 
feulement  à  celle  de  dire  de  bonnes  chofes , 
&  lorfqu'ils  ont  réufli  en  ce  dernier  point, 
les  Critiques  n'ont  eu  rien  à  prendre  fur  eux. 
C'eft  pourquoi  les  plus  féveres  même  & 
les  plus  judicieux  n'ont  pas  jugé  qu'un 
Livre  fût  mauvais  lorfqu'il  étoit  heureufe- 
ment  conduit  à  la  fin  que  l'Auteur  s'étoit 
propofée,  quelques  chofes  qu'ils  y  trou- 
vafTent  à  redire  d'ailleurs  ;  &  ils  font  con- 
venus qu'un  Ouvrage  qui  n'a  point  été 
fait  pour  le  ftile  ne  laifTc  pas  de  pouvoir 
être  bon  quoique  le  ftile  n'en  vaille  rien. 
Comme,  par  exemple,  lorfqu'un  Hiftorien 

eft 

1  Poflevin.  Bibl.  fel.  L.  i.dccult,  ing.cap.  49.  &c. 
a  Claud.  Clemens  de  Mufti  inftruft. 

3  Theoph.   Rayn.  Erotem.   de  bon.  ôc  mal.  libb. 

4  Joan.  Filofac.  Seledor,  tom.    2.  Traft.  qui  in- 
(ciib.  Varre, 

(5)  Chtiftiaii. 
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ffft  fidclc,  judicieux,  &  bien  inllruit;  lors-  i.  Part. 
qu*un  Philofophe  ell  jufle  dans  Tes  raifon-  Ch.  vu. 
ncmcns,  &  qu'il  bâtit  lur  de  bons  princi- 
pes; lorfqu'un  Théologien  ell  confi^rme 
à  la  Foi ,  &  qu'il  ne  s'écarte  ni  de  TE- 
criturc  ni  de  la  Tradition  :  ils  pafTcnt  par- 
mi les  gens  de  bon  goût  pour  un  bon  Hillo- 
rien,  un  bon  Philofophe,  &  un  bon  Théo- 
logien. C'eft  ce  qu'ont  remarqué  les  Pè- 
res Antoine  Poflevin  (i),  Claude  Clé- 
ment (2),  Théophile  Raynaud  (3):  c'ell 
ce  qu'ont  remarqué  aulH  Alonfieur  de  Fi- 
kfac  (4),  le  prétendu  Liberius  (5-) ,  Mon- 
sieur du  Cange  (6),  &  tous  ceux  des  Cri- 
tiques qui  en  ont  jugé  le  plus  faincment. 
Les  lîécles  ditt'erens  ont  leur  génie  &  leur 
goût  particuliers  ,  ^  comme  aujourd'hui 
ce  feroit  s'attirer  for  les  bras  l'Armée  en- 
tière des  Critiques  li  on  aftedoitde  mal  par- 
ler m^me  en  écrivant  fur  les  matières  qui 
dépendent  le  moins  de  la  beauté  du  langa- 
ge ;  de  même,  depuis  principalement  que 
l'Empire  a  été  renferme  dans  l'Eglife,  il 
femble  que  c'étoit  s'expofer  à  la  cenfure 
que  d'afteder  le  beau  Langage  fur  tout  par- 
mi les  Latins,  parce  qu'il  paroiflbitque  l'c- 
loqu€nce  &  les  autres  orncmens  du  difcours 
n'étoicnt  plus  alors  à  l'ufage  des  Peuples  , 
aufquels  il  faut  toujours  avoir  égard  quand 
on  écrit  en  leur  Langue. 

Ceft 

(>)  Chriftian.  Liberius  Germ.  de  leg.  5c  fcrib/ 
Libb.  Gcrmanopol. 

(6)  CaroJ.  Dufr.  du  Cangc  Pi«fat.  ad  GlofTar.  Lu- 
tinobaibar.  &c. 
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I.  Paît.  C'eft  particulièrement  cette  conlidération 

Ch.  vil  quia  porté  les  plus  judicieux  Ecrivains  de 
TEglile  &  qui  pouvoient  écrire  &  parler  le 
mieux  de  leur  liécle,  à  méprifer  toutes  ces 
vaines  beautés  du  langage  qu'ils  jugeoient 
indignes  de  leur  caraaére  &  de  la  gravité 
Chrétienne  ,  &  propres  feulement  à  des  Poè- 
tes &  à  des  Orateurs  Païens  qui  n'avoient 
lien  de  folide  à  débiter. 

Saint  Jérôme  les  confiderant  comme  des 
puérilités  ,  témoigne  fouvent  qu'il  y  avoit 
renoncé  pour  embraiFer  un  genre  d'écrire 
plus  proportionc  à  la  majellé  de  notre  Re- 
ligion, &  à  la  capacité  des  perfonncs  même 
les  plus  (impies,  (i) 

Saint  Auguflin  qui  avoît  autrefois  enfeî- 
gné  l'Art  de  parler,  &  qui  favoit  parfaite- 
ment celui  d'écrire,  sVft  abaiflL-  exprès 
àins  fon  lliic  &  dans  fes  manières  pour  fai- 
re voir  par  fon  exemple  ce  qu'il  en  faloit 
juger,  &  pour  nous  faire  connoirrc  que  la 
manière  de  parler  félon  le  vulgaire,  mais 
qui  ell  fans  bairelfe,  efl  beaucoup  plus  uti- 
le que  le  genre  fuDlime  des  docles ,  «5c  que 
la  politefle  étudiée  du  langage  de  ce  qu'on 
V  apelle  le  beau  Mo4ide,  pour  l'exprcllion  & 
l'intelligence  des  chofes  qu'on  v^ut  enfei- 
gner  aux  autres.  (2) 

Saint  Salvicn  de  Marfeille  entrant  aufli 

dans 

Ti)  s,  Hicronym.  Epift.  34.  cap.  i.  Item  Epift.  ud 
Lztam.  Item  EpiO^ola  139. 

Idem  Epiftola  21  ad  Paulum  Concordiens.  Ubi  de 
vltz  Fauh  Moaachi  ftylo.  ^.  Au  lieu  dc?au>t  M'.nAchi-, 
Baillct  avo-.t  mis  S.  PauU  ,  parce  que  n?  citant  c\v.z 
de  la  féconde  main,  &  ayant  trouvé  par  abbrévia- 
tion  6\  PAi$l,  poui  S,  VahÛi  il  avoit  cru  que  c'etoft 
^.  PahIk, 
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dans  les  mêmes  conlîdcrations  cenfurc  ces  ^  p^tr: 
Ecrivains  aifedés  de  Ion  tems  qui  alloicnt  Gh.  Vli, 
rechercher  les  inîgnardifes  &  les  cnjoue- 
mens  du  llilc  dont  la  mode  étoft  paffce, 
difant  que  pour  lui  il  aimoit  mieux  écrire 
des  chofes  utiles  que  des  bagatelles  lîmple- 
ment  plaulibles.    (5) 

Saint  Grégoire  le  Grand  fcmbîe  aller 
encore  plus  loin,  prétendant  avoir  eu  rai- 
fon  de  ne  point  éviter  les  Mcîactf?rjes^ 
c'ell-à-dire,  le  concours  de  TM  finale  a- 
vec  la  voydle  initiale  que  les  Grammai- 
riens de  ces  tems-là  ne  pouvoient  foufrir, 
ni  même  les  Barbarifmes,  parce  qu'il  ju- 
Eeoit  que  cVtoit  une  chofe  tout-à-fait  in- 
digne de  vouloir  allnjctir  la  Parole  de  Dieu 
aux  régies  de  Donat.  (^) 

Des  raifons  aufîj  importantes  &  aufîî 
juftes  que  celles  de  ces  cclébres  Auteur? 
ont  pleinement  faLi^fait  les  Critiques  qui 
fc  font  relâchez  de  leurs  maximes  en  faveur 
des  Auteurs  Ecclefialliques.  Mais  ccrtc 
difpenfe  ne  regarde  pas  les  Ecrivains  pro- 
fanes ni  même  ceux  d'entre  les  Chrétiens 
qui  femblent  n'avo'T  écrit  que  pour  par- 
ler, pour  faire  parade  de  leur  efprit,  & 
pour  occuper  leurs  Ledcurs  par  des  dif- 
cours  étudies.  Et  c'ell  avec  raifon  que 
les  Critiques  n'ont  pas  mis  leurs  Ouvra- 
ges 

a.  S.  Auguô.  enarrat.  in  Pfalin.  38. 

Idem.  Lib,  2.  conrra  Créfconium  Gramrrtr.  c.  1. 

3.  S.  Salvianus  M-iflil   prif.  ad  Lib.  i   de  Trovid. 

4.  S.  Grcgor.  Epift.  ad  Leandr.  Hil'pa!.  Epifc.  prat- 
fix.  Commcnr.  in  L.b.  Job.  %.  Sur  quoi  il  faut  voir  ce 
f]uc  Scioppiiu  lui  icpond  pag.  2.  de  loa  InfjimiA  f4- 
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2?       Des    Jugemens 
ï.  f  ART.     ges  au    rang    des    bons  Livres  à  moins 
i^M.  vu,     qu'ils  n'ayent  été  tels  autant  dans  la  forme 

que  dans  la  matière. 

CHAPITRE    VIIT. 

De  rimportance  i^  de  la  necejjïté ^  cTctre 
juge  OH  examiné, 

ON  doit  juger  de  Timportance  &  de  la 
néceiïité  même  qu'il  y  a  de  faire  le  ju- 
gement &  la  cenfure  des  Livres  pour  l'a- 
vantage de  ceux  qui  en  voudront  tirer  du 
fruit,  parla  condition  miférable  de  ceux 
qui  entreprennent  d'écrire,  &  par  les  en- 
gagemens  fâcheux  où  fe  trouvent  généra- 
lement tous  les  Ouvrages  des  Hommes  de 
porter  toujours  quelque  marque  de  la 
corruption  de  notre  Nature. 

Outre  ce  que  nous  avons  dit  des  obfla- 
cles  qui  empêchent  qu'il  puifïe  y  avoir  des 
L«ivres  univerfellement  bons;  „  Il  y  a  en- 
3,  core,  dit  l'Auteur  des  Ellais  de  Morale, 
3,  (i)  des  poifons  dans  les  Livres  qui  font 
5,  vilibles  &  grofliers,  &  il  y  en  a  auffi 
„  d'invilibles  &  de  cachés.  Il  y  a  des  Li- 
5,  vres  tout  empeftés,  &  d'autres  qui  ne 
„  font  corrompus  qu'en  certaines  parties: 
3,  &  il  y  en  a  peu  qui  ne  le  foient  en  cette 
„  manière. 

„  Car  les  Livres  font  les  Ouvrages  des 
^,  hommes,  &  la  corruption  de  l'homme 
„  fe  mêle  dans  la  plupart  de  fes  adions. 
^,  Et  comme  elle  confiée  dans  l'ignorance 

i«  M^  Nicole ,  Tiaite  de  la  maaicrc  d'étudici  chré- 
tien- 
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,,  (5c  la  concupifcciice,  les  Livres  fc  ref-  j.  Tart-; 
„  fentent  prefque  tous  de  ces  deux  défauts.  Cm^vUî*^ 
,,  Ilsfe  reirententdc  fon  ignorance  par  les 
„  maximes  qui  y  font  femces.  Ils  fe  ref- 
„  Tentent  de  la  concupifcence,  p'arce  que 
„  lespalîîons  qui  nous  pofledcnt  s'impri* 
,,  ment  dans  nos  Livres ,  &  portent  enfui* 
„  te  cette  imprellion  infenliblejulqucs  dans 
„  Tefprit  de  ceux  qui  les  lilent.  L'homme 
„  fe  mcle  par  tout.  Ainli  en  lifant  les 
„  Livres  des  Hommes,  nous  nous  rcm- 
„  pîilTons  infenliblcment  des  vices  des 
,,  hommes. 

Cela  fait  voir  de  quelle  confcqucncc  il 
eft  qu'il  y  ait  dans  le  monde  des  Critiques 
également  fages  &  habiles  qui  fâchent  nous 
montrer  au  doit  les  défauts  des  Livres,  6c 
fpecifier  les  remèdes  qui  y  font  nccelTaires; 
qui  puîfîènt  nous  faire  diilinguer  les  vérita- 
bles beautés  d'avec  les  fiulTes,  &  nous 
marquer  prccifément  ce  qu'il  y  a  à  recher- 
cher ou  à  fuir  dans  la  leâure  de  ces  Ou- 
vrages. Et  parce  qu'outre  la  corruptioa 
qui  vient  des  Livres-mêmes ,  il  y  en  a  en- 
core une  autre  qui  vient  de  nous ,  &  qui 
gâte  les  meilleures  chofes  que  nous  trou- 
vons dans  les  Livres  :  parce  que  félon  les 
vérités  de  notre  Religion  notre  cœur  eft 
un  vafe  infedé  qui  peut  corrompre  tout  ce 
qu'il  reçoit  :  parce  qu'enfin  les  chofes  le$ 
plus  utiles  que  nous  lifons  dans  les  Livres 
nous  peuvent  être  un  fujet  d'erreur  par  la 
faufle  aplication  que  nous  en  pouvons  fai- 
re: il  e(i  nécelîaire  que  nou5  ayions  recours 

aux 

ticnncment.Tom.  2.  Dum,  5,  K.  10.  pag.  407.  ^oti  de 
Il  î.  Ldit.  B  3 
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\.  pAi^T.  aux  jugemens  que  les  Per formes  favantcs  & 
Cm.  vni.  judicieufes  font  de  toutes  ces  chofes,  afin 
que  nous  en  puiffions  taire  ledifcernement, 
&  qu'ayant  rejette  ce  qui  nous  peut  nuire, 
nous  puiffions  avec  toute afliirance  apliquer 
le  relie  à  notre  ufage. 

Ces  conlîderations  ont  porté  lesPuîflan- 
ces  Ecclelîaltiques  &  Séculières  à  établir 
des  Cenfeurs  publics  pour  l'avantage  des 
Peuples  fournis  à  leur  conduite,  &  même 
pour  conferver  Tordre  &  la  paix  dans  TE- 
glife  &  dans  l'Etat  politique. 

C'eft  dans  la  vûë  du  bien  des  Fidèles,, 
[ue  le  Pape  Gelafe  &  les  foixame  &  dix 
".vêques  du  Synode  de  Rome  de  l'an  494. 
après  avoir  déclaré  quels  font  les  Livres 
Canoniques,  mirent  au  rang  des  Apocry- 
phes ceux  des  Hérétiques  &  de  quel- 
ques Catholiques-mcmes  dans  lefquels  ils 
croyoient  avoir  trouvé  quelque  chofe  qui 
étoit  capable  de  préjudicier  à  la  pureté  de  la 
Foi  ou  des  Mœurs  de  ceux  qui  pourroient 
les  lire.  (1) 

C'eft  dans  la  même  vûë  que  les  Pères 

du  Concile    de    Trente    nommèrent  des 

Commillaires   de   diverfes  Nations    pour 

Du  P.     examiner  r/»^^;f  Romain  des  Livres  défen- 

•oui  i\^.      dus ,  &  le  mettre  en  état  de  pouvoir  être 

auto- 

T.  Concil.  Rom.  ann.  4Ç4.  in  Edirionib.  Conc.  & 
alibi  paflîm.     /rem  apud  Baron,    ad  hune  ann.  ôcc. 

z.  Conc.  Trident.  Scffion.  18.  feu  2.  lub  Pio  IV. 
initie. 

Item  SenTon.   2$.  cap.  2. 

Item  BuUa   Pii  IV,  JPontif.    prifix.  Indici  Tridcn- 
tino. 

l^em  Fianç.  Foteùus  puefat.  in  Ind.  Lib.  proh. 

Item 
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autoriTé  par  toute  la  Chrétienté,  &  que  fur  i.  part. 
kur  rapjrt  ils  remirent  cette  affaire  entre  ch.  vut 
les  mains  du  S.  Père  à  caufe  que  la  multl-  pi^  iv^ 
lude  des  Livres  demandoit  une  difcuflioa 
trop  longue  &  trop  difficile,  (i) 

Les  autres  Lidices  qu'on  a  tant  multiplié 
depuis  cetems-là,  h  la  multitude  des  Dé- 
crets de  la  facrée  Congrégation  femblent 
avoir  encore  beaucoup  étendu  ces  vues, 
mais  feulement  dans  les  Pays  d'Inquilitioii 
où  ils  ont  eu  une  bonne  partie  de  leurs  ef- 
fets conformément  aux  intentions  de  leur» 
Auteurs. 

On  n'a  point  été  moins  perfuadé  en  Fran- 
ce de  a  nécefTué  d'examiner  les  Livres. 
Mais  le  droit  de  le  faire  au  moins  pour  les 
Livres  concernant  la  Religion  h  la  Poli- 
ce Ecclelîaftique  femble  être  toujours  de- 
meuré attaché  à  l'autorité  Epifcopale ,  parce 
que  les  Evéques  font  les  Juges  naturels  de 
la  Dodrine  de  l'Eglifc,  &  que  la  décifioii 
des  points  de  la  Foi  &  de  la  Difcîpline  Ec- 
clefiaftique  leur  appartient  de  plein  droit, 
&  par  l'autorité  qu'ils  ont  rcçiié  immédia- 
tement de  J.  Chriih  (3) 

Ils  ont  toujours  exercé  ce  droit  àPeier- 
cent  aduellement  autant  qu'ils  le  jugent  à 
propos.     Mais  il  femble  que  depuis  l'éta- 

bliffe* 

Item  Fetrus  Suavis  Hiftor,  ConcH.  Trid.  Lib.  6» 
id  an,  156Z.  8c  Lib.  8.  ad  inn.  1563.  ad  dncm. 

1.  Aftcs  divers  de  la  faculté  de  Théologie  ôc  de 
l^Univerfité  de  Paris. 

Raifons  d'oppofitions  contre  les  Cenfeurs  préten- 
dus Sec.  article  9  pag.  18    de  la  rroilléme  pièce  d«. 
VoL  dti  Dificieas  de  la  Faculté  de  Théologie, 
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î.  Part.     blifTemcnt  de  la  Faculté  de  Théologie,  ils 
Cb.  viii.    ayent  bien  voulu  le  décharger  de  cette  par- 
tie de  leurs   fon6lîons  fur  les  Do6leurs, 
fans  néanmoins  rien  diminuer  de   leur  au- 
torité en  ce  point. 

On  doit  dire  la  même  chofe  de  tous  les 
Fadeurs  du  fécond  ordre,  puifquc  dans  les 
obligations  qu'ils  ont  d'inlkuirc  les  Peu- 
ples qui  leur  font  foumis,  la  nécelTité  de 
taire  le  difcernement  du  vrai  d'avec  le  taux 
&  du  bon  d'avec  le  mauvais  dans  les  Livres 
de  Doctrine  eft  d'ailleurs  inféparablc  de 
leur  miniftere ,  &  fiit  une  des  principa- 
les &  des  plus  nécellaircs  de  leurs  fonc- 
tions, (i) 

Depuis  ce  tems-îà  Meilleurs  de  la  Facul- 
té de  Théologie  de  Paris  ont  confideré 
,,  le  droit  d'examiner  les  Livres  qui  fe  pu- 
,,  Wicnr,  &  de  porter  fon  jugement  fur  la 
„  qualité  de  la  doftrine,  comme  une  des 
„  principales  prérogatives  de  leur  célèbre 
„  Corps.  (2)  Quelques-uns  d'entr'eux  ont 
publié  même  (3)  que  „  comme  les  Papes 
„  lui  ont  donné  ce  pouvoir  par  l'autorité 
5,  de  leurs  Bulles,  nos  Rois  très-Chrétiens 
„  par  leurs  Ordonnances  &  par  leurs  Let- 
„  très  Patentes, &  le  Parlement  par  la  jus- 
„  tice  de  fes  Arrêts,  elle  s'y  elt  maintenue 
„  par  une  polFelTion  immémoriale.     Que 

„  les 

1.  Thcopli.  Rayn.  Erotcm.  de  bon.  &  mal.  Lib. 
num.  46;?,  4-0.  piïg.  Z72. 

2.  Voyez  amplement  Gcrfon  Tom.  t.  Traité  de 
l'txamc;!  de  la  dodrine  paît.  i.  confiderat.  1.2.  3.4. 

3.  Confia wations  fut  l'entreprife  de  Cl.  M,  &  ds 
M.  Gr,  fie  lui  la  prétention  d'être  commis  kuls  à  la 

cea- 


SUR  LES  Livres  ek  gemeral.      3J 
„  les    Dodeurs    ayant  reçu  ce  Privilège  l.  Part; 
„  comme    un    apanage  qui  e(l  attache  à  ^»  "^^ 
„  leurs  degrés,  ils  en  ont  toujours  jouï 
„  pailîblement  fous  Tautorité  de  la  Fa- 
„  culte. 

Ces  Meiïleurs  fixent  néanmoins  ailleurs 
cette  poirciTion  qu'ils  appellent  immémo- 
riale au  quatorzième  liécle,&  dans  les  Raf- 
lons d'opolition  quMls  vouloicnt  former  à 
la  nomination  de  quelques  Cenfeurs  publics 
l'an  lôfo.  „  Ils  difent  (4)  qu'il  y  a  plus 
„  de  deux  cens  ans  que  les  Doclcurs  de 
„  Paris  font  en  polfclfion  d'aprouver  les 
,,  Livres  fans  ttre  alfujetis  qu'à  leur  feu- 
„  le  Faculté  à  laquelle  feule  ils  prétendent 
„  être  refponfablcs  de  leurs  approbations. 

Le  Pcre Théophile  Raynaud  Jcfuîtes'efl 
bien  donuc  de  la  peine  pour  faire  voir  que 
ce  privilège  que  les  Dodeurs  en  Théolo- 
gie s'attribuent  n\i\  nullement  un  droit 
qu'ils  ayent  acquis,  &  qu'il  nç  leur  apar- 
tient  pas  en  vertu  de  leur  chaperon.  Il  a- 
joûte  que  des  trois  qualités  que  Gerlbn 
leur  donne,  les  deux  premières  qu^ilapelle 
fiutontat'iTe^  &  autbenti:ine  appartiennent 
proprement  aux  Curés  &  aux  autres  Pas- 
teurs chargés  des  âmes;  &  qu'il  ne  rerte 
pour  les  véritables  Dodeurs  que  la  troilié" 
me  qu'il  apçUe  VfjdnnaU,  {^) 

Quoiqu'il 

ccnfurc  des  Lîv.  pag.  z.     {%:  CI.  M.  &  M.  Gr.  fig- 
nificnt     CUnde    Mfrel    &  Mar:in  Grandi».] 

4.  Raifons  d'oppoûtions  contre  les  Cenfeurs  prè* 
tendus,  art.  ij.  pae.  zz. 

5.  Rayn.  ut  fupra  partition  3.  Eiot«ra.  2  nmn.  ^0*- 
4ri.  473.  pag.  273.  274. 
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I.  PXrt.  Quoiqu'il  en  foit,  les  Dodeurs  fe  font 

Ch.  Mil.  acquîtes  de  cet  emploi  avec  allés  d'exi;6li- 
tudc  &  do  fidélité,  lufqu'à  ce  que  pour  ob- 
vier à  quelques  défordres  arrivés  dans  Tim- 
prelFion  des  Livres  durant  les  troubles  du 
„  Royaume,  on  vit  établir  en  1624.  qua- 
5,  tre  Docteurs  de  la  Faculté  par  des  Let- 
„  très  Patentes  du  Roi  du  22  Mars  pour 
„  être  Ccnfeurs  &  Approbateurs  de  tous 
„  les  Livres  nouveaux  qui  s'imprimcroient, 
&  pour  en  être  refponfables  en  leurs  noms, 
avec  défenles  aux  Libraires  d'imprimer  au- 
cun Livre  qui  n'eût  été  examiné  par  deuz 
de  ces  Approbateurs,  (i) 

Cette  commilîion  qui  fubfirtc  encore  au- 
jourd'hui, quoique  le  nombre  a"t  été  chan- 
gé, donna  quelque  chagrin  au  rcfte  des 
ï)o61eurs  qui  crurent  qu'on  les  vouloit 
priver  du  droit  d'examiner  &  jngcr  les  Li- 
VI es  par  cette  conduite.  Mais  Monficur 
le  Chancelier  les  rendit  dans  le  calme  pnr 
la  réponfe  qu'il  fit  le  2.  Janvier  de  l'an 
i6if.  au  Syndic  de  la  Faculté;  „  Qu'il 
„  n'avo't  jamais  prétendu  faire  aucun  pré- 
„  judice  au  mo/'iidre  Doreur,  ni  déro- 
„  ger  aucunement  à  leurs  droits  &  à  leurs 
5,  anciens  Privilèges.  (2) 

En  eftlt  ils  n'ont  pas  laifTéde  continuer 
depuis  ce  temslà  jufqu'à  prefent  dans  l'ex- 
crcire  de  la  cenfurc,  &  on  voit  dans  les 
Editions,  des  Approbations  publiques  de 
toutes  fortes  de  Dodeurs  inditiercmment, 

nonob- 

1.  Extrait  abrcgé  des  Rcgiftres  de  la  Faculté  de 
Théo!,  fur  cequis'efl  paôéTaunéc  1624.  &ks  fuivan- 
K3,  pilg.  4. 

i,  CodiideiatiQns  fut i'çûtxf piilç  i%iç\i3i'Do£^curs 
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nonobllant  h  commilTion  qui  eu  cil  don-  l.  PAtrj 
née  à  quelques  Particuliers.  Gh,  viUf 

Cet  ctablillèmeiu  donne  encore  beau- 
coup moins  d^aitcinte  au  droit  irrévocable 
des  Evêques,  &  les  Prélats  en  ont  été  lî 
bien  perluadés ,  que  lorfquVn  rAirembléc 
générale  du  Clergé  de  Tan  1645-.  il  fut  pro- 
pofc  (m*aucun  Livre  concernant  laDodri- 
ne  de  Théologie  &  des  mœurs  ne  fût  im- 
primé ni  publié  lans  l'Approbation  &  Tau- 
torité  de  rEv(?quc  Dioccfain,  ils  ne  jugè- 
rent pas  à  propos  de  rien  changer  dans  l'c- 
tat  prcfent  des  chofes.  (3) 

La  précaution  que  Ton  a  apportée  en 
France  pour  tous  les  autres  Livres  qui  ne 
regardent  pas  la  Religion  n'a  peut-être  pas 
été  moins  grande  ni  moins  fagc.  11  femblc 
qu'on  avoit  autrefois  donné  la  commilTion 
de  les  examiner  aux  Maîtres  des  Requêtes 
qui  paroillent  avoir  gardé  cet  emploi  jus- 
qu'au tcms  d'Henri  IV.  Mais  il  y  a  appa- 
rence que  cette  conimiflionétoit  perfonellc 
plutôt  qu'attaciice  à  la  digi-ité  des  Maîtres- 
des  Requêtes,  &  que  d'ailleurs  ils  n'é- 
toient  chargés  que  de  lire  les  Livres  de 
Droit  &  d'Hiiloîrc  où  l'on  a  coutume  de 
traiter  des  Quellions  politiques  &  de  rap- 
porter des  faits  qui  peuvent  regarder  les 
droits  du  Roi,  les  intérêts  de  l'Etat,  & 
les  Loix  du  Royaume.  C'efi  pour  cette 
raîft)n  que  les  Dodteurs  de  la  Faculté  de 
Théologie  de  Paris  ne  trouvoient  pas  boa  • 

que 

commis  i^  la  cenfure  des  Livres,  pag.  6. 

3.  KaiToat  d'o^foiir.  ait.  7.  pag.  xo,  (9Bkflr.»(ie» 
vafti. 
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I.  Fart,  quc  Monfieur  Morel ,  qui  avoit  été  comi- 
Ch»  VIII.  niis  avec  Monlieur  Grandin  pour  être  les 
Cenfeurs  des  Livres  concernant  la  Re- 
ligion ,  fe  vantât  de  tenir  la  place  des 
Maîtres  des  Requ(!:tes  dans  cette  fonc- 
tion, (i) 

Les  Hérétiques  mêmes  du  Royaume  ont 
crû  que  cette  inllitution  étoit  de  i\  bon 
ordre  &  d'une  telle  ncccfTité,  qu'ils  ^c  font 
conformés  à  nos  ufages  en  ce  point  fans 
fonger  qu'ils  avoient  fait  Schifme  d'avec 
nous.  Dans  la  Difcipline  de  leurs  Egli- 
fes  (i)  il  leur  cfl  ordonné  de  députer  des 
commis  de  chaque  Province  pour  avoir  le 
foi»  de  prendre  garde  à  ce  qui  fera  écrit  tsf 
pfublié:  Et  il  y  efl  dit  en  un  autre  endroit 
que  les  Miyjiftres  ni  autres  de  leurs  Egli^ 
fes  ne  pourroiJt  faire  imprimer  de  Liz'res 
compofes  par  eux  ou  par  qui  que  ce  fait  tou' 
chant  la  Religion  ni  autrement  pour  les  pu- 
blier^ fans  les  communiquer  aux  Colloques  ^ 
OH  s^il  ejl  hefuin%  au  S\node  Provincial  ^  ^ 
en  cas  que  la  chofe  prejfe.^  aux  Académies 
y  aux  Pajleurs  prochains.  Ces  articles 
ont  été  corfirmés  enfuite  par  les  Syno- 
des Nationaux  de  Montauban  en  15*94.  de 
la  Rochelle  en  1607.  d'Alez  en  1620.  de 
Charenton  en  1623.  d'Alcnçon  en  1637. 
&c.  Celui  de  Montauban  dit:  Et  quant  à 
teux  qui  s^ingerent  de  faire  imprimer  des 
Livres  fans  les  avoir  communiquez  aux  Col- 
loques  ou  aux  Synodes ,  fuivant  la  Difcipli^ 
ne  ^  ils  feront  grièvement  cenfurés  ^  leurs 
Ecrits  fu primes. 

C'ejf 

3.  Ibid.  art.c.  13,  num,  3.  5c  iaitio  pag,  22. 
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C'ell   ce  qui  a  donne  lieu  au   Syncxle  j  p^^^. 
d'Anjou  de  dépofcr  un  Alinîftre  de  Sau-  cu,  VUL 
mur   nomnié  d'HuilIeau,    accufé   d'avoir 
fait  imprimer  fans  approbation  le  Livre  de 
la  Rcun'ion  du  Chrijlianifme.      C'eft  aufîi 
fous  le  même   prétexte  qu'ils  ont  lî  mal 
traité  le  Minière  Dylle  ou  Dife  de   Die 
en  Dauphinc  pour  avoir  lailTc  imprimer  de- 
puis trois  ans  le  Livre  des  MoycMs  l^  Pro— 
pofitrofts  d€  Paix  pjur  la  Réunion  des  deux 
Religiorts  en  France  fans  Tavoir  fournis  à 
leur  cenfure. 

Leur  Synode  National  de  Caflres  tenu 
en  1626.  leur  fait  les  mêmes  dcfcnfes,  fous 
les  mêmes  peines  foit  pour  les  Livres  de: 
fimple  mc'ditation ,  foii  pour  ceux  de  con- 
troverfe.  Celui  de  Charcnton  tenu  ea. 
1631.  ordonne, fur  la  réquifition  du  Com- 
miîfairede  Sa  Majcflé,  c^ue  deux  de  leurs 
Pajleurs  attelleront  de  rexayncn  qu'*tls  aji^ 
rontfait  des  Ecrits.  Celui  de  Loudun  ea 
idjp.  veut  que.  r^/  Réglemens  fuient  éten» 
dus  même  aux  Sermons  c^!  à  toute  forte. 
d'Ecrits  de  Religion. 

Suivant  ce  Règlement  le  Synode  de  leur 
Province  de  TIHe  de  France,  a  nommé  les. 
Minillres  de  Charenton  pour  examiner  les 
Livres  de  Religion  qui  feroient  mis  au  jour 
dans  leur  refFort,  &  ils  fe  font  misenpoC- 
fefîîon  de  cette  pratique  depuis  plu  Heurs 
années ,  comme  il  paroît  par  plulieurs 
Livres,  de  leurs  Minillres  imprimes  avec 
leur  approbation  à  la  tête,  comme  ceux 
d'Edme  Aubertin ,  de  Jean  Mellrezat ,  de 

Jean 

2.  Difc'pl.  des  Eglifçs  Rcf.  chap,  i,  ait,  15.  Itcffl 
iba£.  14.  ait.  16^ 
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Jean  D.iillc,  de  Moïfc  Amyraut,  de  Mr. 
Claude,  &c. 

Si  Majcité  e'ie-mcme  a  bien  voulu  leur 
faire  l'honneur  d'en  vouloir  connoître  par 
un  Arr<!t  de  Ion  Confeil  donné  le  9.  No- 
vembre 1670. lequel  de'fcnd  fous  de  griéves 
peines  de  déoiter  aucuns  Livres  de  leur 
Religion,  qui  n'aycnt  été  certifiés  &  at- 
telles par  dcb  Minières  approuvés,  (i) 

Si  l'examen  &  la  cenfure  des  Livres  con- 
cernant la  Religion  font  du  relFort  de  la 
Jurildiction  Eccieliaftique.  on  ne  peut  pas 
nier  que  leur  cond;imnation ,  leur  fupref- 
fion  &  leur  anéantilîement,  comme  de 
tous  les  autres  Livres,  n'appartiennent  à 
la  Puilfance  Téculiére  qui  a  été  dans  la  pof- 
felTion  de  cette  pratique  dès  qu'elle  ell  de- 
venue Chrétienne. 

Nous  voyons  que  d:ins  les  premiers  fié- 
cles  d'après  la  Perfecution  ,  les  Livres 
qui  étoicnt  cenfurés  par  les  Conciles, 
étoient  Ibuvent  détendus  &  fupprîmcs  par 
l'autorité  du  Prince,  non  pas  feulement 
comme  étant  le  Protedeur  des  Canons, 
mais  comme  agifljnt  par  raifon  d'E- 
tat. (2) 

Le  Concile  deNicce  condamna  les  dog- 
mes d'Arius:  Et  l'Empereur  Conflanrin 
en  défendit  les  Livres  par  Edit,  &  il  les 

condam- 

1.  Ut  fupra. 

2.  Fra  J'aolo,  TrattAto  dcll*TnquiCt.  cap.  7.9. 

3.  Socrat.  H:rt.  tccle  .  L.  i   cap.  9, 
Item  Sozomcn.  L.  i.  cup.  21. 

Item  Baron.  Spond.  &c.   ad  ann.  325,  d.  2i, 

4.  L.  34.  Cod.  TheoA   de  Harer. 

5.  L.  ulr    Cod.  Thcod.  de  Ha:rct, 

Item  in  a^.  Coacil,  Ephçf,  ôcî. 
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condamna  au  feu  avec  des  peines  afflîâives  i.  part. 
pour  ceux  qui  feroient  lurprfs  en  les  ca-  Ch.  Villt 
chant  &  les  retenant.  (3)  l/an  398.  Arca- 
dios  publia  un  Fdit  contre  les  Livres  d'Eu- 
nomius  &  de  ceu.T  de  fon  opinion ,  des 
Manichéens  6c  de  quelques  autres  Sedai- 
res  à  la  ibJis:itatioQ  de  Saint  Chryfoftome, 
comme  Ton  croit,  après  lui  avoir  rcpre- 
fente  que  TEglifc  les  avoit  déjà  cenfurés, 
&  il  les  condamna  au  feu.  (4J 

Tlieodofe  le  jeune, après  queleConcîte 
d'Ephéfe  eût  condamné  les  Livres  de 
Neltorius,rit  uniEdit  pour  les  faire  recher- 
cher &  les  faire  brûler,  (s)  L*an  45-2. 
rEmpcrcur  iMarc'cu  autorila  par  fcs  Or- 
donnances la  cenfure  que  le  Concile  dtf 
Calcédoine  avoit  faite  des  Livres  des  Eu*- 
ly chiens  ik  les  fit  périr  par  le  feu.  (6)  Et 
ce  fut  à  la  prière  du  Pape  Saint  Léon  que 
deux  ans  après  ce  Prince  tit  un  autre  Edit 
.idrelfé  à  ceux  d'Alexandrie  &  d'Egypte, 
par  lequel  il  conJamnc  au  feu  les  Livres 
des  mcmes  Hérétiques  &  des  ApoUina- 
rilks.  (7)  L'Empereur  Juftinien  tit  une 
Ordonnance  le  6.  Août  de  l'an  5-36.  par 
laquelle  il  défendu ;t  &  condamnoit  au  feu 
les  Livres  de  bevered'AntiocheSt  des  autres 
Hérétiques  cenfurés  au  Concile  de  Cons« 
untinople  fous  le  Patriarche  Mcnnas.  (8) 

Les 

4.  In  acV.  Conc.  Chalcedon.  Aft.  >. 
Item   in  Cud.   Juftmiau.    L.    Quoniam  z).  C.  dft 
Iptfcop   Se  Clct. 

7    Edron.  ad    ann.  454. 

Item  Spoud.  ex  eo  ad  hune  ann.  num.  ^ 

t.  Novell.  42.  Jultinian. 
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I.  Part.  Les  Livrcs  que  Photius  avoit  écrits  coa- 
Ch.  viii.  jj.g  jg  p,^pg  Nicolas  &  le  Patriarche  Saint 
Ignace  condamnes  par  le  VIII.  Concile 
Oecuménique  dans  la  huitième  Seflion  ,  fu- 
rent brûlés  par  Tordre  &  en  prcfence  de 
TEmpereur  Balile  qui  étoit  au  Conci- 
le. (I) 

Il  s'eft  trouvé  aulTi  en  Occident  des 
exemples  de  cette  conduite  des  Princes  a- 
vant  le  tcms  de  Charlemagne,  &  un  de 
nos  Hidoriens  raporte  (2)  que  Récarédc 
Roi  d'Efpagnc  fuprima  les  Livres  des  A- 
riens  fur  les  inllruclions  de  Saint  Lcandre 
de  Seville,  &  d'autres  difent  que  ce  fut 
cnfuite  de  leur  condamnation  fliite  au 
troiliéme  Concile  de  Tolède  Tan  5-93.  (3) 
Le  P.  Paul  prétend  que  cette  pratique 
a  fublillc  jufqu'à  la  fin  du  huiiicme  liécle; 
que  jufqu'alors  il  fufifjfoit  au.x  Conciles 
&  aux  Evêques  d'indiquer  &  de  noter  les 
Livres  qui  conienoicnt  une  Dodrine  con- 
damnée: „  Mais  qu'après  l'an  800^  com- 
„  me  les  Papes  commencèrent  de  fe  mé- 
,,  1er  du  gouvernement  politique,  ils  dé- 
„  fendirent  aufli  oc  firent  brûler  les  Livres 
,^  dont  ils  condamnoient  les  Auteurs.  (4) 
Mais  cet  Ecrivain  ne  s'eft  peut -être  f>as 
fouvenaque  les  Papes  Saint  Lcon  dès  l'an 
444.   Gelafe  dès  l'aa  492,  &   Symmaque 

€11 

1.  Aft.  Conc.  œcum,  8.  aftion  8. 
Item  Baron,  ad  jnn.  869.  num.  6. 

2.  Aimoin.  L   3.  de  rcb.  Francor.  C.ip.  -7. 

3.  Baron.  &  ex  eo  Spond.  ad  ann.  593.  num.  7. 

4.  Hift.  du  Concile  de  Trente  L.  6.  pag.  4s i.  de 
la  vcrlion  de  M,  d<  JoHcvul,  (c'cit  à  due  Amclotdc 
U  HouiTiiie.; 

Uci&> 
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•n  Tannce  ^03.  firent  brûler  de  leur  l  ^^^-^ 
propre  autorité  les  Livres  des  Mani-  ^"'  ^'^^' 
chiens,  (y) 

On  ne  peut  néanmoins  rien  conclure 
de  cette  adion  contre  la  puillancc  des- 
Princcs  féculiers  fur  les  Livres  EccleliaQi- 
ques,  non  plus  que  de  celle  du  Pape  A- 
dricn  H.  qui  fit  je  mcme  traitement  aux 
Livres  de  Fhotius  Tan  S6S.  enluite  de  la 
tenue  de  fon  Concile  de  Rome,  (6)  ni  de 
celle  dMnnocent  II.  qui  condamna  pareil- 
lement au  feu  les  Livres  de  Pierre  Abailard 
&  d'Arnaud  de  Brefle  Tan  1140.  après, 
qu'ils  avoieni  dé>a  été  condamnés  au  Con- 
cile de  Sens  par  les  foins  de  Saint  Bernard^ 
(7)  ni  enfin  de  celle  de  tous  les  autres  Pa- 
pes qui  ont  jUgé  à  propos  d'en  ufer  de  la 
forte  à  l'égard  des  Ecrits  de  ceux  qui  n'c- 
toient  pas  fournis  à  leur  puillàncc  tem- 
porelle. 

CHAPITRE    IX. 

De  Pùbiigation  de  fe  foumettre  au  juge^ 
ment  des  Cenfeurs, 

IL  e(l  viiible  par  le  paît  nombre  de  faits  ch.  ix^ 
que  je  viens  de  rapporter  que  la  nccef- 
f;tc  d'examiner  &  cenfurcr  les  Livres  dans 

l'Etat 

Item  Traite  de  l'Inquifition.  chap.  9. 

5.  De  Leone  <]uidcm  vide  Profpcn  Chronic.   de 
reltquis  vide  Baronii  Annal,  adaon.  notât. 

6.  baronii  Epitom.  Spond.  ad  ann.  86S.  num.  3. 

7.  Vie  de  Saint  Bernard  Livre  6.  chap.  4.  pag.  J4f, 
Edition  m  t. 

Item  apud  Baron,  ad  ajiuum  11 40. 
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I.  Part.  l'Etat  Ecclcfiaflique  &  Politique  a  toujours 
Cn.  IX.  été  conliderée  comme  une  chofe  trcs-im- 
portante  pour  l'un  &  l'autre  Gouverne- 
ment: Mais  il  n'efl  pas  li  facile  de  dire  l\ 
cette  necelfité  a  toujours  été  autant  a6live 
que  palîïvc  (s'il  m'ell  permis  de  me  lervir 
de  ces  exprclfions  )  c'e(t-à-dire  fi  elle  tom- 
boit  également  fur  les  Auteurs  auffi-bien 
que  fur  les  Ccnfeurs;  &  iî  un  Ecrivain  a 
toujours  été  obligé  défaire  voir  fes  Ecrits 
&  de  les  foumettre  au  jugement  de  ceux 
qui  avoient  droit  de  les  cenfurer  avant  que 
de  les  mettre  au  jour. 

Il  eil  vrai  que  de  tems  en  tems  on  a  vu 
des  exemples  d'Auteurs  qui  ont  eu  foin  de 
demander  Taprobation  de  leurs  Ouvrages 
foit  au  Pape,  foit  aux  Evêques,  lesrccon- 
noiiïànt  pour  les  Juges  &  les  dépofitaires 
de  la  Foi  de  TEglife ,  &  qui  fe  font  particu- 
lièrement attachés  à  faire  valoir  l'autorité 
iînguliere  du  faint  Siège  en  ce  point. 

Genn-adede  Marfeille  envoya  fon  Livre 
de  la  Foi  au  Pape  Gelafe  pour  le  lui  faire 
examiner  (i).  Un  Evéque  d'Afrique  apel- 

Ic 

r.  Genn^d.  de  Vir.  Illuftr.  cap.  loo.  ubi  fuas  rc- 
ccijfet  luciibrationes; 

2.  5!-    Il  faloit  dire  Hormisdas. 

3.  Theoph.  Rajrn.  Erotcm.  de  bon.  &  mal.  Lib, 
num.  475 

4    f .  C'eft  le  Pape  Jcnn  ri  II. 

S.  Joan.  D  ac.  prifat.  vit.  S.  Gregorii  ad  Joan, 
Pap.  prarfix   operib    Gregor. 

6  fl  lionifrice  111.  Voyez  rannotâtion  de  J  B. 
Marus  fur  lierre  Diacre  c.  2.  de  Viris  illuftitbus 
Cafin 

7-  Faufti  prxfat.  ad  vit  E.  Mauri. 

8.  Honorius  UI.  PP.  Epift,  ad  Epifcop.  Lucanioc 
ipud  Rayn,  £iotem,  aum.  477. 

Item- 
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U  Poirelfcur  envoya  au  Pape  Hormifde  (2)  i.  Paut. 
les  Commentaires  qu'il  avoit  rails  fur  les  Ch.  IX, 
Epîtrcs  de  Saint  Paul  pour  les  revoir.  (3) 
Jean  le  Diacre  adrelFe  au  Pape  Jean  (4)  la 
Vie  de  Saint  Grégoire  le  Grand  qu'il  avoit 
compofée,  comme  à  celui  à  qui  il  aparte- 
noit  d'aprouvcr  ou  de  condamner  les  Li- 
vres (5-).  Le  B.  Fauftc  Benediclîn  montra 
la  Vie  de  Saint  Maur  Ton  Conrrere  au  Pa- 
pe Bonifoce  (6)  qui  Taprouva  après  l'avoir 
examinée.  (7)  L'Abbé  Joachim  fournit 
au  jugement  du  Saint  Sie'ge  tous  les  Ou- 
vrages qu'il  avoit  compofés  &  tous  ceux 
qu'il  pourroit  taire  dans  la  fuite.  C'ell  ce 
qui  porta  quelques  Papes  à  prendre  la  dé- 
fenie  de  fa  mémoire  &  de  fes  Ecrits  après 
fa  mort  (8).  Godefroi  de  Viterbe  (9) 
adrciïant  (on  Panthéon  ou  fa  Cronique  au 
Pape  Urbain  III.  femble  reconnoîrre  qu'il 
n'y  avoit  point  de  fon  tems  de  produc- 
tions qui  fulfent  authentiques  fans  l'apro- 
bation  du  Pape,  &  il  ajoute  que  c'eft  dans 
cette  penfée  qu'il  lui  envoyé  fon  Livre 
avant  que  de  le  rendre  public    afin    qu'il 

puilfe 

Ircm  Innocent.  IH.  cap.  Damnamus,  de  fumma 
Tiinicarc  fie  FiUe  Catholica. 

9.  %.  Le  Jicobin  Bcrnaid  de  Luxembourg  dansfoa 
livre  intitule  C^^lo^us  Hérericorum  a  dit  1.  r.  c.  6. 
Cotfr  dus  OrJ:Kis  no^ri  tn  lilro  i:':!»  Panthcort.  En  quoi 
il  s'efl  trompe,  n*jr  ayant  nulle  preuve  que  Godefroi 
^ui  a  fini  fa  Chronique  en  i:S6.  fe  Ibit  fait  Jacobin 
jo.  ou  40.  ans  après.  Ai>ffi  ce  Bernard  de  Luxembourg 
cft-il  un  Ecrivain  fort  ignorant,  à  qui  Théophile 
Raynaud  n'a  bien  votlu  s*en  raporter  fur  cet  article 
que  pour  avoir  occalion  d'.cfulier  à  tout  l'Ordre  des 
^cooins  dans  Ton  Ouvrage  Satixiquc  dtimmuniiétt  C^- 
tiéctrum  À  (enCKra, 
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ï.  ÎART.      puille  être  honoré  de  Ton  aprobation.  (r) 
Ch'.ix.  Mais  il  y  a  grande  apparence  que  ce  n'é- 

toit  qu'une  funplc  dctcrence  &  une  fou- 
milfion  très  volontaire  que  ces  Ecrivains 
téinoignoient  avoir  pour  ceux  qu'ils  confi- 
deroient  comme  leurs  Supérieurs  &  dont 
ils  demandoient  plutôt  la  protedion  que 
le  jugement  par  ces  fortes  de  Dédicaces  ou 
de  Préfaces  interelfées,  telles  qu'étoient 
celles  de  la  plupart  des  Auteurs  que  je  viens 
de  citer. 

C'clî  ce  qu'il  efk  aifé  de  juger  par  la  ma- 
nière d'agir  qu'on  a  remarquée  dans  Am- 
broife  Autpert  François  de  naiflance,  mais, 
qui  étoit  Abbé  de  S.  Vincent  fur  le  Vol* 
tei-ne  en  Italie  au  huitième  fiécle.  Cet 
Auteur  dédia  fes  Commentaires  fur  l'Apo- 
calypfe  au  Pape  Etienne  111.  (2)  vers  l'an 
76S.  &  il  le  fit  parceque  quelques  perfon- 
nes  envicufes  l'avoient  voulu  empêcher  de 
publier  fou  Ouvrage,  &  s'étoient  adrcffées 
au  Pape  pour  ce  fujet.  Mais  le  Pape  l'ayant 
exhorté  au  contraire  à  le  publier  &  à  con- 
tinuer fur  le  pied  qu'il  avoit  commencé 
(3)  fans  s'arrêter  aux  plaintes  ni  aux  mé- 
difances  de  fes  envieux,  cela  porta  Am- 
broife  a  demander  à  ce  Pape  l'aprobation 
de  fon  Ouvrage,  ajoutant  une  chofe  tout- 
à-fait  fînguliere  &  remarquable,  qui  eft 
„.  qu'il  étoît  le  premier  Ecrivain  qui  la 
„  lut  eût  demandée  ;  que  la  liberté  d'écrire 

„  en 

1.  Godcfrid.  Viteibicuf.  prxfat.  Chronici  adUrb. 
Ul.rapam. 

2.  f.  Ce  Pape  fut  élu  en  752.  &  mourut  le  6. 
Avril  757.  il  fAloit  donc  mettre  Etienne  IV.  qui  fat 
élu  au  mois  d'Août  76?. 

j.  Laùora/ïfHt  ccepifii. 
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„  en  fuivantlcs  Pcres  de  TEglife  étoit  pu-  i.  Part. 
blique  &  commune;  "  &  que  lui-même,  Ch.  ix. 
comme  il  dit,  „  ne  préiendoit  pas  la  blef- 
„  fer  par  cette  libre,  volontaire,  &  hum- 
„  ble  foumiflion.  Sed  non  ideo  Itbertas 
„  fhccMbuit  quta  humilttas  femetipfam  li- 
„  6ere  projhavit.    (4) 

On  a  voulu  nous  perfuader  que  cette 
pratique  d'envoyer  fes  Ecrits  au  Pape  pour 
les  examiner  5c  les  juger  étoit  auiîi  en  u- 
fage  dans  l'Orient,  &  nous  faire  conclu- 
re delà  que  cette  prétendue  coutume  en 
avoit  fait  une  obligation  &  une  efpéce  de 
Loi.  Il  ell  néanmoins  difficile  d'en  ra- 
porter  des  exemples,  hors  ce  qui  regarde 
l'aprobation  ou  la  cunrirmation  de  quel- 
ques Canons  ou  de  quelques  autres  reglc- 
mens  Eccleliaftiqucs. 

Maronius  &  ceux  qui  l'ont  fuivi  ont  crd 

?u'il  fuffifoit  de  nous  produire  celui  de 
ean  Patriarche  d'Alexandrie,  qu'ils  pré- 
tendent fur  la  foi  de  Photius  (f)  avoir  en- 
voyé au  Pape  Gelafe  un  Traité  Apologé- 
tique contre  les  Pelagiens  pour  l'examiner. 
(6)  Mais  il  n'y  a  point  eu  de  Jean  fur  le 
Siège  d'Alexandrie  durant  tout  le  tems  du 
Pontrtcat  de  Gelafe  qui  l'occupa  depuis 
l'an  492.  jufqu'en  496.  Jean  TalaVda  ayant 
été  chaffé  d'Alexandrie  &  étant  venu  à 
Rome  pour  trouver  un  afile  auprès  du  Pa- 
pe Félix  III.  fut  établi    Evêque  de  Noie 

l'an 

4.  Tabl.  hift.  &chron.deroft.  duS.  Sacic.ficclc  f. 
Dombr.  67. 

5.  %.  Biblioth.  c.  54-  tout  à  la  fin. 

6.  Baron,  ad  ann,  yso.  Joco  peregrino,  &    ex    c» 
Ue&i,  SpoAd,  £pit,  S<uoa,  ad  amii  49$.  aum.  6. 
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I.  ïA»T.      1'^"  4^4-  o^  î^  mourut  peu  de  tems  après. 

C«.  iX.*  Jean  Mêla  ne  monta  fur  la  Chaire  d'x\lex- 
andrie  qu'en  498.  du  tems  du  Pape  Anas- 
tafe  H.  C'étolt  d'ailleurs  un  Hérétique, 
au- lieu  que  ce  Jean  en  quellion  ell  appelle 
orthodoxe.  Entre  TalaVda  &  Mêla  qui 
n'écrivirent  ni  l'un  ni  l'autre,  il  n'y  eut 
fur  le  Sie'ge  Patriarchal  que  le  fameux  Pier- 
re Mongus  pour  la  féconde  fois,  &  Atha- 
nafe.  Mongus  mourut  en  490.  x\thanafe 
durajufqu'en  498.  c'ell-à  dire  to^t  le  tems 
du  Pontiticat  de  Gclafe,  6c  deux  ans  au- 
delà. 

CHAPITRE    X. 

Qu'il  eft  de  r intérêt  des  Auteurs  de  s'^ajfu- 
jettir  a  cette  obligation. 


MAis  quoique  la  neceffité  de  fe  met- 
tre ciure  les  mains  des  Cenfeurs 
publics  avant  que  de  fe  mettre  au  jour  ne 
foit  pas  fort  ancienne,  on  ne  peut  pas  di- 
re qu'il  y  ait  eu  un  tems  auquel  les  Auteurs 
ii'ayent  point  été  obligés  pour  leur  réputa- 
tion &  pour  le  bien  public  de  fe  foumettre 
au  jugement  des  perfonnes  habiles  &  judi- 
cieules  dont  il  faut  avouer  qu'ils  ont  pour- 
tant toujours  eu  le  choix  jufqu'à  la  publi- 
cation de  leur  Ouvrage. 

Car  outre  qu'il  n'y  a  point  d'Auteur  de 
bon  fens  qui  ne  fe  reconnoilfc  fujet  à  l'er- 
reur, 

I.  Scntimcns  de  l'Académie  fur  la  Tragi>Comcdie 
du  Cid  page  8.  ou  pag.  76.  de  l'Edit.  de  1723-  des 
Ocuvics  de  F.  Cotneillc  où  Von  a  infeic  les  Senti- 
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rcur ,  &  qui  ne  doive  Ce  fuppofcr  aveugle  i  p^^^^ 
fc  trop  intereird  dans  la  recherche  de  les  Ch.  X.  ' 
propres  fautes  :  c'clt  que  la  beauté  &  la 
bonté  d'un  Livre  conlillent  tn  tint  dVx- 
cellcntes  parties,  qu'il  eit  impolTjblc  qu'il 
n'y  en  ait  toujours  quelqu'une  qui  manque 
ou  qui  foit  défedueule,  6l  que  par  confe- 
quent  ils  n'ayent  toujours  bcToin  ou  d'ai- 
des ou  de  réformateurs,   (i) 

C'ell  une  necefîiié  qu'on  s'eft  faite  de 
foi-méme.  L'intcrét  &  l'amour  propre 
l'ont  prDduite  dans  la  plupart  de  ceux  qui 
ont  voulu  réulîîr  &  acquérir  quelque  répu- 
tation, les  Païens  l'ont  reconnue  ai  s'y 
font  réduits  avant  nous.  (1)  Mais  Ci  la 
plupart  des  Saints  Ecrivains  de  notre  Reli- 
gion l'ont  embrafll'e  avec  joie,  &  s'ils 
l'ont  encore  beaucoup  mieux  fuivie  que 
les  autres,  c'ell  parce  qu'ils  l'ont  établie 
fur  d'autres  principes,  c'eft-à-dire  fur  Thu- 
milrté  (,"!hrétiennc  &  la  charité  qui  leur  a 
fait  cnvilagcr  uniquement  la  gloire  de  Dieu, 
le  fcrvîcede  TEglife,  &  leur  propre  fancti- 
fication  dans  leurs  Ecrits,  comme  il  a  pa- 
ru particulièrement  dans  la  conduite  de 
Saint  Ambroitc  &  de  Saint  Auguilin. 

J'ai  crû  que  le  Ledcur  ne  leroit  pas  fi- 
ché de  voir  ici  dans  qncls  fentimeas  le  pre- 
mier de  ces  deux  Saints  Dodeurs  en  écrit 
à  un  Evéque  de  Lodi  nommé  Sabin  ,  à 
qui  il  envoyoit  fes  Ouvrages  pour  les 
examiner  dans  toute  la  rigueur,  <Sc  les  cor- 
riger 

mens  êcc.     f .  La  Critique  de  M.  l'Abbé  de  S.  Pierre 
fur  cet  endroit  ci\  fort  jufte. 

z.  Th.  Rayn.  Erot.  de  bon.  &  mal,  lib.  paitit.  j. 
Eiot.  I.  num.  451,  4;y, 
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f.  Part,      ^iger  de  fou  autorité ,   &  fuivant  fes  lu- 

Ch,  x/      miéres. 

„  (i)  Les  Ecrits  que  vous  m'avez  ren* 
„  voyés,  dit- il,  me  paroifTent  beaucoup 
„  meilleurs  depuis  qu'ils  ont  paiïe  par  vo- 
„  tre  examen  &  qu'ils  ont  fubi  votre  juge- 
„  ment.  C'eft  ce  qui  me  porte  à  vous  en 
„  envoyer  encore  d'autres ,  mais  aux  con- 
5,  ditions  dont  nous  fommes  convenus  en- 
„  femble,  afin  que  l'on  voye  que  c'eft  la 
5,  fîncerité  &  la  feverité  que  vous  m'avt?, 
„  promis  de  garder  par  tout  -qui  me  char- 
„  me  &  qui  me  donne  c^tte  confiance ,  & 
,,  non  pas  ces  manières  obligeantes  &  ces 
jj'jugemens  favorables  que  vous  avez  por- 
„  tés  de  ces  premiers.  Car  il  m'eil  beau* 
„  coup  plus  avantageux    de    recevoir  de 


îî 


vous 


I  KÂmbroJÎHS  Sabino  Laudenji  Epifiop» ,  rogrtns  ut  libelloi 
^Uûs  îlli  mittit  fcriitanter  difcutiat ,  &  quA  corrigendA 
decreverit  arbitrii  fui  judicio  corrigAt. 

RemifilU  mihi  libelles  quos  tuo  judicio  probàtio- 
ics  habebo.  Ideo  mi(î  alios  non  judicii  favore  de- 
leftatus,  fed  piomiflâ  à  te,  petitâ  à  me  veritate  il- 
iedtus.  Malo  enini  tuo  corrigatur  Judicio,  fi  quid 
movet,  priufquam  foras  prodeat,unde  j'am  revocan- 
4i  nulla  facultas  fit ,  quam  ]audari  à  te  quoi  ab  aliis 
leprehendatur.  Itaque  arbitrum  te  eorum  qua:  pos- 
tulas rogavi.  Neque  cnim  Icgi  à  te  mea  quae  non- 
nunquam  tribuo  in  vulgus ,  fed  in  tuaî  calculum  ve- 
ïiire  lententia:  defîderavt.  Non  erit  longi  fubfellii 
iûa  judicatio  &  mora,  ut  diftum  eft  antiquitus.  Fa- 
cile eft  tibi  de  noftris  judicare.  Ego  cette  hue  invi- 
tatu  tuo  prodeundum  putavi,  tuum  eft  liquida  de- 
cernere,  &  fcrutanter  difcutere  qux  corrigas,  ne  ti- 
bi vitio  vertant  ea  qux  nobis  potucrunt  obrepere. 
Nefcio  quo  enim  modo  prafter  imprudentixcaligmem 
qux  me  circumfundit ,  unumquemque  fallunt  fua 
Icripta  Se  auftoiem  prstciçum;   atquç  ut  filii  etiam 

de£cM;* 


1» 
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vous  des  corredions  que  des  louanges  i.  Pakt^ 
avant  que  mes  Ouvrages  foient  donnés  Ch.  x» 
„  au  Public  dont  il  n'y  a  plusd'apel,  & 
„  d'être  cenfurc  de  vous  prefentement 
„  pour  mériter  Taprobation  des  autres  après 
„  la  publication,  que  d'en  être  flatc  & 
,»  d'en  être  épargné  pour  tomber  enfuitc 
„  dans  la  cenfure  des  autres. 

„  Quand  je  fouhaite  que  vous  lifiés  ce 
„  que  je  fuis  engagé  de  donner  au  jour, 
„  ce  n'ell  point  pour  vous  donner  ua 
„  vain  amufement,  mais  c'eli  pour  faire 
j,  pafTer  mes  fentimens  dans  les  vôtres» 
„  &  pour  vous  engager  fi  bien  dans  mes 
„  intérêts,  que  vous  puiffiés  craindre  avec 
„  jullice  qu'on  ne  vous  attribué  mespro- 
„  près  fautes,  qui   deviennent  vôtres  dès 

que 

deformcd  dcleftant ,  fie  ctiam  fcriptorcra  indccorcf 
fcimones  fui  palpant.  Incautius  plcruraquc  aliquië 
promitur,  aliquid  accipiiur  malevolcntius,  aîiquid 
erit  ambiguum,  tum  quia  alieno  cxaminanda  judi- 
cio,  non  pro  noflca  deberaus  magis  quam  pio  aliéna 
opinionc  trutinare,  8c  difcutere  oranes  fcrupulos  ma- 
revolentiz.  Aflume  igitur  bcnevolo  animo  autcra 
▼«rfutiac,  &  pcrtra(^â  omnia,  fermonts  ventila,  û. 
in  lis  non  forcnfes  blanditiae  ôc  fuafoiia  Tciba,  {cd 
fidei  finccritas  eft  &  confeflionis  fobrietas.  Notam 
adpone  ad  vcrbum  dubii  ponderis  &  faliacis  ftate- 
x«,  ne  quid  pio  fe  eflc  Advetfarius  interpretetur, 
Efto  ut  revincat  fi  congredi  coeperit,  malc  le  habet 
liber  qui  fine  aflcrtoxe  non  defenditur.  Ipfe  igitur 
pro  fe  loquatui,  qui  procedit  fine  interprète.  Ha- 
DCtur  hic  tamen,  non  egredietur  à  nobis  niû  à  teac- 
ceperit  audoritatein.  Itaque  cura  eum  fide  tua  pro- 
dire jufleris  coramittetur  tibi  (  ali'Às  fibi.  )  Tamea 
quoniam  non  in  fermone  eft  regnum  Dei,  ied  invir- 
eute,  verbum  û  ofFenderit,  virtutcm  PtofeffiOûiS  ia- 
teiiogato,  5cc.  >Amhof,  epi/lol.  40. 
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fo  Des  J  u  g  e  m  e  n  s 
X  Part,  „  que  je  vous  les  abandonne.  Car  outre 
Ça,  i,  ^^  mon  peu  de  lumière,  outre  mes  foiblcl- 
,,  fes  particulières,  il  y  a  pour  l'ordinaire 
„  dans  refprit  de  ceux  qui  fe  mêlent  d'é- 
„  crire  un  aveuglement  qui  les  empêche 
„  de  voir  leurs  propres  défauts.  Ces  téne- 
„  bres  qui  les  environnent  ne  leur  produi- 
5,  fent  que  des  fantômes  vains  qui  les  jet- 
„  tent  dans  Tillulion  en  leur  cachant  la 
„  diformité  qui  paroît  aux  yeux  des  au- 
„  très.  Ceux  qui  travaillent  pour  les  au- 
„  très,  s'expofent  au  danger  de  n'en  être 
„  pas  toujours  traité  favorablement,  &  de 
5,  reirentir  les  etîcts  de  la  mauvaife  volonté 
„  des  uns  aulfi-bien  que  de  la  julk  feverité 
„  des  autres.  C'ell  ce  qui  doit  porter  un 
5,  Auteur  à  s'accommoder  plutôt  au  goût 
„  des  autres  qu'au  lien  en  particulier,  &  à 
5,  fe  dépouiller , pour  ainli  dire, de  fes  pro- 
5,  près  femimens  pour  embralTcr  ceux  des 
5,  autres. 

„  C'efl  pourquoi  je  vous  prie  de  n'em- 
„  ployer  toute  la  bonne  volonté  que  vous 
„  témoignés  avoir  pour  moi  qu'à  un  exa- 
„  men  exad  &  fevere  de  ce  que  je  vous 
„  envoyé,  non  pas  fuivant  les  régies  de 
„  l'éloquence  du  Barreau  dont  je  ne  fais 
„  pas  profeiïion,  mais  félon  la  ilnceriié 
„  &  l'intégrité  de  la  Foi  que  vous  avés 
„  embrallée,  &  félon  ce  qui  eft  conve- 
^  nable  à  notre  état.  Marques-moi  fur 
„  toutes  chofes  tout  ce  que  vous  ne  trou- 
„  verés  point  de  poi^is  &  tout  ce  qui  ne 
„  vous    paroîtra   point  de  ùo»  allai  ^   a- 

„  fin 

T.  Sentim.  de  l'Acadcmie  fur  \à    Tragi-Com.  du 
Cid.  pag,  6,  ôc  fiùvâûte$,ou  pag.  76.  dcriid.dci72  3. 
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„  fin  que  nos  Adverlàires  n'eu  puillent  l.^^J^^• 

„  point  tirer  avantage,  car  il  ell  toûiours     "' 

„  tlchcux  qu'un  Livre  ne  le  puiile  point 

„  défendre  par  lui-nicmc,  &  qu'il  ait  be- 

„  loin  d'apologie      Mais   je   ne  craindrai 

yy  point  de  leur  abandonner  le  mien,  après 

,i  que  vous  Taures  apuy<^  de  votre  autorité 

„  6c  que  vous   l'aurés   honoré  de  votre 

,,  protedion. 

CHAPITRE    XI. 

De  Ptetiîitc  de  b  Ccnfurc. 

AU  refle  cette  neccfîité  ne  peut  (îtreque  c„  xL 
très-avantageule  aux  Ecrivains  quand 
ils  ont  aîraire  à  des  Cenfeurs  cgalcment 
éclairés  &  libres  de  préjuges  &  de  pafilonç, 
parce  que  ceux-ci  ne  leur  tiennent  pas 
moins  lieu  de  Maîtres  favans  que  de  Ju- 
ges équitables.  Car  dans  cette  fuppoli- 
lion  les  remarques  qu'ils  peuvent  faire  des 
défauts  d'un  Auteur  ne  font  pas  des  repro- 
ches de  fa  foiblclîc,  mais  des  avertilfc- 
mens,  qui  lui  donnent  de  nouvelles  for- 
ets &  de  nouvelles  lumières. 

Quand  laCinfurc  demeure  dans  les  bor- 
nes qui  lui  font  prefcrites  par  la  pruden- 
ce &  par  l'équité ,  on  peut  dire  qu'elle  n'eft 
pas  moins  utile  dans   la   Republique  des 
Lettres  qu'elle  le  fut  autrefois   dans  celle 
i    de  Rome,  &  qu'elle  ne  fait  pas  moins  def 
p    bons  Ecrivains  dans  l'une  qu'elle  a  fait  de 
>    bons  Cifvoyens  dans  l'autre. 

Car  félon  MelTicurs  de  l'Académie  (i) 

c'ell 
dcja  cUcc,  fie  M.  l'Abbc  de  S.  Picxic  fur  cet  ca- 
dxoïc, 
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5^  Des  Juge  mens 
a.  f  AUT.  c'eft  une  vérité  reconnue  que  la  louange  a 
^«.  21,  moins  de  force  pour  nous  faire  avancer 
.dans  le  chemin  de  la  vertu  que  le  blâme 
pour  nous  retirer  de  celui  du  vice:  &  il 
y  a  beaucoup  de  perfonnes  qui  nefe  laiiîent 
point  emporter  à  Tambition ,  mais  il  y  en  a 
peu  qui  ne  craignent  de  tomber  dans  la 
honte.  D^ailleurs  la  louange  nous  fait 
fouvent  demeurer  au-defîbus  de  nous-mc- 
mes ,  en  nous  perfuadant  que  nous  fom- 
mes  déjà  au-dclfus  des  autres,  &  nous  re- 
tient dans  une  médiocrité  vicicufe  qui 
nous  empêche  d'arriver  à  la  perfedion.  Au 
contraire  le  blâme  qui  ne  palîc  point  les 
termes  de  Téquité ,  decillc  les  yeux  de 
l'Homme  que  l'amour  propre  lui  avoit  fer- 
més, &  lui  faifant  voir  en  quoi  il  s'éloigne 
ie  la  lin  qu'il  s'étoit  propofce  ou  des 
moyens  qu'il  a  dû  employer  pour  y  par- 
venir, le  fait  revenir  de  fes  égaremens ,  lui 
redonne  le  courage,  &  le  remet  en  état  de 
réuffir. 

M.  le  Bon  (i)  témoigne  aufîî  (2)  que  les 
jugemens  divers  qu'on  fait  des  Livres  forrt 
toujours  extrêmement  avantageux  ,  quel« 
qu'ils  puiffent  être  ,  parce  que  quoi- 
que les  Auteurs  femblent  donner  leurs 
•Ouvrages  au  Public  fans  aucune  rellric- 

tion-, 

î.f.  Baillct  dans  fa  Lifte  des  Auteurs  déguifcs  dit 
que  pat  le  Sx.  le  Bon  il  faut  entendre  Antoine  Ar- 
naud &  Pierre  Nicole  conjointement.  Richelct  dans 
fon  Diftionnaire  cite  l'Art  de  penfer  comme  ayant 
pour  Auteur  le  Sieur  le  Bon  ;  Se  Racine,  qui  n'a  pas 
toujours  été  bien  avec  Mcflîeurs  de  Tort -Roy  al,  a 
f eut-être  par  rapport  à  eux  afFcfté  de  donner  dans 
Ù  Coméciic  des  Plaideurs  le  nom  de  le  Bon  a  un 
-Sereeat,  AGt,  2.  Se,  4-    U  cft  pailc  d'un  Mi.  le  Bon 
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SIR  I ES  Livres  EN  GE>^ERAr.  f3 
«on,  ils  peuvent  nc^anmoins  s'y  referver  i.  pa»t, 
légitimement  le  droit  de  corriger  ce  qu'il  y  Ch.  X1« 
auroit  de  défedueux.  Ils  (ont  toûjour* 
utiles  lorfqu*ils  font  juQes,  &  ils  ne  nui- 
fentderien  lorfqu'ils  font  injulles,  dit-il, 
parce  qu'il  cil  permis  de  ne  les  pas  fuivre» 
11  ajoute  qu'il  ell  même  de  la  prudence 
qu'en  pluiieurs  rencontres  les  Auteurs  s'ac- 
commodent à  ces  jugemcns  qui  ne  leur  pa- 
roilFent  pasjulks;  parce  que  s'ils  ne  leur 
font  pas  voir  que  ce  qu'on  reprend  en  eux 
foit  mauvais,  ils  leur  font  voir  au  moins 
qu'il  n'ell  pas  proportionné  à  l'efprit  de 
ceux  qui  le  reprennent.  Or  il  ert  toujours 
meilleur,  tant  qu'on  le  peut  làns  inconvé- 
nient, de  choifir  un  tempérament  fi  jufte 
qu'en  contentant  les  pcrfonncs  judicitufcs, 
on  ne  mécontente  pas  ceux  qui  ont  le  ju- 
gement moins  cxaéi ,  puifque  l'on  ne  doit 
pas  fupofer  qu'on  n'aura  que  des  Ledeurs 
habiles  &  intelligens. 

Ce  n'eft  pas  feulement  aux  Auteurs  que 
la  Cenfure  peut  être  utile  pour  leur  faire 
corriger  leurs  fautes  &  les  rendre  plus 
eiads  &  plus  habiles.  On  peut  dire  que  le 
Public  en  tire  encore  beaucoup  d'avantage» 
quand  fur  des  propofitions  indécifes  il  naît 
cies  comellations  honnêtes,  dont  la  cha- 
leur 

Wgc  167.  &  26«.  du  j.  Tome  duMenagianai&dan» 
là  uotc  que  j'ai  f;iite  fur  cet  Article,  j'ai  dit  que  ce 
Mr.  le  Bon  ctoit  Auteur  de  l'excellent  livre  intituî-é 
la  Logique  ou  TArt  de  penfcr  ;  mais  le  plus  fur  eft 
de  cioire  que  le  livre  eft  en  panic  de  Mr.  Arnaud, 
en  partie  de  Mr.  Nicole. 

2.  Difcours  fécond  impi.  devant  l'Art  de  pcnTtr» 
P^g.  zj.  ou  pag.  20.  de  i'£d.  d'Ainû.iyiS* 
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f4  DesJugemess 

leur  découvre  en  peu  de  te  m  s  ce  qu'une 
Ch.*xl'  ft"oi^e  recherche  n'auroit  pu  découvrir  en 
plulieurs  années  ;  &  que  Tentendcment  hu- 
main taifant  un  effort  pour  fe  délivrer  de 
l'incertitude  de  Tes  doutes,  s'acquiert  prom- 
tement  par  l'agitation  de  la  difpute  la  fa- 
tisfaclion  qu'il  trouve  dans  la  certitude  des 
connoillances.  Plulieurs  de  celles  qu'on 
elb'me  aujourd'hui  font  forties  de  la  con- 
tention des  efprits,  (i)  &  il  ell  Couvent  arri- 
ve que  par  cette  heureufe  violence  on  a 
tiré  la  Vérité  du  fond  des  aby  mes,  &  qu'on 
a  forcé  le  Tems  d'en  avancer  la  pro- 
dudion. 

C'eft  une  efpéce  de  guerre  qui  eft  avan- 
tageufe  pour  les  deux  parties  qui  la  font  & 
pour  ceux  qui  y  font  înditferens  comme 
pour  ceux  qui  s'y  interelfent  ,  lorfqu'elle 
fe  fait  civilement ,  &  que  les  ftrmcs  empoi- 
fonnées  y  font  défendues:  Et  on  peut  dire 
que  les  Vaincus  ont  fouvent  plus  de  part 
aux  fruits  de  la  vidoireque  les  Vidorieux-. 
mêmes. 

C'eil  à  ces  fortes  de  contertations  &  de 
ccnfures  qu'on  eft  redevable  des  grands 
progrès  que  l'on  a  fait  depuis  un  liécle 
dans  les  Sciences  humaines,  particulière- 
ment dans  la  Fhyiîque,  la  Médecine,  & 
les  Methémaiiques;  dans  la  Chronologie, 
^  Id  Géographie  ;  dans  la  Poéliu',  dans  la 
Philofophîe,  &  dans  quelques  parties-mê- 
mes du  Droit  Canonique  &  Civil. 

Mais  d'un  autre  côté  on  ne  fauroit  nier 

qu'il 

.  1.  Sentim.  de  l'Acad.  pAg.  9.  &  fui^-  comme  de- 
vant, ou  pag.  77.  4e  rtdir.  de  1713.  &  M.  l'Abbc 
lie  S.  ticrre  lur  cet  tndioit. 


srR  Lts  Livres  es  général.  5-- 
<ïirn  ne  foit  venu  quelques  inconvcniens  i.  VAtu 
de  cette  Critique  coiucntieufc  dans  la  Rc-  Ch.  xu 
piib'iquc  des  Lettres,  lors  principalement 
que  les  Cenleurs  particuliers  qui  n*avoient 
point  d'autre  autorité  que  celle  qu'ils  s'<5- 
Coient  acquife  par  ropinion  de  leur  capaci- 
té ,  ont  fait  entrer  la  palfion  dans  leurs  ju* 
jçemens,  &  qu'ils  ont  mêle'  leurs  intérêts 
particuliers  ou  d'autres  conlidcratious  C- 
trangcrcs  avec  celles  du  Public. 

CHAPITRE    XII. 

De  la  difficulté  de  bi en  juger  des  Livre/ y 
^  du  danger  qui  $  j  rencontre. 

CE  que  nous  venons  de  dire  doit  nous  Cm.  XH, 
faire  juger  de  la  difficulté  qu'il  y  a  de 
Te  bien  acqùitcr  de  cette  importante  fonc- 
t:(^n ,  6f  du  danger  m^îme  ou  l'on  s'expofe 
quand  on  s'ingère  dans  cet  emploi  de  fon 
autorité  privée,  &  fans  être  avantagcufe- 
ment  pourvu  de  tout  ce  que  Tefprit  hu- 
main peut  avoir  d'excellentes  qualités  foit 
par  {x  nature,  foit  par  fon  travail  &  foa 
indulhîe. 

Car  s'il  e(l  difficile  de  parler  de  fes  pro- 
pres Ouvrages  fans  ttre  foupçonné  de  va- 
nité <Sc  de  complaifancc  fecretc  pour  foi- 
même:  il  n'eft  pas  moins  difficile  de  parler 
des  Ouvrages  des  autres  fans  être  accufé 
ou  de  malice  ou  de  flaterie,  ou  même  d'a- 
veuglcmcQt.  (2) 

Si 

:.  Guillaume  du  Hamcl  dans  fa  Diflcrtation  fur 
ies  Oiiviagci  de  Mr.  de  Brcbcuf,  an  commeac«- 
aicut» 
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5<5  Des  Jugemens 
1,  ?  ART.  Si  on  explique  fes  fentimeiis  fur  Ici 
Ch.  xiL  Ecrits  d'un  Auteur  pour  qui  on  n'ait  eu 
que  de  l'indifférence,  &  lî  par  un  difcerne- 
ment  trop  exad  on  veut  diiîinguer  les  bons 
&  les  mauvais  endroits  avec  trop  de  feve- 
rité,  ou  même  iî  on  les  défend  foiblement, 
auffi-tôt  on  ell  accufé  d'ignorance,  de  pré- 
vention, <5c  de  ne'gligence,  &  un  Auteur 
«'imagine  que  fon  Genfeur  a  eu  de  la  ja- 
loufie  de  fa  réputation ,  qu'il  a  voulu  éle- 
ver fa  gloire  fur  les  ruines  de  la  (îenne,  & 
qu'il  s'eft  comporté  à  fon  égard  en  Criti- 
que partial  plutôt  qu'en  Juge  défmteref- 
fc. 

Si  d'un  autre  côté  l'on  juge  des  Ou- 
vrages d'un  *  Ami,  li  la  palTion  qu'on  a 
pour  lui  les  fait  voir  plus  grands  &  plus 
beaux  qu'ils  ne  font  en  effet,  &  û  par  une 
tendrerîe  déréglée  on  tâche  de  les  montrer 
de  la  même  manière  aux  autres  :  x\uffi-tôt 
le  Le6leur  ne  manque  pas  de  reprocher  à 
ces  fortes  de  Ccnfeurs  ou  qu'ils  fe  font 
laiffés  aveugler  ,  ou  qu'ils  l'ont  voulu 
cblouïr,  abufer  de  fa  bonne  foi,  &  fur- 
prendre  fon  aprobation. 

Il  n'appartient  donc  pas  à  tout  le  monde, 
difoit  Monfieurde  Marolles,  (i)  de  juger 
des  Ouvrages  d'autrui,  parce  qu'on  fe  met 
au  hazard  d'en  recevoir  de  la  confufion, 
à  moins  que  d'être  plus  habile  que  celui 
qu'on  cenfure. 

Moniieur  Huet  reconnoît  (2)  que   ce; 

raétief 

^  Fit  fdpè  ut  amtctrum  diSfa  facfaqne  eâ  indulgentia 
Hnfearnus  (]uâ  plerumtjue  finjuli  ettam,  vitia  nojirA  dtlj^i- 
gtfn.  Symmach  llb.  i.  Epift.  72. 

1.  f  leface  fui  fâ  Tiadu^ion  de  Virgile. 


$VK  LES  Livres  ENGEsÊHAt;      5t' 
métier  eft  d'autant  plus  difficile  &  plus  pé-  i.  PaUt- - 
rillcux  que  le  champ  en  elt  vaftc  &  abon-  CuVJLlU' 
dant,  car  il    ne  conlille  pas  feulement  à 
dire  (a  penfée  llmplement  fur  les  Auteurs, 
mais  il  s'agit  de  prononcer  leur  lontence,  « 
défaire  comparoitre  devant  fon  Tribunal 
tout  ce  que  IWntiquité  &  les  Sic'clcs  infc» 
rieurs  ont  eu  de  plus  augufte,  &  de  faire  le 
procès  à  une  intînité  de  vivans  <Sc  de  morts 
dont  la  réputation  aura  toujours  des  parti» 
fans. 

Ceft  pourquoi  il  ne  leur  eft  prefqnc  pas 
po(Tibie  d'éviter  l'un  des  deux  précipices 
qui  les  environnent,  puifque  s'ils  rendent 
la  jufticc  avec  exactitude  &  feverité, ils  s'at- 
tirent la  haine  &  l'envie  des  efprits  mal-faits 
ou  intercffés;  &  que  s'ils  la  rendent  mal  en 
fe  lailfant  corrompre  ou  faute  de  capacité, 
ils  deviennent  l'objet  de  la  rifée  &  du  mé- 
pris de  tout  le  monde. 

Louïs  le  Roi  qui  aflure  que  rien  au  mon-^ 
de  n'eli  (i  difficile  que  déjuger  des  Ecrits- 
des  autres,  prétend  (3)  que  cette  difficulté 
vient  particulièrement  de   la  diverfité   des  • 
génies  &  des  qualités  qui  fe  trouvent  dans 
ceux  qui  écrivent,  &  qui  ont  autant  de  dif- 
férentes  manières  d'écrire;   &  que  fi  cela 
ti\  vrai  pour  le  feul  llile  fur  la  bonté  du- 
quel les  Critiques  ne  font  pas  encore  bien  ^ 
d'accord ,  c'eft  toute  autre  chofe  pour  ce 
qui  regarde  le  fond  des  compolitions. 

Monfieur  de  Segrais  nous  u  voulu  don^r  - 

ner  ' 

1.  P.  Dan.  Huct,    de  clar.    Interpr.  pag.  po.  I.î- 
ïdir. 

î.  Ludov.  Rcgius  in  Vit.  G   Budxi  pa^.  jt.  çdif^  - 
F*4. -Moiclii ,  Kl  117,  Collcaioûii  Bauùaa»,-- 
C  j 
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I.  Part.      lier  aufîî  une  forte  idée  de  cette  difficulté 
Ch.  xiL     qui  coniiltc  à  ne  juger  mcme  que  du  Itile 
limplement  &  de  la  leule  manière  de  s'ex- 
primer.    (0  „    Il   prétend   que   de   mille 
„  perfonnes   qui  jugent    de   Telprit  d'un 
„  Ouvrae;e  &   de   la  juftcfle   des   penfces 
",,  avec  allé  s  de  fincfle,  à  peine  s'en  trou- 
„  ve-t-il  un  très-petit  nombre  qui  juge  de 
„  même  de  l'excellente  expreffion.       Ce- 
5,  pendant  il  y  a  bien  de  h  différence  entre 
^  la  limple  conception  des  choies,  &  la 
„  manière  de  les  dire.     Ceux  qui  trouvent, 
„  dit-il ,  peu  d'efprit  dans  les  Auteurs  qui 
„  penfent  toujours   dans  le  bon  Uns,  & 
„  qui  ne  s'écartent  jamais  du  naturel  font 
,,  de   cette   malheurcufe  fcélc   qui  c(t  in- 
„  fenlible  aux  attraits  de  la  véritable  élo- 
„  qucnce. 

Il  met  au  même  rang  ceux  qui  ne  peu- 
vent fcntir  le  tour  qu'un  Auteur  donne  à 
fes  penfées,  ni  le  choix  ni  la  beauté  de  Tes 
termes;  ceux  qui  ne  peuvent  diliinguer  les 
exprelîions  d'un  Auteur  d'avec  les  expref- 
iîons  de  ceux  qui  l'ont  précédé  ou  qui 
l'ont  fuîvi,  &  qui  fur  ce  fondement  l'ac- 
cufent  d'avoir  dérobé  aux  premiers  une 
notion  quelquefois  alfés  commune  qui  fe 
préfente  aux  yeux  de  tout  le  monde,  & 
dont  l'idée  fe  conçoit  facilement;  ceux  en- 
fin qui  jugent  que  les  Ecrivains  poflerieurs 
ont  parlé  aulfi-bien  que  les  Anciens,  parce 
qu'ils  ont  dit  la  même  chofe  dans  la  même 
langue. 

Mais 

T.  J.  Ren.  de  Segrais, Préface  fur  I*Eneïde  de  Vir- 
gile,  num.  2j.  pag.  70. 
2.  Le  r.  Mallebiaûchc,    Rçchcichc  de  la  Vérité 
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Mais  d'autres  Critiques  elh'ment  que  i.  taut. 
cette  difficulté  de  bien  juçcr  de  Texprcf-  Ch,  xil, 
iîon  des  Auteurs,  quoiquelle  foit  vérita- 
blement aulfi  grande  que  Monlicur  de  Se- 
grais  vient  Je  nous  la  reprelcnter,  nej'efl: 
pourtant  pas  encore  à  l-égal  de  celle  qu'il 
y  a  de  bien  juger  de  la  conception  de  leurs 
fcnfées  &  du  fond  des  choies  qu'ils  trai- 
tent, parce  que  les  dit!crentes  paffions  des 
hommes,  leurs  inclinations,  leurs  condi- 
tions, leurs  emplois,  Jcurs  qualités,  leurs 
études  ;  enfin  toutes  leurs  différentes  ma- 
nières de  vivre  mettant  de  fort  grandes  dif- 
férences dans  les  idées  des  chofes  qu'ils 
conçoivent  les  font  tomber  fouvent  dans  • 
un  nombre  infini  d'erreurs.  C'ell  pourquoi 
on  a  faifon  de  comparer  l'entendement 
humnin  à  un  miroir  inégal  qui  reçoit  &qui 
rcprcfcnte  les  objets  dièercmment,  &  qui 
r  ■  1  nature  &  fcs  qualités  aux  leurs, 
K  -  j  6c  les  corrompt   par  la  diffor- 

mité 6c  la  faulfeté  qu'il  femble  leur  com- 
muniquer. (2) 

Il  n'ell  donc  rien  de  plus  difficile  que 
de  bien  juger  des  productions  de  rcfprit  de 
l'homme.  C'cft  ce  qui  fait  qu'on  a  d'au- 
tant moins  de  fujet  de  s'étonner  que  l'on 
voye  tant  de  téméraires  Critiques  qui  des- 
honorent  &  qui  troublent  la  République 
des  Lettres,  À  qui  ont  obligé  les  PuiiTan- 
ces  fouveraines  non  feulement  d'établir 
des  Cenfeurs  publics  pour  exercer  une 
Critique  légitime  dans  l'examen  des  Li- 
vres: ■ 
chiip.  2.  de  la.  z.  paît,  du  1.  t.  rapporte  en  Latia  co^  - 
tccomp4iaifoa  ciiec  du  Chancclici  Ëacoxu' 
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I.  Part,      vrçs:  maîs  encorc  d'cmploycr  quelquefois 
Ch.  xu.     leur  autorité  pour  réprimer  par  des  pcineç 
rinfolence  de  ceux  qui   ont  fcandalifé  le 
Public  par  les  excès  de  leurs  cenfures. 

Le  fameux  Zoïle  qui  a  laiilé  foii  nom 
à  tous  ces  Critiques  paffionés  &  médilans 
qui  font  venus  après  lui,  en  a  peut-être 
donné  le  premier  exemple  à  la  pollérité. 
Car  quoiqu'on  ne  foit  pas  fur  ni  du  lieu, 
ni  du  tems  de  fa  mort,  chacun  convient 
affés  qu'elle  a  été  violente,  &  qu'elle  a  été 
une  punition  de  la  témérité  avec  laquelle  il 
a  ccnfuré  non  feulement  Platon  &  Ifocra- 
te,  mais  particulièrement  Homère  dont  il 
a  remporté  le  nom  odieux  d'Homero-mas- 
tix.  Ceux  qui  l'ont  fait  paiîer  de  Grèce 
en  Egypte  ont  écrit  que  Ptolcmée  Phila- 
delphe  le  fit  pendre:  ceux  qui  l'ont  fait  al- 
ler en  Alie  difent  qu'il  fut  brûlé  tout  vif  à 
Smyrne  :  &  ceux  qui  l'ont  laiffé  dans  fon 
pays  prétendent  qu'il  y  fut  lapidé  fans  fpe- 
cifier  le  lieu  de  cette  exécution.  Ci) 
Nous  pouvons  joindre  à  ce  Grec  l'ex- 
emple 

1.  Vitruvius  Toll.  Pra^f.  L.  7.  Architeftur. 
Alian.  Prarneft.  L.  1 1.  variarum  Hiftoriarum. 
Gérard.  Joann.  VofT.  de  Hift.  Gxarc.  1.  r.  c.  ij. 
Joan.  Jonûus  de  Hiftor.  Philofopho.  1.  i.  c.  9.  & 

4///.     De  Zoïlo  fufe  J.  Aib.  Fabticius  2.    Biblioth. 
Grxc.  c.  7   n.  ult. 

2.  OitreSlat^r  au  infelix  de  (orio  fuo  mortuo  Ciceroni 
fatisfecit.  Marc.  Sencc.  in  ControverH  apud  Baiz* 
tmret.  10.  paz.  189   tdit.  Batav. 

Item  Schottus  de  Claris  apud  Scnecam  patfcm 
Rhetorbns  pag.  12. 

%.  Bailler  outre  Sénéque  cite  Balrac  &  André 
Schou.    J'ai  tiouvç  que  ces  mots  O^frtHattr  Hic  inft^ 
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cmple  d'un  Rhéteur  Latin  apcUé  Ceftîus  i.  Paut. 
Pjus  à  qui ,  félon  le  raport  de  Seneque  le  Ch.  xu, 
p€re.  (2)  le  jeune  Ciceron  ht  donner  les 
étrivieres  d'importance  pour  la  liberté  qu'il 
avoit  prife  mal  à  propos  de  cenfurer  les 
Livres  de  fon  Père  &  de  décrier  fou 
éloquence. 

Nous  avons  encore  la  mémoire  afTés 
fraiche  de  la  féverité  falutaire  dont  le  Parle- 
ment &  les  Magillrats  de  la  Police  ont  été 
obligés  d'ufer  pour  reprimer  Ix  hardielfe  de 
certains  Critiques  importuns,  qui  avec  le 
fcul  fecours  de  leur  préfomption  &  de  leur 
tcmcritc,  s'ctoient  imaginés  pouvoir  fans 
autorité  entreprendre  impunément  la  Cen- 
fure  de  nos  plus  célèbres  Ecrivains.  On 
fait  ce  qui  eft  arrivé  au  faux  Gallus  pour 
avoir  entrepris  défaire  la  Critique  de  l'His- 
toire de  Monlieur  le  Frélident  de  Thou. 
(3)  On  fait  ce  qu'il  en  a  coûté  au  faux 
Romanus  pour  s'être  mêlé  de  cenfurer  la 
Profe  &  les  Vers  de  feu  Monfieur  l'Evê- 
que  de  Vence.  (4) 

Si 

iix  &c.  qac  Bailler,  fur  la  foi  de  Balzac,  produit 
comme  de  Seneque,  font  uniquement  de  Balzac, qui 
appelle  même  ce  Rhéteur  CaliMs  au  lieu  de  Cejiiut, 
L'Auteur  de  l'Hiftoire  des  quatre  Cicerons  conte  cet- 
te avanture  de  Ceftius  d'une  manière  originale. 

l.  Jo.  B.  Gail,  not.  ad  Hift.  Thuan,  Sentence  du 
Prévôt  de  Paris  du  7.  Juin  1614.  &c.  imp.  in  4.  en 
franc.  &  en  lit.  f .  Jo.  B.  Callus  étoit  le  P.  Jean 
Baptiftc  de  Machault  Jéfuite. 

4,  Paul.  Rom.  de  Elog.  Aurcl.  Item  Chriftiarj, 
Catholic.  de  Theol.  P.  Aur.  Sentence  du  Prévôt  do 
Paris  du  25.  d'Octobre  1646.  contre  Romanus.  Sen- 
tence du  iKVÔt  de  Paris  du  22.  Feviiei  1(47.  contre 
C  7  Catho- 
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I.  Part.  Si  Ics    autrcs   Cenfeurs   împrudens  ont 

Cj<.  xir.  échapé  à  la  julb'ce  des  Princes  &  des  Ma- 
gillrats  on  peut  afFurer  qu'ils  n'ont  pas  pu 
le  foulkaire  à  celle  du  Public  qui  les  a  no- 
tés d'infamie  &  qui  les  a  tait  palier  à  la 
Porieritd  comme  des  criminels  dinterifés 
&  perdus  de  réputation.  On  ne  connoît 
aujourd'hui  Anytus ,  Melitus  &  Lycon  que 
par  la  malédiction  qi'ils  ont  attirée  fur 
leurs  peribnnes  &  fur  leur  polkrité  pour  la 
hardielFe  qu'ils  ont  eue  de  critiquer  bocra- 
te  (i).  Et  h  l'on  veut  accompagner  cet 
exemple  de  l'Antiquité  de  quelqu'autre  de 
notre  liécle,  on  peut  hardiment  propoter 
celui  de  Galp.  Scioppius  dont  la  mémoire 
femble  être  en  horreur  à  tout  le  monde 
tant  aux  Catholiques  qu'aux  Hérétiques, 
pour  l'eflronterie  avec  laquelle  il  a  attaqué 
les  Ecrits  &  les  perfonnes  que  l'on  conli- 
deroit  le  plus  parmi  les  Savans,  comme 
IVlonlieur  de  Thou,  Scaliger,  (2)  Vof- 
fius,  le  P.  Strada  &  la  Compagnie  entière 
des  Jefuites. 

Enfin 

Catholiciis.  Déclarât.  &  Arrêts  donnés  en  faveui 
du  Clc;gc  chap.  9.  pag.  32.  ôc  (uivanics.  Ç.  Pattluf 
%omanus ,  bc  Chrijtianuf  Onhaliius  étoient  les  PP.  Fran- 
çois Vavafleur,    &  François  Tinthercau  Jefuites. 

I.   Plutarch.  vit.  Socrat.  Diog.  Laert.  vit.  Socrar, 
Lib.  2.     f.    B-Ailltt  cite  Pltt:archi*s,vJTa  Socratis,  c^eÂ. 
iin  ouvrage  imaginaire. 
,  .^lian.  var.  Hiftor.  Lib.  2.  cap.  13. 
Suidae  Lexic.  Vofïïus  de  Poét.  Grxc. 
Epideri  Enchirid.  ad  calccm.  Balzac,  Entret.  ro. 
pag.  ii>o.  Edit.  in  iz.  de  Holl.  ou  pag.  640.  du  Tornu 
U.  in  fol. 

.  z.  Ç.  //  pouvait  ajouter  Cafaiibon»  Hcinfius. 
.  3..  H,  L'Empoifonnemcnt  de   Jean  Mul!er  par  les 
enfans  de  Trapejuatius  (c'ell  aiiiii   qu'il  faut  dire) 

ft'elt 
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Enfin  pour  achever  de  faire  voir  le  dan-  t.  Part. 
ger  qu'il  y  a  de  cenlurcr  les  Ouvrages  des  Ch.  xiu 
autres,  on  peut  jctter  les  yeux  fur  les  mal- 
heurs arrivez  à  divers  Savans  de  ces  deux 
derniers  liécles,  &  conlidercr  que  s'ils  n'y 
ont  pas  perdu  leur  réputation  comme  ceux 
dont  nous  venons  de  parler, ils  y  ont  quel- 
quefois perdu  la  vie,  quelquefois  même 
TcTprit  &  prefque  toujours  la  charité. 

On  ell  prefque  ailuré  que  le  célèbre  Ma- 
thématicien Rcgiomontanus  (c'eit-à-dirc, 
JeanMullerC3)dcKonigsber^)tutempoifon- 
né  par  les  cnfansduTrapezontin  (c'ell- à-di- 
re, George  de  Trebizondc)  parce  qu'il  a- 
voitccnfurc  les  Ecrits  de  leur  Père,  &qu'cn- 
tr'autres  il  avoit  fait  voir  une  infinité  de  fautes 
dans  la  Verfion  &  les  Commentaires  qu'il 
av«it  fait  fur  l'Almagelle  de  Ftolomée.  (4) 
Pcrfonne  n'ignore  l'aflaffinat  de  Ramus 
exécuté  par  les  pratiques  criminelles  de  no- 
tre Philofophe  Charpentier,  fous  prétexte 
de  vanger  l'honneur,  les  fentimens,  6c  les 
Livres  d'Ariilote  que  Ramus  avoit  attaqués 

avec 

n'cft  fondé  fur  aucun  bon  témoignage.  Paul  Jove 
moins  éloigne  de  ce  tcms-la  me  paroit  plus  croya- 
ble, lors  qu'il  dit  que  ce  Mathcm;^.ticien  mourut  à 
Rome  de  pcfte.  La  vérité  eft  que  Jean  de  Nimeguc 
{JcAunes  S'ovtoma^us)  dans  (à  vie  de Trapezuntius  im- 

f>rirace  des  i5î«.  a  la  fin  de  fon  édition  de  la  Dia- 
ecèiquc  du  même  Trapezuntius  a  écrit  que  Jean  Mul- 
Icr  ùb  reprthenfHm  Trapezjtnlium  tantam  fibi  im/i'diam 
c»Tn^araJJè  fcribitur  y  Ht  a  Trapexjtntii  filiii  venino  tX" 
tinSIns  <jHibtisdam  crtdntnr.  ^iais  Taul  Jove  plus  âgé 
de  27.  ans,&  qui  avoit  pafle  toute  fa  vie  à  Rome  de» 
voit  être  mieux  inftruit  du  fait. 

4.  Corn.  Toll.  Appcnd,  ad  Pierium  de  Infclicif, 
Litcrator.  pag.  lo.  Icçm  Voff,  Hift.  Lat.  Ub'.  3.  cap. 
1.  pag.  éco.  &c  aiii. 
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1.  P>RT.  avec  une  liberté  un  peu  trop  Picarde  ;  <5c  ' 
Cîu.xii.  l'on  prétend  que  la  crainte  du  même  trai* 
tcment  fit  mourir  Denis  Lambin  un  mois 
après,  parce  qu'il  avoir  eu  plulieurs  prîtes 
avec  le  même  Charpentier  pour  le  mênie 
fujet.  (i) 

François  Robortel  ayant  cenfuré 
quelques  Ouvrages  de  Baptille  Egnace  Vé- 
nitien penfa  être  tué  d'un  coup  de  Baïon» 
nette  que  cet  Egnace  lui  donna  dans  le 
ventre  pour  répondre  à  fa  Critique.  (2) 

Le  Trape7;ontin  dont  nous  avons  dé- 
jà parlé  s'étant  pcrfuadé  qu'il  ne  pourroit 
mieux  relever  le  mérite  d'Arillote  qu'en 
abiiflant  celui  de  Platon  de  tout  fon  polfi- 
ble,  il  s'apliqua  à  cenfurer  fes  Ecrits  & 
fcs  fentimens  de  toutes  fes  forces,  &  il  le 
fit  impunément  jufqu'à  ce  que  le  Cardinal 
Belfarion  l'humilia  &  le  terralFa  de  telle 
forte  par  fes  puiifantcs  défenfes  pour  Pla- 
ton ,  qu'il  en  perdit  entièrement  l'efprit 
&  la  mémoire,  &  qu'il  tomba  dans  une 
démence  qui  le  rendit  l'objet  de  la  riféc 
des  uns  &  de  la  compaffion  des.  autres.  (3) 


G  H  A- 

1.  Scxv.  Sammatth.  Elog.  Jac.  Aog.  Thuan.  Hift. 
Couiel.  Toll  Apend.  ad  Picr.  de  Infclic.  Lit.  Pap. 
MalT.  Elog.  Jac,  Carp.  &c. 

2  Johan.  Impérial.  Mufaei  Hiftoiic.  pag.  6o 
Theoph.  Spizel  de  Felic.  Literar.  Comment.  4.  pag. 
4&S-  f.  Je  n'ai  point  vu  Spizelius.  Mais  Impérial 
que  j'ai  vu  ne  dit  autre  choie,  finon  que  Baptifte  £* 
gnacc  ayant  tix«  fon  poigaaid  attaqua  F^oboitel ,  ut 
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CHAPITRE    XIII.  CH.  xii 

Vf  s  qualités  nccejfalres  pour  bien  jt^er  des 
Livres. 

ON  n'aura  point  de  peine  à  concevoir 
que  l'Art  de  critiquer  foit  embaraCTé 
de  plus  de  dangers  que  nulle  autre  Profef- 
lion  des  Lettres,  lorfqu'on  voudra  confia" 
derer  que  pour  compofer  un  bon  Critique, 
il  faut  faire  ralicmblage  de  toutes  les-  ex- 
cellentes qualités  dont  quelques-unes  fuffi- 
fent  féparément  pour  faire  un  habile  hom- 
me dans  les  autres  connoillànces.  Car  il  ne 
fuffit  pas  à  des  Cenfeurs  ou  Critiques  d'ê- 
tre doués  de  celles  qui  leur  font  commU" 
nés  avec  les  Auteurs  qu'ils  foumettent  à 
leur  examen,  il  faut  qu'ils  falTent  encore 
en  eux-mcmes  l'union  de  celles  qui  pa» 
roilTent  incompatibles  dans  les  Perfonnes 
des  autres- PrctiefTions,  ou  dont  la  rencon- 
tre n'y  eft  pas  du  moins  abfolument  ne- 
cellaire. 

Mais  avec  toutes  ces  qualités  ils  ne 
peuvent  point  encore  pafler  pour  des  Cri- 
tiques accomplis ,   (i  elles  ne  fe  trouvent 

acr 

tin^ê  fhiili  gtéuilotf  y    in  tum   irnpttum  fdftrt   non  dtthi» 
t*rit. 

i.  Corn.  Toll.  Append.  ad  Picrium ,  de  InfcLicir, 
Litcrator.  pag.  9.  Vofïîus  de  Hift.  Lat.  Lib.  3.  5cc, 
f  ;  Tollius  eft  le  feul  qui  ait  dit  que  la  reponfc  de 
Bcffarion  fit  perdre  Telprit  &  la  mémoire  a  Trape- 
zuntius.  Ce  fut  Textrcme  vieillefle  qui  le  reduillf 
en  cet  état,  Paul  Jovc  Teciit  ainli  après  Volaicnaa 
ii^plici  de  Tiapezuncius. 


66        Des    J  u  g  e  m  e  n  s 

1.  ?ART.      accompagnfe  de  celles  qui  font  necefTai- 

Ck.  xiii.     res  à  des  Juges  qui  doivent  prononcer  fur 

les  Efprits  des  Hommes,  fur  la  répuiation 

des  Auteurs ,  &  fur  la  fortune  des  Livres. 

§.i. 

!•  T  A  principale  &  la  plus  importante 
JL/dc  ces  qualitc's  que  demande  la  Cri- 
tique e(l  fans  doute  Xcju^eif^nt^  c'eft-à- 
dire  le  bon  fens  &  la  juffelTe  de  l'Efprit 
•dans  le  difcernement  du  vrai  &  du  faux. 
il  n*y  a  rien  de  plus  eib'mable  dans  la  pro- 
feflion  que  Ton  fait  des  Sciences.  Toutes 
les  autres  qualités  d'efprit  ont  des  ufages 
bornés  :  il  n*y  a  peut-être  que  Texaditude 
de  la  Raifon  qui  foit  d'une  étendue  infinie, 
&  dont  on  ne  voit  pas  les  extrémités. 

Mais  s'il  n'y  a  rien  de  plus  conlîdcrable 
que  cette  jufteffed'efprit  <5c  cette  folidité  de 
jugement,  il  n'y  a  rien  aulîi  déplus  rare 
parmi  les  Critiques  auffi-bien  que  parmi  les 
Ecrivains.  C'ell  le  goût  de  l'efprit,  c'eft 
le  difcernement  du  vrai  &  du  bon,  c'efl 
une  dclicatelle  pour  tout  ce  qu'il  y  a  de 
faux  &  de  mauvais:  &  il  y  a  très-peu  de 
gens  parmi  ceux  qui  fe  mêlent  d'écrire,  & 
moins  encore  parmi  ceux  qui  fe  mêlent  de 
juger  des  Ecrits  qui  âycut  ce  goût,  ce  dif- 
cernement, &  cette  délicatelle. 
•  C'ell  cette  qualité  qui  aprend  aux  vérita- 
bles Cri:iques  à  ne  le  pas  éblouïr  par  un 
vain  éclat  de  paroles  vuides  de  fens  ;  à  ne 
fe  payer  pas  de  mots  ou  de  Principes  obf- 

curs, 

j. .  Nicole ,    premier    Traité     de   l'Education    du 

riin- 
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curs,  à  ne  fc  déterminer  jamais  dans  leurs  l  Tart. 
jugemcns  qu'ils  n'ayent  pénétré  jufques  au  Ch.  XXU» 
tond  des  chofes  traitées  par  un  Auteur  ;  à 
prendre  fubtilement  &  immanquablement 
le  point  dans  les  matières  embaralîees;  à 
marquer  précifcment  le  fort  &  le  foible 
d'un  Ouvrage  ,  ce  qui  y  cft  dominant, 
ce  qu'il  y  a  de  naturel  &  ce  qu'il  y  a  d'é- 
tranger ;  en  un  mot  c'elt-clle  qui  leur 
fait  diliinguer  la  délicateire  des  choies  d'a- 
vec celle  des  manières.  Car  comme  les 
Ouvrages  des  Auteurs  font  remplis  de  cho- 
fes faulfes,  ils  font  aulfi  remplis  de  faudes 
manières  ,  c'elVà-dire  des  manières  qui 
font  dans  l'cfprit  des  Ledeurs  des  effets 
tout  contraires  à  ceux  que  les  Auteurs  s'é- 
toient  propofés. 

C'eli  ce  qui  a  donné  lieu  de  partager  en 
deux  clalfes  diflerentes  la  plupart  des  Ecri- 
vains qui  ont  donné  fur  eux  mêmes  quel- 
ques prifes  à  la  cenfure  des  Critiques.  Car 
les  uns  ne  s'ètant  apliquès  qu'aux  chofes, 
&  les  autres  feulement  aux  manières,  ils 
font  tombés  les  uns  &  les  autres  dans  un 
di^taut  opoU'.  Les  premiers  le  font  rendus 
Intel ligens  dans  les  chofes  &  grolfiers  dans 
les  manières;  &  les  autres  ont  été  délicats 
dans  les  manières,  &  peu  intelligens  dans 
les  chofes.  Le  premier  défaut  cit  ordinaire 
aux  Ecrivains  qui  vivent  dans  la  retraite,  & 
l'autre  aux  gens  du  monde  &  à  ceux  qui 
écrivent  plutôt  pour  plaire  que  pour  inf- 
truire.  (i) 

Les  Critiques  fe  font  plus   fur  toutes 

ch''"- 

PiincC)  num.  15.  ôc  20.  pag.  13.  &  ia. 
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I.  Pa»t.  chofes  à  examiner  &  à  ccnfurer  ces  deiTT 
Ch.  XIII.  parties  dont  toutes  les  produdions  d'cfprit 
font  compofées.  Mais  quoiqu'il  n'y  ait 
n'en  de  plus  commun  que  leurs  jugemens 
fur  CCS  deux  parties  ,  il  n'y  a  rien  de 
moins  commun  que  l'éxaélitudc  de  juge- 
ment dans  la  plupart.  On  ne  rencontre 
par  tout  que  des  efprits  faux,  qui  n'ont 
prefque  aucun  difcernement  de  la  Vérité, 
qui  prennent  toutes  chofes  d'un  mauvais 
biais  ,  qui  fe  payent  des  plus  mauvaifes 
raifons  y..  &  qui  veulent  en  payer  les  au- 
tres; qui  fe  laifTcnt  emporter  par  les  moin- 
dres apparences;  qui  font  toujours  dans 
l'excès  ou  dans  l'extrémité,  &  qui  paflent 
légèrement  de  l'une  à  l'autre;  qui  ne  font 
point  de  ditierence  entre  écrire  &  écrire, 
ou  qui  ne  jugent  de  la  vérité  des  chofes  que 
par  Taii  que  fe  donne  un  Auteur  &  par 
les  manières  de  fon  llile. 

C*e(l  pourquoi  il  n'y  a  point  d'abfur- 
dités  fi  infuportables  qui  ne  trouvent  des 
Aprobateurs  aulTi-bien  que  des  Cenfeurs-, 
&  les  plus  ridicules  fottifes  rencontreru 
toû)ours  des  Critiques ,  c'cft-à-dire  des 
Lcdeurs  à  l'efprit  defquels  elles  font  pro- 
portionnées. 

Cependant  il  n'y  a  rien  de  plus  difficile  à . 
corriger  que  cette  fauileté  de  jugement, 
parce  qu'elle  dépend  beaucoup  de  lamefure 
d'intelligence  qu'on  aporte  en  naiflant; 
&  que  le  fens  commun  n'eft  pas  une 
qua'ité  fi  commune  que  l'on  s'imagine. 
Il  elt  vrai  néanmoins  qu'une  grande  par- 
tie 

I.  Sicut  le  Bon,  premier  Difc.  fur  la  Log.  ou  l'Art  ic 
pcûfcr,  pag.  7.  9.  ou  pag.  5.6.derEd.U'Araû.  171g, 
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:Jc  des  taux  jugcincns  que  Von  ùh  des  i.  Paît. 
Ouvrages  d'autrui  ne  vient  pas  de  ce  prin- 
cipe,  &  qu'elle  n'eit  caulcc  que  par  lapré- 
dpitation  de  l'el'prit,  &  par  le  défaut  d'at- 
tention qui  fait  que  Ton  juge  téméraire- 
ment de  ce  que  Ton  ne  cunnoît  que  con- 
fuicment  &  obfcurcment.  On  aime  mieux 
fupofer  qu'un  Auteur  a  raifon  ou  qu'il 
a  tort  que  de  l'examiner,  &  quand  on  ne 
l'entend  pas  on  veut  croire  que  les  autres 
ne  l'entendront  pas  mieux.  La  vanitc*  &  la 
prclbmption  contribuent  encore  beaucoup 
à  ce  défaut  de  jugement.  On  croit  qu'il  y 
a  de  la  honte  à  douter  &  à  ignorer  ,  àc 
l'on  aime  mieux  dc-cider  au  hazard  que  de 
reconnoître  qu'on  n'cll  pas  ailés  inltruit 
des  choies  pour  en  porter  Ion  jugement,  (i) 

$.11. 

1.  T  A  féconde  qualité  néceffaire  a  cciui 
i^qui  veut  juger  des  Livres  e(^  laSctc»- 
ce^  qui  doit  toujours  être  plus  grande  que 
celle  que  l'on  trouve  dans  les  Livres  qu'on 
veut  )ugcr.  Il  faut  principalement  exceller 
dans  celle  qui  e(i  traitée  dans  les  Ouvrages 
qu'on  cenfure,  &  tant  qu'on  ne  juge  que 
de  ce  qui  e(t  du  reffort  de  la  Science  qu'on  a 
acquife,  on  ne  laiffe  pas  de  paifcr  au  juge- 
ment de  Saint  Bafile  pour  habile  &  judi- 
cieux Critique.  (2) 

Mais  li  un  Cenfeur  pour  faire  voir  qu'il 
cQ  bon  Grammairien  ne  rt-prend  que  des 
mots  dans  un  Livre  de  Théologie  ;  fi  uu 

autre 

1.  $.  BaiU.  Epia.  75.  0c  Appcnd.  Raja.  pag.  li^ 
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I.  Takt,  autre  qui  a  quelque  connoiflance  dts  tems 
Ch,  Xill,  &  des  lieux  fe  contente  de  remarquer  dans 
les  Ouvrages  d'un  Jurifconfulte  des  fautes 
de  Chronologie  &  de  Géographie;  lî  d'au- 
tres en  examinant  un  Hillorien  n'ont  pris 
garde  qu'à  les  fautes  de  Philofophie  &  de 
Mathématique  :  ces  Critiques  palfent  dans 
le  monde  pour  d'afTés  mal  habiles  gens, 
quoiqu'ils  ayent  pu  exceller  dans  la  Gram- 
maire, &  être  bons  Chronologillcs ,  Geo- 
graphes,  Philofophes,  Mathématiciens  (i), 
parce  que  ces  connoiilances  ne  font  qu  ac- 
celfoires  à  la  principale  qui  leur  manque. 
C'eft  ce  qui  a  porté  Gerfon  à  mettre  au 
nombre  des  ignorans  Critiques  ceux  qui 
n'étoient  habiles  qu'en  une  forte  de  Science, 
parce  qu'il  eft  difficile  qu'on  ne  trouve  à 
examiner  que  des  chofes  d'une  même  efpé- 
ce  dans  un  Livre  (2),  &  il  prétend  que 
c'ed  avec  raifon  que  Galien  tout  bon  Cri- 
tique qu'il  étoit  en  certaines  chofes ,  fut 
raillé  par  un  Rabin  nommé  Moife  (3), 
pour  s'ctre  mêlé  de  porter  fon  jugement 
fur  ce  qui  étoit  hors  de  fa  Sphère  &  qui  paf- 
foit  fes  connoiilances. 

Quoiqu'il  foit  donc  encore  plus  nécef- 
faire  pour  un  parfait  Critique  que  pour  le 
parfait  Orateur,  dont  Ciceron  étoit  li  fort 

en 

T.  Ant.  PofTcv.  Biblioth.  felcft.  Lib.  i.  de  Cuir. 
ingcnior.  cap.  jo.  pag.  41.  &  S.  Hieron.  Epift.  26. 
ad  Tammach.  &  Joanii.  Filefac  fcleft.  Libr.  2.  pag. 
37p.  Varron.  c.  1/. 

2.  Gerfon  Tom.  i.  Traft.  de  exaniination.  Dodlr. 
paît.  z.  confiderat.  2.  Theoph.  Rayn.  Erotem.  de 
bon.  &  mal,  Lib.  3.  Eiotcm.  2.  aum.  464.  pag. 
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en  peine,  qu'il  fâche  toutes  chorcî>  <Sc  qu*il  l  PARr, 
les  fâche  dans  la  deriiiJre  exactitude;  onC.i.  Xiii. 
n*ofe  pas  néanmoins  tant  exiger  aujour- 
d'hui, parce  que  ce  feroit  fe  mettre  hors 
d'état  d'en  pouvoir  jamiis  trouver  aucun, 
&  fe  réduire  à  la  nécelîité  de  rejetter  tou- 
tes fortes  de  jugemens  &  de  cenfures,fou« 
prétexte  que  leurs  Auteurs  ne  peuvent  pas 
être  parfaits  Critiques  dans  cette  fupoli- 
tion. 

Mais  depuis  que  les  belles  Lenres  ont 
recouvré  l'éclat  &  le  crédit  qu'elles  avoient 
dans  l'Antiquité  la  plus  ftoriilantc,  on  cil 
encore  moins  indulgent  pour  les  prétendus 
Critiques  qui  font  à  l'autre  extrémité  , 
c'cA-à-dire  pour  ces  hardis  ignorans  qui 
n'aportent  que  des  mains  impures  pour  ma- 
nier les  Livres,  6c  qui  décident  avec  d'au- 
tant plus  d'alfurance  que  le  défaut  de  lu- 
mières &  de  connoillancc  leur  fait  naître 
moins  de  fcrupules.  Ces  petits  Tyrans 
regnoient  particulièrement  dans  les  (iécles 
de  ténèbres  &  de  barbarie  durant  lesquels 
le  petit  nombre  de  beaux  efprits  &  de  fa- 
raus  hommes  n'ofoit  prefque  paroître,  ni 
rien  produire  qui  fcntît  tant  foit  peu  l'éru- 
dition plus  que  vulgaire,  fans  être  accablés 
incontinent   &    fans   cire   même    fouvent 

jet  é$ 

j.  %.  11  faloit  pour  parler  juftc,  &  pour  cmpêd^et 
.'on  ne  prit  pour  un  aurre  le  Rabin  dont  il  s"'agit, 
dire:  ^  ti  prétend  <f4e  i*e:î  dvec  raifon  ijne  le  M.decin 
1{abti  Mjï'e  «  bldmé  Calitu  ^  Ravoir  eu  l*  taniié,  fur 
U  tjKit  étcit  ^rx.id  Midtciny  de  fe  fréfumer  capable  de 
fAifnner  de  pittheun   autres   ciiofes^    comme  de    Médecine. 

Voyez  Ménage Tom.  i.  de  i'Anti-BailUt  pag.  ^o,  6c 
4:.  cb.  9. 


71        Des    Jugemens 
T  Paet.    jettes  dans  des  Prifons  comme  des  Magr- 
«m.XllI.   ciens.  (i) 

La  République  des  Lettres  n'étoit  pas 
encore  bien  purgée  de  cette  vermine  du 
tems  du  Prince  de  la  Mirande, quoiqu'elle 
fût  dès-lors  en  afles  bon  état^  Car  on  voit 
parmi  le  nombre  des  Cenfeurs  de  fes  Ou- 
vrages un  Critique  fort  ignorant  &  fort  a- 
nimé  contre  lui,  qui  fans  avoir  égard  ni  à 
la  qualité  de  fon  Altefle,  ni  à  la  rareté  de 
Ibn  efprit,  vouloit  lui  faire  des  affaires  à 
Rome,  particulièrement  pour  le  mot  de 
Cabale.  (2.)  Quelques-uns  ayant  eu  la  cu- 
rîofité  de  demander  à  ce  Cenfeur  ce  qu'il 
entendoit  par  ce  mot  de  Cabale  qui  le  ren- 
doit  fi  chagrin  &  lî  emporté  contre  ce  jeu- 
ne Prince;  il  fit  réponfe  que  „  c'étoit  un 
„  fcelerat  &  un  homme  tout-à-fait  diabo- 
„  lique  qui  s'appelloir  Cabale \  qu'il  avoit 
„  eu  l'impiété  d'écrire  beaucoup  de  chofcs 
„  contre  Jefus-Chrift  même,  &  qu'ayant 
„  formé  une  Herelie  déteftable  ,  il  avoit 
„  laifle  des  Seélateurs  qui  s'appelloient  Ca^ 
^,  balifles. 

Mais  fi  l'on  convient  qu'un  Critique  ne 
fauroit  avoir  trop  de  capacité  &  d'éru* 
dition  pour  examiner  &  cenfurer  les  cho* 
fes  ou  les  matières  traitées  dans  les  Livres: 
il  femble  qu'on  ne  foit  pas  encore  afTés 
d'accord  de  la  qualité  &  de  la  mefure  de 
cette  Science  qu'il  faut  avoir  pour  bien  juger 
des  manières  d'écrire,  du  ftile,  de  la  pure- 
té du  difcours  &  de  l'éloquence.    Les  uns 

em- 

T.  Voyez  PApologîc  de'M.  Naude  poux  les  Giandsi 
Hommes  accufés  de  Magie. 
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cQiinent  que  pour  exercer  cette  forte  de  i.  Pa».t. 
cenfure,  il  nVit  nullement  befoin  de  la  G»,  XUJ.. 
fcience  acquile,  &  que  les  perfonnes  les 
plus  ignorantes  lont  capables  de  s'en  ac- 
quiter  mieux  que  les  Savans-memes  qui 
auroient  moins  de  bon  lens  ;  &  qu'ainfî 
les  PVmmes  &  i;énéralement  tout  ce  qu'oa 
apelle  le  Peuple  peuvent  être  de  fort  bons 
Ju^cs  de  cette  parti-e. 

En  effet  on  a  vu  fouvent  les  Auteurs  les 
plus  graves  &  les  mieux  établis  en  réputa- 
tion écrivant  en  La  gue  vulgaire  confulter 
leurs  Femmes  &  leurs  Servantes  même  fur 
leur  langage ,  leur  llile ,  leurs  mots  & 
particulièrement  fur  ce  que  les  Grecs 
apclloient  Euphonie^  auiïi-bien  dans  leurs 
Vers  que  dans  leur  Profe,  jugeant  que  ce 
qui  les  choqUv)it  ne  pouvoit  manquer  d'a- 
voir erfldivement  quelque  c  ofc  de  cho- 
quant, &  fe  fouvenant  d'ailleurs  que  les 
Femmes  font  les  véritables  dépolitaircs  de 
Tufi^e ,  au  lieu  que  les  Hommes  favans 
s'attachent  plus  à  l'analogie  &  au  raifonac- 
ment. 

C'eft  ainii  que  Monfieur  de  Malherbe 
&:  Monlieur  de  l'Etoile  avoient  coutume 
de  lire  à  leurs  fervantes  les  Ouvrages  quils 
avoient  compoféb  avant  que  de  les  m  ttre 
au  jour,  pour  connoître  s'ils  avoient  bien 
réufli,  croyant,  comme  le  dit  Monlieur 
PeliUon,  que  les  Vers  n'avoient  pas  leur 
entière  pertcclion,  s'ilr  n'étoient  remplis 
d'une  certaine  beauté  qui  fe  tait  fentir  aux 

per- 

2.   Joan.    Pic.    Mirand.    Apolog.  adverf.    obttctt^ 
f.ioi  c^i'ïrt.  j.  de  C*bal.  fie  ^tag.a  natui. 
Tom€  L  D 
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ITârt-      perfonnes  même  les  plus  rudes  &  les  plus 
Çh.  XUI.    grofliéres.  (i) 

C'eft  peut-être  une  perfuafion  femblable 
qui  fait  que  fouvent  les  ruelles  des  Dames 
font  les  Tribunaux  où  fe  jugent  les  Livres 
écrits  en  notre  Langue,  &  que  ce  font  des 
Ecoles  où  ceux  de  nos  Ecrivains  d'aujour- 
d'hui qui  fe  piquent  de  politeiîe,  vont  pui- 
fer  leurs  lumières.  Le  P.  Malebranchc 
attribue  ce  talent  particulier  des  Femmes  à 
la  dclicateife  des  tibres  de  leur  cerveau  ,  & 
il  dit  que  c'efl:  ce  qui  leur  donne  cette 
grande  intelligence  pour  tout  ce  qui  frappe 
les  fens.  (2) 

C*ell  aux  Femmes ,  dit-il ,  à  décider  des 
rnodes,  à  juger  de  la  Langue,  à  dilcerner 
le  bon  air  6c  les  belles  manières.  Elles  ont 
plus  de  fcience,  d'habileté  &  de  tînellè  que 
les  Hommes  fur  ces  chofes.  Tout  ce  qui 
dépend  du  goût  eft  de  leur  reifort,  mais 
pour  l'ordinaire  elles  font  incapables  de 
pénétrer  des  ve'rités  un  peu  cachées.  Car 
c'eft  la  maoiére  &  non  pas  la  réalité  des 
chofes  qui  dans  la  plupart  remplit  toute  la 
capacité  de  leur  efprit, parce  que  les  moin- 
dres chofes  produifant  de  grands  mouve- 
xncns  dans  les  fibres  délicates  de  leur  cer- 
veau , 

1.  Mr.  Peliffon.  Relar.  de  TAcadcm.  Françoife, 
pag.  33t.  312..  Defpreaux,  Refi.  i.  fur  Longia,  dit 
la  même  chofe  d'une  fervante  de  Molière. 

2.  Recherche  de  la  Vérité.  Toni.  i.  Liv.  z.  part.  2. 
chap.  1.  pag.  188.  num.  i. 

3.  Chriftoph.  Longolius  Epift.  ult  &  Ludov.  Rc- 
gius  in  vit.  liudsi,  pag  zîo.  in  colled.  Bat.  Edic. 
X.ondin. 

4.  Vide  Tcreiit.  in  piolog.  Comced,  Ôc  alii  Comic. 
Gisc.  Lac.  ace. 
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veau,  elles  excitent  dans  leur  amc  des  fen-  i.  f  A^rJ 
tiinens  allés  vifs  <Sc  allés  grands  pour  Toc-  c«.  xwu 
cuper  toute  entière. 

Ce  que  Ton  vient  de  dire  des  Femmes 
par  raport  au  jugement  qu'elles  peuvent 
taire  de  certains  Livres  fe  peut  attribuer  à 
plus  forte  raifun  au  Peuple,  c'ell-à-dirc, 
gcncfralement  à  tous  ceux  qui  n'ont  point 
de  Lettres  ni  de  favoir.  De  Longueil  & 
le  Roi  difent  (3)  qu'il  y  a  beaucoup  d'O- 
rateurs qui  ne  veulent  pas  reconnoître 
pour  Juges  de  leurs  ptodudions  les  Gram- 
mairiens ni  les  Critiques  ,  mais  feulement 
le  Peuple  pour  lequel  ils  femblent  travailler 
principalement.  On  peut  dire  la  même 
cnofe  des  Poètes,  <5c  iur  tout  de  ceux  d\i 
théâtre  dont  la  bonne  ou  la  mauvaile  for- 
tune dépend  plutôt  dcsjugemens  du  Peu- 
ple que  de  ceux  des  Savans.  C'ell  ce  qui  a 
paru  de  touttems  par  la  pratique  qui  a  été  en 
ufagc  chez  les  Grecs,  chci  les  Romains  <Sc 
qui  fe  continue  encore  aujourd'hui  parmi 
nous.  (4)  Et  nous  voyons  dans  Pline  le 
jeune  (f)  qu'un  faifcur  de  Tragédies  de  Ton 
tcms  nommé  Pomponius  avoit  li  peu  de 
déférence  pour  lesjugemens  des  Savans  & 
de  fes.  véritables  amis  que  lorsqu'il^:  étoienr 

d'avis 

5.  PHn.  Jun.  Epift.  i-».  Lib.  •». 

Ç  Pline  ne  dit  pas  que  ce  hoëtc  fut  Ton  contcmpo- 
lain.  Aullî  Pomponius  vivoit-il  du  tcrnsdeGcrmani- 
cus  ôc  de  CahguJa,  Ôc  n'a  point  paflc  apparemment 
l'Empire  de  Claude.  Il  n'cft  pas  vrai  non  pius  que 
Pline  dans  l'Epitic  citée  au  blime  Pomponius  d'a- 
Toii  tant  défère  au  Peuple:  Il  l'excufc  au  contraire, 
ou  du  moins  fcmblc  l'cxculer,  parce  qo'il  donne  à 
entendre  que  cePocte  écrivant  pour  le  Peuple  cxoyoit 
n'avoir  bcfoin  que  de  l'approbaiiou  du  Peuple, 


^6  Des  Ju«emens 
I.  ÎART.  d'avis  qu'il  corrij^eât  quelque  chofe ,  au 
Cu.  xiu.  jjg^j  ^»y  acquielcer,  il  avoit  coutume  de  di- 
re qu'/7  t»  appelluit  au  Peuple  comme  à 
fbn  Juge  fouverain.  En  quoi  il  a  été  pour- 
tant blâmé  par  ce  judicieux  Auteur,  par- 
ce qu'il  n'y  a  rien  de  plus  inconlbnt,de 
plus  capricieux,  ni  fouvent  rien  de  plus 
injulie  que  le  jugement  du  Peuple  ,  de 
l'aveu  des  Auteurs  les  plus  graves  de  l'An- 
tiquité profane  &  Chrétienne,  (0  dont  les 
uns  ont  remarqué  que  le  Peuple  Te  déter- 
mine Ibuvent  en  faveur  de  ce  qu'il  y  a  de 
pire  &  de  plus  foible;  &  les  autres,  que  la 
populace  préfère  pour  l'ordinaire  les  ciiofes 
cxceliives  à  la  médiocrité  (S:  à  la  modéra- 
tion (2),  la  multitude  au  choix  ai  au  petit 
nombre,  &  le  plailant  au  ferieux  &  au  fo- 
lide.  C'ell  pourquoi  Horace  (5)  conleille 
à  ceux  qui  compofent  des  Ouvrages  im- 
portans  de  ne  point  s'arrêter  au  jugement 
que  le  Peuple  en  pourra  porter,  &  de  ne 
point  fe  mettre  li  fort  en  peine  de  Ion  apro- 
bation.  (4) 

$.  III. 

3.    A  Près    ces   deux   premières   qualités 

x\  iiécelTaires  à  des  Cenfeurs ,  qui  Ibnt 

le  jugement  &  lafcience,qui  fupofent  aufli 

la 

T.  Vuhus  deieriori  à"  infirmiori  pAxr.  T.  Liv.  Lib, 
42.  n.  63. 

2.  Viilena  moderatit  ,  fitrA  fdHcioriius  ,  jucunda, 
ftriis. 

S.  Ambr.  Lib.  i.  Epift.  j.  Ou  plutôt  Filef^c  qui 
lionne  ce  Icns  aux  paioics  de  S.  Ambi,  Sckft.  Lib,  z. 
eap.  iz,  f.ig.  378, 
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îa  force  &  la  p  en  i:  rat  tu»  de  l'clprit  .  il  1  '^^'''L 
fembîe  qu'il  n'y  eu  aie  pas  de  p  us  im-  ^'  ^^^ 
portante  que  celle  qui  lied  le  mieux  à 
ceux  qui  veulent  taire  la  tbndion  de  Ju- 
ges. C'ell  Viategnté  accompagnée  de  la 
vigueur  h  de  la  fcveritc.  B.)iin  dit  que 
c'ell  la  choie  du  monde  le  plus  à  lou- 
haiter  que  de  voir  régner  dans  la  Ré- 
publique des  Lettres  cette  intégrité;  c'eit- 
à-dire,  une  équité  incorruptible  à  l'égard 
des  jugemens  qu'on  y  rend  l'ur  les  pro- 
ductions d'efprit  ,  parce  qu'autrement  ce 
feroit  d'un  côte  s'expofer  au  danger  de  re- 
buter les  plus  beaux  efprits  ,  &  de  faire 
perdre  le  courage  aux  meilleurs  Ecri- 
vains: h  de  l'autre  ce  feroit  féduire  les 
fimples  ,  &  abufer  de  !a  facilité  que  les 
Lcdeurs  ont  de  s'en  raporter  de  bonne 
foi  au  jugement  des  Critiques. 

C'eli  particulièrement  par  cette  inte» 
grité  &  par  cette  vigueur  intrépide  que  fe 
maintient  la  dilcipline  &  Tunitormité  que 
l'on  voit  dans  le  monde  favant,  foit  à 
l'égard  des  Auteurs  ,  foit  à  l'égard  des 
Livres.  C'ell  elle  qui  fait  qu'on  n'y  con- 
noît  ni  dignité,  ni  emploi,  ni  charge,  ni 
aucune  autre  qualité  que  celle  de  feien  oa 
mal  écrire;  tSc  que  les  Princes-mémes  & 
les   Céfars   qui    ont  écrit  y  font  conlide- 

rés 

f  Baillct  ayant  reconnu  que  S.  Ambroifc  n'appli- 
que poHit  CCS  paroles  au  Peuple  devoir  fupprimct 
cette  citation. 

3.  Secjite  te  ut  miretHr  turba  l*horts.  Lib.  I.  Sati 
X.  7J. 

4.  Horat.  de  An.  poctic.  fie  ap.  Filcfac  pag.  175^ 
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7S  Des  Jugimens 
î.  Pakt.  res  feulement  comme  des  Auteurs,  (i) 
Ck.  xiii.  La  différence  que  cette  intégrité  peut  quel- 
quefois y  fouftn'r,  c'eft  peut-être  de  mé- 
nager la  pulifance  &  la  dignité  des  vivans 
lorsqu'il  y  a  quelque  danger  que  la  liber- 
té de  la  Critique  ne  diminue  quelque  cho- 
fe  de  Teftime  qu'on  doit  avoir  d'ailleurs 
pour  ces  perfonnes,  ou  de  l'autorité  que 
leur  donne  le  rang  qu'ils  tiennent  dans 
le  monde.  Mais  li  la  dîfcretion  oblige 
les  Cenfeurs  de  ne  fe  point  commettre 
témérairement  avec  des  Auteurs  qui  au- 
roient  pour  fe  défendre  &  pour  fe  van- 
ger  trente  Légions ,  comme  difoit  autre- 
fois Favorin  de  l'Empereur  Adrien  (2), 
elle  ne  les  difpenfe  pas  de  faire  pafler  à 
la  Pofterité  les  jugemens  équitables  qu'ils 
en  peuvent  porter ,  &  de  les  faire  com- 
muniquer au  Public  lorsque  ces  confidé* 
rations  ne  fubfident  plus.  Elle  les  difpen- 
fe encore  moins  de  rendre  en  toute  ren- 
contre témoignage  à  la  Vérité  du  vivant 
même  de  ces  Auteurs  formidables  :  & 
quoique  la  prudence  puiffe  leur  permet- 
tre quelquefois  de  ne  point  publier  les 
mauvaifes  qualités  des  Ouvrages  de  ces 
perfonnes,  lorsqu'ils  en  publient  les  bon- 
nes ,  il  feroit  impoifible  de  juftifier  la 
foibleffe  &  la  lâcheté  qui  les  porteroit  à 
faire  paffer  pour  bon  &  pour  véritable, 
ce  qui  ne  l'ell  point  en  effet,  puifque  ce 
feroit  tomber  dans  la  maledidion  que  le 

Pro- 

T.  Cleaate  Tom.  a.  des  Sentimens  fur  les  Entrct, 
4'Arifte  &  d'Eugcne,  Let.  9.  pag.  275. 
i.  Spaitian.  in  vit.  Hadiiaii.  Imperat.  n.  ij. 
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Prophète  a  prononcée  auffi-bien  fur  les  i.  Tart, 
flatcurs  qui  veulent  faire  croire  que  ce  ^"^  *^ 
qui  ert  manvai;  tsf  amer  efl  ba»  Isf  doux ^ 
que  fur  les  mcdifans  qui  apellent  mau^ 
iats  i^  amer  ce  qui  ell  véritablement  bon 
ks  doHX.   (0 

On  n'a  pourtant  pas  confiderc  comme 
des  téméraires  ceux  des  Critiques  de  l'An- 
tiquité qui  n'ont  point  eu  ces  égards  & 
qui  ont  eu  alTés  de  courage  &  de  rcfo- 
lution  pour  reprendre  les  défauts  des 
Ouvrages  des  Tyrans  les  plus  jaloux  de 
leur  rc^putation  dès  leur  vivant  &  m^mc 
en  leur  préfence. 

On  admire  encore  aujourd'hui  la  vi- 
gueur &  la  confiance  de  Philoxene  Poète 
Grec  vivant  à  h  Cour  de  Denis  le  Jeu- 
ne Tyran  de  Syracufe.  Philoxene  ne  vou- 
lut jamais  avoir  la  complaifance  de  don- 
ner la  moindre  aprobation  aux  méchans 
Vers  que  faifoit  ce  Prince.  Ce  mépris 
jetta  Denis  dans  une  grande  colère,  &  il 
fit  mettre  Philoxene  dans  la  prifon  que 
les  Siciliens  apelloient  les  Carrières.  Quel* 
cue-tems  après  le  Tyran  le  fit  fortir,  (fe 
croyant  qu'après  ce  traitement  il  auroit 
fon  aprobation  plus  aifcment  qu'aupara- 
vant ,  il  lui  lut  un  de  Tes  Poèmes.  La 
patience  que  Philoxene  témoigna  pour 
l'écouter  put  bien  durer  jusqu'à  la  fin 
de  la  lecture  de  la  Pièce,  mais  le  Prince 
n'eut  pas   plutôt  achevé,    que  Philoxene 

fc 


j.   Va    (fui    diiitis     malum    honum  ,   fonentes 
TKm    in    dmltt  ,    à"    dnUe    m    amarum,     iHliat    Cap.   )| 
verf.  20. 
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So       Des    Juge  m  en  s 

ï.  T/RT.      Ce  leva  brufquement,   deinandanc  quW /* 
Cb.  XllI.    remenât  aux  Carrières  plutôt  que  de  fe  voir 
obligé  d'aprouver  une  coinpolition  qui  lui 
paroifToft  pitoyable,  (i) 

On  a  donné  des  louanges  à  la  liberté  que 
Perle  a  prife  de  critiquer  &  de  railkr  Né- 
ron fur  Tatiedation  ridicule  qui  paroiilbit 
dans  Tes  Vers,  quoique  ce  Prince  tut  vi* 
vant  pour  lors,  &  que  ce  jeune  SatyriquQ 
eût  fujct  de  tout  aprehender  de  lajaloulie 
d'un  puiflant  Prin^fC  qui  vouloit  palier  pour 
le  meilleur  Poète  de  fon  (îécle  &  de  les  E- 
tats.  (2) 

Et  parmi  les  Chrétiens  on  a  confider^ 
comme  une  adion  très-génereufe  &  très- 
digne  de  l'immortalité,  celle  de  deux  fa* 
vans&faintsEvC-ques  de  France  à  qui  le  Roi 
Chilperic  avoir  donné  fon  Livre  à  cxa" 
miner. 

Ce  Prince  fc  piquoit  fort  de  belles  Let- 
tres, &  atfedoit  la  réputation  du  plus  la- 
vant Homme  de  fon  Royaume.  Il  fe  mc- 
loit  même  d'écrire  fur  toutes  fortes  de  fu- 
jets,  &  particulièrement  de  faire  des  Vers 
Latins.  Mais  li  fes  flateurs  n'ofjîent  lui 
faire  voir  qu'il  étoit  fort  méchant  Poëte, 

ces 


I.  Athenïi  Dipnofoph.  Lîb.  i.  4.  14, 

A\\M\.  var.  Hillor.  Lib.  12    cvip,  44. 

Lucian.  ad  indoâum  multos  libres  ementcra, 
%  Athcncc  ne  parle  nullement  du  fait  ici  rappor- 
te. Elicn  n'en  dit  pas  davantage  ,  &  Lucien  na 
circonftancie  point  du  tout  la  chofe.  Je  ne  fachc 
que  Diodore  Sicilien  1.  15.  Sfobee  cliap.  i;.  &  Tzet- 
*cs  Ch;l.  10.  hift.  358.  qui  l'aient  contée  à  peu  près 
comme  €ll€  elt   ici  xapportee,     Ciccron  4iAfis  la  5, 

Leuiç 
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ces  Prélats  ne  lui  dilUmulcrent  pas  qu'fl  é-  i.  Taxt^ 

toit  fort  mauvais  Théologien.  Le  premier  C».  Xiii;. 

à  qui  il  nt  lire  dn  Livre  fur  la  Trinité  fut 

Grégoire  de  Tours  qui  lui  en  montra  les- 

fautes  avec  tant  de  liberté  &de  vigueur  que 

,,  le  Roi  ne  pouvant  y  répondre,  il  lui  dît 

^  en  colère  qu'il  teroit  voir  Ion  Livre  à' 

.,  des  Prélats  plus  doéles  que  lui  qui  aiïU- 

,  rément  lui  donncroient  leur  aprobation. 

.  Grégoire  répanit  avec  un  peu  de  chaleur 

.  que  ion  zclc  avoir  allumée,  que  pas  un 

.  Homme  lavant  ne  fcroit  de  fon  opinion  y 

.  &  qu'il  n'y  avoit   que  des  fous  à  qui  il 

,  là  pût  perfuadcr.     Quclque-tcms  après, - 

„  vSalvius  Eveque  dVMbi  vint  à  la  Cour, 

„  «Se  le  Roi  aulîl-tôt  lui  montra  Ion  Livre,. 

.,  croyant  le  faire  aprouver  par  ce  Prélat 

,  qui  étoit  fort  renommé  pour  fa  dodrine 

„  &  pour  fa  pieté.  Mais  bien  loin  d'avoir 

„  la  penfce  de  commertrc  cette  faute,   il 

„  entra  dans  une  telle  indignation  après  U 

,,  ledure  qu'on  lui  en  fit,  qu'il  tacha  de  fa 

,  faîfir  du  Livre  pour  le  déchirer.  Chilpe- 

,,  rie  voyant  une  li  grande  uniformité  dans- 

„  la  cenfjre  de  ces  deux  grands  Evéques,. 

.,  &  touché  de  leur  reiiQance  &  de  leur 

n  vi- 

Lctric  du  4.  livre  à  Atticus  a  defignc  l'Riftôfrc  ca 
deux  mors.     Parmi  nos  modernes  le  Payis  l'a  amplo 
ment  brodée  1.  3.  de  Tes  ^miursy  .^rui  iez.y  ^mourtt'- 
1er  y  Lettre   jj.     Apres  lui  Tannegui  le  Fcvrc  pag. 
izr.  i22.de-!es  V'es  des  Focres  Grecs  y  a  mfs  un  pca  i 
moins  du  lien,  fie  c'cft  ce  dernier  que  btillct  a  co- 

2-  rcrlius  Sat.  I.  93.  54.  55,     item  99,  100.  lox,  ter 
:•!.  ibi  Cafaukoxi. 


Si        Des    Juge  mens* 
ï.  Part.     „  vigueur  eut  honte  de  fa  folie,  &  ne  par- 
Ch.  xui.    ^^  la  plus  de  fon  mauvais  Ouvrage,  (i) 

Voilà  quelques  exemples  de  la  tcTmet(5 
&  de  la  vigueur  incorruptible  quedevroient 
avoir  ceux  qui  portent  leurs  jugemens  des 
Livres,  lorsqu'ils  ont  affaire  à  des  Auteurs 
qui  veulent  enlever  leur  aprobation  par 
force.  Mais  comme  le  nombre  de  ces  der- 
niers s'eil  beaucoup  accru  dans  la  fuite  des 
tems,  on  doit  moins  s'étonner  que  celui 
des  premiers  foit  i\  fort  diminué,  &  que 
leur  foibkfle  les  ait  fait  f]  fouvent  fuccom- 
ber,  foit  fous  la  multitude,  foit  fous  la 
tyrannie  des  mauvais  Ecrivains.  Et  ce  n'ell 
peut-être  pas  fans  fondement  que  quelques 
Auteurs  de  ces  derniers  tems  fe  plaignent 
qu'il  y  a  dans  le  monde  fivant  bien  des 
Denis  &  bien  des  Tyrans,  mais  qu'on  n'y 
voit  point  de  Philoxene;  À  que  tel  qui  ju- 
ge fouverainement  de  Corneille,  n'a  que 
des  aplaudilfemcns  à  donner  pour  les  fautes 
d'un  Duc  ai  Pair.  (2) 

§.  IV. 

4.'P  Nfin  on  peut  mettre  au  nombre  des 
X_/ qualités  néceflaires  à  un  Cenfeur  des 
Ouvrages  d'autrui  la  douceur  &  la  modeflie. 
Cette  douceur  loin  d'être  incompatible 
avec  la  féverité  dont  on  vient  de  parler 
ne  fert  au  contraire  qu'à  lui  donner  plus 
d'éclat  &  plus  de  mérite.  Elles  s'cntr'aident 

& 

I.   Gregor.  Turon.    Hift*.  Franc.  Lib.  5.  cap.  44. 
laron.  ad  ann   Chr.  583.  num.  55.  56. 

Caroi.  le  Coixuc  AimiU.   Ecclcf,  Fiânc.  ad  ano. 
j»o.  Tom.  2, 
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&  fe  retiennent  mutuellement  Tune  l'au-  i.  Part- 
tre  dans  les  bornes  que  la  Prudence  &  la  Ch.  xiiL 
Judicc  leur  prefcrivent.  La  douceur  em- 
pêche que  la  féverité  n'arrache  le  bon  grain 
avec  les  chardons  ;  &  la  féverité  empêche 
que  la  douceur  ne  laifle  croître  les  char* 
dons  parmi  le  bon  grain. 

Mais  pour  ne  me  point  égarer  dans  les 
lieux  communs  de  ces  deux  vertus  infépa- 
rabîes  dans  ceux  qui  font  la  fonélion  de 
Juges;  je  me  contenterai  de  reprefenter  la 
conduite  que  TAcadémic  Françoife  a  jugé 
à  propos  de  garder  entre  les  extrémités  de 
la  douceur  &  de  la  féverité,  parce  que  la 
fagelïo  &  la  difcrction  que  Ton  y  voit  pa- 
roitre  peut  fervir  de  modelé  à  tous  ceur 
qui  entreprennent  de  juger  des  Livres,  & 
de  faire  des  cenfures. 

„  Le  Cardinal  de  Richelieu  avoit  prié 
„  Px^cadémic  de  n'aîfecter  pas  une  féveri- 
„  té  trop  exade,  afin  que  ceux  dont  les 
„  Ouvrages  fcroient  examinés  ne  fuflcnt 
„  pas  rebutés  par  un  travail  trop  long  & 
„  trop  pénible,  d'en  entreprendre  d'autres. 
„  L'Académie  pria  le  Cardinal  de  trouver 
„  bon  que  la  Compagnie  ne  relâchât  rien 
„  de  la  féverité  qui  étoit  nécelTairc  pouf 
„  mettre  les  chofes  qui  dévoient  recevoir 
„  fon  aprobaiion  le  plus  près  qu'elle  pour- 
„  roit  de  leur  perfedion.  Et  en  expliquant 
„  la  nature  de  cette  féverité  ,  il  fut  dit 
„  qu'elle  n'auroit  rien  d'affedé,  ni  d'ai- 
gre, 

Antoine  Godean  ,  Hift.  Ecclcf.  6,  ûéc\c  Liv.  2, 
Tom.  4.  pîig.  î«t.  Edit.  d'Holl.  in  iz. 

z.  M.  Gucict,  de  la  Gueirc  des  Autcail;pag.  i&f« 
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^4  Dhs  Juge  mens 
1.  P\Rn  •),  gre  ,  ni  de  pointilleux;  qu'elle  feroît- 
Ch.  xiu.  ^^  feulement  lincere,  folide,  &  judicieufe; 
„  que  Texamen  des  Ouvrages  le  feroit  é- 
^  xactement  par  ceux  qui  feroîent nommés 
5,  Commiiraires ,  &  par  toute  la  Compa- 
„  gnie,  lorsqu'elle  jugeroit  leurs  obfcrva- 
„  tions.  Mais  fur  ce  que  Monlîeur  de 
yy  Gombaud  avoit  témoigné  être  en  peine 
„  de  lavoir  fi  on  obligeroit  les  Auteurs  de 
5,  fuivre  toujours  les  lentimens  delaCom- 
„  pagnie  en  toutes  les  corrc61ions  qu'elle 
„  feroit,  bien  qu'elles  ne  fulîent  pas  entie- 
5,  rement  conformes  aux  leurs:  Il  fut  re- 
„  folu  qu'on  n'obligcroit  perfonne  à  travail- 
„  1er  au-deifus  de  les  forces,  &  que  ceux 
y,  qui  nuroient  mis  leurs  Ouvrages  au  point 
„  qu'ils  feroîent  capables  de  les  mettre,  en 
„  pouiroicnt  recevoir  l'aprobation,  pour- 
„  vu  que  l'Académie  fût  fatisfaitc  de  l'or- 
„  dre  de  la  Pièce  en  général  ,  de  la  juf- 
„  telle  des  parties  ,  &  de  la  pureté  da 
„  langage.  C'ell  ce  que  nous  aprenons  des 
RegiQres-mémcs  de  l'Académie,  dont  cet 
Extrait  ell  raporté  par  Moniieur  Pelilloa 
dans  fa  Relation  Hiftorique.  (i) 

Mais  peu  d'Ecrivains  fe  fcroient  peut- 
être  accommodés  de  la  rigueur  excelfive  de 
Monfieur  de  l'Etoile  l'un  des  Membres  de 
ce  célèbre  Corps,  qui  félon  le  même  Au- 
teur, (2)  reprenoit  trop  hardiment  &  trop, 
brufquement,  &  avec  une  féverité  étraiir 
ge,  ce.  qui  ne  lui  plaifoit  pas  dans  les  cho- 

fes 

I.  Regiftro  de  rAcadémie  Franc,  du  Lundi  12.  No- 
vembre 1634.  Et  Monfieur  PeJiiluii ,  Hift.  de  l'A- 
cgdemie,  pag.  i69.  de  fuivantes, 

3^  idtm  ibidem  pag.  325, 
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fcs  qu'on  cxpoibit  à  fon  jugement.  Car  j  p^^^ 
on  Taccufe  d'avoir  tait  mourir  de  regret  &  Ch.  xiii, 
de  douleur  un  homme  qui  étoit  venu  de 
Languedoc  avec  une  Comédie  qu'il  croyoîf 
un  chef-d'œuvre,  &  où  il  lui  ht  remarquer 
clairement  mille  défauts. 

Il  y  a  une  autre  efpéce  de  douceur  qui- 
conliite  à  traiter  avec  tnAjti^e»ce  des  Ou- 
vrages qu'on  auroit  pu  cerilurcr  avec  plus 
de  rigueur  fans  bieller  ni  la  vérité  ni  la  jus- 
tice. C'cll  de  cette  forte  de  douceur  dont- 
les  Critiiiues  Eccîeliaitiques  ont  eu  bcfoin 
particulièrement  pour  ne  point  juger  témé- 
rairement des  Ecrits  de  la  plupart  des  Ecri- 
vains  des  trois  premiers  nécles  de  l'Eglife 
depuis  les  Apôtres  jufqu'au  Concile  de  Ni- 
èce, &  de  ceux  mêmes  de  plulieurs  autres 
Auteurs,  qui  ayant  écrit  avec  une  intention 
droite  &  innocente  ne  fe  font  pourtant  pas 
exprimés  avec  ailes  de  précaution.  C'ell 
elle  qui  nous  fait  avoir  divers  égards  à  tou- 
tes les  circonllances  favorables  qui  peuvent 
excufer  ou  jullirier  un  Ecrivain.  S'il  e(i  le 
pretnier  qui  traite  une  matière,  on  confî- 
dere  qu'il  elt  diiîicile  qu'il  la  puille  porter  à 
fa  perfedion,  &  l'on  juge  que  c'eit  beau- 
coup pour  lui  d'avoir  fendu  la  glace  &  d'avoir 
montré  le  chemin  aux  autres  (3).  S'il  n'é- 
crit que  pour  le  Peuple,  pour  les  ignorans 
&  pour  Icsperfonnes  grolTîéres,on  a  égard 
à  certaines  libertés  qu'on  fe  donne  volon- 
tiers dans  ce  genre  d'écrire  plus  que  dans 

les 

î-  Sixtiis  Scncnf  Biblioth.  SAn^.  prxfar.  Libri  5. 
Joh.  Hcnx.  Alikd.  Lib.  de  Ciuicâ,  Toxu.  a.  £ucf- 
U»pid, 
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Its  autres,  &  on  n'y  exige  point  une  ex-ic- 
titude  pareille  à  celle  qu'on  demande  à 
ceux  qui  traitent  des  Sciences  ,  qui  veulent 
examiner  les  quellions  à  fonds;  &  dtablir 
les  vérités  en  combattant  Terreur.  S'il  d- 
crit  fur  des  matières  conteltces  &  s'il  fe 
propofe  quelque  Adverfaire  à  combattre , 
on  conlidere  que  la  chaleur  de  la  difpute 
peut  l'emporter  quelquefois  un  peu  trop 
loin ,  <5c  le  porter  à  une  autre  extrémité 
oppofée  à  celle  qu'il  combat  dans  la  crainte 
qu'il  a  de  s'aprocher  trop  de  Ton  Adverfaire. 
Éntîn  s'il  écrit  en  Vers  foit  de  THilioire, 
foit  de  la  Philofophie,  Ibit  de  la  Théolo- 
gie, la  difficulté  &  V exigence  de  fa  matière 
doit  porter  un  Critique  indulgent  à  cxcufer 
fa  vcrlification  lorsqu'elle  n'cll  pas  tou- 
jours heureufe,  &  d'un  autre  côté  la  con- 
trainte des  Vers  fcmble  quelq.vietbis  rendre 
excufible  le  défaut  d'exaditude  quand  il 
paroît  de  petite  confequence  (i).  Ceft 
pour  cette  forte  de  douceur  que  Vives  & 
k  P.  Raynaud  ont  loué  particulièrement  le 
Pape  Adrien  VI.  Ilsdifent  que  n'étant  en- 
core que  Doyen  de  l'Univerfité  de  Lou- 
vain  U)  il  exerçoit  la  cenfure  des  Livres 

avec 

1.  Th.  Staplfton.  Rele£t.  pxinc.  fid.  controvcrf.  6. 
quft:(l.  4. 

Jofeph.  Acofta  Soc.  J.  Lib.  2.  de  Chrifto  tevclato, 
cap.  20. 

Sixt.  Scnenf.  Bibl   SAnft.  Lib.  6.  annot.  152. 

Cornel.  MuiT.  Bitunt.  Comment,  in  £pift.  ad 
Hom.  cap.  î. 

Maldon.  in  Joan.  cap.  6.  Tolct.  4n  cap.  Ev.  Joan. 
cap.  6. 

Bellarmia.  Lib.  de  Purgatorio  ,  cap.  li.  ad  quin- 
tum  argumentum,  item  Welch,  Caa,  loc,  TlicoK 
JLib.  Il,  6cc^ 
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ivec  une  facilité  6c  une  condefcendancc  m^-  i  p^,j^^ 
Icc  de  beaucoup  de  fapclîc ,  qu'il  tâchoit  Cn.  xiiu 
toujours  d'adoucir  les  exprelFions  qui  pou- 
voicnt  paroîtrc  dures  &  tlcheufes  ,  qu'il 
donnoit  toujours  le  fcns  le  meilleur  aux 
ch  )rcs  qui  pouvoicnt  ibutirir  quelque  am- 
biguité,  qu'il  condamnoit  peu  h  excufoit 
beaucoup,  &  qu'après  les  intercts  de  la  Vé- 
rité qu'il  préferoit  à  toutes  chofes,  il  fem- 
bloit  n'en  avoir  pas  de  plus  chers  que  ceui 
des  Auteurs. 

Cette  douceur  eft  inféparable  de  la  Mo^ 
deflte  qui  doit  paroître  dans  les  fentiinens 
&  les  jugemens  des  Cenfeurs.  On  peut 
dire  nicmc  qu'elle  n'en  eft  que  l'effet  & 
c(mime  la  fuite,  &  qu'il  ell  diftkile  qu'un 
Cenfeur  qui  ell  véritab  ement  modcrte 
puille  traiter  un  Ecrivain  avec  trop  de  hau- 
teur, &  qu'étant  perfuadc  lui-mcine  de  fes 
propres  foibleffes,  il  n'ait  quclqu'égard  à 
celles  des  autres.  Il  n'y  a  rien,  fclon  Saint 
Augurtin  (3),  qui  falfe  plus  d'etfet  fur  l'ef» 
prit  des  honnêtes  Gens  ,  &  qui  vienne 
mieux  à  bout  des  chofes  les  plus  difficiles 
que  cette  j\lode(b'e.  C'efl  elle  qui  gagne 
le  caur    de  toutes   fortes  de  perfonnes. 

C'eft 

And.  Riv.  Traft.  ad  auftorit.  PP.  cap.  ii.  pag.  «7. 
&  Icqq.  prxfix.  Critic    Sacr.  ficc. 

2.  Ludov.  Vives,  Lib.  5.  de  tradcndis  difcipl.  ad 
fil  Theoph.  Raynaud  Erotcm.  3.  de  bon.  &  mail. 
Libr.  partition.  3.  num.  s\o.  pag.  291. 

%  ^^$$m  adJjmc  t-Jet  Decannt  L»VAnienfit  ,  dit  Vi- 
▼ès,  ce  qui  ne  fignifie  pas  Doytn  de  rvniverjïté  tU 
J,7HZ  atn  t   mais  Dtyende  S.  Pierre  de  Louxnin. 

).  S.  Aug.  ad  Macedonium  155.  fecund.  Eened. feu 
5X.  ut  antea  num.  11. 

Item  Macodonius  Epiftol.  ad  Aiiguftinum.  Ep.  ia- 
tci  Auguûiâiaaas  154*  iivc  51.  ut  autca  num.  2, 
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î.  Part.  C'eft  elle  qui  établit  la  réputation  d'un 
Ch.  xiil.  Critique ,  &  qui  lui  attire  fans  violence 
Tellime  des  Ledcurs^  &  la  confiance  des 
Auteurs.  C'eil  elle  qui  leur  acquiert  cet 
afcendant  &  cette  autorité  fur  les  autres 
lorsqu'ils  Taffcétent  le  moins  ,.  &  qu'ils 
fongent  le  moins  à  l'exiger  &  à  fe  l'attri- 
buer. C'ell  pourquoi  Quintilien  a  trouvé 
le  véritable  moyen  d'autorifer  fa  Critique 
en  difant  que  lorsqu'il  prenoit  la  liberté  de 
dire  fon  fentimcnt,  il  ne  prétendoit  nulle- 
ment ôter  au  Le<âeur  celle  qu'il  a  de  le 
fuivre  ou  de  ne  le  pas  fuivre  (i).  Et  nous 
voyons  que  ceux  qui  ont  connu  le  mieux 
ce  que  c'efl  que  la  véritable  Critique  ont 
alîccté  de  faire  paroître  de  la  modeftie  & 
d'en  faire  des  leçons  aux  autres,  lors  me.* 
me  qu'ils  en  av oient  le  moins.  (2) 

CHAPITRE    XIV. 

Des  Défauts  des  Critiques. 

£h.  XIV.  A  Pf^S' ^'*'oî'"  parlé  des  principales  quali- 
JLXtés  que  l'on  demande  particulièrement 
à  ceux  qui  jugent  des  Ouvrages  des  autres, 
il  ne  fcroit  peut-être  pas  fort  nécclfaire  de 
rien  ajouter  des  défauts  dont  ils  doivent 
être  exemts  pour  faire  leurs  fondions», 
puifque  fur  ce  que  je  viens  de  dire  du  juge- 
ment, de  la  fcience,  de  l'intégrité ,  6t  de  la 
douceur  d'un  légitime  Critique ,  il  n'eft  pas 

difS- 

T.  Nemlni  pr/tferi'hunt  y  dum  fententias  fuas  exprimunt 
nemtncm  opfnmun:.  Quintil.  Lib.  IX.  C.  4.  ^  Ces 
paroles  que  Baille:  cire  comme  de  Quintilien 
L  s,  c,  4.  û'eû  foac  pas.    Voici  celles  qui  s'y  tiou- 
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difficile  de  deviner  ce  qu'on  doit  pcnfer  de  l.  Part. 
la  privation  &  de  Pabfcnce  de  ces  qualités.  ^^  ^^^< 

Mais  comme  une  vertu  a  pour  Tordinai- 
re  plus  d'un  vice  à  combattre,  on  ne  doit 
pas  trtre  furpris  de  voir  que  le  nombre  des 
défauts  qu'un  Critique  doit  éviter  foit  beau- 
coup plus  grand  que  celui  des  qualités  qui 
lui  l'ont  nécellaires.  Ainlî  outre  les  dé- 
fauts qui  font  contradiéloircmcnt  oppofés 
à  ces  qualités,  on  peut  compter  encore 
ceux  de  la  précipitation  dans  les  jugemeiis, 
de  la  pédanterie  ,  de  la  chicanerie,  de  la 
malignité  &  de  l'aigreur,  de  la  haine  &  de 
l'amitié  pirticuliere  ,  &  enfin  de  l'amour 
propre  &  de  l'intérêt. 

§.  I. 

I.  T  A  Précipitation  dans  les  jugemens 
JL/eil  un  des  plus  ordinaires  d'entre  les 
vices  d'un  Critique,  &  dont  les  fuites  ne 
font  pas  les  moins  fàchenfes.  Ce  vice  fait 
prefque  autant  de  tort  à  la  liberté  de  l'efprît 
que  la  prévention  ou  le  préjugé  ,  parce 
qu'il  lui  fliit  prefque  toujours  prendre  pour, 
certain  ce  qui  ne  l'ert  pas.  C'eft  une  im- 
petuolîté  de  l'efprît  à  laquelle  les  Critiques, 
les  plus  capables  fe  laillent  fouvent  empor- 
ter, foit  par  l'idée  qu'ils  fe  forment  par  a- 
vance  d'un  Auteur  ou  d'un  Livre  qu'ils 
ont  à  examiner,  foie  par  la  bonne  opinion 
qu'ils  ont  d'eux-mém,cs  ,   croyant  n'avoir 

pas 

vent  dans  le  fens  de  la  citation  :  Eti*m  cum  judidun^ 
mtttm  o}()iierOi  fuum  txmen  lèvent ibm  retinnunm. 

2.  Jofcph.  Scaligct.  in   Epiftoiii  paflim   ut  44J« 
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LTart.^  pas  befoin  d'une  longue  méditation  pour 
H.  xi\.    gj^  porter  leur  jugement. 

On  peut  juger  de  la  confequence  &  de 
la  qualité  des  fautes  que  leur  fa't  taire  cet- 
^  te  précipitation,  par  celles  que  font  les  Ju- 

ges dans  l'adminiflration  de  la  Juftice  lors- 
qu'ils n'y  aportent  point  alfés  de  délibéra- 
tion &  d'étude.  Celles  des  Critiques  ou- 
tre qu'elles  font  beaucoup  plus  fréquentes, 
femblent  être  encore  moins  réparables ,  en 
ce  que  dans  les  Arrêts  &  les  Sentences  pré- 
cipitées des  Juges,  la  furféance  de  l'exécu- 
tion donne  fonvent  lieu  à  leur  réforma- 
tion, &  qu'un  Accufé  qui  s'étoit  trouvé 
condamné  par  un  premier  jugement,  fe 
trouve  abfous  dans  un  pollerieur  fans  ref- 
fentir  aucun  des  effets  qu'auroit  produit 
l'injuftice  du  premier.  Au-lieu  que  dès 
lors  qu'il  a  plfi  à  un  Critique  de  pu- 
blier de  vive  voix  ou  par  l'imprefllon  la 
Cenfure  qu'il  fait  d'un  Auteur,  cette  pro- 
nonciation ou  cette  publication  tient  lieu 
de  l'exécution  de  fon  jugement,  &  s'il  tend 
d'abord  à  la  ruine  de  la  réputation  d'un  Li- 
vre ou  de  fon  Auteur,  il  n'y  a  point  de 
révocation  de  ce  premier  jugement  qui  foit 
moralement  capable  de  la  rétablir,  &  d'ef- 
facer entièrement  les  premières  imprelîîons 
qu'il  a  lailFées  dans  l'efprit  de  ceux  qui  en 
ont  eu  communication. 

Enfin  ce  vice  paroît  d'autant  moins  ex- 
cufable  qu'il  elt  plus  facile  de  le  préve- 
nir &  d'y  remédier  qu'à  la  plupart  des  au- 
tres, puisqu'il  ne  s'agit  pour  cela  que  de 

s'ac- 

i.  Nicole,  Trait,  des  Jugcmcns  téméraires  num. 
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s'accoûiumer  à  aller  moins  vite  d:ins  fes  ^  j^^t. 
ju^cmens,  &  à  prendre  plus  de  tems  pour  ch.  xiy\ 
mieux  conlidcrcr  les  choies.  Il  faut  qu'un 
Cenfeur  foit  pcrfuadc  que  ce  qui  ell  vrai 
aujourd'hui,  le  fera  tout  autant  demain: 
que  ce  qui  eft  écrit  n'eilpas  fujctau  change- 
ment, qu'il  ne  lui  peut  cchaper  comme  fe- 
roient  des  paroles  dites  en  l'air,  ou  des  ac- 
tions paifagéres  qui  ne  lailTeroicnt  aucun 
de  leurs  vertiges  après  elles  :  Et  qu'ainli  il 
ne  nuira  de  rien  de  prendre  plus  de  loilîr  & 
de  mefures  pour  examiner  une  penfée  oa 
une  exprcffion,  en  modérant  &  arrêtant 
l'impetuofité  de  fon  efprit  ,  pour  l'accou- 
tumer à  ne  point  faire  paroître  trop  de  Ic- 
ccrcté  dans  les  chofes  même  évidentes,  & 
à  ne  point  décider  brusquement  &  précipi- 
tamment dans  les  chofes  douteufes  6c  obf- 
cures.  (1) 

$.11. 

2.  T  A  Pédanterie  femble  être  le  vîce 
JL^ propre  &  particulier  des  Critiques; 
on  la  conlidere  comme  un  mal  qui  leur  eft 
familier  ôc  comme  attaché  à  leur  profeffion. 
On  ne  fait  guéres  de  dillindlion  entre  un 
mauvais  Critique  &  un  Pédant.  Et  on 
peut  aflurer  qu'il  n'y  a  eu  que  les  Pédans 
qui  ayent  rendu  la  Critique  odieufe  à  ceux 
qui  prennent  encore  aujourd'hui  ce  nom 
en  mauvaife  part. 

Mais  puisque  ce  bel  Art  femble  être  ren- 
tré dans  fa  première  dignité  par  les  excel- 
lentes 

IX.  ToTTj.  I.  des  Eflai»  d«  Morale,  p^,  251.  de  !*£- 
du.  d'Hoil. 
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I.  Part,  lentes  qualités  &  le  mérite  de  plufîcurs- 
Çh.  XIV.  grands  Hommes  de  ces  derniers  tcms  qui 
en  ont  rU't  profellion  publique  ,  il  ell  vili- 
ble  que  la  Félantcrie  elt  un  vice  d'efprit  & 
Jion  de  profellion,  &  qu'elle  ell  feulement 
actachée  à  la  perl'onne  de  ceux  qui  tbnt  un 
mauvais  ulage  de  la  Critique,  lans  qu'on 
en  puilfe  tirer  la  moindre  conlequence 
contre  ceux  qui  n'en  abulent  pas. 

„  C'elt  une  Pédanterie  de  relever  des 
„  choies  balFes  &  petites,  de  taire  une  vai- 
.„  ne  montre  de  là.  Science,  d'entaifer  du 
„  Grec  &  du  Latin  fans  jugement,  de  s'é- 
„  chauffer  fur  Tordre  des  mois  Attiques, 
„  fur  les  habits  des  Macédoniens ,  &  lur 
^  de  femblables  difputes  de  nul  ulage. 

„  C'ell  une  Pédanterie  de  piller  un  Au- 
„.  teur  en  lui  dilant  des  injures,  de  déchi- 
„  rer  outrageufement  ceux  qui  ne  font  pas 
„  de  notre  fcntiinentfur  l'intelligence  d'un 
„  paflagc  de  Suétone,  ou  fur  l'étymolo- 
„  gie  d'un  mot,  comme  s'il  s'y  agilluit  de 
„  la  Religion  &  de  l'Etat. 

„  C'eit  une  Pédanterie  de  vouloir  faire 
„  foulever  tout  le  monde  contre  un  hom^ 
„  me  qui  n'eltime  pas  aflés  Ciceron  .  com- 
„  me  contre  un  perturbateur  du  repos  pu- 
„  blic,  ainfî  que  Jules  Scaliger  a  tâche  de 
„  faire  contre  Erafme;.de  s'interelfer  pour 
„  la  réputation  d'un  ancien  Philofophe 
yt  comme  ii  l'on  étoit  fon  proche  parent,  (i) 

C'ed  une  Pédanterie  de  traiter  de  Bar- 
bares tous  ceux  qui  ne  font  pas  Italiens, 
qui  ne  témoignent  pas  alTés  de  vénération 

pour 

I.  Le  Bon,  premier  Difcours  fur  l'Ait  de  pea- 
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four  la  Cubaiine  de  Komulus.    &  qui  ne  ^  p^^^ 
jurent   pis   en    Latin   pur  Hcrcu  e   ôc  par  ch.  jiiv. 
Cal^or,  lie   qui   ne  s'aliujctiillcht  pas  a\cc 
ailes  de  réiignation  ai  de  docilité  aux  tur- 
niules  de  Ciccron. 

C'clt  une  Pédanterie  de  méprîfer  tous  les 
Hilloriens  pour  relever  le  iDerite  de  Taci- 
te, de  vouloir  le  diiiin^uer  par  des  manières 
panicui.ércs  de  critiquer,  &  par  des  atiec- 
tatioHb  lill^uliercs  d'un  liile  extraordinaire. 

C'ell  une  Pcdanierie  de  ne  favoir  ibuf- 
fîrir  les  autres  Critiques,  &  de  vouloir  être 
fcul  le  Jjv,e  d'un  Livre,  de  prendre  occa- 
fion  des  taures  des  autres  pour  les  humilier 
&  les  perdre  de  réputation  ,  de  taxer  les 
autres  d'orgueil  &  d'ambiti<'n  pour  avoir  o- 
fé  prendre  le  nom  de  Critique,  6l  de  pre'- 
tendreque  ce  beau  litre  ii'elt  dûqu*à  loi  kul. 

C'ell  une  Pcdantcr'e  de  fe  vanter  que 
quand  il  s'agira  de  traiter  ou  de  cenlurer 
ce  qu'il  y  a  de  plus  uithcile  dans  les  Au- 
teurs, ce  lèroit  peut-être  le  loilir  ou  la  vo- 
lonté qui  pourroit  nous  manquer,  mais  ja- 
mais le  pouvoir  ni  la  capacité. 

C*ell  une  Pédanterie  à  un  homme  qui 
protllle  les  belles  Lettres  de  fe  tacher  qu'on 
i'apelle  Docteur  en  Grammaire  avec  t'm- 
dement,  plutôt  que  Monlignor  délia  Scala 
lans  tbncement. 

C'ell  une  Pédanterie  de  vouloir  fe  liguer 
avec  tel  &  tel  pour  tenir  tête  à  tous  les  au- 
tres Savans,  &  de  préfeiucr  le  défi  atout 
le  monde  fur  la  matière  de  l'érudition  ;  de 
renvoyer  avec  hauteur  fon  Advcrfaire  lur 
les  derniers  bancs  des  balles  Clallès,  &  de 

Ku  pag.  it.  OU  pag.  i{.  de  VLdii,  d'Amil.  ijii. 
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I.  Part.  Ic  menacer  du  fouet  &  de  la  ferulc  ,  fous 
Çh,  XIV,  prétexte  qu'il  fait  des  fautes  en  Chronolo- 
gie ;  de  publier  avec  plus  d'oftentation  que 
de  vérité  qu'on  a  fouvent  racommodé  les 
premiers  hommes  du  iiccle  brouillés  en- 
femble ,  qu'on  a  pacifié  leurs  querelles 
d'érudition  ,  &  qu'on  les  a  empêché  d'é- 
crire l'un  contre  l'autre. 

C'elt  une  Pédanterie  de  vouloir  nous  o- 
bliger  de  croire  queTite  Live,  Terence, 
Arillote ,  &c.  ne  favoient  pas  leur  propre 
langue ,  &  de  le  mettre  fur  le  pied  au  dix- 
feptiéme  liécle  de  faire  des  leçons  de  Gram- 
maire aux  Anciens  qui  nous  ont  appris 
leur  langue  &  qui  ont  écrit  dans  le  tems 
qu'on  la  parloir  le  mieux  ;  de  vouloir  chan- 
ger les  mots  &  tranfporter  les  périodes, 
même  dans  le  texte  de  l'Ecriture,  fans  a- 
porter  d'autres  railbns  de  cette  liberté  que 
parce  qu'il  nous  paroit  que  le  fens  en  feroic 
meilleur. 

C'eft  une  Pédanterie  de  vouloir  fe  ren- 
dre tellement  le  Maître  &  le  Propriétaire 
d'une  penféc  6i  d'une  obfervation  que  de 
fe  mettre  en  colère  tout  de  bon  quand  on 

en 

I.  fl  Ménage  ditpag.  34'»  du  Tom.  1.  de  fon  An- 

ti-Baillet  chap.  86.  que  ces  paroles:  C^eJ  une  pîdun- 
ttrie  de  dire  de  jijn  propre  ouvrage,  cjit'on  peut  l'appetUr  le 
'K^c»e:l  des  fxutts  d* autrui^  fe  doivent  entcndie  du  P. 
Hardouin  Jefuite,  qui  dans  la  Préface  de  fes  .V«»»- 
?ni  Anti:jui  de  toutes  Ics  éditions  a  dit  :  Horum  hic  de* 
te^enîmr  errjres  tjui  cnm  fingulis  fere  Jint  afptrjl péiiinist 
ftum  ab  lis  opus  ET^^^T^  ^NTl^V^\lO' 
TiJlJ  M,  ni  lam  infolcuti  tith/o  jaStantij  fufpicio  adhareretf 
infcribi  mérite  potnijjit,  La  Vraie  raifon  fur  laquelle  Mé- 
nage devok  le  fonder  poux  xeprcndic  ici  Baillct  d*a- 

voii 
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en  trouve  une  fcniblablc  dans  les  autres,  «Se  i  p^^^ 
de  prctendre  qu'on  n'a  pu  remployer  ians  Ch,  xiv, 
ufurpation  (Se  f.ins  attentat  :  d'artcdcr  le  dit- 
lîcile  ÔL  le  délicat  daub  le  goût  des  bonnes 
choies  ;  de  louer  un   bon  Ouvrage  avec 
malignité. 

C*e(l  une  Pédanterie  de  dire  de  fon  pro- 
pre Ouvrage  qu'on  peut  Tapeller  le  Recueil 
des  fautes  d'autrui  (i):  de  le  croire  li  peu 
faillible  &  il  fort  a  Tépreuve  de  la  cenlure 
que  de  s'allurer  (2}  que  les  Libelles  qu'on 
fuit  cortre  un  homme  qui  travaille  pour 
acquérir  de  la  réputation  lui  font  plus  glo- 
rieux que  ceux  qui  ont  été  tdiis  à  la  louan- 
ge; &  de  ne  lailler  pas  de  recueillir  tous 
les  témoignages  d'eltime  que  les  Savans 
ont  rendu  à  Ion  mérite  pour  en  tirer  avan- 
tage &  en  entretenir  la  propre  vanité.  (3) 

En  tin  comme  il  y  a  des  Pédaus  de  lou* 
tes  robes,  de  toutes  condi'ions,  &  de  tous 
fcxes,  on  peut  dire  que  c'cll  une  Pédante- 
rie cavalière  de  juger  cavalièrement  des 
Livres,  &  de  faire  le  procès  à  un  Auteur 
dans  le  tems-même  qu'on  protefte  qu'on 
n'eft  pas  fon  Juge  ,   &  qu'on  n'ell  point 

con- 

foir  dcfignc  il  clairement  le  P.  Hardouin,  c'toit  de 
n'avoir  pis  voulu  faire  attention  au  cortedif  do.it  ce 
Pcre  a  ule. 

2.  fl  Le  même  pag.  341.  du  Tome  cire  reconnoit 

que  CCS  paroles:  iet  iUtiUi  -jn^on  fan  itrurt  Hn  hQ/t,rae 
Çcc.  luiqu'au  mot  vanitt  ^  le  regardent  uniquement , 
*c  tiche  d'y  repondre  comme  il  peut. 

3.  On  poura  voir  des  excn»plei  de  toutes  ces  tirâ- 
tes de  Pédanterie  dans  la  féconde  Partie  du  Recueil 
des  Critiques,  que  j'ai  appche  Critiques  Grammai- 
riens, de  fur- tout  de  ceux  qui  ont  vécu  dans  ces  doux 
^ciaiexs  ficelés. 
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I.  PxnT.      connoifTeur  dans  les  matières  qu'il  a  trar- 

Çh.  XIV.    tées.     Que  c'en  el^  une  de  laquais  de  con* 

fondre  par  une  dépravation   du   goût  les 

meilleurs  Auteurs  avec  les  plus  pitoyables, 

&  de  dire  ind  tferemment  : 

La  Serre  ejl  un  charmant  Auteur  , 

Mais  je  ne  trouve  rien  de  beau  dans  ce  Voitu- 
re,    ^i) 

Et  que  c'en  cft  une  d€  femme  ,  de  trai- 
ter imperieufement  un  Livre  que  le  liazard 
a  fouiiiib  à  une  domination  étrangère;  de 
condamner  un  Ouvrage  qui  déplaît  d'a- 
bord, &  d'aprouver  celui  qui  plaît;  fans 
aporter  d'autres  raifons  de  la  bonté  de  l'un, 
&  des  défauts  de  l'autre,  que  parce  que 
l'un  ell  allés  heureux  pour  nous  plaire,  & 
que  l'autre  a  eu  le  malheur  de  nous  dé- 
plaire. (2; 

§.  III. 

3.  T  A  Chicafterie  efl:  encore  un  vice  af- 
jL  Tés  commun  aux  Critiques  qui  fe 
foiH  Ju^es  des  Livres.  Elle  a  quelque  cho- 
fe  même  de  plus  lâche  &  de  plus  indigne 
que  ni  la  Précipitation  ni  la  Pédanterie, 
pa  ce  qu'elle  elt  to'ijours  accompagnée  de 
la  mauvaife  foi  &  de  l'envie  de  nuire  à  un 
Auteur,  en  cnerchant  les  moyens  de  lui 
faire  des  querelles  &  des  procès  fur  toutes 
chofei  malgré  le  bon  fcns  &  malgré  la  rai- 
Ton.   Ainli  un  Critique  qui  entreprend  d'e- 

xami* 

I.  Dcfprcaux ,  Satyre  III.  \i6. 

z.   DiJlcrtacion  fui  les  Ocuvtcs  dc  M.  dc  Biebeuf. 

Tuite  de  la  delicacelTe. 

Sca- 
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laminer  un  Livre  à  delîein  de  n'y  trouver  i.  p^»,, 
que  des  choies  à  reprendre  clt  un  véritable  Cm.  IIV, 
Chicaneur  ,  lorsqu'il  cherche  à  triompher 
d'un  endroit  ambigu  ;  lorsqu'il  fait  violen- 
ce à  une  penfée  pour  lui  donner  un  mau- 
vais tour;  lorsqu'il  tâche  de  détourner  & 
de  rendre  tortu  un  fens  qui  paroît  droit  à 
ceux  qui  ont  l'œil  limplc  :  (3)  lorsqu'il 
donne  des  exph'cations  malicieufes  à  ce 
qu'un  Auteur  aura  dit  fort  innocemment  ; 
lorsqu'il  forme  des  difficultés  fur  des  riens 
&  qu'il  fait  des  monllres  de  lîmplcs  baga- 
telles. 

C'ert  un  Chicaneur  lorsqu'il  condamne 
dans  un  Livre  ce  qu'il  aprouve  dans  un 
autre,  quoique  les  vues,  les  circonlhnces 
&  les  manières  n'en  foient  nullement  ditîe- 
rentes  ;  lorsqu'il  fait  un  procès  fur  une 
particule  inutile,  ou  fur  un  article  qui  ne 
change  rien  au  fens;  &  lorsqu'il  veut  fans 
raifon  qu'un  mot  fignirie  autre  chofc  dans 
un  Auteur,  dont  il  a  arrêté  la  condamna- 
tion par  avance,  que  dans  les  autres. 

C'ell  un  Chicaneur  lorsqu'il  fépare  ex- 
près les  phrafes  pour  en  changer  le  fens  <5c 
leur  en  donner  un  nouveau  ;  &  lorsque 
dans  un  Ouvrage  en  Frofe  il  y  cherche  des 
Vers  en  dépit  des  Mufes  &  contre  l'inten- 
tion de  l'Auteur,  de  même  que  ce  Philo- 
fophe  fophille  qui  féparoit  un  mot  en  deux 
afin  de  trouver  des  Vers  dans  les  Oraifons 
d'ifocrate.  (4) 

En 

Scntimcns  de  Cleante,  Tom.  r. 

3.  Bitilius,  Homil.  de  Invidia,  &c. 

4.  G.  Mca.  Okf.  lui  la  Langue  franc,  prcf.  Tom. 
a.pag.  p. 

Tom,  L  E 
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En  un  mot  c'eft  être  Chicaneur ,  lors* 
ÎCh,  XÏV.  qu'on  change  la  ponduation  du  difcours, 
ou  lorsqu'on  traite  d'ignorant  ou  de  four- 
be un  xVuteur  qui  aura  mis  fans  y  fonger 
Vhypûcûlon  ou  le  point  avec  la  virgule,  au 
lieu  du  comma  qui  elt  la  virgule  ,  ou  du 
€olon  qui  fait  les  deux  points  :  Et  enfin 
lorsqu'on  impute  à  un  Auteur  les  fautes  de 
rimprîmeur  ,&  qu'on  le  tourmente  injulie- 
ment  fur  celles  de  cette  nature  qui  peuvent 
«porter  quelque  altération  au  fens. 

Il  paroît  alfe's  par  plulieurs  monumens 
de  l'antiquité  que  l'engeance  des  Chica- 
neurs, non  plus  que  celle  des  Pédans,n'cll 
pas  née  dans  notre  liéclc,  <Sc  que  l'Art  de 
chicaner  n'a  point  été  inconnu  aux  An- 
ciens. Mais  les  Chrétiens  ont  toujours  eu 
grand  foin  d'en  garantir  l'Egiife,  &  loin  de 
le  fouftrir  dans  les  Cenfeurs  Chrétiens,  ils 
ne  l'ont  pas  même  jugé  digne  d'un  honncte 
homme.  C'elt  pourquoi  les  Pères  de  1  E- 
glife  le  font  apliqués  particulièrement  à 
infpirer  aux  Fidèles  de  Thorreur  pour  ce 
vice,  &  à  nous  faire  connoître  que  c'eftle 
vrai  caradére  des  Hérétiques  qui  ont  tou- 
jours eu  recours  à  ce  malicieux  artifice 
pour  tâcher  de  trouver  à  redire  aux.Ecrit-s 

des 

1.  s.  HiUrius  Lib.  2.  de  Tiinitate. 
S.  Grcgor.  Magn.  Lib.  6.  iMoral.  in  Jôb.  cap.  17, 
"S.  Grcgor.  Njflen.  iuitio  Libri  de  Trinitace. 
S.  Bufilius  Epift.  80.  &  ur  lupra. 
Agapius  apud  Photium  Bibliot.  Tmemat.  179. 

2.  %  Le  P.  Théophile  Raynaud  pag  37  du  20.  6c 
«lernicr  volume  de  Tes  Oeuvres  dit  que  cette  cenfurecU* 
Crtd  n'eft  pas  de  lui, mais  d*un  Théologien  Anglois  \ 
Catholique  Se  qu'ayant  été  faite  à  bon  deffein,  on 
l'a  cottdiimace  injuftcmeut,  Scioppius  «naemi  mor- 
tel 
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des  Catholiques  ;  &  ils  ont  eu  raifon  de  i.  ?Aiir. 
comparer  ces  fortes  de  Chicaneurs  au  Loup  Ch.  XIT. 
de  la  Fable  qui  cherche  toutes  fortes dctaux 
prétextes  pour  tâcher  de  donner  couleur 
au  dellèin  qu*il  a  de  dévorer  l'Agneau,  (i) 
Le  P.  Théophile  Raynaud  s>it  aulîifort 
étendu  fur  les  inconveniens  que  cette  li- 
cence de  chicaner  pourroit  produire  non 
feulement  dans  la  République  des  Lettres, 
mais  beaucoup  plus  encore  dans  la  Reli- 
gion. Il  fait  voir  qu'il  n'y  a  point  de  Livre, 
Quelque  parfait  &  quelque  faint  qu'il  puiifc 
être ,  ou  on  ne  puiife  trouver  quelque  cho- 
fe  à  dire  à  droit  ou  à  tort ,  quand  une  fois 
on  s'ell  mis  fur  le  pied  de  tout  pervertir  & 
de  contrôler  fur  toutes  chofes.  Mais  il 
n'étoit  pas  fort  néceifaire  qu'il  nous  en 
donnât  des  preuves  fi  lènlibles  &  li  effica- 
ces, en  voulant  nous  perfuader  qu'il  favoit 
autant  qu'aucun  autre  l'Art  de  tricher  &dc 
chicaner,  lorsqu'il  a  publié  une  Cenfure  li- 
bertine &  impie  du  Symbole  des  Apôtres, 
dans  laquelle  ou  lui-même  (i)  ou  celui  à 
qui  il  l'attribué  &  qu'il  apelle  très-Catholf 
que  ^  très-favant  Homme  ,  tire  en  effet 
tous  les  mots  de  ce  Symbole  ou  par  les 
cheveux  ou  par  les  pieds ,   pour  faire  voir 

qu'il 

tel  des  Jcfuitcs  la  Icnr  attribue,  &  la  rapporte  tout 
au  long  chap.  ip.  du  livre  que ,  fous  le  nom  d' Alphon- 
fe  de  Vargas,  il  a  fait  de  StrAru^.  Jefuitur.  Mais 
Scioppiuj  n'eu  doit  pas  être  cru  fur  fa  parole,  fie 
Bailler,  au  lieu  de  rendre  fufpci^e  l'intention  loit  de 
la  cenfure  du  Crtdo  ,  foit  du  P.  Théophile  Raynaud  qui 
Tz  produite,  devoit  fe  contenter  de  les  reprendre d'a- 
▼oir  ,  l'un  en  compolant,  l'autre  en  publiant  cette 
ficcc,  donné  lieu  aux  libertins  d'eu  tiUc  un  mau- 
▼aii  ufage. 

£  £ 
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ï.  rART.  qu'il  n'y  en  a  point  qui  ne  foient  fufpeds^ 
dangereux,  captieux,  impies  &  hereiiques 
en  un  fens.  Voilà ,  à  dire  le  vrai ,  un  ellaî 
<le  ce  que  peut  produire  la  maudite  chicane. 
Mais  je  ne  vois  pas  bien  quel  jeu  cet  Au- 
teur très-Catholiqne  a  voulu  jouer  ,  en 
-jouant  ainfi  notre  Profeffion  de  Foi.  Je  ne 
îai  fic'ell  pour  les  perfonnes  fîmplesôc  faci- 
les à  être  fcandalifées,  ou  Cx  c'elt  pour  les 
prétendus  Efprits-forts  qu'il  a  fait  cette 
Pie'ce,  &  s'il  a  voulu  rendre  quelque  fervi- 
ce  aux  Sociniens  ou  aux  Déiiles.  Mais  je 
iai  encore  moins  par  quel  principe  le  P. 
Raynaud  a  témoigné  aimer  &  eltimer  fi  fort 
cette  Pièce,  &  a  même  entrepris  de  la  jus- 
tifier par  l'exemple  d'un  nommé  Cocher  (i)  , 
qui  pour  montrer  que  les  Luthériens  pou- 
voient  abufer  de  l'Ecriture  Suinte  enfiiveur 
de  leurs  opinions ,  fit  un  Livre  exprès  tifTu 
<ie  paflages  de  l'Ecriture  feulement  pour 
-prouver  que  Jefus-Chrifl  n'ell  pas  Dieu,  & 
qui  l'année  fuivante  en  15-28.  en  compofa 
un  autre  des  termes  de  la  même  Ecriture 
fans  autre  mélange,  pour  prouver  qu'on 
-eft  obligé  de  rendre  obéVlfance  &  refpcélau 
Diable ,  &  que  la  Sainte  Vierge  a  perdu  fa 

vir- 

T.  f  II  eft  vrai  que  dans  l'édition  qu'a  citée  Bail- 
Jet  il  y  a  CocheruSi  mais  c'eil  une  faute  d'imprefflon 
pour  CochUus  ,  corrigée  dans  rerratti.  Voyés  Baylc 
au  mot  Gtdiccus  remarque  A.  Et  Cochlée  lui  mê- 
jne  fol.  irtj.  tourné,  ôc  177.  de  its  ^1}a  à"  Siripta, 
Lniheri.  Jean  Cochlée  fut  en  fon  tems  un  Théolo- 
gien célèbre,  que  Baillet,  de  la  manière  dont  il  ea 
parle  à  la  fin  du  num.  xi.  $.  2.  de  fcs  ^«r/ ,ncparoît 
pas  avoir  bien  connu. 

2.  Theoph.  Kayn.  Etotcm.  Paiticion.  j.  Erot.  |, 
pag.  ij>4.  ôc  lcq<i. 
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virginittî.  Mais  Texemple  nVll  i^ucres  mo:ns  i.  fait: 
pernicieux  que  la  copie,    &  il  ne  faut  pas  Cn.  XlVi 
douter  que  ces  (ortes  de  libertés  indifcrctes 
n*ayent  beaucoup  contribué  à  foire condain* 
ner  à  Rome  le  P.  Raynaud  &  à  foire  met- 
tre fon  Livre  à  V Index.  (2) 

Ce  mcme  Auteur  prétend  que  c'efl  cet 
cfprit  de  chicane  qui  porta  autretbfs  1  bo- 
rnas Pedrovius,  Jean  Martinet  Silicée  ou 
Pedernalez  Archevêque  de  Tolède,  Mel- 
chîor  Cano  Evoque  des  Canaries,  Pafchal 
Manzo  (3}  Dominicain ,  premier  ProfefTeur 
en  Théologie  de  TUniverfité  d*  Al  cala, 
&  pluiieurs  autres  envieux  ou  ennemis  de 
la  Compagnie  des  Jefuites  à  trouver  diver- 
fes  chofes  à  redire  au  Livre  des  Exercices 
de  leur  Patriarche  Saint  Ignace  ,  nonob- 
ftant  Taprobation  du  Pape  Paul  III.  En 
quoi  certes  le  P.  Raynaud  paroît  avoir 
beaucoup  plus  deraifon,que  lorsqu'il  pré- 
tend que  ce  n*ell  que  par  une  pure  chicane- 
rie qu'on  a  cenfuré  en  France,  &  encore 
beaucoup  plus  févérement  condamné  à 
Rome,  le  mauvais  Livre  que  le  Père  Ra- 
bardeau  (4)  entreprit  d'écrire  contre  le  fé- 
ditieux  Optattu  GaIIhs. 

§.  IV. 

Item  pag.  300.  8c  /cqq. 

3.  f  Le  P.  Théophile  Raynaud-  dit  tout  au  con- 
traire fj<ATr.  %.  tn  Cyriaciiy  que  Pafchal  Manço  , bien- 
}oin  de  trouver  à  redire  au  livre  de  S.  Ignace ,  en  ap-* 
prouva  la  doârine  comme  tres-faine,  ôc  n'y  con- 
damna que  les  remarques  injuricufcs  qu'y  avoir  fai- 
tes Mclchior  Cano. 

4.  %  Charles  Hcrfcnr  Parifien  Chancelier  de  TE- 
tlifc  de  Mets  ayant  fous  le  nom  d^Opiatui  Gallus  pu- 
blic en  1640.  le  livre  fediticux  de  cavendo  fchifmate i 
i«c  zéfut£  par  divers  Auteurs,  catxc  autxci  jku  le  P. 

£.3  M^ 
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I.  Part. 

Ch.  XIV.  §.    IV. 

4.  /^N  peut  compter  auflî  parmi  les  vî- 
V>/ces  des  mauvais  Critiques  la  ma-- 
lignite  &  raverlioii  particulière  dans  la- 
quelle ils  fe  trouvent  pour  ceux  dont  ils 
entreprennent  de  juger  les  Ecrits.  Cette 
malignité  eft  une  produdion  ordinaire  de 
l'envie  &  du  défaut  de  fincerité  qui  fait/ 
connoître  que  le  Juge  eft  fouvent  beaucoup 
plus  corrompu  que  le  Livre  qu'il  cenfure, 
&  que  les  défauts  prétendus  qu'il  veut  y 
faire  voir,  font  plus  dans  la  cervelle  du 
Critique  que  dans  l'Ouvrage  de  TAuteur, 
comme  l'amertume  &  le  dégoût  d'une  bon- 
ne viande  à  l'égard  d'un  malade  conlifte 
plus  dans  la  mauvaife  difpolition  de  fon 
cftomac,  dans  la  dépravation  de  fon  goût 
&  dans  le  défaut  de  fon  appétit  que  dans  U 
qualité  de  la  nourriture. 

Cette  malignité  qui  e(l  prefque  commu* 
ne  à  tous  les  hommes  règne  particulière- 
ment parmi  les  Critiques.  C'eft-elle  qui 
empêche  fouvent  qu*ils  ne  donnent  à  uii 
Auteur  qui  excellera  dans  quelque  talent 
naturel  ,  ou  dans  quelque  connoiflance 
acquîfe  par  fon  travail  ,  toute  la  gloire 
qu'il  mérite  ,  &  qui  fait  qu'ils  font  ravis 
de  publier  &  de  nous  faire  croire  qu'un  tel 
Auteur  ii'eft  pas  digne  de  toute  la  réputa- 
tion 


Michel  Rabardeau  Jéfuite  dont  J*ouvragc  fut  cenfu- 
lé  en  France  ôc  à  Koine,au  lieu  que  celui  d'Optatus 
Gallus  ne  le  fut  qu'en  France. 

i.  L'Abb€  d«  YUiais,  dam  fon  Tiaitc  de  la  Dcli- 

cateflc , 
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tîon  qu'il  a  acquife.  (i)  C*ert  cette  maa- 1-  '^'^J* 
vaifc  difpolition  qui  leur  fait  voir  dans  les  C***^^» 
Ouvrages  des  autres  des  taches  &  des  dé- 
fauts qui  paroîtroient  infetitibles  &  imper- 
ceptibles à  la  flncerité,  à  la  limplicite',  6c 
à  la  droiture  du  Coeur.  Cell-elle  qui  apli- 
que  leur  efprit  à  toutes  les  chofes  qui  le 
peuvent  porter  à  en  faire  un  jugement  des* 
avantageux,  &  qui  le  détourne  de  tout  ce 
qui  les  en  pourroit  faire  juger  favorable- 
ment. C'ell  elle  qui  leur  fait  fentir  vive- 
ment les  moindres  conjedurcs  :  <Sc  qui 
groiïït  à  leurs  yeux  les  apparences  les  plus 
légères.  C'eft  elle  qui  leur  fait  deviner  les 
intentions  cachées  d'un  Ecrivain  ,  &  pé- 
nétrer le  fond  de  fon  cœur.  C'eft  par  elle 
^'ils  le  croyent  coupable  parce  qu'ils  fc- 
roient  bien  aifes  qu'il  le  fût ,  &  que  tout 
ce  qui  tend  à  les  en  perfuader  leur  plaît 
&  leur  entre  aifénr>ent  dans  rcfprit.  (2)  En- 
fin c'elt  elle  qui  leur  fait  fermer  les  yeux 
pour  ne  pas  voir  Tes  bonnes  qualités,  ât 
qui  les  détourne  de  l'aplication  qu'ils  de» 
noient  aporter  à  eux-mêmes,  &  de  l'at- 
tention qu'ils  devroient  faire  fur  leur  pro* 
prc  ignorance  &  fur  leurs  foibleffes  en  ju* 
géant  de  celles  d'un  Auteur.  Il  ne  feroit 
peut-être  p)as  difficile  de  produire  divers 
exemples  de  cette  malignité  touchant  les 
jugemens  des  Livres ,  mais  il  vaut  mieux 
laiffer  au  Ledeur  le  plaifir  de  les  choifir 
lui-même  dans  la  multitude.  §.  V. 

catcfïc,  pag.  17.  i«. 

2.  Nicole,  Tom.  i.  des  Eflais  de  Morale 5.  Trak6 
des  Jugcmen&  tcmeiaiics,  num.  s.  page  zto.  Ldit. 
dîHolJ. 
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CM.  Alv.  Ç.  V. 

5*.  T  A  pafTion  de  VA/nour  &  de  la  Ha'me 
JLert  encore  un  obftacle  qui  empêche 
que  les  jugemens  qu'on  fait  des  Livres 
puiiïent  être  fains  &  libres.  Les  amis  &  les 
ennemis  font  également  fufpedls ,  maïs 
d'une  manière  opolee  félon  la  maxime  du 
Droit  qui  veut,  que  le  te'moignage  des  a- 
mis  de  la  perfonne  dont  on  doit  faire  le  ju- 
gement ne  foit  gucres  conliderable  pour 
décharger  TAccufé,  quoiqu'il  le  foit  beau- 
coup pour  le  charger  :  &  qu'au  contraire 
celui  de  fes  ennemis  n'ait  guéres  de  force 
pour  le  charger,  quoiqu'il  en  ait  beaucoup 
pour  le  décharger  (i).  Ainfi  les  amis  ne 
paroillent  pas  moins  recufables  dans  les  ju- 
gemens favorables  qu'ils  font  des  Livres, 
que  les  ennemis  le  font  dans  le  blâme  &  la 
condamnation  qu'ils  en  font.  L'amitié 
rend  ordinairement  les  Critiques  aveugles 
ou  muets  quand  il  s'agit  de  découvrir  ou 
de  publier  les  défauts  de  l'Ouvrage  de  leur 
ami,  &  l'inimitié  caufe  en  eux  les  mêmes 
effets  à  l'égard  de  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans 
celui  de  leur  ennemi. 

C'en  pourquoi  nous  voyons  que  quelque 
vérité  qu'il  y  eût  dans  les  fentimens  avan- 
tageux 

1.  Arnaiild,  p.  up,  de  laNouv.  Def.  de  la  Tr.  du 
N.  T.  conrre  M.  Mallet  chap.  ly.  pag.  129.  Edir.  2. 
in  Tz. 

2.  S.  Paulin.  Epiftol.  2.  &  7.  Edit.  Rofweyd. 

3.  %  Ç'étoit  Hefperius.  Vorei.  Svmmach.'i.  Epift, 
78.  edir.  Genev.  vcl  72.  edit.  TariU 

4.  S.  Hieion.  Epift.  ad  Pammach.  &c. 

Théoph, 
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ragcux  que  St  Sulpice  Severe  témoignoit  j,  p^,^; 
avoir  pour  Saint  Paulin  Ton  ami  particu-  Ch,  xiv, 
lier,  ce  dernier  ne  lailToit  pas  de  lui  repro- 
cher par  une  modeftie  ChriJtienne  que  l'cx- 
CVS  de  Ion  atfedion  lui  faifoit  palfer  les 
bornes  de  la  vérité,  &  qu'il  péchoit  contre 
la  cnarité  par  trop  de  charité  (2).  Ceft  auf- 
fi  ce  dont  étoit  tort  perfuadé  Symmaque, 
rhomme  le  plus  qualifié  d'entre  les  Païen» 
de  ces  tems-là.  Car  ayant  choifi  un  Cen- 
feur  (3)  d'entre  fes  amis  pour  examiner  fes 
écrits,  il  témoignoit  appréhender  que  Ta- 
mh\é  ne  fît  quelque  tort  à  la  liberté  que 
Ton  doit  avoir  dans  cet  office  important, 
parce,  difoit-il,  (4)  que  Parteclion  amollit 
Ibuvent  la  féverité  k  l'intégrité  d'un  Juge 
&  que  nous  avons  pour  l'ordinaire  la  mê- 
me indiili^cnce  pour  ce  que  font  &  pour  ce 
que  dillat  nos  amis  que  pour  nos  propres 
défauts. 

D'ailleurs  comme  il  n'y  a  rien  de  plus 
incon liant  ni  de  plus  fujet  au  chan.^emcnt 
que  l'amour  &  la  haine  qui  paiTent  fouvent 
de  l'un  à  Pautre  fuccelTivemenr ,  il  ell  aifé 
de  voir  qu'il  n'y  a  point  de  fond  à  faire  fur 
les  jugemcns  <qui  ont  été  faits  dans  les  mou- 
vemens  de  l'un  ou  de  l'autre,  puisqu'ils  fe 
détruifent  les  uns  les  autres.  C'ell  ce  qu'oQ 
a  remarqué,  par  exemple,  en  la  pejfonne 

de 

Theoph.  Raynaud,  Erotera.  3. partit,  j.  nura.  414. 
&  rec]q,  pag.  2-8.  &  Icqq. 

Joann.  Filclac.  Sclcftor.  Lib.  z.  cap.  12.  pag.  377. 
&  Tcqq. 

PI  in.  Sec.  Jim.  Lib.  i.  EpiftoL  20.  te  lob.  s.  K*. 
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de  Jofeph  Scaliger  le  premier  Critique  de 
fon  tems,  lequel  ayant  juge  d'abord  qu'un 
homme  e'toit  dode  &  avoir  de  l'efprit,  & 
que  fon  Livre  étoit  bon  &  utile  ,  dilbit 
après  avoir  changé  d*inclination  que  cerné* 
me  homme  n*ctoit  qu'un  ignorant  &  une 
bcte,  &  que  fon  Livre  ne  valoir  rien  <Sc  é- 
toit  très-mal  fait.  On  a  aufîl  obfervé  la 
même  chofe  dans  Gafpar  Scioppius,  dans 
Monfîeur  de  Saumaife  &  dans  ceux  des 
Critiques  qu*on  fait  avoir  été  les  moins 
maîtres  de  leurs  pallions.  C'ell  ce  que  l'or* 
expérimente  encore  davantage  parmi  les 
Critiques  vivans  dont  les  )ngemens  ne  font 
ni  plus  fixes,  ni  plus  arrêtés,  ni  par  con- 
fcquent  plus  raifonnables  que  les  palfions 
auxquelles  ils  feront  fujets  tant  qu'ils  vi- 
vront. C'clt  pourquoi  les  anciens  avofent 
raifon  de  dire  que  dès  qu'un  homme  prend 
la  qualité  d'ami  ou  d'ennemi,  il  ell  cenfé 
incontinent  dépouillé  de  celle  de  Juge. 

Néanmoins  il  faut  avouer  de  bonne  foi 
que  tous  les  jugemcns  des  amis  ou  des  en- 
nemis ne  font  pas  toujours  des  jugemens 
d'amitié  ou  d'inimitié,  &  qu'ainfi  il  y  au- 
roit  une  efpéce  d'înjullice  de  les  recufer, 
lorsqu'il  paroît  que  la  vérité  l'emporte  fur 
toutes  les  autres  conliderations  interelfées; 
que  le  jugement  d'un  véritable  ami  tend 
à  découvrir  &  à  reconnoître  de  bonne  foi 
les  défauts  d'un  Auteur,  &  que  celui  d'un 
ennemi  prétendu  eft  fait  à  fon  avantage, 
C'eft  ce  qui  a  porté  les  plus  fages  Ecrivains 
de  tous  les  liecles  à  rechercher  avec  em- 
prcffemcnt  les  fentimens  de  ceux  de  leurs 
amis  qui  leur  paroiiToient  les  plus  liiicéres^ 

les 
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les  plus  judidcux  &les  plus  capables,  avant  j  y^^^; 
que  de  s'expofer  à  ceuï  de  leurs  ennemis ,  c«,  xiv^ 
c*ell-à-dirc  du    Public  ,    parce  qu'ils    ont 
juge  ouc  ii  ces  premiers, fuivant  les  obliga* 
irons  aune  véritable  amitié ,  ne  leur  diiïlmu» 
lotent  rien  de  ce  qui  pourroit  leur  être  ob- 
jeété ,  ils  fe  mettroient  aifément  à  l'éprcu* 
ve  des  infultes  des  derniers. 

Il  s'ert  trouvé  au  contraire  dcsperfonnes 
très-  ludicieufes  qui  ont  eftimé  qu'il  valoit 
mieux  pour  la  réputation  d'un  Auteur  que 
fon  Ouvrage  fût  examiné  &  cenfuré  par 
fcs  propres  ennemis  lorsqu'ils  ont  d'ail- 
leurs de  la  luffifance,  mélee  de  quelque  a- 
mour  pour  la  vérité  &  pour  la  jullice,  par- 
ce que,  comme  dit  Saint  Jérôme,  li  l'en- 
vie les  porte  à  rechercher  jufqu'aux  moin* 
dres  petites  taches  d'un  Livre,  de  l'autre 
c'clt  un  grand  fujet  de  fatisraclion  pour  un 
Auteur  de  recevoir  de  fon  ennemi  des  té- 
moignages avantageux  que  la  feule  Vérité 
lui  a  arrachés  (i). 

§.  VI. 

6.  77  Nfin  le  dernier  des  vrces  qt!c  Ton 
X-/ remarque  dans  les  Critiques  qui 
cenfurent  les  autres  eft  celui  de  Wlmour 
fropre.  On  peut ,  à  dire  le  vrai ,  le  confi-  - 
derer  comme  le  dernier,  quoiqu'il  femble 
naître  avec  l'homme  &  qu'il  paroifle  être 
attaché  à  fa  nature  depuis  fa  corruption  , 
parce  qu'il  eft  en  etiet  le  dernier  dont  lea  • 
Critiques  aufli-bien  que  le  rette  des  hom* 

ïj'Voy^  U  Citâtiofl  4>  Fg-  ^04, 
£  6 
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I.  Part,  ^^^s  fe  puiirent  défaire,  &  dont  ils  ne  fë 
Ch.  XIV.  dépouillent  qu'avec  leur  mortalité.  11  y 
en  a  etîè6tivement  ttès-pcu  qui  entrepren- 
nent de  juger  ou  examiner  un  Livre  fans 
quelque  raport  à  eux-mêmes,  &  qui  n'en 
portent  un  jugement  favorable  ou  dedwan- 
tagcux,  autant  qu'ils  croyent  que  cela  peut 
contribuer  à  l'interct  qui  les  unit  ou  les 
fépare  d'avec  l'Auteur  ou  la  matière  du 
Livre. 

C'ed  ce  qui  fait  que  le  jugement  qu'un 
Critique  a  porté  d'un  Auteur  fcrt  quelque- 
fois plus  à  nous  faire  connoître  la  dirpofi- 
tion  &  le  caractère  du  Critique  que  celui 
de  l'x^uteur  qu'il  a  critiqué. 

Mais  comme  il  n'y  a  rien  de  plus  décrié 
dans  le  monde  que  cet  amour  propre  qui 
u'eft  pas  moins  contraire  à  l'honéteté  hu- 
maine qu'à  la  vertu  Chrétienne,  on  ne 
doit  pas  trouver  extraordinaire  qu'il  n'y  ait 
prefque  pas  de  Critique  qui  n'ait  tâché  de 
le  déguifer  &  de  le  travelb'r  dans  fcs  juge- 
mens,  &  que  ceux  qui  dans  le  Chrillianif- 
me  n'ont  point  eu  alTés  de  vertu  ou  allés 
dé  grâce  pour  le  dc'truire  &  l'anéantir  en- 
tièrement ,  ont  eu  du  moins  afTés  d'hone- 
teté  &  allés  de  pudeur  pour  le  cacher  aux 
yeux  du  monde. 

LfCS  Critiques  qui  ont  employé  moins, 
d'adrefle  &  moins  d'artifice  pour  cacher 
leur  amour  propre  dans  les  jugemens  des 
Auteurs ,  font  fans  doute  ceux  qui  ont  af- 
fe6té  de  travailler  fur  certains  Auteurs  plu- 
tôt que  fur  d'autres.  Car  en  fe  regardant 
auffi  eux-mêmes,  comme  ne  faifant  qu'un 
avec  eux,  ils  fcmbkut  avoir,  afles  bien  m.é- 
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mgé  cet  amour  propre,  lorsqu'ils  ont  don-  I.  Paît; 
né  adroitement  des  louanges  à  leurs  Au-  ^h.  xiv, 
tcurs  avec  protulîon. 

Oeli  ce  qui  a  paru  particulièrement  de- 
puis deux  liccles  dans  la  plupart  de  ces  Cri- 
tiques qui  ont  donné  de  nouvelles  Editions 
ou  des  Tradudions  d'anciens  Auteurs  y 
ou  qui  ont  fait  des  SchoUes^  des  Obfer- 
vations  ou  des  Commentaires  fur  leurs 
Ouvrages.  L'amour  propre  de  ces  Mef- 
^eurs  n'y  ed  pas  tout  à-fait  inviiible.  Car 
il  eft  arrivé  fouvcnt  qu'au  lieu  de  porter  un 
jugement  fimple,  &  délinterelTc  de  leurs 
Auteurs  &  de  les  traiter  comme  des  étran- 
gers avec  qui  ils  ,>  n'eulfent  point  de  liai- 
,,  fon  particulière,  ils  ont  prisa  tâche  de 
„  les  environner  de  clartés  &  de  lumières , 
„  &  les  ont  comblé  de  gloire  dans  l'efpe- 
„  rance  que  cette  gloire  dcvoit  rejaillir  fur 
„  eux-mêmes. 

C'ert  fins  doute  ce  qui  a  porté  les  uns  à 
mettre  Platon  au-dellus  de  tous  les  autres 
Philofophcs,  &  les  autres  à  donner  ce  rang 
à  Arillote  au  préjudice  de  Platon  &  de  rt)us 
les  autres.  C'eil  par  le  même  moiif  que 
tel  a  voulu  que  Tacite  fût  le  premier  Hiflo- 
rien  du  monde  pour  nous  mieux  faire  va- 
loir fes  Commentaires  fur  cet  Auteur» 
qu'un  autre  qui  a  travaillé  fur  Tite-Livc 
s'eft  déclaré  en  fa  faveur  contre  Tacite. 
C'eft  ce  qui  femble  aufll  avoir  le  plus  par- 
tagé les  efprits  fur  la  préfeance  entre 
Homère  &  Virgile,  Pindare  &  Horace, 
DemoAhene  &  Ciceron.  C'eft  par  une 
pareille  attache  que  d'autres  ont  voulu 
nous  foire  croire  qu'Hérodote,  Thucydi- 
E  7  ^^i 
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I.  Part,  de,  Polybe,  Denys  d'Halicarnaiïe,  Sal- 
Ch.  XIV.  Julie,  Ccfar,  &  même  Patercule  &  Quin- 
te-Curfe  (i)  pouvoient  paiTtr  pour  les  pre- 
miers Auteurs  au  préjudice  les  uns  des  au- 
tres, n'y  ayant  pas  eu  aucun  de  ces  Au- 
teurs &  de  plufieurs  autres  même  qu'il  eft 
inutile  de  raporter  qui  ne  fe  foit  fait  de 
zélés  parti  fan  s,  &  dont  le  nom  n'ait  fervî 
de  voile  pour  mettre  à  couvert  l'amour 
propre  des  Critiques  qui  ont  porté  leurs 
jugemens  fur  eux  en  les  publiant  ou  en 
les  expliquant. 

Ceux  qui  ont  travaillé  fur  Orîgène,  fur 
Eufèbe  &  fur  les  autres  Hiftoricns  Eccle- 
fiailiques  pourroient  bien  avoir  été  touchés  > 
d'une  tcndrtlîe  pour  eux,  &  peut-ctre  que 
confondant  leur  réputation  &  leurs  inté- 
rêts avec  cc«x  de  leurs  Auteurs,  ils  (è  font 
crûs  obligés  de  jullificr  les  uns  des  erreurs 
qu'on  leur  attribuoit,  6c  d'excufer  les  au- 
tres fur  divers  points  dont  ils  étoienf  char- 
gés. D'autres  que  le  2èle  femble  avoir  por- 
té un  peu  plus  loin  ,  ont  tâché  de  nous 
perfuader  que  les  Auteurs  Païens  qui  ont 
vécu  fous  les  Empereurs  Chrétiens  pour- 
roient bien  aufîi  avoir  été  Chrétiens ,  tels  ■ 
qu'Eutrope ,  Aurelius  Vi6lor,  ^  même 
les  Poètes  Aufone  (2)  &  Claudien. 

Il  y  en  a  eu  qui  n'ayant  pu  faire  la  même 
grâce  à  Ammien  Marcel  lin  &  à  Zofîme^  . 
ont  tâché  par  une  efpéce  de  compenlatioa 

de 

1.  ^  L'ufage  veut  qu*on  écrire  ^ninte-Curce, 

2.  ^  L'Aureur  dans  Tes  coneftions  imprimées  au- 
devant  du  I.  voJume  des  Poèaco  a  leconnu  qu'il  y. 
avoit  de  glandes  lailon»  de  tuùs  Aul«ue  poux  Chxe- 
ticfl. 
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de  relever  leur  mdrite  &  leur  bonne  foi  au-  j  j^^^ 
dellus  des  Ecrivains  Chrétiens,  qui  avoient  cu,  XlV, 
iraité  le  même  lujet  ,  &  quoiqu'on  ait  fait 
alFcS  bonne  jullice  à  .\nunien  (3) ,  il  ert  dif- 
ficile qu'il  n'ait  pas  paru  un  peu  trop  d'a- 
mour propre  dans  ceux  (4)  qui  ont  porté 
des  jugemens  li  avantageux  de  Zolime. 

11  s'ell  trouv<5  m^ine  des  Auteurs  dont 
le  nom  feul  femble  avoir  rcvcilld  l'amour 
propre  des  Critiques,  &l  leur  avoir  donné 
occaiionde  nous  faire  fongcrà  eux-mêmes 
en  parlant  de  ces  Auteurs  avec  éloge.  Ainli 
>1  y  a  grande  aparencc  que  Scaliger  le  fils 
n'a  parle  û  avantageufemcnt  de  Jofepli 
l'Hillorien,  &  qu'il  n'a  entrepris  fa  défen- 
fe  contre  Baronius  (f)  &  les  autres  Criti- 
ques que  parce  qu'il  avoit  l'honeur  de  por» 
ter  Çon  nom.  Et  comme  il  n'y  a  perfonne, 
quelque  faint  qu*;î  foit,  qui  puiife  être  en- 
tièrement exemt  de  cet  amour  propre,  qui 
BOUS  empêche  de  croire  que  Monlîeur  di> 
Saujfay  n'aura  peut-être  fongé  à  faire  ua 
Volume  i»  folio  de  la  gloire  &  des  louan- 
ges de  Saint  André  &  de  tous  les  hommes 
illultres  de  fa  connoilfance  qui  ont  porté 
le  nom  à^Andrd^  que  parce  qu'il  s'apclloit 
André  ?  Le  P.  Jacob  Carme  a  fait  un  Re- 
cueil d'éloges  des  il  lu  lires  Jacques  &  Ju'- 
cob  par  le  même  motif.  On  peut  fe  per- 
fuader  fans  témérité  que  les  PP.  Raynaud 
&  Labbe  Jefuites  n'ont  fait  les  Recueils  des 

té- 

5.  f  La  Moche  le  Vaycr, Henri  &  Hadrien  de  Va- 
lois 6cc. 

4.  f  Entre  autres  Leunclaw. 

5-  f  I^ag.   17.  dcâ  Sxolegomcucs  dt  £mnd,  T*mf^ 
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I.  Part,  témoignages  avantageux  &  des  éloges ,  Vuw 
Ch.  X17.  ,  des  illullres  Theophiles  &  l'autre  des  Phi- 
lippes  j[ue  parce  qu'ils  s'apel! oient  le  pre-' 
mier  'ïheophile  &  le  fécond  Philippe,  Man- 
deras.de  Gandqui  étoitQianoine  deTour- 
nay  s'ell:  auffi  trouvé  engagé  fans  doute 
par  fa  propre  inclination  à  traiter  des  illuf-r- 
tiQS  •  Àntoi?7es  parce  qu'il  en  portoit  le 
nom. 

Il  n'y  a  point  de  doute  que  les  Critiques 
n'ayent  un  avantage  particulier  pour  mieux 
réuflir  que  les  autres  dans  les  )ugemens 
qu'ils  font  des  Auteurs  qui  ont  été  d'un  mê- 
me pays  ,  d'une  même  profelfion ,  d'une  mê- 
me focieté  &  inilitut  qu'eux,  parce  que 
ces  occafîons  leur  donnent  les  moyens  de 
les  connoître  plus  à  fond  que  ne  peuvent 
faire  les  autres  Critiques.  Mais  c'eft  aulTi 
dans  ces  occafions  que  l'amour  propre 
femble  le  mieux  trouver  fon  compte.  Car 
il  elt  difficile,  que  ceux  qui  ont  fait  les  ju- 
gemens  ou  recueilli  les  éloges  des  hommes 
illullres  de  leur  pays  n'y  ayent  point  pris 
quelque  complaifance  ,  n'ayent  point  crû 
eux-mêmes  augmenter  le  nombre  de  ces- 
hommes  illuftres,  contribuer  autant  ou  plus 
qu'eux  à  la  gloire  de  leur  pays ,  &  travail- 
ler peut- être  pour  leur  propre'  réputation 
plus  que  pour  celle  de  ceux  dont  ils  font^ 
des  jugemens  honorables  ou  dont  ils  ra-^ 
portent  les  éloges.  C'eft  ce  qui  a  produit 
ce  grand  nombre  d'Hiftoires  &  de  Biblio- 
thèques ou  Recueils  des  célèbres  Ecrivains 
de  diverfes  Provinces  &  de  diverfes  Villes  ^ 
&  l'arpour.  propre  y  a  fi  bien  joué  fon  jeu  , 
qu'il  ne  paroît  presque  pas  que  perfonne  de 

quel^ 
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quelque  Nation  qu'il  puifTe  être  ait  fujet  de  l  p^kt; 
fe  plaindre  de  Tentreprife  des  étrangers  fur  Ciu  xiy^'. 
les  Ecrivains^de  fon  pays  ou  de  fa  Ville. 

Cette  expérience  n'elt  peut-ctre  pas  li  é- 
vidente  ni  i\  génc'rale  dans  les  Critiques  à 
l'égard  des  Auteurs  qui  ont  été  de  la  mê- 
me Profeffion  des  Arts  &  des  Sciences, 
parce  qu'eftedivement  cette  forte  de  focie- 
té  neparoîtpas  fi  forte  ni  fi  étroite  que  celle 
qui  ell  formée  par  la  nailfance  &  la  demcu^ 
re  dans  un  même  lieu.  (0  Suivant  ce  rai- 
fonnement  on  peut  dire  néanmoins  que 
comme  la  focietd  qui  fe  contrade  dans  les. 
Communautés  eft  très-étroite  &  fort  fou- 
vent  indilfoluble,  Tamour-propre  y  trouve 
par  ce  moyen  des  commodités  plus  gran* 
des  pour  s'y  établir.  Ce  qui  fe  remarque 
particulièrement  dans  les  Communautés 
Régulières  ou  l'amour  propre  voyant 
qu'on  cherche  à  le  détruire  &  à  l'anéantir 
pour  y  faire  régner  la  charité  &  le  pur  a- 
mour  de  Dieu ,  fait  fouvent  fe  travefiir  en 
amour  de  Société  ^  de  Communauté  ^  & 
rentrer  par  cet  artifice  dans  les  cœurs  d'où 
on  avoit  prétendu  le  chafiTer.  Ce  n'eft  donc 
pas  fans  quelque  probabilité  qu'on  peut 
dire  que  cet  amour  de  Société ^  que  nous 
n'oferions  plus  2^'^^€i\ti  amour  propre  ^  2. 
fouvent  porté  divers  Critiques  Religieux  à 
faire  des  jugemens  avantageux  de  leurs 
Confrères,  &  à  fe  reftraindre  pour  l'ordi- 
naire à  ceux.de  leur  InOitut,  de  leur  Ordra 
ou  de  leurMaifon,  feulement  pour  nous 
mieux  fpeciôer  leurs  amitiés  particulières. 

& 

i^  Ciccro,  Lrb.  i.  Ofïîcior. 
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I.  pAXT.     &  pour  nous  faire  fonger  à  eux-mêmes  dtr 

Ch.  XIV.    plus  près. 
Pierre         ^''^^  peut-être  ce  qui  a  animé  un  Carme. 

Waûel.  à  entreprendre  la  défenfe  &  les  éloges  de 
Jean  Patriarche  de  Jerufalem  accufé  d'Ori- 
genifme  &  de  Pelagianifme  ,  mort  en  416. 
&  à  ramafler  fous  fon  nom  par  un  artitice 
tout-à-fait  nouveau  un  a/Tés  grand  nombre 
d'^Ouvrages  dont  on  ne  connoît  pas  les  vé- 
ritables Auteurs,  pour  en  faire  deux  Vo- 
lumes i»  folio  qui  parurent  Tan  1643.  par* 
ce  qu'il  a  crû  ou  qu'il  nous  a  voulu  faire 
croire  que  ce  Patriarche  avoit  été  Car- 
me fi). 
On  peut  conjeÔurer  que  c'efl  par  le 

Greg.de    même  motif  qu'un    Abbé    Religieux    de 

Lauio.  l'Ordre  de  Cilkaux  au  Royaume  de  Na- 
ples  publia  en  1660.  une  grofle  Apologie 
in  folio  pour  remettre  en  réputation  le  fa-  • 
meux  Abbé  Joachim  qui  avoit  été  du  mê- 
me pays,  pour  le  défendre  contre  les  accu-* 
fations  dont  il  avoit  été  chargé  ,  &  pour 
nous  le  reprefenter  comme  le  grand  Pro- 
phète des  derniers  liécles. 

Peut-être  que  ceux  (2)  qui  ont  fî  bien 
réufli  à  défendre  Saint  Thomas,  Savona- 
rola,  &e.  auroient-ils  moins  bien  fait, s'ils 
n'avoientpointété  Jacobins  &  s'ils  n'avoient 
eu  un  peu  de  ce  fecours  familier  &  domel^ 
tique  qui  pourroit  paffer  pour  un  vice  fpiri- 
tuel  dans  des  perfonnes  moins  vertueufes; 
&   on  n'a  guéres  vu  que  des  Cordeliers 

(3) 

1.  fl  Ceft  une  fable  dont  BaroDÎus  fe  moqw ,  ad 
M%n.  444.  >/.  5. 

2.  Le  P.  Noël  Alexandre  pour  S.  Thomas,  Le  T, 
Jaques  Quétifpour  Savonaiole. 
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(3)  fc  foient  extraordinairement  interefTés  j^  y aut, 
à  h  réputation  &  à  Pautoritc  des  Ecrits  de  ck.  XlV^ 
Scot. 

Enfin  tous  les  Religieux  en  gênerai  qui 
ont  eu  11  grand  foin  de  faire  des  Recueils 
&  des  Bibliothèques  d'éloges  &  de  juge- 
mens  glorieux  des  hommes  illullres  de 
leur  Ordre,  auroient  bien  pu  fe  tâter  le 
poux  &  voir  (i  cet  amour  particulier  de  fo- 
ciété  n'aufoit  point  eu  quelque  part  à  leur 
travail.  Car  ces  idées  de  fcience,  de  gran- 
deur ,  d'efprit  &  de  vertu  même  que  nous . 
voyons  dans  toutes  ces  fortes  d'Ouvrages 
n'clévent  pas  feulement  tous  ces  homme» 
illuftres  dont  ils  ontjugé  <î  avanrageufe- 
ment;  elles  impriment  auffi  du  refped  Se 
de  Teltime  pour  tous  ceux  qui  ont  fait  ce« 
jugemens  &  ces  éloges,  que  la  plupart  de 
CCS  Critiques  intérefîes  n'auroîent  peut-être 
pas  fait  s'ils  ne  s'étoicnt  imaginés  qu'on 
les  enveloperoit  aulTi  dans  la  même  gloire. 
Il  ne  faut  pas  néanmoins  s'imaginer 
„  qu'ils  ayent  tous  donné  des  louanges  à 
„  leurs  Auteurs  dans  l'efperance  du  retour. 
„  Plulleurs  en  auroient  eu  quelque  hor- 
„  reur  s'ils  y  avoient  fait  reflexion.  Ils  les 
„  ont  loué  de  bonne  foi ,  &  fans  y  enten- 
„  dre  finelfe.  Ils  n'y  ont  pas  penfé,  mais 
,,  pour  me  fervir  des  termes  d'un  célèbre 
„  Philofophe  du  tems  (4)  ,  l'amour  pro- 
„  pre  y  a  peirfé  pour  eux,  &  fans  qu'ils 
,,  s'en  appcrçûiTent ,  parce  qu'il  en  eft  de 

„  cet 

).  f  11  a  voulu  dire  yacobt'nx,    ®ii  après  le  mot 

C»rdeher)  il  faut  lire  f «»  /<  foient  &C. 

4.  Recherche   de  la  Vérité  pax   MalebiancbC)  A» 
part  du  Livre  z,  chapitre  fepr. 


iï6  Des  Juge  me  n  y 
I.  PARTi  7î  cet  amour  propre  comme  de  la  chaleur^- 
Ch.  XIV.  „  qui  eft  dans  le  cœur  de  l'homme,  &  qui 
„  ne  fe  fent  pas ,  quoiqu'elle  donne  la  vie 
„  6c  le  mouvement  à  toutes  les  parties  du 
„  corps. 

„  Les  Critiques  ayant  donc  quelque  ra- 
„  port  &  quelque  liaifon  avec  l'Auteur 
„  dent  ils  font  le  jugement,  leur  amour 
„  propre  leur  infpire  &  leur  fournit  toû- 
„  jours  abondamment  des  louanges  que 
r,  TAuteur  n'a  pas  mérités ,  afin  d'en  pro- 
„  fiter  eux-mêmes.  Et  cela  fe  fait  d'une 
„  manière  fi  adroite,  fi  délicate  &  fi  fine 
9,  qu'on  ne  s'en  aperçoit  pas. 

Il  y  a  fouvent  quelque  chofe  de  plus- 
qu'une  inclination  fimple  &  volontaire 
pour:  cet  amour  propre  dans  la  plupart  dé- 
cès Critiques,.  &  il  eft;  rare  qu'ils  foient 
fans  quelque  efpéce  d'obligation  de  fuivre 
fes  mouvemens.  L'Auteur  de  la  Recher- 
che de  la  Vérité  que  j'ai  déjà  allégué  a  re- 
marqué cette  difpofition  dans  les  Com- 
mentateurs:plus  particulièrement  que  dans. 
les  autres  Critiques-.  „  Us  ne  louent  pas , 
>,  dit-il  ,  les  Auteurs  fur.  lesquels  ils  tra- 
fy  vaillent,  parce  qu'ils  font  prévenus  d'ef- 
r,  time  pour  eux  &  qu'ils  fe  font  honeur 
„  à  eux-mêmes  en  les  louant,  mais  enco- 
„  re  parce  que  c'eft  la  coutume,  &  qu'il 
,,  femble  qa'il  le  faille  ainfi.  Il  fe  trouve 
„  des  perfonnes  qui  n'ayan^pas  beaucoup. 
?»  d'efi:ime  de  certaines  Sciences  ni  de  cer- 
„  tains  Auteurs  ne  laififent  pas  de  les  com- 
n  ii>enter  &  de  s'y  apliquer,  parce  que  leur 
„  emploi,  le  hazard,  ou  même  leur  capri- 
?i.ce  les  a  engagés  à  ce  travail;  &  i' s  f^ 

croyeut. 
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.„  croyent  obligés  de  louer  d'une  manicre  i,  part- 
^,  hyperbolique  les  Sciences  &  les  Auteurs  Ch.'îiv, 
„  fur  lesquels  ils  travaMIent,  quand  même 
„  ce  feroit  des  Auteurs  Impertinens  &  des 
„  Sciences  très-bafles  &  très-inutiles. 

„  En  effet  il  feroit  alFés  ridicule  qu'uQ 
„  homme  entreprît  de  commenter  un  Au- 
„  teur  qu'il  croiroit  impertinent,  &  qu'il 
„  s'apliquât   ferieufement   à   écrire   d'une 
„  matie're  qu'il  penferoit  être  inutile.     Il 
„  femble  donc   que  ces  Critiques  foient 
„  obligés  de  louer  les  Auteurs  &  les  Sden- 
„  ces,  quand  les  uns  &  les  autres  feroient 
-„  mépri fables  ,  pour  conferver  leur  répu- 
^,  tation  ;  &  que  la  faute  qu'on  a  faite  d'en- 
„  treprendre  un  mauvais  Ouvrage  foit  ré- 
^,  parée  par  une  autre  faute-     Ced  ce  quî 
.,,  fait  que  quelquefois  d'habiles  Gens  qui 
„  commentent  differens  Auteurs  difentdes 
_,,  chofes  toutes  ditterentes  ,  &  même  fe 
^y  contredifent.     C'eft  aufli  pour  cela  que 
„  presque  toutes  les  Préfaces  ne  font  ni 
,,  linceres  ni  conformes  à  la  vérité  &  au 
„  bon   fens.    Si  on  commente  A^riftote, 
„  c'ell:  le  ^enie  de^a  Nature,     Si  on  écrit 
„  fur  Platon,   c'cft  Is  divi»  Platoyj.     On 
ne    commente   guéres   les  Ouvrages   des 
hommes  tout  court.    Ce  font  toujours  les 
Ouvrages  d'hommes  tout  divins  ,  d'hom- 
mes qui  ont  été  l'admiration  de  leur  fiécle, 
&  qui  ont  reçu  de  Dieu  des  lumières  tou- 
tes  particulières.  „   De  même  la  matière 
^,  qu'ils  ont   traitée  eft  toujours  la  plus 
^,  belle,  la  plus  relevée  &  la  plus  néceffai- 
^,  re  de  toutes,  pourvu  qu'on  veuille  s'en 
^  tenir  à  leur  parole.  Ces  fortes  de  Criti- 
ques 


I.  ÎART. 

Ch.  XXV. 
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ques  ne  fe  contentent  pas  pour  l'ordinaire 
de  s'entêter  tous  feuls  de  quelque  Auteur, 
mais  leur  entêtement  fe  communique  à 
d'autres  à  proportion  de  Tertime  que  l'on 
fait  d'eux  &  de  la  re'putation  qu'ils  ont  dans 
le  monde ,  &  ainli  les  fauifes  louanges 
qu'ils  donnent  aux  Auteurs  &  les  jugemens 
interefles  qu'ils  en  font ,  font  fouvent  cau- 
fe  que  des  perfonnes  peu  éclairées  qui 
s'adonnent  à  la  ledure  fe  préoccupent  ai- 
fément  &  fe  lailfent  aller  à  l'erreur,  fui- 
vant  les  Préjugés  dont  il  refte  à  parler  dans 
la  fuite  de  ce  Difcours, 


SECONDE    PARTIE, 


Des  Préjuges  fuivant  lesquels  on  a  coû' 
tume  de  juger  des  Livres, 


XI.  Part. 


COmme  la  vie  efl:  trop  courte  pour 
pouvoir  lire  avec  fruit  tous  les  bonsôc 
tous  les  méchans  Livres  en  général  ou 
ceux  même  qui  ne  regardent  qu'une  feule 
faculté  ,  c'eft  faire  plaifir  fans  doute  aux 
Efprits  qui  ont  encore  leur  liberté  &  leur 
indifférence  de  les  avertir  de  bonne  heure 
de  ne  point  prendre  le  chemin  le  plus 
long  ou  le  plus  difficile,  ou  fouvent  le 
plus  ingrat  &  le  plus  inutile  dans  le  choix 
qu'ils  doivent  faire  des  Livres  parmi  cette 
mafle  confufe  de -la^ibraîrie ,  qui  accable 
le  monde .  &  qui  femble  être  fi  fort  à  char- 
ge à  la  République  des  Lettres.  C'eft  leur 
taire  plaifir  <k  les  déterminer  par  des  juge^ 

mens 


©ES    Anciens.        iif 

mens  équitables,  <Sc  de  les  prévenir  utile-  u,  p^^^ 
ment  fur  les  qualités  des  Livres  qu'ils  doi- 
vent lire  devant  qu'ils  en  talïènt  la  kdu- 
re  pour  empêcher  qu'ils  ne  foicnt  fur- 
pris  par  les  mauvais  Préjugés  qui  les  gâ- 
tent. 

5'il  n'y  a  perfonne  qui  puilFe  abfolu- 
ment  fe  garentir  du  Préjugé  &  de  la  pré- 
vention dans  la  leéiure  des  Livres,  du 
moins  jusqu'à  ce  qu'on  foit  capable  d'étu- 
dier feul,  &  de  fe  rendre  le  juge  de  iés 
propres  Maîtres,  il  ell  de  très-grande  im- 
portance de  favoir  qu'il  ne  faut  pas  trop 
s'y  lailFer  aller,  &  qu'il  n'y  a  rien  de  plui 
fujet  à  l'erreur  que  ces  Préjugés,  c'ell- 
à-dire ,  les  imprelFions  qui  nous  fortt 
reftées  des  jugemens  des  Livres  que  nous 
avons  ouï  faire  à  nos  Maîtres  ou  à  ceux 
pour  Tautorité  desquels  nous  avons  eu 
une  déférence  aveugle.  Mais  d'un  autr« 
côté  il  y  auroit  une  efpéce  d'injuftice  à 
prétendre  que  tous  ces  Préjugés  que  l'on 
a  des  Auteurs  &  des  Livres  foient  géné- 
ralement faux  &  déraifonnables,  parce  que 
ce  feroit  compter  au  nombre  des  juge- 
mens téméraires  ceux  des  perfonnes  in- 
telligentes qui  ont  fervi  de  fondement  à 
ces  Préjugés. 

On  peut  juger  de  l'avantage  qu'il  y  a 
d'être  entré  d'abord  dans  de  bons  Préjugés 
par  le  malheur  de  ceux  qui  font  engagés 
dans  de  mauvais,  parce  que  les  uns  & 
ies  autres  font  presque  également  irrévo- 
cables. Les  bons  ne  déterminent  &  uc 
Juchent  peut-être  pas  moins  l'efprit  de 
ceux  qui  ea  fout  prévenus  que  les  mau- 
vais ; 
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li  Part,  vais  ;   &   les  uns   &  les   autres   ne   leat 
permettent  pas  d'apercevoir  d'autres  ob- 
jets que  ceux  de  leur  préoccupation. 

Car  on  peut  s'imaginer  que  ces  deux 
efpéces  de  Préjugés  font  à  Tégard  de 
l'efprit  de  ceux  qui  font  heureufement 
ou  malheureufement  entêtés  d'un  Auteur 
ou  d'un  Livre,  ce  que  les  bons  &  les  mau- 
vais Miniffres  des  Princes  font  à  leurs 
Maîtres.  De  même  que  les  bons  Mi- 
nîftres  ne  fouffrent  pas  que  les  flateurs 
&  ceux  qu'ils  croyent  capables  de  porter 
leur  Maître  à  quelque  injuftice  ou  à 
quelque  chofe  de  contraire  au  bien  de  la 
Religion  &  de  l'Etat  approchent  de  leurs 
Perfonnes;  &  que  les  mauvais  ne  permet- 
tent ,  autant  qu'ils  peuvent  ,  qu'à  ceux 
qui  font  dans  leurs  intérêts  ou  qui  ne 
peuvent  les  dcpolfeder  de  leur  faveur , 
de  parler  à  leurs  Maîtres:  Ainlî  les  bons 
Préjugés  ne  fe  laiflTent  pas  aifément  vain- 
cre par  de  nouveaux  fentimens,  par  des 
jugemens  qui  ne  leur  feront  pas  confor- 
mes ,  ou  par  des  opinions  qui  leur  feront 
contraires;  &  les  mauvais  ne  permettent 
pas  que  l'ePprit  regarde  fixement  les  cho- 
ies toutes  pures,  &  félon  la  vérité,  mais 
ils  les  déguifent  &  les  lui  prcfentent  d'u* 
ne  manière  i\  fort  altérée  &  iî  éloignée  de' 
ce  qu'elles  font  effeélivement  ,  qu'il  eft 
très-difficile  qu'il  fe  puilfe  détromper. 

Puis  donc  que  les  bons  &  les  mauvais i 
Préjugés  ont  une  force  presque  égale  fur 
les  Efprits  &  qu'il  eft  inutile  d'entrepren-J 
dre  de  les  guérir ,   il   eft   bon  du  moîn! 
de    faire   voir  fur  quels  Auteurs  &  fur] 

quels  I 
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qceîs  fiijets  ils  sVtendent  principalement  ^  p^^. 
pour  tâcher  de  fa're  faire  un  bon  ufage  de 
cet  engagement  à  ceux  qui  ne  veulent  ou 
qui  ne  croyent  pas  pouvoir  s'en  détaire,  ou 
pour  donner  lieu  à  ceux  qui  voudront  ren- 
trer dans  leur  première  liberté,  d'examiner 
ce  qu'il  y  a  de  légitime  d'avec  ce  qui  ne  l'eft 
pas  dans  ces  jugemcns  de  préoccupation  : 
&  de  former  enfuite  des  jugemens  nou- 
veaux des  Livres ,  ou  confirmer  ceux  des 
autres,  autant  qu'ils  pourront  avoir  d'éten- 
due ,  de  lumière  &  de  force  d'efprit. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Préjuges  des  Anciens, 

PArmi  le  grand  nombre  des  Préjugés  Ch.  i. 
qui  nous  font  agir  dans  la  leâure  (Se 
dans  i'crtime  que  nous  faifons  des  Auteurs, 
il  n'y  en  a  pas  qui  ayent  plus  de  poids  ni  peut- 
être  une  plus  longue  prefcription  que  ceux  où 
nous  fommes  pour  les  Anciens.  Mais  pour 
mieux  connoitre  ce  que  ces  Préjugés  peu- 
vent avoir  de  raifonnable  &  de  légitime,  il 
faut  didinguer  parmi  les  Anciens  ceux  qui 
ont  écrit  fur  les  connoilFances  humaines 
&  féculicres  d'avec  ceux  qui  ont  traité  des 
Divines  &  de  celles  de  Religion.  Entre 
ceux  mcme  du  premier  genre,  il  faut  pren- 
dre garde  de  ne  point  confondre  ceux  qui 
ont  cultivé  l'Art  de  parler,  c'ell-à-dire,  les 
connoilfances  qui  dépendent  particulière- 
ment de  la  perfedion  &  de  la  beauté  des 
Langues,  comme  la  Grammaire,  la  Poé- 
que,  la  Rhétorique,  avec  ceux  qui  ne  fe 
T'orne  L  F  font 
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su  ?ART.    font  apliqués  qu'à  TArt  de  penfer ,  c'efî-à- 
Ch,  1.        (ji^e  a^x  Sciences  où   le  raifonnement  & 
l'expérience  ont  le  plus  de  part. 

Suivant  cette  diitindion  il  n'eft  plus  dif- 
ficile de  concevoir  la  vérité   de  ce  qu'un 
Auteur  moderne  (i)  a  dit  à  l'avantage  des 
Préjugés  où  l'on  ell  pour  les  Ouvrages  de 
l'Antiquité  du  premier  genre.   Car  on  peut 
convenir  avec  lui  qu'on  ne  peut  rien  favoir 
en  perfection  dans  les   belles  Lettres  que 
par  le  commerce  de  ces  Anciens,  &  que 
pour  réuffir  dans  les  Sciences  il  faut  avoir 
•un  goû:  particulier  pour  la  plus  pure  &  la 
plus  faine  Antiquité.     Et  on  ne  peut  pas 
porter  plus  loin  les  Préjugés  où   l'on  etî 
en  leur  faveur  qu'en  difant  que  perfonne 
ne  doute  que  les  Ouvrages  des  Anciens  ne 
foient  les  fources  les  plus  pures  desquelles 
Von  p^ut  tirer  les  richefles  &  les   tréfors 
d'où  fe  forme  le  bon  fens ,  &  d'où  naît  le 
jdifcernement  par  lequel  on  diitingue  le  vrai 
d'avec  le  faux,  dans  les  beautés  de  la  Na- 
ture, ausquelles  il  faut  s'attacher  pour  bien 
fentir  celles  de  l'Art. 

Mais  n'eft-ce  pas  faire  fortir  cette  vérité 
de  fes  bornes ,  lorsqu'on  prétend  tans  ex- 
ception qu'il  ne  fe  trouve  rien  de  ù\n  ni 
rien  de  folide  que  dans  le  commerce  qu'on 
peut  avoir  avec  ces  Anciens  ;  qu'il  n'y  a 
rien  de  faux  dans  leur  efprit ,  rien  d'égaré 
dans  leurs  manières  ,  rien  d'affecté  dans 
leur  caraèlére;  que  tout  y  va  au  bon  fens 
pour  lequel  ils  avoient  un  goût  fur  &  noa 

fujet 

1.  Le  p.  Rap.  Préface  générale  fur  fes  Compaiai- 
toiis  &  les  Réileiiions  pa^.  3.  4-  &«t 
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ûiiet  à  fc  laillibr  corrompre;  &  qu'on  ne  n.  f  art, 
fauroit  s'écarter  de  ces  lources  qu'on  ne  Ch.  l^ 
s'expofe  au  danger  de  prendre  des  détours  , 
&  de  ne  poiiu  marcher  lurement  dans  la 
Toie  des  belles  Lettres  qu'on  ne  peut  bicQ 
aprendre  que  par  eux? 

C'eli  dans  de  pareils  Préjugés  que  Mon* 
fieur  de  Baitac  prétendoit  (i)  qu'un  hom« 
me  fage  &  modeite  ne  doit  point  donner  à 
fon  elprit  ,  quelqu'élcvé  qu'il  puilîe  être, 
la  liberté  de  juger  Ibuverainemcnt  des  An- 
ciens ;  éc  qu'il  ne  doit  point  lui  permettre 
de  rien  trouver  de  mauvais ,  non  pas  mê- 
me rien  de  médiocrement  bon  de  ce  qui 
vient  de  la  bonne  Antiquité,  il  ajoute  que 
c'eit  une  efpéce  de  làcriiégc  de  ne  pas  alfés 
eftimer  1  s  Anciens  qui  nous  ont  tant  obli- 
gés. Comme  li  nous  étions  oDligés  de 
croire  qu'ils  n'ont  travaillé  que  pour  nous, 
&  qu'ils  ont  moins  fongé  à  leur  propre  fa- 
tistiction  &  à  leurs  beioms  qu'aux  nôtres, 
quand  ils  le  font  divertis  eu  V^ers  &  qu'ils 
ont  plaidé  en  Frôle. 

En  un  mot  il  veut  qu'en  certaines  occa» 
fion>  nous  portions  notre  culte  pour  ces  An- 
ciens et  notre  fourni iD on  aveugle  jusqu'à 
foûienir  contre  notre  avis  particulier  ^contre 
le  témoignage  de  nos  yeux ,  crntrc  les  o^- 
jeélions  de  notre  Dialeéiique  ^  de  notre 
Grammaire  ,  que  ces  grands  hommes  de 
l'Antiquité  n'ont  point  tait  de  fautes,  oa 
que  leurs  fautes  ont  été  belles  ;  qu'ils  n'a- 
voient  point  de  défauts ,  ou  que  leurs  dé- 
fauts 

z.  Entrer.    XL    de   Balzac   pag.    iç>g.    199.    £ciir, 
d'Hoii.  ou  pag.  <;j|3.  644.  du  Tom.  IX  ija-fW, 
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H.  ?ART.     ^auts  étoient  plutôt  des  vertus  imparfaîtei 
Cm,  I,         que  des  vices. 

11  ne  fe  peut  rien  dire  de  plus  magnifique 
ni  de  plus  fpecieux  en  faveur  de  l'entcte- 
ment  que  produifent  en  nous  les  Préjugés 
où  nous  fommes  pour  les  Anciens.  Mais 
Monlîeur  de  Balzac  femble  avoir  eu  lui- 
même  quelque  confufion  d'avoir  porté  jus- 
qu'à cet  excès  la  déférence  que  nous  de- 
vons avoir  pour  les  Anciens,  &  il  a  re- 
connu dans  la  fuite  qu'il  peut  y  avoir  un 
jufte  tempérament  entre  la  bafleile  &  la 
hauttur  que  de  véritables  Critiques  doivent 
éviter,  qui  eft  le  refped  qu'ils  doivent  aux 
Anciens. 

C'eft  ce  tempérament  que  les  plus  judi- 
cieux ont  toujours  tâché  d'aporttr  dans  l'i- 
mitation des  Anciens ,  &  dans  les  juge- 
mens  qu'ils  en  ont  portés  :  &  on  a  eu  rai- 
fon  de  blâmer  ceux  qui  fe  font  jettes  dans 
J'une  ou  l'autre  de  ces  extrémités ,  comme 
d'un  côté  le  Cardinal  Bembe  &  Chriltofle 
de  Longueil  qui  ont  été  taxés  de  trop  d'af- 
fujettiÏÏement  &  de  bafleffe  aveugle  pour 
les  Anciens,  &  de  l'autre  Politien  &  Her- 
molaiis  Barbarus  qui  ont  été  accufcs  de 
trop  de  mépris  &  de  trop  d'inditference 
pour  eux  (i). 

Si  nos  Préjugés  en  faveur  des  anciens 
ont  eu  de  grands  parti  fins  &  des  défen- 
feurs  zélés  dans  ces  derniers  tems ,  on  peut 

dire 

I.  f  Ceci  n'eft  pas  exaft,  Hermolaiis  Barbarus  & 
Politien  ne  méprifoient  pas  le  ftyle,  par  exemple, 
«îeCiceron,  ils  méprifoient  feulement  une  trop  fer- 
File  imiution  de  ce  ftyle,  telle  que  depuis  el!e  pa- 

lUS 
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dire  quMs  ont  trouve  des  Adverfaircs  en-  n.  Tkxu 
core  plus  puiilans  qui  ont  entrepris  de  les  Ch.  i, 
combattre  61.  de  les  dJtruire,  li  cela  eût  été 
pollible  ,  particuliérenieut  ceux  qui  regar- 
dent les  anciens  Philofophes  &  les  autres 
Auteurs  qui  ont  traité  des  matières  qui  de- 
pendent  prindpalement  du  raifonncment 
ou  de  rexperience ,  &  qui  ont  eu  la  Vérité 
pour  objet. 

Un  de  ces  principaux  Adverfaires  qui  a 
fort  éclaté  de  nos  jours  trouve  fort  mau- 
vais que  Ton  fe  foumette  aveuglement  à 
l'autorité  des  Anciens  ,  (2)  &  il  dit  qu'il 
e(t  afles  difficile  de  comprendre  comment 
il  fe  peut  faire  que  des  gens  qui  ont  de  Tef- 
prit  aiment  mieux  fe  fervir  de  celui  des  au* 
très  dans  la  recherche  de  la  Vérité  que  de 
celui  que  Dieu  leur  a  donné. 

Il  y  a  fans  doute  infiniment  plus  de  plaî- 
fir  &  plus  d'honneur  à  fe  conduire  par  fes 
propres  yeux  (dit-il)  que  par  ceux  des  au- 
tres ;  &  un  homme  de  bonne  vue  ne  s'avi- 
fera  jamais  de  fe  fermer  les  yeux ,  ou  de  fe 
les  arracher  ,  dans  Tefpérance  d'avoir  un 
conduébeur.  C'ell  néanmoins  ce  que  font 
ceux  qui  aiment  mieux  fuivre  l'autorité, 
que  de  fa're  ufage  de  leur  efprit. 

Cet  Auteur  raporte  pluiieurs  caufes  de 
ce  Préjugé  qu'il  apellc  un  renverfement 
d'efprit.  i.  La  pareiTe  naturelle  des  hom* 
mes  qui  ne  veulent  pas  fe  donner  U  peine 

de 

rut  dans  les  ccxits  du  Caidinal  Ecmbc,  8c  de  Loa- 
gueil. 

2.  Recherche  de  la  Vérité  par  Malcbr,  l.  Paît,  du 
Liv.  z.  chap.  4  pag.  zo8.  &  (uiv. 
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de  méditer  fur  quoi  que  ce  foit,  &  de  faire  eux- 
mêmes  ce  que  les  Anciens  ont  fait  fins  a- 
voir  ni  de  guides  ,  ni  d'autres  exemples  à 
foivre  devant  eux.  2.  L'incapacitc  de  le 
faire  où  Ton  ett  tombé  pour  ne  s*y  être  pas 
apliquc  de  jeunefTe.  3.  La  fatisfaétion  que 
l'on  reçoit  dans  la  connoilfance  des  vrai- 
femblances  &  de  ce  qui  a  le  plus  d'attrait 
extérieur.  4.  La  fotte  vanité  qui  fait  qu'on 
fouhaite  d'être  eftimé  favant ,  parce  qu'on 
apelle  favant  ceux  qui  ont  le  plus  de  leétu- 
re.  5-.  L'opinion  faufle  où  l'on  eft  que  les 
plus  Anciens  font  les  plus  éclairés, &  qu'il 
n'y  a  rien  à  faire  où  ils  n'ont  pas  réufli.  6. 
Un  faux  refped  mêlé  d'une  folle  curiofité 
qui  fait  qu'on  admire  davantage  les  chofes 
les  plus  éloignées  de  nous. 

C'étoit  fans  doute  pour  profiter  de  cet- 
te foibkilè  de  notre  efprit  &  de  la  force  de 
notre  Préjugé  que  les  impofteurs  de  tous  les 
fiécles  fc  font  imaginés  pouvoir  impuné- 
ment débiter  leurs  menfonges  &  leurs  im- 
pertinences ,  en  les  attribuant  aux  plus  An- 
ciens de  ceux  qu'ils  avoient  ouï  dire  qui 
avoient  écrit  quelque  chofe,  &  dont  il  ne 
nous  eft  refté  que  les  noms.  Tels  fontZo- 
roaltre,  Trifmegifte,  Manéthon,  Bérofe, 
Sanchoniathon  ,  les  Sibylles,  Archiloque, 
Megafthène;  &  ces  faux  Auteurs  à  qui  on 
a  donné  des  noms  en  leur  forgeant  des  é- 
crits  touchant  les  origines  des  Nations  Oc- 
cidentales &  Septentrionales  à  l'imitation 
de  ceux  que  nous  venons  de  raporter  ,  & 
iqui  avoient  traité  de  celles  des  Peuples  d'O- 
rient &  du  Midi:  pour  ne  rien  dire  des  Li- 
vres Apocryphes  que  ces  perfonnes  oifives 
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ont  eu  la  hardicHc  de  compofer   fous  les  n.  Pak-^ 
noms  fpécieux  des  Anciens  Patriarches  du  Ch.  i. 
Vieux  rellament,&  des  Hommes  Apollo» 
liques  du  Nouveau. 

Cette  palîion  pour  TAntiquitc  ne  fe  ter- 
mine pas  aux  Auteurs  &  aux  Livres ,  elle 
sVtend  encore  fur  tous  les  monumens  qui 
en  font  venus  jusqu'à  nous,  &  les  velli- 
ges  qui  en  font  rell«J8.  On  recherche  les 
Médailles  &  les  Infcriptions,  on  honore 
la  Cabane  de  Romulus  ,  on  révère  des 
IVIarmouitts  de  bronxe  qui  fentent  la  vieil- 
le Divinité  du  Paganifme,  on  garde  même 
avec  foin  les  Pantoufles  &  la  Lanterne  de 
quelques  Anciens,  feulement  parce  qu'il  y 
a  long  tems  que  ces  chofes  font  faites  & 
qu'elles  font  à  demi  pourries. 

Ceux  qui  prétendent  que  Ton  trouve  dans 
les  Anciens  tout  ce  que  l'on  peut  délirer 
n'auroient  pas  manqué  de  nous  faire  voir 
dans  l'Hiftoire  du  Règne  de  Nembrot  tou- 
te la  politique  la  plus  fine  &  même  toutes 
les  autres  Sciences ,  fi  ce  Prince  l'avoit  com- 
pofée  lui-même:  (i)  comme  quelques-uns 
trouvent  qu^Homére  &  V^irgilc  avoient  une 
connoiflance  parfaite  de  la  Nature.  Ils  fe- 
roient  prêts  de j  urer  que  li  Atlas  &  Promethée 
s'étoient  voulu  donner  la  peine  d'écrire  fur 
TAdronomie,  ils  n'auroient  rien  laiffé  à 
obferver  à  ceux  qui  font  venus  après  eux. 
Qu'il  n'y  a  rien  à  ajouter  à  ce  que  Pytha- 
gore  a  écrit  de  la  Géométrie  dont  ils 
veulent  qu'il  ait  perfedionné  la  Science, 

I,  Vojrcs  Malcbr.  ibid.  pag.  zio.  ôc  fiûr,. 

E4. 


Cil.  I. 


128     Des    P  r  e'  j  u  g  e'  s 

ÎÎl',^*"^'  ^0  <^  qu'il  a  porté  TArithmétique,  &  îft 
Mulîque  à  leur  période.  Qu'il  y  auroit 
beaucoup  de  témérité  à  ne  point  rcconnoi- 
tre  uiiiverfellemcnt  la  Principauté  d'Hip- 
pocrate  fur  tous  les  Médecins  ,  à  douter 
d'aucun  de  Tes  axiomes  ou  de  fes  maximes, 
à  ne  point  révérer  toutes  fes  paroles  comms 
celles  d'un  Dieu^  (2)  &  à  ne  le  point  croi- 
re auffi  infaillible  pour  fon  particulier, 
qu'incapable  de  tromper  les  autres.  (3) 

Enfin  parce  qu'il  nous  faut  refpedcr 
l'Antiquité  nous  n'oferions  accufer  d'er- 
reur Epicure,  Platon,  Ariftote  ni  les  au- 
tres grands-Hommes;  nous  n'oferions  pas 
même  croire  qu'Arillote  s'eft  trompé, fans 
palier  à  l'inftant  pour  les  Idolâtres  ou  les 
Sedateurs  (4)  de  quelaues  petits  Savansdu, 
parti  des  nouveaux  Philofophes  fort  fatisfaits 
d"* eux-mêmes  d"* avoir  cor/jpris  quelques  pri»' 

Cîpes  de  la  Philofophie  de  D (f)  qui 

donne 

1.  Diog.  Lacrt.  in  vit.  Pythâgorx.  f  U  eft  vrai 
que  DiogcneLaërce  cité  iciparBaillet  écrit  qu'au  rap- 
port d'Anticlide  1.  2.  de  la  vie  d'Alexandre,  Pytha- 
gore  avoit  perfedionné  la  Géométrie:  mais  on  ne 
trouvera  nulle  part  que  Pythagore  ait  fait  aucun 
Livre  foit  de  Géométrie,  foit  d'Arithmétique,  foit 
de  Mufique.  Le  plus  fur  même  eft  de  croire  qu'il 
n*a  jamais  rien  écrit,  y  avant  grande  apparence  que 
les  livres  allégués  fous  Ton  nom  étoient  des  ouvra- 
ges fuppofés. 

2.  Galenus  Lib.  i.  de  ufu  partium  cap.  9. 
Suidas  dit  que  ce  fentiment  deGalien  pour  Hippo- 

crate  a  été   depuis  le   fentiment    univerfel  de  tout 
le  monde. 

Ger.  Voir,  de  Fhilofoph.  cap.  11.  $.  20.  pag.  Sj. 

3.  Macrob.  i.  in  Somn.  Scip.  6.  &  apud  VoiT.  Lo- 
co  cit. 

4.  Le  P.  Rapin,  Compar.  de  liât.  &  d'Arift.  1.  4^ 
c.  tf. 
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thnne  ajfjs  dans  le  fens  des  génies  médiocres^  ir.  Parf, 
&  fans  être  accules  de  fuffi lance  &  d'or-  Ch.  i, 
gueil  pour  ofer  parler  avec  tant  de  liberté 
d'une  Philofophie  qui  elt  un  abîme  de  pro» 
fondeur  impcnctrahle  aux  efprtts  mcdhcres  ^ 
y  q:t'on  ne  peut ,  à  ce  qu'on  prétend ,  con* 
Jiderer  de  fens  froid  fans  en  être  éposi- 
vante. 

Cependant  Arillote,  Platon  &  Epicure 
étoîent  des  hommes  comme  nous,  &  de 
même  cfpe'ce  que  nous.  Et  qui  plus  efl, 
c*cll  qu'au  tems  où  ncîus  vivons  le  monde 
eil  plus  âgé  de  deux  ou  trois  mille  ans  qu'il 
n'ctoît  lorsque  ces  Anciens  ont  écrit.  Il 
a  donc  plus  d'expérience,  il  doit  être  plus 
îx^t^h  (6)c'elt  la\  icillelFedu  monde  &  l'ex^ 
pcrience  qui  font  découvrir  la  vérité.  (7) 

Ce  Pré|ut^é  d'eflime  pour  les  Anciens  qui 
nous  poiréde  &  q  :i  nous  aveugle  li  t^ort  ell 
encore  fouveiu  un  artifice  dont  notre  a- 

mour 

î.  U  On  devine  aifcmcnt  Delrdrtes.  L'idcc  qu*cri 
donne  ici  le  P.  Rapin  ne  paroit  pas  trop  s'accorder 
avec  celle  nu'il  en  a  donnée  dans  fcs  Réflexions  gé- 
nérales fUr  lî  Philofophie,  n.  18.  en  ces  termes  iD^y^ 
<ur:ei  ej  un  ^enit  de:  plus  extrJord:n.tires  ^mi  ait  parié 
dAns  ces  derniers  tems ,  d'un  e 'prit  fertile  ,  &  d'itne  me'di" 
tdtit'i  profonde.  VcnhAÏnement  de  fa  doctrine  va  à  fot% 
lmt\  l'ordre  en  #,?  bien  iroa^in:  feUn  [es  principes  ,  Ù!"  fom 
fyjlème^  taitt  mélf  qn*il  e't  d'ancien  &  de  moderne ^ejl iiet$ 
arrangé.  ^  la  ve'rité  il  enfei^ne  À  douter  y  &  ce  n'eji  pAS 
un  bon  modèle  À  des  efprtts  naturellement  incrédules,  maît 
enfin  il  efl  plus  original  if  ne  les  autres.  Je  demande  (i 
le  portrait  n*a  pas  de  quoi  plaire,  &  û  le  prétendu 
défaut  que  le  Peintre  y  laiiïe  entrevoir  n'ed  pas  une: 
de  CCS  taches  qui  rendent  la  beauté  plus  piquante f 

6.  l'rritas  filia  terr.poris  ,  non  auîloritJ.:' s.. 

7.  Malcbranche  de  la  Recherche  de  la  Vérité,  2. 
Tart.  du  Liv.   i,   chaf.   4.    5.   6c  6.    pag.   zio.   fie 
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lï.ïART.  mour  propre  &  notre  orgueil  fe  fervent  a— 
^"'  ^  droitement  pour  Te  conferver  &  le  muintenir 
dans  la  pofltlfion  de  notre  elprit&  de  notre 
cœur.  ,.  Car  lorsqu'on  eftime  une  opi- 
„  nion  nouvelle  &  un  Auteur  du  tems ,  il 
„  femble  que  leur  gloire  efface  la  nôtre,  à 
5,  caufe  qu'elle  en  cil  trop  proche:  mais  on 
„  ne  craint  rien  de  pareil  de  l'honneur 
„  qu'on  rend  aux  Anci  ns.  (i) 

5,  D'ailleurs  comme  la  vérité  &  la  nou- 
„  veauté  ne  peuvent  pas  fe  trouver  enfem- 
5,  ble  dans  les  chofes  de  la  Foi  qui  dépendent 
5,  de  la  Tradition  ;  &  comme  les  hommes  ne 
y,  veulent  pas  faire  le  difceniemcni  qu'il  faut 
„  faire  entre  les  vérités  qui  dépendent  delà 
y,  Raiion,&  celles  qui  dépendent  delà  Tra- 
„  dition  qu'on  do't  aprendre  d'une  manié- 
„  re  toutj  différente  :  ils  confondent  la 
„  Nouveauté  avec  l'Erreur  ,  &  l'Autiqui- 
5,  té  avec  la  Vérité.  Luther,  Calvin,  & 
5>  les  autres  ont  dit  quelque  chofe  de  nou- 
„  veau  ,  &  ils  ont  erré  :  Donc  Galilée, 
y,  Harvée,  Defcartes  fe  trompent  dans  ce 
„  qu'ils  innovent.  L'impanation  de  Lu- 
„  ther  efl  nouvelle  (2),  &  elle  cft  faulfe: 
„  Donc  la  circulation  d'Harvée  eit  faulïe, 
5,  puisi]u'elle  eft  nouvelle.  C'eil  pour  ce- 
5,  la  que  quelques-uns  apellent  aulTi  indif- 
3,  feremment  du  nom  odieux  de  Novateurs 
„  les  Hérétiques,  &  les  nouveaux  Philofo- 
5,  phes.  Les  idées  &  les  mots  de  Vérité 
3,  &  d'Antiquité,  de  Fauffeté  &  de  Nou- 

„  veauté 

I.  L.  p.  Rap.  Comparaifon  de  Platon  &  d'Ar'fto- 
t€,  pag.  292  293.  %  Cetre  citation  eft  faufTe,  par- 
ce que  c'eil  uniquement  ççllç  ii\  ï,  MaUebxajish^ 
9ui  cA  ici  coaùnuçç, 
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„  veautéont  été  liés  les  uns  avec  les  autres.  IL  Tait^ 
„  Le  commun  des  hommes  ne  les  fépare  ^*«  U 
^  plus,  &  les  Gens  dVfprit  même  Tentent 
„  quelque  peine  à  les  bien  féparer. 

Ce  refpeél  déréglé  que  Ton  porte  aux 
Anciens  produit  un  grand  nombre  d'elfets 
alîcs  tacheux.  Car  il  ne  faut  pas  s'imagi- 
ner, par  exemple,  que  ceux  qui  vieillilTent 
flir  les  Livres  d'Ariltotc  &  de  Platon  puif^ 
fent  toujours  faire  un  bon  ufage  de  la  liberté 
de  leur  efprit.  Ils  n'employent  ordinaire- 
ment tant  de  tems  à  la  lecture  de  ces  Li- 
vres que  pour  tJcher  d'entrer  dans  lesfen- 
ttmens  de  leurs  Auteurs,  &  leur  but  prin- 
cipal cil  de  favoir  au  vrai  les  opinions  qu'ils 
ont  tenues  fans  fc  mettre  en  peine  de  ce 
qu'il  faut  tenir. 

S'il  y  a  quelque  chofe  de  vrai  &  de  bon 
dans  quelque  Ouvrage  des  Anciens,  aulfi- 
tôt  on  fe  jette  dans  l'excès.  On  publie 
que  tout  en  ell  vrai,  que  tout  en  ert  bon, 
&  que  tout  en  e{\  admirable.  On  fe  plaît 
même  à  admirer  ce  qu'on  n'entend  pas,  & 
on  veut  que  tout  le  monde  l'admire  avec  la 
même  facilité.  On  tire  gloire  des  louan- 
ges qu'on  donne  à  ces  Auteurs  obfcurs, 
parce  qu'on  perfuade  par- là  aux  autres 
qu'on  les  entend  parraitcment  ,  cVft  un 
nouveau  fujet  de  vanité,  &  on  s'eR-me  au- 
defius  des  autres  hommes  ,  à  :aufc  qu'on 
croit  entendre  une  impertinence  d'un  vieil 
Auteur  ou  d'un  homme  qui  ne  s'entendoiî' 
peut-être  pas  lui-même.  En^ 

2  If  Elle  avoir  été  fQmenué  400.  ans  lupataTant- 
pax  r.Vbbe  filupcrt,  comme  Bc-llarmin  le  lecocnoit^. 
»«  d9  SMr,  E^kAh,  ÔC  au  livre  dt  Strtfter,  LttUf, 

?  6 
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En  effet  combien  a-t-on  vu  de  Savani 
qui  ont  fué  pour  éclaircir  des  paffages  obf- 
curs  des  Philofophes  ,&  même  de  quelques 
Poètes  de  l'Antiquité  ;  &  combien  s'en  eft- 
il  trouvé  qui  ont  fait  leurs  délices  de  la 
Critique  d'un  mot,  &  du  fentiment  d'ua 
Auteur? 

Mais  il  ne  fuffit  pas  d'avoir  fait  voir  les 
deux  extrémités  où  nous  portent  les  Pré- 
jugés ditferens  que  nous  avons  des  Anciens 
fans  montrer  le  milieu  dans  lequel  on  les 
peut  raifonnablement  contenir  pour  ne 
point  commettre  d'injuilice  dans  les  juge- 
mens  qu'on  en  fait  au  préjudice  des  Mo- 
dernes. 

Il  faut  convenir  qu'il  y  a  des  chofesdans 
lesquelles  les  x^nciens  ont  eu  le  delFus  des 
Modernes ,  qu'il  y  en  a  qui  leur  ont  été 
communes  &  dans  lesquelles  ils  peuvent  a- 
voir  également  bien  réulfi  les  uns  &  les 
autres,  &  qu'il  y  en  a  enfin  dans  lesquelles 
les  premiers  ont  eu  le  delTous  des  derniers 
venus. 

I.  Parmi  les  chofes  du  premi' r  genre  il 
faut  compter  tout  ce  que  les  Anciens  ont 
écrit  limplement  pour  parler,  &  pour  e- 
xercer  leur  flile,  &  tous  ceux  de  leurs  Ou- 
vrages qui  nous  ont  confervé  la  pureté  & 
les  ornemens  de  leurs  Langues,  &  tout  ce 
qui  concerne  l'Art  d'exprimer  les  palTions 
de  l'Homme,  &  les  qualités  de  la  Nature 
telles  qu'elles  peuvent  être  depuis  fa  cor- 
ruption. 

C'cll  pourquoi  les  anciens  Poètes  &  O- 
rateurs  tant  Grecs  que  Romains  n'ont 
point  encore  trouvé  leurs  égaux  dans  le 

genre. 
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genre  décrire  qu'ils  ont  embralfé,  &  on  jj  p^^^ 
peut  dire  que  ceux  des  Modernes  qui  ont  ch.  !• 
fait  leurs  Foélîes  ou  leurs  Harangues  en 
leurs  Langues,  font  peut-être  encore  plus 
éloignés  de  leur  perfection  que  de  leur 
liécle  :  <5c  qu'ils  ne  les  ont  aproche's  qu'au- 
tant qu'ils  les  ont  ou  copiés  ou  imités,  ce 
qui  feul  fuffit  pour  les  empêcher  de  pou- 
voir jamais  arriver  à  la  gloire  de  leurs  O- 
riginaux. 

Ce  n'cl^  pas  qu'il  ne  fc  foit  peut-être 
uvé  depuis  ces  Anciens,  des  Génies 
aulil  propres  qu'eux  à  faire  valoir  l'Art 
Poétique  &  l'Art  Oratoire;  mais  comme 
la  Religion  Chrétienne  a  mis  des  bornes 
étroites  à  l'art  de  teindre  &  de  mentir ,  en 
rétabliilant  la  fimpliciié  ancienne  que  le 
péché  avoit  ôtce  à  la  \'érité,  il  n'ell  pas 
incroyable  que  le  fcrupule  ait  empêché  ces 
grands  Génies  de  porter  aulFi  loin  qu'ils 
auroient  pu  ces  deux  Arts  ingénieux  dont 
les  beautés  conlillent  principalement  dans^ 
le  déguifemcnt,  &  dans  le  mouvement  des 
p-lfions. 

2    Les  chofes  qui  font  communes  aux 
Anciens  &  aux  Modernes  dans  leurs  écrits 
font  celles  qui  dépendent  des  qualités  na- 
turelles de  l'efprit  humain,    comme  font 
le  jugement,    le  fens  commun,    le  goût 
Ipiiituel  ,   la   délicateffe  &  la  pénétration. 
M.iis  comme  ces  qualités  font  de  tous  les 
'•'.'cles,&  que  la  Nature  n'en  eft  pas  moins 
jerale  aujourd'hui  qu'elle  étoit  autrefois , 
s  Anciens  n'ont  peut  être  pas  d'autre  a- 
.ntage  fur  les  Modernes  en  ce  point  que 
celui  de  leur  Antiquité,  qui  fait  que  quand 
F  7  les 
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II.  Part.    les  chofes  fe  trouvent  égales,   ils  doivent 
Cn,  I.        avoir  toujours  le  pas  devant  ,  puisque  la 
Nature  le  leur  a  donné  en  les  faifant  naî- 
tre devant  les  autres. 

11  eit  vrai  que  ceux  qui  n'aiment  que. 
l'Antiquité  ,  &  qui  font  encore  aujour- 
d'hui un  parti  coniiderabîe  dans  la  Repu- 
blique des  Lettres,  tâchent  de  nous  per~ 
fuader  qu'on  ne  trouve  presque  de  folidité 
de  jugement,  de  fens  droit,  de  bon  goât , 
de  déh"catefre  ,  &  de  finelFe  d'efprit  que 
dans  les  Ecrits  des  Anciens,  à  qu'on  ne 
voit  presqu'aucun  de  leurs  Livres  qui  en 
foie  dépourvu.  Mais  ils  ne  confiderent 
peut-être  pas  que  les  iiccles  fuivans  ont 
laiiîe  périr  ceux  de  leurs  Ouvrages  qui  n'é- 
tocnt  pas  foûtenus  par  ces  excellentes  qua- 
lités ,  &  que  quand  la  Polkrité  aura  éclair- 
ci  la  malïè  des  mauvais  Livres  des  Moder- 
nes que  le  nouvel  Art  de  l'Imprimerie  a 
multiplié  presque  jufqu'à  l'inrini,  il  pourra 
aulTi  ne  relier  que  ceux  où  fe  trouvent  ces 
qualités.  Et  quand  on  en  aura  fait  le  dif- 
cernement  &  qu'on  les  aura  féparé  comme 
te  bon  grain  d'avec  la  paille  qui  les  cou- 
vre &  qui  les  contond  aujourd'hui ,  on 
pourra  juger  li  les  bons  Livres  de  ces  der- 
niers liécles  font  ou  meilleurs  ou  en  plus 
grand  nombre  que  ceux  des  Anciens. 

3.  Endn   les   chofes  du  dernier  genre,, 
c'ell-à-dire  les  connoilTances  dnns  lesquel- 
les les  Modernes  font  allés  plus  loin  que 
les  Anciens  font  prindpalement  les  Scien- 
ces 

ï.  Le  p.  Rapia  Compai,  de  ilàtoa  ôc  d'Afiûotc 
pag.  Z9Z.  2»}y 
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ces  ausqoellcs  le  tems  qui  forme  &  meurit  il  f  ait« 
routes  choies  ,  &  rexp<fricnce  qui  ell  le  Ch.  u 
fruit  de  l'indulkic  humaine  ont  donné  de 
grands  accrtMilcniens  ;  telles  que  font  la 
Phylique,  la  Méjecine,  rx\llronomie,  la 
Chronolo^n'e  ,  la  Géographie,  &  diverfes 
autres  pariie>  des  Mathématiques  qu*OQ 
appelle  Mixtes,  que  les  Anciens  ont  trai- 
tées alfés  imparfaitement. 

Mais  comme  ils  éto'ent  dépourvus  de 
tous  ces  grands  fecours  que  l'invention 
des  nouveaux  Arts  &  des  Inllrumens  de 
•Mathcinatique,  les  nouvelles  découvertes 
de  la  Nature,  &  Tutaj^e  d'une  longue  fuite 
de  fiécles  ont  aportés  aui  Modernes,  il  eft 
bien  jullc  d'avoir  quelque  égard  à  ces  con- 
fiderations  quand  on  fe  trouve  t  nté  de  les 
acculer  d'ign  rance  &  de  les  méprifer  fous 
prétexte  qu'ils  fe  font  fouve/.t  trompés. 
Un  doit  toujours  porter  du  refped  à  la 
Çrandeur  de  leur  génie,  dit  le  P.  Rapin, 
(i)  &  on  ne  doit  pas  les  chicaner  fur  tou- 
tes leurs  fautes,  puisque  les  fautes  même 
qu'ils  ont  faites  dans  les  petites  chofes  font 
quelquefois  des  marques  de  l'aplication 
qu'ils  ont  eue  pour  les  grandes  ,  &  pour 
celles  qui  étoient  elTenticlles  à  la  matière 
qu'ils  ont  traitée. 

Il  faut  mcme,  félon  Monfieur  de  Bal- 
2ac  (1)  dilîimuler  ,  dé^uifer  ,  &  cacher 
autant  qu'il  eft  poffibU-,  les  petits  manque- 
mens  des  grands  Perfonagcs  de  l'xA.ntiqui- 
té  ,  à  tout  le  moins  en  public ,   Ôc  pour 

don- 

1.  Bal7a<,  Entrât.  XI.  p;îg.  199.  zoo.cdit.  dcHoU, 
^  pa^.  é^i,  6^i,  du  Tom.  2.  ÏA'f  q1« 
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IL  Part,  donner  bon  exemple  au  Monde.  Il  ne  fauS 
Ch.  I,  pas  ncanmoins  perdre  Tufage  de  notre  ju- 
gement par  trop  de  referve  &  trop  d'affec- 
tation de  modeltie  à  leur  égard ,  c'eft  alîe's 
de  marquer  du  refped  pour  leur  nom  &  de 
la  civilité  pour  leurs  perfonnes.  Quand  on 
fe  croit  obligé  de  fe  départir  de  leurs  fenti- 
mens ,  il  faut,  dit- il,  dorer  &  parfumer 
fes  objeélions.  On  peut  fe  féparer  de  fes 
Maîtres  quand  il  s'agit  de  fuivre  la  Vérité 
qui  nous  entraîne  ailleurs  ,  mais  il  faut 
prendre  congé  d'eux  de  bonne  grâce  & 
toujours  avec  des  proteftations  de  fidélité 
pour  l'avenir. 

C'efl:  une  honêteté  de  bîen-féance  qui  a 
palTé  pour  une  efpéce  de  devoir  en  toutes 
fortes  de  tems  ,  &  ceux  même  que  nous 
comptons  aujourd'hui  parmi  les  Anciens 
nous  ont  apris  cette  maxime  comme  la 
pratiquant  eux-mêmes  envers  ceux  qu'ils 
conlideroient  comme  des  Anciens  à  leur 
égard,  (i)  Et  ce  qui  doit  nous  déterminer 
le  plus  à  prendre  le  parti  d'une  conduite  fi 
raifonable  &  iijulle,  c'eft  que  les  Anciens 
eux-mêmes  ont  bien  vu  qu'ils  nepouvoîent 
porter  les  chofes  à  leur  perfedion.  Ils  ont 
mêrne  reconnu  que  la  connoiflance  des 
chofes  qui  leur  étoient  inconnues  étoît  re- 
fervée  aux  liécles  poftérieurs  ,  (2)  &  que 
l'indullrie  des  hommes,  le  tems,  l'ufage, 
&  l'expérience  découvriroient  une  infinité 

de 

T.  Veteret  ctcm  exoifatione  audlendi  fnnt.  Seneca  Lil?. 
6.  quaeftion.  natural  cap.  5. 

2.  Malta,  factilis  tune  futiiris  cum  memoria  noflri  exo- 
Itverit  refervantur.  Senec.  Quxftion.  nat.Lib.  7.  cap.  3, 

Vtniet  um^HSf  (^HQ  ifia  ^h^  nma  l^tiijt  f  in  Imm  dits 

^- 
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de  chofes  qui  leur  étoient  cachées ,  comme  n.  part. 
Ta  pre'vû  Sénéque  en  plus  d'un  endroit  Ch.  i. 
de  Tes  Ouvrages. 

Cependant  cette  perfuafion  ne  les  a  point 
découragés,  &  ne  les  a  point  rebutés,  ils 
n'ont  point  biile  de  travailler  pour  notre 
fervice,  &  nous  ne  laurions  nier  fans  in- 
gratitude que  nous  ne  leur  ayons  les  pre- 
mières obligations  de  nos  études  &  de  nos 
connoiiTances. 

Mais  fi  leurs  fautes  méritent  d'être  ex- 
cufées  6f  refpeclées  même  pour  leur  vieil- 
lefTe ,  &  pour  cette  efpéce  d'immortalité 
qu'elles  ont  acquife,  on  ne  doit  pas  pour 
cela  lesjuftifier,  &  moins  encore  s'en  fai- 
re des  exemples  pour  défendre  les  nôtres. 
Il  ert  vrai,difent  MelTieurs  de  l'Académie, 
(3)  que  les  fautes  des  Anciens  ne  font 
presque  confidérées  qu'avec  révérence , 
parce  que  les  unes  étant  faites  devant  les 
régies,  font  nées  libres  &  hors  de  leur  Ju- 
rildidion,  &  que  les  autres  par  une  longue 
durée  ont  comme  acquis  une  prefcription 
légitime.  Mais  cette  faveur  qui  à  peine  met 
à  couvert  ces  grands  Hommes ,  ne  pafle 
point  jusqu'à  leurs  fuccefTeurs.  Ceux  qui 
viennent  après  eux  héritent  bien  de  leurs 
richeffes ,  mais  non  pas  de  leurs  privilèges 
&  les  vices  quelques  anciens  qu'ils  puilîent 
être  n'autorifent  pas  ceui  d'aujourd'hui,  & 
ne  fauroient  prefcrire  contre  la  régie  &  le 
bon  fens.  Il 

exîrdhat  &  longioris  étvi  diligentia.  Scaec.  Quxft.  nat. 
Lib.  7.  cap.  25.  ôc  J.  Filefac  Lib.  2.  fclcft.  cap.  ij^ 
pag.  î%i. 

3.  Scntimcns  fur  laTragi-Comédie  duCid  de  Coi- 
«uUe  pag.  iSj.  186.  de  la  I.  Ldn» 
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II.  Faut.  Il  faut  faire  une  grande  différence  entre 
Ch.  i.  l'Antiquité  ,  en  ce  qui  concerne  la  Reli- 
gion &  celle  qui  confiée  dans  les  con- 
noiifances  purement  humaines  Celle-ci 
n'elt  qu'une  pure  nouveauté  en  comparai- 
fon  de  celle  la,  &  il  y  a  presque  autant  à 
dillini^uer  entr'elles,  qu'entre  r£rreur  &  la 
Vérité  ,  c'eft-à-dire ,  entre  la  Science  de 
Thomme  &  celle  de  Dieu. 

Moniieur  Fleuri  dit  (i)  que  comme  la 
Religion  Chrétienne  n*eft  pas  une  invention 
des  hommes,  mais  un  ouvrage  de  Dieu, el- 
le a  eu  d'abord  toute  fa  perfeélion  auflî- 
bien  que  l'Univers;  &  que  ce  feroît  une 
erreur  déteftable  de  croire  que  dans  la  fuite 
des  (iécles  on  ait  trouvé  quelque  chofe 
non  feulement  pour  les  dogmes,  mais  en- 
core touchant  les  mœurs  &  la  conduite  de 
la  vie  plus  utile  ,  plus  fage,  &  plus  fubli- 
me  que  ce  que  Jefus-Chrilt  a  enfeigné  à  fes 
Apôtres ,  &  les  Apôtres  à  leurs  Difcîples. 
On  ne  s'eft  donc  pas  contente  de  rejet- 
ter  &  de  condamner  dans  tous  les  âges  de 
l'Eglife  les  Nouveautés  que  les  Auteurs 

Hé- 

T.  Moeurs  des  Chrétiens,  i.  part.  num.  2.  pag.  u 
&  3.  &  num.  Si'  pa?.  47s. 

2.  Amad.  Guimcn.  Opufc.  pag.  rpr.  num.  4. 
^  de  l'édit  de  Lyon  ,  où  ce  livre  fut  imprimé 
in-4.  Tau  16^4  fous  Je  nom  d*  4  nadaits  Cuimenitis  Lo' 
marenfts.  Il  eft  du  P.  Mathieu  Moya  Jéfuire  de  Ma- 
drid, ConfelTeur  de  la  Reine  d'Efpagne  Anne  Ma- 
rie d'Autriche  ,  mère  de  Chviries  il.  La  Sor'oonne, 
au  moment  qu*il  parut  lecenfura,  &  le  Pape  Ale- 
xandre VIL  qui  le  24  Juia  \66s,  coudamna  cerre- 
cenfure,  étant  depuis  mieux  informé  ,  condamna  lui 
flamme  le  livxe  le  10.  Avril  166^.    Jbiea  des  gens  au 

rcfte 
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Hérétiques  ont  tâché  d'introduire:  Mais  on  11.  pam, 
a  toa|ours  eu  grand  foin  de  nous  marquer  ch.  l 
même  ia  prctérence  qu'on  doit  fairç  des 
Anciens  Auteurs  Catholiques  fur  les  Mo- 
dernes, p^Tcc  qu'étant  plus  près  de  U four- 
ce,  on  trouve  incomparablement  plus  de 
pureté  &  plus  de  cette  limplicité  qui  ac- 
compagne les  vérités  éternelles  dans  leurs 
Ecrits,  que  dans  ceux  des  Auteurs  des  fié- 
cles  poiterieurs. 

Oeil  ce  qui  a  porté  la  facrée  Faculté  de 
Théologie  à  cenfurer  l'opinion  du  faux 
Guimenius ,  qui  dit  (2)  que  toutes  chofes 
hant  pre'fentemeHt  beaucoup  mieux  exam'f 
me'es  en  Théologie  qu^elUs  ne  Véto'icnt  dans 
Us  tems  paffés  ,  tl  vaut  beaucoup  mieux  fui* 
•ure  Us  Théologiens  modernes  que  les  An" 
ciens  Pères,  (j)  C'ell  auffi  ce  qui  a  ren- 
du un  des  plus  fameux  Hommes  de  ce  fie-  M.  Caïa- 
cle  l'objet  de  h  table  publique  pour  s'être  °i"cl. 
vanté  fottement  de  (4)  n'' avoir  jamais 
voîiln  employer  ou  perdre  J on  tems  à  lire  les 
Anciens  Pères  ^  parce  que  les  Modernes  ^ 
dit -il ,    ont  poil  avec  beaucoup  d*i'adujirie  i^ 

beaU' 

leftc  ne  diftinguant  ^o\nt ^m<itUuj  à* ^mndeHs  ,<\û*\\i 
ont  pris  pour  un  fynonymc  Latin  du  Grec  0iiO/>.cf , 
ont  mal  à  propos  cru  reconDoicie  fous  ce  Hom  le  P, 
Théophile  Raynaud. 

3.  Ccnlura  Sac.  FacHi  Tlicol.  Parif.  inLib.  cuiTit. 
Axncd,  Guim.  Lomar.  5cc. 

4,  iVan  multur/i  eqo  temporis  impcndo  ant  perd»  in  l'ete- 
ri*m  Liin's  Ugenihj  non  fjttod  conremnam  illos  ,  fed  fued 
tmnia  qux  puichrè  loiitarstnt  iam  [int  a   juniaribuj  jumm» 

ftuiio  ir  iniHdriâ  eltmAtA,  J.  Caïamuel.  a,  part.  Theoî. . 
iiiaàjun.  £ol.  }^.  n.  51, 

Ca- 
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IL  Takt,    ^^^^coup  d^ étude  tout    ce   que  ces  ^ Anciens 
Ch.-  I.         ont  pâ  trouver  ^  pe:ifer  de  beau  Cff  de  rai* 
fonnable. 

Ce  fentiment  de  TEglife  Catholique  a 
été  combatu  par  plufieurs  de  fes  propres 
.Ecrivains  depuis  un  liécle,qm  fe  font  peut- 
être  imaginé  qu'ils  travailleroient  pour  leur 
propre  autorité,  &  pour  leur  réputation, 
en  diminuant  celle  des  Anciens,  &  enfai- 
fant  leurs  efforts  pour  rehauffer  &  pour  a* 
puyer  celle  des  Modernes.  Mais  ceuxd'en- 
tr'eux  qui  ont  voulu  employer  l'autorité 
même  de  quelques  Anciens  pour  diminuer 
Tau  ton  té  des  Anciens  lemblent  avoir  af- 
ï^à.i  de  confondre  l'Antiquité  profane  a- 
vec  la  Sacrée  pour  pouvoir  raifonner  & 
difpofer  de  celle-ci  comme  de  celle-là. 

AinI]  le  P.  Poxa  voulant  nous  faire gou^ 
ter  la  nouveauté  de  Tes  imaginations,  (i)- 
a  voulu  nous  perfuader  qu'il  n'y  avoir  point 
grand  fonds  à  faire  fur  les  Anciens  par  l'au- 
torité de  Senéque.  Il  eft  vrai  que  ce  Phi- 
lofophedit,  „  que  la  Vérité  eft  expofée  à 
,,  tout  le  monde, que  nul  ne  l'a  encore oc- 
„  cupée;  que  ceux  qui  nous  ont  précéder 
„  font  nos  guides ,  mais  que  nous  nefom- 
„  mes  pas  leurs  efclaves;  qu'il  en  refte 
5,  encore  beaucoup  pour  ceux  qui  vien- 
^  dront   après   nous  ,  que    chacun    aime 

„ .  mieux  croire  que  j uger Mais 

„  que 

Carolus  Vifchius  in  Bibliothec.  Ordin.  CiftercienC 
pag.  196.  i5»7, 

Nicole,  fous  le  nom  de  Guill.  Wendrock  in^  Ap- 
pendicib.   ad  not.  Litter,  Montait. 

î.  Joan.  Bapt.  Pola  daus  la  Picfacc  de  Ton  EIhcHa- 


à 
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;,  que  pour  lui  il  ne  s'attache  à  aucun  par-  11.  Part, 

„  ticulier  de  ces  grands   Philofophes   de  ^"-  ^• 

„  l'Antiquité  ;  qu'il  a  droit  d'en  juger  & 

„  d'en  dire  fon  avis.   C'eil  pourquoi, qu'il 

„  avoit  la  liberté  de  fuivre  tantôt  les  fen- 

„  timcns  de  l'un  &  tantôt  de  changer  quel- 

„  que  chofe  dans  celui  de  l'autre.  (2) 

Mais  11  Senéque  a  eu  fujet  de  préférer 
la  Raifon  à  l'Autorité  dans  les  chofes  pu- 
rement humaines,  &  qui  ne  pouvoient  le 
régler  que  par  la  Rai  Ion  n'ayant  point  d'au- 
tre guide  que  la  Raifon:  Poza  qui  étoit  & 
Chrétien  &  Régulier   ne  devoit  pas  ignorer 
qu'un  homme  qui   fe  mêle  d'écrire  dans 
l'E^iife  des  matières  de  la  Foi  pour  l'inf- 
truction  &  l'édification  des  Fidèles  ,   doit 
fuivre  l'Autorité  plus   que  fa  Raifon  ;  & 
qu'en  matière  de  Religion  il  n'a  point  pu 
fuivre    cette    maxime    de    Senéque    Ims 
ruiner  l'obéifTancequi  ell  duc  à  la  Foi  <S:à 
la  Tradition ,  qui  en  eft  un  des  principaux 
fon  démens. 

En  ufer  ainfi,  n'efl  autre  chofe  que  don- 
ner à  chacun  la  liberté  d'opiner  fur  les 
points  de  Religion  ,  comme  les  Philofo- 
phes Païens  ont  fait  dans  les  matières  de 
îcience  à  des  mœurs  ,  où  ils  n'ont  fuivi 
que  leurs  fens,  leurs  propres  pcnfées,  & 
kur  lumière  naturelle  ;  c'eft  traiter  Saint 
Athanafe  &  Saint  Auguftin  eu  Théologie 

com- 


tinrt  De: -paré,  oîi  il   cite  Scncquc  de  vit  A  hfata;  c.  T, 
'L'Eliaid.iriHm  du  P.  J.  L    Poza  ,  Jc^'uitc,  ProfefTeur 
en  Théologie  au  Collège  d'Alcala,  fut  imprime  iu--^ 
à  Lyon  1627. 
a.  L.  Aan.  Senec.  Epiftol.  33. 
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II.  Part,     comme  nous  ferions   Platon   &  Arîftotc 
Ch.i.        en  Philolbphie. 

Cet  Auteur  a  fait  le  même  abus  d'une  af- 
fés  belle  penlée  de  Ladance,  qui  dit  que 
j,  ceux-là  le  privent  eux-mêmes  de  la  fa- 
„  geiFe  qui  fe  lailFant  mener  par  les  autres 
„  comme  des  bêtes,  reçoivent  fans  difcer- 
„  nement  tout  ce  que  les  Anciens  ont  in- 
„  venté.  Que  ce  qui  les  trompe ,  c'elt  l€ 
,,  nom  d'Anciens,  s'imaî^inant  ne  pouvoir 
„  pas  être  plus  fages  qu'eux  ,  parce  qu^ils 
„  font  venus  après  eux,&  qu'on  les  apelîe 

„  Modernes Que  Ditu  a  dillriDué  la 

„  fagelîe  à  tous  les  hommes  félon  leur 
„  portée,  &  que  ceux  qui  nous  ont  préce- 
„  dé  dans  le  tems  n^  nous  précèdent  pas 
„  pour  cela  dans  la  fagefle,  parce  qu'étant  ii 
„  donnée  également  à  tous  les  hommes,  i 
„  ceux  qui  font  venus  les  premiers  ne  la 
„  peuvent  pas  ôter  aux  autres,  (i) 

Mais  qui  ne  voit  que  Ladance  n'en  veut 
qu'à  ceux  qui  fe  laifîent  aller  aux  coutu- 
mes &  aux  traditions  humaines  au  préjudi- 
ce de  la  vérité  manifefte,  ou  qui  font  trop 
crédules  &  trop  timides  dans  la  recherche 
des  chofes  naturelles  qui  dépendent  de  la 
Raifon? 

Quelques-uns  de  ces  Théologiens  Mo' 
dernes   qui    ont  penfé  réduire  la  Morali 

Chn 

I.  Sdptentiam  Jlbt  adimunt  (jw'  Jine  ullo  judicio  inven* 
ÎA  majorum  probant ,  «Jj  ab  aliis  pecadum  Tnore  dncMinur»\ 
Sed  hoc  eos  fallit  (juod  majorum  nomine  pojîto ,  non 
tant  fitri  pojfe  tt;   tpft  plus  fapiant  y  tjwa  minores  voc* 

tur , Deus  dédit  omnibus  pro  viriii  fetitionem  fdi 

pietttin  nec  qui  a  net  iili  temporiùus,  Japierjïia  '}Ho<jKe  -Ante» 

ceffc 
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Chîétieaue  en  problèmes,  ont  jugé  à  pro-  n.  Fi*t, 
pos  de  mettre  eu  quelhon  fi  Ton  doit  prc-  Ch.  l 
terer  kb  Anciens  t^eres  &  Docteurs  de  !'£• 
glile  aux  nouveaux  Ecrivains  &  Docteurs 
(k  rt  Ole    (2) 

Azor  veut  que  les  opinions  de  ces  Ecri- 
vains nouveaux  des  derniers  tenis  ayent  au- 
tant de  poids  &  de  crédit  que  les  lentimens 
des  Anciens  &  àts  Feres  de  TE^lile,  de 
forte  que  li  les  Pcres  rempi)rtent  quel- 
quefois fur  les  Auteurs  Moaernes,  ceux- 
ci  l'emportent  aulD  fouvent  fur  les  Pères  : 
&  que  ,  qua»d  les  opimem  des  uns  jf 
„  des  autres  Jant  égales  en  elles-mêmes^ 
„  (fuoi^fu^o'a  préfère  Jouirent  celles  des  An  • 
„  ctens  à  celles  des  Nouveaux  tl  n'y  a  point 
I,  de  Lui  m  de  raifon  ajj es  fors e  pour  obliger 
^,  à  la  préférer  toujours.  (  ^) 

Cette  dccilion  a  paru  d'une  conféquencc 
dangereufe,  en  ce  qu'il  femble  ôtcr  l'obli- 
gation de  s'aifujettir  aux  fentiniens  des 
îiints  Dodeurs  de  TE^life,  qui  ne  difcnt 
4dans  les  chofes  impartantes  que  ce  qu'ils 
ont  apris  d'elle  .  &  donner  la  liberté  de  le« 
fuivre  ou  de  ne  les  fjivre  pas.  Car  fcloa 
cette  maxime  il  pourroit  être  permis  de 
iuivre  toujours  les  nouveaux  &  de  ne  fui- 
vre  jamais  les  Pères,  lorsque  les  raifons 
des  Nouveaux  feront  auifi  vrai-femblables 

que 

ce  Terunt.  ^m£  fî  omnibus  dtjuah'ter  datur  ,  ûccHpari  ai 
An  ^ledentibus  non  foti^t.  Lactant.  Lib.  Divin.  lnit;tut. 
cap.  7. 

2.  Ger.  de  îa  Mor.  des  J.  Tom.   i.  L.  i.  part.  2. 
chap.  I.  art.  i.  pag   26     262.  6c  faiv. 

3.  Joan.  Aror.  Inft,  Morïrt.  l.ib.  2.  cap.  \7.<pz^, 
I.  pâg.  127. 
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îi.  Part,  que  celles  des  Pères.  Or  il  ne  fera  jamais' 
Ch,  I.  difficile  à  ceux  qui  les  jugeront  par  le  fens 
humain  &  par  la  Raifon  naturelle  plutôt 
que  par  la  lumière  de  la  Foi  de  trouver  des 
artifices  pour  faire  paroître  autant  de  pro- 
babilité &  de  vrai-femblance  dans  les  opi- 
nions modernes  que  dans  les  fentimens  des 
Anciens. 

Les  autres  Défenfeurs  de  l'autorité  des 
Modernes  (i)  ont  voulu  uferdediftindion 
&  partager  le  différent,  en  difant  que  la  re- 
folution  des  difficultés  qui  naijj'ent  touchant 
la  Foi  fe  doit  tirer  des  Anciens:  mais  que 
c-elles  qui  regardent  les  mœurs  ^  la  vie  des 
Chrétiens  fe  doivent  prendre  des  Auteurs,^ 
nouveaux.  La  didin^lion  paroît  claire ,; 
mais  elle  tient  peut-être  un  peu  de  VEfco- 
bar^  &  daCafuitifine^  &  elle  ne  lève  pas 
entièrement  tous  nos  fcrupules. 

Car,  comme  écrit  un  autre  Moderne,^ 
s'il  apartient  aux  Anciens  de  déterminer  les 
quedions  qui  naiffent  far  les  matières  de  la 
Foi,  il  faut  nécelîai rement  qu'ils  décident 
auffi  les  difficultés  de  la  confcience  &  des 
mœurs,  puisque  les  Fidèles  doivent  vi- 
vre par  la  Foi:  Et  fi  nous  devons  prendre 
des  Modernes  les  règles  des  mœurs  &  non 
celles  de  la  Foi ,  il  faut  qu'on  nous  don- 
ne une  autre  règle  de  notre  vie  que  la  Foi, 
&  que  la  Foi  ne  foit  plus  la  fource  &  la 
mefure  des  bonnes  œuvres  ni  le  principe 

•de 

I.  Valer.  Reginald.  prxfat.  iu  Prax.  Foii  Poeni- 
tential.  de  caiibus  confc.  \ 

Ludov.  Cellot.  Lib.  S.  de  Hieraichia  Ôc  Hierarchis 
cap.  i6.  pag.  714, 
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cj  la  vie  Chrétienne,  (i)  S'il  etl  vrai  que  n.  p^^,^ 
nous  ne  devons  prendre  des  Anciens  que  Ch.  i. 
les  régies  de  la  Foi  fans  celles  des  Mœurs, 
la  Foi  que  nous  recevons  d'eux  fera  morte 
&  ftérile:  lî  les  Nouveaux  ne  nous  don* 
nent  que  les  règles  des  Mœurs  fans  celles 
de  la  Foi,  notre  vie  quelque  bonne  qu'el- 
le paroilTe  ne  fera  que  Païenne. 

Maîsileft  fort  inutile  de  nous  embarafler 
d'une décilion qui  palTe  pour  errone'e,&quî 
edrejettéede  TEglife.  Et  quand  nous  n'au- 
rions pas  d'autres  motifs  pour  nous  porter 
à  préférer  les  Anciens  aux  Modernes  ea 
tout  ce  qui  concerne  la  Religion,  Se  pour 
nous  attacher  inviolablcment  aux  décifions 
de  ces  premiers  :  l'incertitude,  l'embarras, 
rinégalitc  ,  la  témérité  &  les  contradidions 
qui  fe  rencontrent  dans  plulieurs  de  ces 
Théologiens  modernes,  &  particulièrement 
des  nouveaux  Dodeurs  de  la  Probabilité 
nous  y  obligeroient  alTés  d'ailleurs. 

L'Auteur  de  la  Recherche  de  la  Vérité 
fait  fur  la  conduite  &  fur  les  fentimens  de 
CCS  Modernes  une  reticxion  qui  eft  d'au- 
tmt  moins  à  méprifer  qu'il  n'e(i  ni  le  ïcul 
ni  le  premier  qui  l'a  faite.  (3)  Il  dit  „  qu'il 
,,  lui  femble  que  ce  font  d'ordinaire  ceux 
„  qui  crient  le  plus  contre  les  Nou- 
.,  veautés  de  Philofophie  qu'on  doit  efti- 
„  mer  ,  qui  favori fent  &  qui  défendent 
„  même  plus  opiniâtrement  certaines  Nou- 

„  veau- 

2.  Mor.  des  J.  T.  i.  L.  i.  p.  2.  chap.  r.art.  i.pag; 

269.  270. 

î.  Malcbt.  Rcch,  de  la  Ver.  2.  Fart,  du  Liy.  2. 
chap.  5.  ^.ag.  222, 

Tome  7.  G 
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It  Part.  „  veautés  de  Théologie  qu'on  doit  d^'tes- 
<^«'^  „  ter.  Car  ce  n'eft  pas,  dit-il,  leur  lan- 
gae;e  qu'on  n'aprouve'  pas ,  tout  inconnu 
„  qu'il  ait  été  à  T Antiquité,  l'ufage  l'au- 
„  torife:  ce  font  les  erreurs  qu'ils  répan- 
„  dent  ou  qu'ils  foûtiennent  à  la  faveur  de 
„  ce  langage  équivoque  &  confus.  Que 
„  ce  font  principalement  ces  for  tes  de  gens 
„  qui  s'éfarouchent  li  on  parle  en  Philofo- 
5,  phîe  autrement  qu'Ariftote  ,  &  qui  ne 
„  fe  mettent  point  en  peine  fi  on  parle  en 
„  Théologie  autrement  que  l'Evangile ,  les 
5,  Pères  &  les  Conciles. 

Il  nous  ell  fans  doute  fort  peu  important 
&  peu  néceflairc  de  favoir  ce  que  les  an- 
ciens Philofophes  Païens  ont  cru  des  points 
qui  regardent  l'effence  &  l'exilknce  de 
Dieu,  la  béatitude  de  l'homme,  l'immor- 
talité  de  l'ame  &  toute  la  Morale  qui  dé- 
pend de  la  véritable  Théologie,  quoiqu'il 
foit  très-important  &  très-nécelfaire  de  fa- 
voir que  Dieu  exifte,  qu'il  fait  notre  béa- 
titude, que  l'ame  eft  immortelle,  &  que 
toute  la  Morale  ne  confifte  que  dans  le 
véritable  culte  de  Dieu.  Cependant  il  s'eft 
trouvé  un  fort  grand  nombre  de  Savans, 
(i)  qui  fe  font  mis  plus  en  peine  de  fa- 
voir, par  exemple,  le  fentiment  d'Ariftote 
fur  l'immortalité  de  l'Ame  que  la  vérité  de 
la  chofe  en  foi,  &  on  en  a  vu  même  qui 

ont 

T.  Le  même  pag.  m.  &  221.  &c.  f  Le  P.  Mal- 
Jcbranche  dans  l'endroit  ci-deflus  allègue  fe  conten- 
te de  dire  que  le  principal  but  de  pomponacc  a  été 
de  montrer  qu'Ariftote  a  cru  que  l'ame  étoit  morrd- 
ic,  quoique  (devoit  ajouter  le  P.  Mallebranche)  il 
au  témoigaé  «jue  Ton  iatention  étoit  purement  de  prou- 
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ont  fait  des  Ouvrages  exprès  (2)  pour  expH-  ii.Fa»t, 
qucr  ce  que  ce  Philolbphe  en  a  écrit,  &  Ch.  l» 
qui  n'en  ont  pas  tant  fait  pour  favoir  ce 
qu'il  en  faloit  croire. 

S'il  y  a  une  infinité  de  chofes  dont  la 
connoilFance  cft  inutile,  &  qui  ne  font  que 
de  rinvention  de  l'cfprit  humain  ,  il  eft  par 
confequent  encore  plus  inutile  de  recher- 
cher &  de  favoir  ce  que  les  Anciens  en 
ont  cru.  „  Mais  dans  les  queftions  de  hi 
„  Foi  ce  n'ell  pas  un  défaut  de  chercher 
„  ce  qu'en  a  cru,  par  exemple,  Saint  Au- 
„  guftin  ou  quelqu'autre  Père  de  TEglifc, 
„  ni  même  de  travailler  avec  foin  pour  dé- 
„  couvrir  fi  Saint  Auguftin  a  cru  ce  que 
„  croyoient  ceux  qui  Tont  précédé,  parce 
,,  que  les  chofes  de  la  Foi  ne  s'aprcnnent 
„  que  par  la  Tradition,  &  que  la  Raifon 
„  ne  peut  pas  les  découvrir.  La  créance 
„  la  plus  ancienne  étant  la  plus  vraie,  il 
„  faut  tâcher  de  favoir  laquelle  Teft  en  ef- 
„  fet ,  &  on  ne  le  peut  faire  qu'en  examî- 
„  nant  le  fentiment  de  plulieurs  perfonnes 
„  qui  fe  font  fuivies  dans  difterens  tems. 

„  Mais  les  chofes  qui  dépendent  de  la 
„  Raifon  leur  font  tout -à-fait  opofées  & 
„  il  n'eft  pas  (î  neceflaire  de  fe  mettre  en 
„  peine  de  favoir  ce  qu'il  en  faut  croire. 

„  En  matière  de  Théologie  on  doit  a{- 
„  mer  l'Antiquité  parce  qu'on  doit  aimer 

„  la 

w  qu'à  s'en  tenir  aux  termes  d'Ariftote  on  ne  pou- 
voir conclurre  rien  de  certain  pour  là  mortalité,  ai 
pour  l'immortalité  de  l'ame. 

(2)  Petius  Pomponatius  en  a  fait  iin  pour  montrct 
qu' Aiiflote  a  cru  l'arac  monelie. 

G  i 
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Il  ÎART.     tt  la  Vérité ,  &  que  la  Vérité  fe  trouve  dans 
ch.  I,        „  TAntiquité.     11  faut  que  toute  curioiité 
5,  cefle  lorsqu'on  tient  une  fois  la  Vérité. 
„  Mais  en   matière  de  Philofophie  on 
doit  au  contraire  aimer  la  nouveauté  par 
la  même  raifon  qu'il  faut   toujours  ai- 
mer ia  Vérité  &  la  rechercher  par  toutou 
elle  fe  peut  trouver.    Si   l'on  croyoit 
qu'Ariftote  &  Platon  fufTent  infaillibles, 
3,  il  ne  faudrait  s'apliquer  qu'à  les  enten- 
5,  dre,  mais  la  Raifon  ne  permet  pas  qu'on 
3,  le  croye.     La  Raifon  veut  au  contraire 
3,  que  nous  les  jugions  plus  ignorans  que 
5,  les  nouveaux  Philofophes,  parce  que  de- 
5,  puis  leur  tems  il  s'efl:  écoulé  un  grand 
3,  nombre  de  fiécles  qui  ont  donné  litu  à 
3,  plulieurs    expériences    &    découvertes 
5,  nouvelles  ;  que  les  nouveaux    Philofo- 
„  phes   peuvent   favoir  toutes   les  vérités 
3,  que  les  Anciens  nous  ont  lailîecs ,  &  en 
„  trouver  encore  plulieurs  autres.     Mais 
5,  cependant  la  Raifon  ne  veut  pas  qu'on 
5,  croye  encore  ces  nouveaux  Philofophes 
„  à  leur  parole  plutôt  que   les  Anciens, 
„  Elle  veut  au  contraire  qu'on  les  examî- 
3,  ne  fans  fe   préoccuper  ridiculement  de 
„  leur   fcience  ni  de  leurs  qualités  d'ep- 
„  prit.  (0 

CH  A- 

1.  Idem  ibid. 

2.  s.  Bafil.  de  legendis  Libris  Gentil,  oration. 
S.  Greg.  Naziauzen.  in  oration.  de  landibus  Baft- 

lii  Magni. 

Clem   Alexandr.  Origen.  Arnob.  LsiCt.  &  aliorum 
exempla. 

S.  Auguftîn.  Lib,  2.  de  doftrin,  Chriftiana.  cap, 

î8.  2i>j  &  40, 
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II.  Part, 

CHAPITRE     II.  C"'^ 

Préjugés   des   Auteurs    EccUfuiJliques 
i^  Profanes. 

Puisque  le  Préjugé  où  étoient  plufîeurs 
des  Chrétiens  de  TEglife  Primitive,  à 
regard  des  Livres  des  Païens  ell  eftacé  de- 
pu'S  fort  long-teins,  il  ell  afles  inutile  de 
taire  voir  quel  en  étoit  le  fondement  ,  & 
en  quoi  conlirtoit  le  danger  que  Ton  y 
trouvait 'pour  les  nouveaux  Convertis, 
lorsqu'ils  étoient  encore  afllégés  de  Païens 
qui  lâchoient  en  toute  occalion  de  leur  fai- 
re valoir  les  beautés  de  leurs  Poètes  &  de 
leurs  Philofophes. 

Ce  feroit  aufll  d'un  autre  côté  faire  per- 
dre le  tems  au  Lcéleur,  li  pour  lui  faire 
voir  l'utilité  qu'on  peut  retirer  des  Livres 
des  Gentils  ,  on  fe  mettoit  en  devoir  de 
lui  repeter  ici  tout  ce  qu'il  peut  en  avoir  lii 
ailleurs  (2)  foit  dans  les  Ecrits  des  anciens 
Pères  de  TEglife  qui  en  ont  fait  eux-mêmes 
un  excellent  ufage,  autant  pour  le  règle- 
ment de  leurs  mœurs  ,que  pour  combattre 
le  Paganifme;  foit  dans  les  Traités  parti- 
culiers qucpîulieurs  Modernes  ont  faitfur 
ce  fujet.  1,3) 

A 

s.  Cyrill.  Alex.  Lib.  6.  contra  Julian.  Apoftat.  ad 
text.  4. 

Pctri  Blcfcn.  Epiftol.  «.     Itéra  Epifl»!.  $)i. 

3.  Claud.  Eipenczus  Txaâ.  de  piofeâu  ex  LiK 
Gentil. 

Joan.  de  Marchepallio  difput.  de  citandis  impunè 

à  Concionatore  Icgibus  civilibus,  id  eft  ,  Literis  pa- 

ganicis.     %  Baillci  après  Claude  Defpcncc  qui  eft  à 
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A  regard  des  Livres  des  Chrétiens ,  les 
Gentils  s'étoient  étrangement  préoccupés 
contre  ceux  des  trois  ou  quatre  premiers  lié- 
clés  de  TEglife.     Ils   s'étoient  fottement 
imaginé  que   nos  Ecrivains  ne  pouv oient 
être   que  des    ignorans  ,  parce   qu'ils    ne 
voyoient  presque  aucun  de  leurs  prétendus 
Savans  embrafTer  la  Religion  Chrétienne, 
qu'ils  favoient  être  ennemie  de  l'orgueil  & 
de  l'enflure  que  produit  la  vanité  des  Scien- 
ces humaines.     Et  fur  la  foi  des  plus  mé- 
difans  de  nos  ennemis  tels  qu'étoient  Cel- 
fe ,   Porphyre,   &  l'Empereur  Julien,  ils 
publioient  par  tout  que  l'Eglife  de  Jefus- 
Chrift  n'avoit  produit   ancun  Philofophe^ 
aucun  Orateur  ,   aucun   Doéteur  ;  qu'on 
n'y  cultivoît  point  l'Eloquence  ni  les  au- 
tres Arts  ni  les  Sciences,  &  qu'on  ne  re- 
marquoit  qu'une  limplicitégrofliére  en  tout 
ce  qui  étoit  forti  de  la  plume  des  Auteurs 
Chrétiens  depuis  l'établiifement  de  la  Reli- 
gion. 

Ce  fut  pour  détromper  le  Public  de  cette 
erreur  que  Saintjerôme  entreprit  d'écrire  fon 
Livre  des  Ecrivains  Ecclefiaftiques,  com- 
me il  le  témoigne  lui-même  à  Dexter ,  (i) 
&  il  fit  bien  voir  par  ce  grand  nombre  de 
fuvans  &  de  faints  Dodeurs  dont  il  a  fait 

le 

la  tête  des  Auteurs  ici  allégués,  y  en  ajoute  un  dont 
il  a  défiguré  le  nom  ôc  le  furnom,  parce  que  Tayant 
trouve  apparemment  cite  par  abbréviation  J.de  Mar- 
(hipal,  il  a  cru  que  le  nom  de  cet  Auteur  étoit  Joan- 
n*s  de  Marchfpallto,  au  lieu  que  c'eft  Jucohus  de  Mar- 
fhepallu  Cordelier  qui  écrivoit  l'an  1515.  ou  30. 

Clavigny  de  Sainte-Honorine,  chap.  i.  du  difcern, 
^  dç  Tulage  des  Livres  fufpefts. 


DES  Auteurs  Eccl.  et  Prof,  ifi 
le  Catalogue,  que  notre  Religion  loin  de  "•^J»-'t 
condamner  ou  de  négliger  les  Sciences  ^ 
les  Arts,  llivoit  au  contraire  en  pur.fier  & 
fanctiricr  Tufage,  qui  ne  pouvoir  pas  être 
excellent  dans  la  mauvaife  Religion. 

11  faut  reconnoître  de  bonne  foi  que  la 
pureté^  du  dillours  paroît  plus  alterne  dans 
la  plupart  des  Ecrits  des  Auteurs  Ecclcliaf- 
tiqucs  que  dans  ccs  Auteurs  ClalTiques  des 
Grecs  &  des  Romains  qui  ont  écrit  lors- 
que leurs  Republiques  &  leurs  Langues 
étoient  les  plus  florillantes.  Mais  on  doit 
faire  reflexion  fur  les  defleins  de  Dieu  pour 
rétabliirement  de  fon  Eglife,  &  confidcrer 
que  ceux  qui  auroicnt  pu  écrire  avec  toute 
la  pureté  &  tous  les  ornemens  de  leur  Lan- 
gue ont  fuivi  rEfprit  de  Dieu  qui  ne  voa- 
loit  pas  qu'on  donnât  par  cette  affedation 
la  moindre  occafion  de  croire  que  Télo- 
quence  &  Tartirice  des  raifonnemens  hu- 
mains eulTent  contribué  la  moindre  choie 
à  la  converlion  des  Peuples  &  à  Tatiermif- 
fement  de  la  véritable  Religion.  ^ 

D^ailleurs  la  beauté  du  langage  étoit 
comptée  parmi  la  plupart  des  Chrétiens  de 
TEglife  Latine  pour  une  de  ces  vanités  du 
(iéclc  ausquelles  ils  dévoient  renoncer,  & 
nous  avons  un  bel  exemple  de  ce  renonce- 
ment 

Theoph.  Rayn.  Erotem.  ii.  inicgro  part.  i.  pag. 

Anton.  Poflcvin.  Biblioth.  Sclca.  . 

Voyés  encore  la  plupart  de  ceux  c|ai  ont  traite  oC 
la  manière  d'erudier  &c  de  lire  les  Livres. 

I.  s.  Hicionym,  ïizUt.  ad  Dcxiium,  Lu»,  dCVi«i 

Llufli. 
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îT.  Takt.  îTi<^»t  volontaire  dans  les  Ecrits  de  Saint 
c'h.  u.  *  Augulb'n,  qui,  comme  nous  l'avons  déjà 
remarqué,  avoit  atîeclé  en  plu  (leurs  occa- 
iions  de  négliger  fon  ilile,  mcprilant  la  ré- 
putation de  bien  parler  pour  s'accommoder 
à  la  portée  des  Peuples  aufquels  il  vou- 
loir fe  rendre  utile. 

Après  tout,  nos  Critiques  dégoûtés  de- 
vroient  conlidcrer  que  les  Ecrivains  Ecclc- 
iiadiques  n'auroient  pas  pu  fe  garantir 
quand  ils  Tauroie^it  voulu  de  la  décadence 
de  la  belle  Latinité ,  qui  étoit  univerfelle 
dans  rEmpîre,  lorsqu'il  a  plu  à  Dieu  de 
les  faire  naître  dans  TEglife.  Et  s'ils  n'ont 
Je  goût  entiererement  dépravé  ,  ils  doivent 
reconnoître  que  les  Ecrivains  Chrétiens 
fi'ont  été  inférieurs  à  aucun  des  Auteurs 
Païens  de  leur  tems,  même  pour  la  beau- 
té du  ftile  &  de  l'expreffion. 

Le  ftilc  de  Tertulien,  de  Saint  Cyprien, 
de  Minutius  Félix,  de  Laclnnce,  de  Saint 
Jérôme,  de  Saint  Sulpice  Severe,  &c.vaut 
bien  fans  doute  celui  d'Apulée  y  d'AuIe- 
Gelle  (i),  de  Capitolin  ,  de  Lampridius, 
de  Spartien,  de  Macrobe,  &c.  Les  plus 
judicieux  Critiques  ont  crû  trouver  même 
l'air  &  le  flile  de  Céfar  dans  Saint  Cyprien; 
celui  de  Ciceron  dans  Laélance  ;  &  celui 
de  Sallutte  dans  Saint  Sulpice  Severe.  Et 
qui  doute  que  tous  ces  grands  hommes  de 
la  Gentilité  dont  nous  eilimons  li  fort  les 
Ecrits,  n'eulfent  été  autant  &  peut-être  plus 
embaralfés  que  nos  Auteurs  Ecclefiadiques 
pour  bien  parler,  s'ils  avoient  vécu  dans  le 
même  tems.  Mais 

I.  f  L'ufage  eft  poux  Aulu-Gelle. 
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Mais  fi  TEglifc  a  voulu  montrer  dans  fes  ^i-  ^^^^' 
Ecrivains  de  la  Langue  Latine  qu'elle  n'a-  ^"-^^ 
voit  aucun  befoin  de  l'éloquence  humaine, 
&.  qu'elle  fe  foucioit  peu  de  Ja  pureté  & 
des  ornemens  du  difcours  en  comparaTon 
de  la  pureté  du  cœur  &  des  ornemens  de 
famé  :  Elle  a  bien  fû  faire  voir  dans  ceux 
de  la  Grèce  que  ce  n'étoit  ni  par  impui(î;m- 
ce  ni  par  aucun  effet  de  quelque  mauvais 
goût  qu'elle  en  ufoit  de  la  forte.  Les  an- 
ciens Auteurs  Grecs  de  la  Gentilité,  fans 
en  excepter  ceux  même  qui  ont  porté  la 
Langue  Attique  au  comble  de  fa  gloire  & 
de  fa  perfedion  n'ont  rien  eu  au-delîus  des 
Pères  de  l'Eglife  Grequc,  foit  pour  la 
force  &  la  beauté  du  Itile,  foit  pour  la 
majelté  &  la  délicateiïe  des  manières. 

Nous  pouvons  hardiment  opofer  à  Fia- 
ton,  à  Demolihene  &  à  Ifocrate,  Saint 
Batîie  le  Grand  ,  Saint  Grégoire  de  Na- 
lianze ,  &  Saint  Jean  Chryfollome.  (2) 
Perfonne  ne  niera  quePrjhxrehus  qui  pro- 
felîoit  publiquement  l'Eloquence  au  qua- 
trième liécle  etfaçoit  généralement  tous  les 
Phiîolbphes ,  les  Rhéteurs  ôf  les  Sophirtes 
Païens  de  fon  (îécle.  Et  quoique  la  plupart 
de  ceux-d  s'attachalfent  particulièrement  à 
l'étudier  &  à  l'imiter,  on  fait  qu'il  avoit 
lui-inéme  fi  peu  d'attache  à  fa  profelTloa 
glorieufe  ,  que  bien  que  Julien  l'Apollat 
l'eût  excepté  nommément  de  la  défenfe 
qu'il  tit  à  tous  les  FrofefTeiirs  Chrétiens 
d'enfeit^ner,  pour  le  diftinguer  &  faire  ho- 
ncur  à  fon  mérite,  il  aima  mieux  faire  voir 

qu'il 
ir  l\iiz\u,  Laacelot;  ôc  alii  CùcicI  paf&m, 
^  S 
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qu'il  eftimoic  moins  la  gloire  que  lui  avoft 
acquife  Téloqueiice  féculiére  dont  il  étoit 
apellc  le  Roi^  que  l'avantage  d'être  Chré- 
tien qui  lui  donnoit  lieu  de'prendre  fa  part 
de  la  perlécution  dont  ce  Prince  vouloit  le 
priver,  (i) 

Depuis  le  rétabliflement  des  belles  Let- 
tres dans  l'Europe ,  il  a  falu  faire  ce  fem- 
ble  une  nouvelle  diilindion  entre  les  Ecri- 
vains Profanes  &  les  Eccleiîaftiques,  quoi- 
que tous  filfent  profelfion  duChriftianifme. 
1/es  premiers  font  ceux  qui  paroiffent  n'a- 
voir prefque  point  ambitionné  d'autre  gloire 
que  celle  de  faire  revivre  la  Gentil ité  dans 
leurs  Ecrits  ,  de  parler  &  d'écrire  à  la 
Païenne  en  toute  rencontre,  d'imiter  jus- 
qu'aux défauts  des  Anciens,  &  de  s'aflli- 
jettir  comme  des  efclaves  à  toutes  leurs 
manières ,  fans  avoir  égard  aux  circons- 
tances des  tems  ,  des  lieux,  des  perfon- 

nes 

1.  s.  Hieron.  Chronic.  Eunapîus  de  vit,  Sophift. 

2.  Pblitian.  ap.  Biî^liograph.  curiof.  pag.  53. 
NB.J'ai  compris»  Polirien  parmi  les  Ridicules  fcru- 

puleux  qui  n'oloieut  lire  l'Ecnture-Sainte,  de  peur  de 
gâter  leurbeau  Latin,  quoique  jcneTaye  nommé  que 
aaiis  la  Citation,  ayant  fuivi  quelques  Auteurs  Alle- 
mans  ,  Efpagnols  ôc  François  :  Mais  Politien  dans 
ià  10.  Epîtie  du  4.  Livre,  dit  lui-même  qu''!  expli- 
<]uoit  publiquement  rtcritute-Sainte  durant  le  Carê- 
me. C'cft  ce  aue  Barthius  a  remarqué  auflî  au  47. 
Livre  de  Tes  Adverfaires  ,  chap.  5  col.  219}.  Con- 
sultez Melanchthon,  Vives,  Du  PlclVs -Moinay,&c. 
^  L'Auteur  dansja  note  relative  au  chiftre  2.  ayant 
lux  la  foi  d'Haîlervord  Collefteur  d'un  mauvais  ca- 
talogue intitulé  BiLlioihéfke  curitufe ,  fait  à  Politien 
rinjurc  de  le  marquer  comme  un  de  ces  ridicules 
tcrupuleux  qui  n'ofoient  lire  l'Ecriture  de  peur  de  gâ- 
:ci  leui  bçau  hàiia,  s'ea  cft  letia^ç  Tw  çç  que  po- 

iitka 
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Des  &  de  l'état  préfcnt  des  chofcs  de  leur  n.  Tk%u 
fiéclc.  Les  derniers  font  ceux  qui  ont  fait  Ch.IU 
un  choix  judicieux  des  chofes  que  les  an- 
ciens Païens  ont  écrites  ,  &  qui  fe  pou- 
voient  apliquer  à  Tufage  du  tems  auquel 
ils  écrivoient  ;  qui  n'ont  point  tait  ditficul- 
té  d'employer  des  termes  Ecclelialiiques 
pour  exprimer  des  chofes  purement  Eccle- 
iialliques  ,  &  qui  par  leur  conduite  ont 
montré  aux  autres  les  régies  de  bon  fens, 
&  TArt  de  la  véritable  Eloquence. 

On  peut  mettre  au  rang  des  premiers 
tous  ces  ridicules  Icrupuleux  qui  n'ofuient 
ïire  l'Ecriture  Sainte  de  peur  de  gâter  leur 
beau  Latin.  (2)  Ceux  qui  empcchoient 
leurs  amis  de  lire  les  Epîtres  de  Saint  Paul 
pour  le  même  lu)et  ,  non  contens  de  ne 
les  pas  lire  eux-mêmes ,  &  qui  les  traitoient 
de  petites  Lettres  de  ncaut ^  (3)  tout  revê-  Epifi«î^_ 
tos  qu'ils  fuflcnt  eux-mêmes  de  la  Pour-  «m;^ 

pre 

.rien  Epitrc  10  dit  lui-même  qu'il  •rpH^oir  publi- 
quemcut  PEcriruxc  Sainte  dui-int  le  Caieme.  Pout 
moi  je  crois  que  ce  qu*en  faifou  folitien  n'etoit  que 
pour  remplir  pu  manière  d'acquit  fa  fonction  de 
Théologal  de  l'Eglilc  de  Florence,  &  que  fur  l'arti- 
de  des  moeurs  étant  un  homm«  uotoiremenr  fort 
décrie  ,  il  peut  très-vrai  femb!»blcment  ne  s'étie 
pas  beaucoup  applique  à  lire  l'Ecriruie  ,  non  pa» 
d  ;  "  1*  ,  ^r-hendon  puérile  de  gitcr  fon  beau  Latin, 
"  •  peu  de  goût  q«i*il  avolt  pour  cette  leôu- 
ic,  .^  i-.  lend  -fies  croyable  ce  qu'ont  là-dcflli* 
rappoite  de  lui  Vi\ci  6c  Melanchthou,  Ecrivains qiif 
n'ot.t  lamais  paffe  pour  mediians  ôt  qui  étant  voi- 
llns  de  ce  tcms  là  pouvoicnt  lavoix  la  c&ofe  pax  tia^ 
difion. 

3.  Ç  lî  eft  vrai,  comme  le  remarque  M  énagcTonr, 
J.  de  rAmi-Eaillet  c.  8.  qu'fp/y/s.WcM;  en  ltal:ea 
iigaî^C    jroprcnaCill    ure    t^randt    viUiru   Efitrt,  H 
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II.  Part,    pre  Ecclelîadique.  (a)    (i)   Ceux  qui  ne 
Cl.  II.        vouloient   pas   rculement   foulfrir   la  vue 
d'aucun  Livre  de  notre  Relit^ion,  pour  ne 
fe  point   donner  d'imprclTions  étrangères 
&  impures,   à  leur  avis,  &  qui  fulleiit  ca- 
pables de  deshonorer  ou  d'altérer  la  con- 
noilîance  qu'ils  avoient  des  Antiquités  Ro- 
maines &  Profanes.  (2)  Ceux  qui  aimoient 
mieux  dire  leur  Bréviaire  en  Grec,  que  de 
fuivre  leurs  règles  ordinaires  &   d'imiter 
leurs  Confrères,   quoi  qu'ils  fullent  Régu- 
liers , 

qu'îiînfi  Bailler  tradiiifant  Ep!ftolacciAs  ^^.x  de  petites 
Lettres  de  néunt,  n'a  pas  bien  exprime'  l'idée  que  don- 
ne la  terminaifon  arco  Se  nccia. 

{a)  Quand  Koniglus  6c  Scipio  Gentilis  font  apel- 
!er  par  le  Cardinal  bembo  les  Lettres  de  S  V-Au\,c(>if' 
lolanias  ,  ils  ne  pretendoient  pas  qu'il  les  rcgardoit 
comme  de  petites  Lettres  de  néant.  Car  tous  les  mots 
Italiens  termines  en  dccio  &  accia,  chiefaccia^  capelUc 
aoy  cavaUacrioy  libraccic  ^  &C.  font  des  augmentatifs 
qui  marquent  une  étendue  déplaifante,  &  non  pas 
une  pctiteiïe.  (Anti-Ba'llet ,  Tone  i.  pag.  36.) 

I.  1  etr.  Bemb.  Cardinal,  apud  Scipion.  Gentil,  in 
Comment,  in  Epift.  Fauli  ad  Philemonem  ,  pag,  40. 
&  apud  Konigium  Bibl.  V.  &  N.  %  Ce  font  les  pa- 
loles  de  Baillet  copiées  d'après  Konig  ,  où  il  a  trou- 
vé au  mot  Dembits,  là  citation  du  paflage  de  Scipio 
Gentiiis.  Bayle  qui  auroit  voulu  là-delTus  un  garant 
plus  ancien  que  Gentilis,  mort  l'an  1616.  69.  ans  a- 
près  le  Bembc,  témoigne  n^tn  avoir  pu  trouver  d'an- 
térieur àLanfius.  En  quoi  ils'cft  terriblement  équi- 
voque, ne  s'étant  pas  apperçu  que  celui-ci  fe  fonde 
cxpreflement  fur  Gentilis,  auquel  il  avoit  alors  no- 
toirement furvécu,  puifque  dans  l'édition  même  de 
l'ouvrage  que  Bayle  cite  de  ce  Lanfins,  il  fe  trouve 
une  Epirre  de  ce  dernier  datée  de  1620.  &  par  con- 
lequeat  pofterieure  de  4.  ans  à  la  mort  de  Gentilis. 
L'Auteur  que  Bayle  fuivani  fon  principe  pouvoir  rai» 
fonnabkment   préfumer  avoir   le   premier  attribué, 

quoique  iàRi  pieuvc,  €c  piçicftdu  fait  au  ïcmbe,  eft 
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liers,  pour  ne  point  infecte  leur  beau  llile 
prétendu  par  le  mauvais  latin  de  la  Bible  <Sc  ch.'u^' 
de  rOftice  de  i'Eglile.  (3)  Ceux  enfin  qui 
ayant  ouï  dire  que  Saint  Jérôme  liibit  en- 
core avec  alTiduitc  dans  la  dernière  vieil- 
lèire  les  Comédies  de  Flaute,  6c  que  Saint 
Chryfollome  avoit  ordinairement  un  A- 
riilophane  fous  le  chevet  de  fon  lict ,  fe 
font  peut- être  imaginés  qu'il  leur  futïîfoit 
d'imiter  ces  Saints  par  cet  endroit  pour  fa- 
tisfaire  aux  obligations  du  Chrillianifme , 

& 

nn  Théologies  ProtcAant  nommé  ViâorinStrigelius, 
ne  l'an  1524.  viugt-tro  s  ans  avant  la  mort  de  Bem- 
be  arrivée  en  1547,  Htmiuiy  dit-il,  dans  rexplication 
du  Pleaunie  4.  ^kj  pa/itd  Carditalis  fa:}HS  tjl  ,  cum  Ad 
S^)Utum  venijfet  f  îy  eum  in  (narrdtitne  EptjiolM  ad  T^c- 
méuits  A!i<juid  cperd  ctlttcdre  in'ellex:jfeT.  Omittt  ,  in- 
qiiit,  hisnugAs,  non  décent  fravem  virum  taies  tneptiét, 
Bayle,  par  une  continuation  d*errcur  ,  faute  d'avoir 
fû  que  CCS  paroles  ctoieni  de  Strigelius,  les  a  rap- 
portées comme  d'un  Grégoire  Michel  qui  fe  les  cil 
appropriées  dans  une  de  ffs  rjotes  fur  la  traduftion 
Latine  qu'il  donna  desCurioHtes  inouïes  de  Gaftarel 
en  1676.  plus  de  cent  a:is  après  l'impicffion  du  livre 
de  Strigelius  fur  les  Pfcaumcs. 

2.  Ger.  Joh.  VolT.  de  Hift.  Lat  &  alii  palTîm.  de 
Po.'Tiponio  Ljcto.  %  Ceci  regarde  Pomponius  Lxtus 
fameux  Profeircur  eu  humanités  à  Rome  vers  la  fin 
du  quinzième  fiéclc.  L'Idée  qu'en  donne  ici  Baillée 
cft  tirée  de  ce  que  Vofïîus  en  a  compilé  au  3.  livre 
de  fes  Hiftoiiens  Latins  cbap.  «.  Elle  cft  un  peu 
outrée,  comme  je  pourrai  le  faJre  voir  dans  uneDif- 
fcrtation  exptcflc  fui  ce  Pomponius.  EiU  ej  impri» 
mie  AU  tom.  z. 

3.  De  Joan.  Petro  MafFejo  Soc.  J.  id  rctuJcre. 
^.  Scio'^pius  pag.  60.  de  fon  Jt'dicium  dt  Sttto  Hih- 
rico  ,  dit  qu'on  lui  avoit  certifie  lachofeipar  otil'on 
Toit  que  la  pratique  du  P  Maffée  ne  s' i^.ccordoit  guè- 
re ;ivec  celle  de  Pomponius  Lactus,  qui  de  peur  de 
S^ccx  lou  ItH'iu,  as  voulut  point  appieadic  le  Gi«c« 

G7 
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ir.  Part.    &  qui  ofit  fait  toute  leur  étude  dans  les  fu- 
Ch.  II.      jets  même  de  Religion,   de  ce  qui  ne  fer- 
voit  à  ces  Saints  que  d'une  récréation  in- 
nocence   pour    fe  délailèr  de  leurs  fati* 
gués    (i) 

Le  Préjugé  n'eft  pas  plus  favorable  pour 
ceux  de  nos  Ecrivains  qui  fe  font  jettes 
dans  une  extrémité  oppofée  à  celle  de  ces 
Chrétiens  profanes  dont  on  vient  de  parler* 
Car  s'ils  ont  eu  rai  fon  d'un  côté  déjuger 
que  des  fujets  purement  Chrétiens  ne  peu- 
vent être  que  deshonorés  par  le  mélange 
des  Fables  Païennes  &  par  les  manières  qui 
ctoient  de  Tufage  de  l'idolâtrie  ancienne, 
ils  ont  eu  grand  tort  de  l'autre  de  s'imagi- 
ner que  les  matières  de  notre  Religion 
puillent  être  embellies  par  de  nouvelles 
fidions ,  en  introduifant  le  menfonge  (Se  la 
fable  dans  les  chofes  où  la  vérité  doit  pa- 
roître  toute  nue.  C'ed  de  cette  nouvelle 
licence  que  nous  font  venus  tant  de  mau- 
vais Ouvrages  de  Poëik  fainte^  ces  Ro- 
mans 

1.  Ol.  Borrichius  de  Poftis  pag.  34. 

Item  Tan.  Fabr.  &c. 

NB.  J'ai  dit  que  Saint  Jérôme  fe  plaifoit  encore 
dans  fa  vieiliefle  à  la  lecture  de  Plaute,  &  Saint 
Chr}^oftome  à  celle  d'Ariftophane.  Le  premier  point 
n'eft  conrefte  de  perfonne;  mais  le  fécond  n*a  pas  la 
même  évidence,  &  je  ferois  volontiers  de  l'opinion 
ée  Monfîcur  le  Fevre  de  Saumur  qui  le  met  parmi  les 
chofes  de  peu  de  fondement.,  f .  Tannegui  le  Févrc 
donna  en  François  dans  un  petit  volume  imprimé 
Tan  1665.  les  Vies  des  Poètes  Grecs  en  abrégé.  Là 
ilans  celle  d'Ariftophane  il  rsjetta  comme  fabuleux 
ce  qu'on  difoit  de  la  coutume  qu'avoit  S.  Chryfofto- 
me  de  mettre  fous  fon  chevet  les  Come'dies  de  ce 
2*oëtc,  afiû  qu'au  naoïûenL  que  I'cûyk  dçi^s  lire  le 

jre- 
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imns  rpirituels  &  toutes  ces  Hilloires  for-  il  pait, 
gées  à  plailir,  ou  pour  épouvanter  le  pé-  Ch.  u. 
chcur,  ou  pour  rcpiiître  les  lîmples  de  pro- 
diges &  de  miracles  faux  ou  d'tîvcneinens 
furprenans,6c  pour  les  entretenir  dans  une 
pieté  groiïîére.  C'ell  en  vain,  dît  le  Poète 
(2)  que  tous  ces  pieux  inveuteurs  de  nou- 
velles fidfons, 

Penfent  faire  agir  Dieu ,  fcs  Saints  &  fcs  Pro- 
phètes, 
Comme  CCS  Dieux  éclos  du  cerveau  des  Poè- 
tes: 
Mettent  à  chaque  pas  le  Lcé^cur  en  Enfer: 
N'offrent  rien  qu'Aftaroth,  Bclicbud  (3),  Lu- 
cifer. 
De  la  foi  d'un  Chrétien  les  myftcrcs  terribles 
D'ornemens  égayés  ne  font  point  rufccpiibles. 
L'Evangile  à  Tcrprii  n'offre  de  tous  côtés 
Que  i>énitencc  a  faire ,  &  tourmens  mérités  : 
Et  de  leurs  fictions  le  mélange  coupable 

Mê- 

Î>renoic,  il  fht  en  état  de  la  fatisfaice.  Ménage  en- 
îiitc  a  remarqué  dans  la  Préface  de  la  féconde  par- 
tie de  fes  Obfcrvations  fur  la  Langue  Françoife,  &  à 
la  an  du  chap.  it).  de  fon  Anti-Baillet  Tom.  2.  pag« 
4t.  qiK  c'eroît  Aide  Maiiuce  l'ancien  qui  dans  l't- 
pitrc  dedicatoire  de  (ou  édition  d*Ariftoplianc  avoit 
le  premier  avancé  ce  conte  touchant  S.  Chryfofto- 
œe.  Voila  comment  cette  tradition  ,  qui  a  régné 
près  de  deux  fiécles,  s'eft  introduite  j  Et  ce  qu'il  cft 
a  propos  de  favoir  pour  s'en  dclabufcr. 

z.  Dclpreaux  de  l'Art  Poétique  Chant  III.  ?. 
79<.  &  fuiv. 

3.  f .  C'eft  régulièrement  Btelz.eiHh  qu*il  faiidroit 
écrire.  Les  Grecs  ont  écrit  Bee!z.eJoyt.  Eu  Fr;uiçoi» 
le  meilleur  (eroit  d'cciiic  Edi.dtit  j  ou  mcms  iusplc- 
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,,   „  Même  à  fes  vérités  donne  Tair   de  la  fa- 

II.  Part.  ,  , 

Ch.  il.  ble 

(i)  Il  ne  faut  point  parmi  les  ridicules  fongcs 
Du  Dieu  de  vérité  faire  un  Dieu  de  men- 
fonges. 

Ces  fortes  d*Ecri vains,  &.  fur  tout  ces 
faifeurs  de  contes  dévots  &  de  fauires  His- 
toires ont  fait  à  l'Eglile  un  tort  peut-être 
plus  confidérable  qu'on  ne  fe  Tell  imaginé 
d'abord  ,  lorsqu'on  a  cru  pouvoir  tolérer 
leur  licence.  Cir  outre  qu'ils  abufent  de  la 
fimplicité  (Se  de  la  crédulité  de  la  populace 
qu'ils  jettent  dans  Terreur , c'elt  qu'ils  don- 
nent lieu  aux  libertins  de  douter  des  véri- 
tés plus  importantes  ,  &  de  les  confon- 
dre malicieufement  avec  ces  fortes  de 
ôdlions. 

CHAPITRE    III. 

Préjugés  de  la  dignité  i^  de  la  qualité  des 
Auteurs. 

Ciî.  m.  /^Uofque  la  République  des  Lettres  ne 
^^reconnoifle  point  d'autre  qualité  ni 
d'autre  dignité  dans  les  jugemens  qu'elle 
porte  des  Ecrivains  que  celle  d'Auteur,  & 
qu'elle  fafle  profelfion  de  ne  point  confi- 
derer  davantage  les  Têtes  couronnées  ni  les 
autres  perfonnes  les  plus  qualifiées,  que 
celles  qui  paflent  pour  les  dernières  & 
les  plus  balles  fur  les  rangs  établis  dans 

le 

ï.  f.  LePoç^c  ayant  eu  icptis  de  la  mauvaife  cé- 
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ie  monde  :  il  faut  rcconnoître  néanmoins  il.  Pakt; 
qu'on  n'y  ell  pas  entièrement  libre  de  pré-  Ch.  uu 
jugé  fur  ce  point ,   ôc  que  Ton  ne  laifTe 
pas  de  mettre  quelquefois  autant  dedillinc- 
tion  entre  les  Livres  des  uns  &  des  autres, 
qu'il  y  en  a  entre  leurs  perfonnes.    Car    fi 
on  excepte  une  certaine  engeance  de  Criti- 
ques qui  font  profelfion  de  n'épargner  per- 
fonne,   &  dejctter  la  dent  fur  toutes  cho- 
fes;  &  qui  femblent  faire  tous  leurs  délices 
de  la  malignité  &  du  plailir  avec  lequel  ils 
tâchent  de  rabaiiler  &  d'humilier  ceux  qui 
dans   le   monde  font  élevés  au-deflbs  des 
autres  :   il  n'y  a  prefque  perfonnc  qui  ne  fe 
fente  porté  à  dillinguer  les  Ouvrages  des 
Grands   d'avec  les  autres.    On  y  attache 
fouvent  une  idée  de  grandeur  plutôt  qu'à 
ceux  des  autres, foit  à  caufe  que  l'on  a  bon- 
ne opinion  de  l'éducation  &  des  études  des 
Grands  que  l'on  fupofe  ordinairement  a- 
voîr    été  plus  excellentes  que  celles  du 
commun  des   hommes  ;   foit  à  caufe  que 
Ton  s'imagine  que  leur  qualité,  ou  leur  di- 
gnité les  mettant  dans  des  engagemens  qui 
leur   font    regarder   les  autres   fous   leur 
dépendance  ou   fous   leur   conduite,  leur 
donne  aulTi  plus  d'élévation  ,  de  capacité 
&    d'étendue    d'efprit  ;    foit   enfin  parce 
que   le  befoin   continuel  que  ceux  qui  fe 
mêlent  déjuger  des  Livres  ont  des  Grands 
aufTi-bien   que   les   autres,  plie  infenfible- 
ment   leur  ame   au   refped   &   à  l'eftimc 
pour  leurs  Livres  aufTi-bien  que  pour  leur 
état.  Mais 

furc  de  ce  vers  Ta  ainfi  refait  : 
EtfiU/HieHx  Chrcticni  n  allons  point  dont  nos  fendes. 
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IL  Part.  Mais  lorsque  le  Préjugé  de  reftime  qu« 
Ch.iii.  nous  fiiifons  des  Ouvrages  des  Grands 
n'a  de  fondement  que  fur  ce  dernier  mo* 
rff ,  il  ne  dure  guéres  plus  que  la  vie  d^ 
l'Auteur  pour  l'ordinaire,  ils  font  traites 
comme  les  autres  lorsque  la  mort  les 
leur  a  rendus  égaux,  &  qu'on  n'a  plus 
rien  à  efperer  ni  rien  à  craindre  de  leur 
part  dans  le  monde. 

Le  peu  de  certitude  &  le  peu  de  juflice 
qu'il  y  a  dans  cette  forte  de  Préjugé  vient 
moins  de  Terreur  de  Tefprit  que  de  la 
corruption  du  cœur,  parce  que  ceux  quf 
n'ont  que  des  aprobations  &  des  éloges  à 
donner  aux  Auteurs  dans  les  Ouvrages 
desquels  ils  ne  coniidérent  que  la  quali- 
té &  le  crédit,  font  plutôt  le  perfonna- 
ge  de  lâches  flateurs  que  celui  de  Criti- 
ques lincéres.  Et  s'il  ne  fe  trouve  point 
dans  ces  derniers  fiécles  de  Denis  quf 
veuillent  faire  les  Tyrans  dans  la  Répu- 
blique des  Lettres ,  on  peut  dire  qu'il  £è 
trouve  encore  moins  de  Philoxenes  qui 
ofent  feulement  témoigner  quelque  indiffé- 
rence pour  une  mauvaife  pièce,  ou  douter 
devant  ces  Auteurs  de  l'excellence  de  ce 
qui  ne  leur  paroîtroit  que  très-médiocre 
chés  eux ,  ou  dans  le  confeil  de  liberté 
qu'ils  ont  coutume  de  tenir  avec  leurs 
amis  particuliers. 

Ainlî  comme  on  eft  perfuadé  que  c'eft 
une  chofe  affés  rare  de  ne  point  confondre 

le 

1.  f .  Gillc*  le  Maiilie  moxt  le  j.  Décembre  15  «2. 

On 
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le  refpeifl  qui  ell  dû  à  la  qualité  d'un  Au-  ii.  Pxtr; 
ceur  avec  rellime  qui  ell  duc  à  Ion  mcrite ,  Ch.  m, 
il  y  a  moins  lieu  de  s'étonner  que  la  plu- 
part des  jugemens  qu'on  a  fait  de  leurs  E- 
crits  pendant  leur  vivant  palFent  pour  très- 
fufpeds. 

Il  ne  laiiTe  pas  d'y  avoir  fou  vent  des  ren- 
contres où  la  qualité  d'un  Auteur  peut 
donner  un  prétexte  raifonnable  &  un  fonde- 
ment plaufible  au  préjugé  qu'on  fe  forme 
de  fon  Ouvrage,  lors  principalement  que 
cette  qualité  conlifte  dans  une  dignité, 
dans  une  charge ,  ou  dans  un  emploi  qui 
fnpofe  de  la  fuffifaqce  &  de  l'habileté  pour 
pouvoir  s'en  acquitter  conformément  aux 
obligations  qui  y  font  îitt:ichées. 

Tels  font  parti  v:u  lié  rement  les  Ma- 
giftrats  &  les  Prélats,  fur  tout  quand  ils 
écrivent  fur  des  fujets  qui  concernent  leur 
état  &  leurs  fondions.  Mais  dès  qu'ils 
fortent  de  leur  fphere  &  qu'ils  écrivent  fur 
des  chofes  qui  ne  font  plus  de  leur  reflTort 
&  de  leur  jurifdidion,  on  peut  dire,  fans 
diminuer  rien  du  refped  qui  eft  dû  à  leur 
grandeur,  qu'ils  font  cenfés  déchus  de  ce 
privilège  de  n'être  pas  jugés ,  ou  de  ne  l'ê- 
tre que  favorablement. 

C'eft  pourquoi  quand  Monfieur  le  Pre- 
mier Préfident  (i)  le  Maillre  auroit  moins 
bien  écrit  qu'il  n'a  fait  fur  les  matières  con- 
cernant la  Jurifprudence  ,  le  préjugé  lui 
feroit  toujours  plus  favorable  qu'à  Mon- 
fieur 

On  a  en  Latin  &  en  François  Ton  Ouvrage  iiuitulé 
Dnijî«r,ti  tnfiints^  Se  Dicifitm  nêtaiiUs^ 
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îi.  Part,  fieur  le  Premier  Préfident  (i)  Lizet  qui 
Ch,  nu  j'g(|-  arnufé  à  écrire  des  matières  de  Con- 
troverfe  &  purement  Eccleiiaftiques,  lui 
qui  avoit  toujours  été  élevé  dnns  le  Barreau. 
Un  Archevêque  de  Paris  (2)  qui  a  écrit  de 
la  puiifance  Ecclefîaftique,  &  qui  a  tâché 
d'en  démêler  les  droits  &  les  relïorts  d'a- 
vec ceux  de  la  puiiîance  féculiére,  feroit 
_^  bien  plus  excufable  &  plus  eftimable,  mê- 
me quand  il  feroit  échapé  quelque  chofe 
à  fon  cxa6litude ,  qu'un  Archevêque  de 
ThefTalonique  (3)  qui  s'eft  amufé  à  fiiire 
de  grands  Commentaires  fur  Homère,  & 
dont  la  qualité  n'a  point  empêché  les  Cri- 
tiques de  le  traiter  avec  toute  la  rigueur 
qu'on  aporteroit  pour  juger  des  Ouvrages 
d'un  (impie  Grammairien  ou  Commenta- 
teur de  Poète. 

La  dignité  d'Evêque  n'eft  pas  un  titre 
vain  qui  (bit  entièrement  impui(rant  contre 
la  Critique,  &  incapable  de  mettre  ceux 
qui  en  font  revêtus  à  couvert  de  la  cenfu- 
re,  tant  qu'ils  fe  renferment  dans  les  bor- 
nes de  la  dodrîne  Eccle(iaftique.  Car  fur 
l'alfurance  &  fur  le  témoignage  que  nous 
en  ont  donné  vingt-neuf  Prélats  de  l'Egîî- 
fe  Gallicane,  confidérables  par  leur  favoir 
&  par  leur  pieté ,  on  peut  dire  que ,  comme 

ks 

I.  %.  Il  étoit  habile  dans  la  Jurifprudencc  Fran- 
çoifc  fur  la  pratique  de  laquelle  il  a  écrit  un  livre 
pour  l'inftrudîon  &  décifîon  des  caufcs  tant  civiles 
que  criminelles.  Etant  de  premier  Préfident  au  Par- 
lement de  Paris  devenu  Abbé  de  S.  Viftor,  il  fit  im- 
primer divers  livres  de  controverfc,  pour  lelquels  les 
Catholiques  mêmes  n'euicnt  que  du  mépris.    Entre 

les 
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DELaRePUTATION  et  DEL'AuTOR.  lôf 
les  Evéques  font  les  vrais  D  odeur  s  de  l'E-  jj  p^^^^ 
gjije^  perfunne  n'a  droit  de  s* élever  contre  ch.  III. 
leur  doàlrine  ^  à  moins  qiiiU  ne  fotent  tont' 
hdS  dans  des  erreurs  manifejles ,  ou  que  /'£• 
gli\e  n^dit  condamné  leurs  jenirmens  ,  ce 
qu^elle  ne  fait  jamais  quavec  beaucoup  de 
circonfpedion  :  &  que  les  Ouvrages  qu'ils 
publient  portent  leur  aprohation  par  le  feuJ 
nom  de  leurs  Auteurs  (4).  Comme  le  droit 
déjuger  tout  ce  qui  s'écrit  fur  les  matières 
Eccleliaftiques  leur  aparticnt  elTeiuielle- 
meiît,  ils  ne  reconnoiiieiit  point  pour  Ju- 
ges de  leurs  Ouvrages  les  Cenfeurs  parti- 
culiers, &  quoiqu'ils  veuillent  bien  Tou- 
mettre  quelquefois  leurs  écrits  à  leur  juge- 
ment ,  cela  ne  déroge  rien  à  la  lioerté  & 
au  droit  qu'ils  ont  de  pouvoir  n'être  jugés 
&  ci^niurés  que  par  l'autorité  publique  de 
l'Eglile. 

CHAPITRE    IV. 

Préjugés  de  la  Réputation  ^  de  P Autorité 
d'un  Auteur, 

IL  n'y  a  gucres  de  Préjugé  qui  foît  plus  Ch.  iv. 
général,  ni  peut-ctre  plus  tort  fur  notre 
efprit  que    celui  qui  nous  vient  de  la  ré- 
putation d'un  Auteur.  On 

les  Protcftans  qui  s'en  font  moqués  Bczc  fe  diftingua 
extrêmement  par  fon  Epître  macaroniquc  (ous  le  nom 
de  Muçifi-r  Bencdtcim  Prty7<«v<«f'«^  >  laquelle  en  ce  gén- 
ie cft  un  chef-d'œuvre. 

z.  %    Mr.  de  Maica. 

3.  f.  Euftathius. 

4-  XXIX.  Fiel,  approb.  du  Rit.  de  Nie.  Par,  Ev. 
^'Aiît. 
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IT.  Part.  On  a  beau  nous  prêcher  qu'il  ne  faut 
Ch,  jy.  point  avoir  acceptation  de  perfonnes , 
qu'il  ne  faut  point  fe  foumettre  aveuglé- 
ment à  Tautorité,  qu'il  faut  moins  pren- 
dre garde  à  celui  qui  écrit  qu'à  ce  qu'on 
écrit ,  en  un  mot  qu'il  faut  ufer  de  fa 
Raifon  dans  les  jugemens  qu'on  doit  foi- 
re  d'un  Livre  &  qu'il  ne  faut  point  fc 
lailTer  aller  au  tourbillon  qui  emporte  le 
vulgaire.  On  eft  même  alfés  convaincu 
d'ailleurs  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  trom- 
peur ni  fouvent  rien  de  plus  mal  fondé 
que  la  réputation  d'un  Auteur ,  &  qu'un 
premier  Ouvrage ,  qui  aura  peut-être  faifi 
par  furprife  les  aprobations  du  Public ,  ne 
peut  pas  toujours  fervir  de  caution  pour 
les  fuivans. 

Cependant  on  ne  fe  conduit  presque 
aujourd'hui  que  par  ce  Préjugé  dans  l'ef- 
dme  que  l'on  fait  de  la  plupart  des  Li- 
vres ,  &  on  ne  s'y  gouverne  que  fur  le 
bruit  que  fait  le  nom  d'un  Auteur.  On 
veut  connoître  un  Auteur  devant  que  de 
connoître  fon  Ouvrage ,  &  fouvent  l'on 
condamne  ou  l'on  aprouve  un  Livre 
qu'on  n'a  point  lu  fur  l'idée  qu*on  s'eft 
formée  de  fon  Auteur. 

Ce  n'eft  que  par  un  effet  de  cette  bizarre- 
rie que  l'on  voit  tant  de  méchans  Livres 
en  crédit ,  parce  que  le  hazard  y  a  mis 
leurs  Auteurs,  &  que  l'on  en  voit  d'au- 
tres au  contraire  qui  demeurent  dans  le 
mépris  &  dans  l'obfcurité ,  parce  que  leurs 
Auteurs  n'ont  point  eu  de  Patrons  ou  de 
Crieurs  publics  pour  les  mettre  en  vo- 
gue. 

Mais 
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Mais  quelque  raifon  que  Ton  ait  de  bli-  n.  part. 
mer  en  gcncral  cette  cfpcce  de  Préjuge,  Ch.  iv. 
dont  les  Savans  ne  font  pas  moins  pré- 
occupes que  le  vulgaire  ;  Texpéricnce 
nous  fait  néanmoins  alTés  connoîtrc  qu'il 
n'eft  pas  toujours  déraifonnable,  &  qu'il 
eft  mc-me  d'une  grande  utilité,  quand  oa 
t(ï  parfaitement  informé  d'ailleurs  de  la  ca- 
pacité &  de  la  force  de  l'Auteur,  &  quand 
on  fait  quel  ell  Con  crédit  &  le  poids  de 
fon  autorité  dans  l'Eglife  ou  dans  le  mon- 
de. C'eft  pourquoi  li  j'avois  envie  de 
m'inftruire  exadement  de  ce  que  je  dois 
croire  des  Sibylles,  de  Saint  Denis  TAreo- 
pagite,  de  la  Papefle  Jeanne,  de^  régions 
fuburbicaires ,  ^  de  tout  ce  qu'il  vous  plai- 
ra, je  ne  me  croirois  nullement  blâmable 
de  choilir  parmi  un  û  grand  nombre  d'Au- 
teurs qui  en  ont  fait  des  Traités  (inguliers, 
celui  dont  la  réputation  feroit  plus  grande 
&  dont  l'habileté  feroit  plus  univerfelle- 
ment  reconnue.  Dans  le  deffein  que  j'au- 
rois  d'étudier  Ariftote,  l'on  me  prendroit 
pour  un  fou ,  fi  pour  bien  entendre  ce  Phi- 
lofophe  j'entreprenois  de  lire  les  quatorze 
ou  quinze  mille  Commentateurs  qui  l'ont 
expliqué  chacun  en  leur  manière,  au  lieu 
d'en  choifir  un  petit  nombre  de  ceux  que 
je  faurois  a\'oir  le  mieux  réulTi  fur  le  bruit 
&  la  réputation  où  ils  font  parmi  les  Sa- 
vans qui  les  ont  lus. 

Les  effets  de  ce  Préjugé  fe  font  encore 
fentir  tout  autrement  dans  la  manière  dont 
on  confidére  &  dont  on  traite  les  Ouvra- 
ges des  Pères  de  l'Eglife  &  des  Auteurs 
Êcclelîaftiques.    Car,  comme  dit  le  Sieur 

de 
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n.  îART.  ^^  la  Motte  (i)  encore  qu'il  femble  qvte 
C*H.  IV,*  nous  devons  juger  des  Livres,  plutôt  par 
eux-mêmes  que  par  le  nom,  la  qualité  & 
la  réputation  de  leurs  Auteurs  ;  &  que  la 
vérité  nous  doive  être  vénérable  de  quel- 
que Ecrivain  qu'elle  vienne;  néanmoins  il 
eft  fou  vent  nécelfaire  &  toujours  utile  d'e- 
xaminer fi  les  Ouvrages  qu'on  attribue  aux 
Saints  Pères  &  aux  autres  Auteurs  dont 
l'autorité  eft  en  coniidération,  font  vérita- 
blement de  ceux  à  qui  on  les  attribué,  par- 
ce que  cela  fert  beaucoup  à  l'intelligence 
d'un  Auteur  dont  on  ne  peut  d'ordinaire 
mieux  découvrir  les  vrais  fentimens  que 
par  la  conférence  de  ce  qu'il  dit  en  dife 
rens  Ouvrages. 

C'eft  ce  qui  a  porté  tant  d'habiles  Criti» 
ques  depuis  un  liécle  à  rechercher  avec  a- 
plication  les  véritables  Auteurs  d'une  infi- 
nité d'Ouvrages  que  l'on  ne  favoit  à  qui 
attribuer,  ou  qu'on  attribuoit  mal-à-propos 
à  des  Auteurs  qui  ont  du  crédit,  afin  de 
pouvoir  fe  fervir  de  leur  autorité.  C'eft  ce 
qui  a  porté  aufli  la  plupart  des  impofteurs 
g  fupofer  aux  grands  Hommes  des  Livres 
&  des  Ecrits  pour  tâcher  de  donner  du 
cours  &  de  la  vogue  à  des  opinions  qu'ils 
croyoiént  ne  pouvoir  faire  palfer  que  fous 
quelque  nom  illuftre  dont  ils  favoient 
qu'on  refpedoit  l'autorité. 

C'eft  ainfi  que  les  Hérétiques  des  pre- 
miers 

I.  Antoine  Arnaud,  Apologie  pour  les  SS.  Pères, 
Livre  i.  page  i. 
j,  f .  Voycr  Du  Pin  Biblioth.  ée$  Auteurs  Ecclc- 
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miers  ik^cles  empruntoient  les  noms  des  il  Part," 
Apôtres  6c  des  hommes  Apoltoliques, pour  Ch.  iv. 
tâcher  d'autorifer  leurs  méchans  Livres  & 
leurs  rêveries  ;  &  que  quelques  Hérétiques 
modernes  en  ont  ufé  quelquefois  à  Tégard 
des  Pères.  Il  sVll  trouve  même  des  Ca- 
tholiques qui  n'ont  point  ùic  de  fcrupule 
d'ufer  de  cet  artifice,  croyant  peut-être  ré- 
compenfer  une  légère  faute  de  mauvaile 
foi  par  la  vue  de  quelque  plus  grand  bien, 
comme  Vigile  de  Tapie,  (i)  qui  n'ayant 
pas  nlVés  bonne  opinion  de  lui-même,  & 
fe  méfiant  de  fa  propre  autorité,  crut  que 
pour  faire  mieux  recevoir  les  Ouvrages 
qu'il  avoir  faits  contre  les  Hérétiques  de 
fon  tems,  il  pouvoir  les  puMicr  fous  les 
grands  noms  de  Saint  Athanafe  &  de  Saint 
Augullin.  Nous  n'avons  rien  de  plus  au- 
gulte  que  le  Nom  de  Je  sus-Christ 
Notre  Sauveur  ,  ni  rien  après  lui  qui  foit 
plus  digne  de  nos  refpc<fls  que  le  Nom  de 
la  Sainte- Vierge  fa  mère,  de  forte  que 
nous  n'aurions  pas  manqué  de  mettre  au 
premier  rang  des  Livres  Sacrés  &  Canoni- 
ques les  Ecrits  de  l'un  &  de  l'autre  li  nous 
en  avions  (2).  Cependant  nous  n'avons 
point  fait  cet  honneur  à  la  Lettre  au  Roi 
Abgare  qu'Eufebe  a  fait  palfer  jusqu'à  nous 
fous  le  Nom  du  Divin  Sauveur,  ni  à  celle 
qui  court  dans  le  monde  fous  le  Nom  de 
la  Sainte  Vierge,  comme  étant  écrite  à 

Saint 

Caftiquc  des  IV.  &  V.  ficelés. 

2.  Eiifcbii  Hiûor.  Eccletiaft.  Libro  i,  cap.  13.  la 
£dtt.  Latin.  EpiitoUx,  Jgnatian. 

Tom.  L  H 
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IT.  Part.  Saint  Ignace  d'Antioche,  parce  que  nous 
C«.  IV.  fommes  tout  perfuades  que  ces  deux  Let- 
tres ne  font  que  des  produélions  de  quel- 
ques dévots  indifcrets  qui  ont  cru  pouvoir 
par  cette  pieufe  fourbe  fe  jouer  tout  à  la 
fois  &  de  la  fainteté  de  ces  Noms  confa- 
crés  dans  notre  Religion,  &  de  la  créduli- 
té des  Ledeurs  funples  &  incapables  de 
difcernement. 

Il  ne  faut  pourtant  pas  fe  préoccuper  ni 
s'entêter  li  fort  de  l'autorité  &  de  la  répu- 
tation des  grands  Hommes,  Qe  parle  de 
ceux  qui  n'ont  écrit  que  fuivant  leurs  lu- 
mières naturelles)  que  de  croire  qu'ils  ayent 
été  incapables  de  manquer  ou  de  fe  trom- 
per, &  que  tout  ce  qu'ils  ont  écrit  foit  dans 
fa  dernière  perfedion. 

Les  plus  grands  Auteurs,  dît  Quintilien 
(i),  ne  font  pas  toujours  parfaitement  ac- 
complis en  toutes  chofes,ils  font  quelque- 
fois de  faux  pas  &  des  chutes  même,  & 
plient  fous  le  fardeau  comme  les  autres. 
Ils  accordent  quelquefois  quelque  chofeau 
relâchement  &  au  divertilîement  de  leuref- 
prit,  ils  ne  font  pas  toujours  dans  la  mê- 
me aplication,  ils  nous  laiflent  quelquefois 
des  marques  de  leur  lafTitude  &  de  leurfoi- 
bleffe.    Ciceron  a  remarqué  que  Demof- 

thene 

T.  Ne/jtte  lejenti  Jiatim  ptrjuafum  fit  omnia.  qux  magni 
'^Hcîores  dixerint  ejje  utique  perftcla.  Narn  &  Ubuntur 
Ali(jU(tndo  à"  ontri  cedunt  y  &  indulgent  ingeniorum  fuorum 
voltiptati  :  nec  femper  intendunt  animum  &  nonnunijuam 
fatiiantMr,  cum  Ciceroni  dormitare  intérim  Vtmojlhents  ^ 
HurcLtio  ttiam  Homerus  videuntur.  Summi  tnirn  funt ,  ha- 
Iftinti  tamcn  :  accidit^nt  Ht  jui  (fuidquid  apnd  iUos  rtpe* 

rtrmt 
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thene  s'étoit  quelquefois  oublié  lui-mcmc,  n  p^^y; 
&  Horace  a  écrit  qu'Homcre  s*étoit  quel-  Ch.  iy. 
qncfois  laifTé  endormir  fur  fcs  Ouvrages. 
Ce  font  de  grands  Hommes,  mais  qui  ne 
lallfent  pas  d'ctrc hommes,  quelque  grands 
qu'ils  puiireiit  ctre.  lî  arrive  fouvciu  que 
ceux  qui  prennent  indirfercmmcnt  tout  ce 
qu'ils  trouvent  dans  leurs  écrits  pour  des 
loix  ou  des  règles  infaillibles ,  choifîiïent 
ordinairement  ce  qu'il  y  a  de  plus  mauvais 
pour  leur  ufige,  &  que  ceux  qui  fe  les 
propofent  comme  des  Modelés  parfaits 
qu'ils  veulent  fuivre,  ayant  beaucoup  plus 
de  facilité  pour  imiter  leurs  vices  que  leurs 
vertus  ,  s'imaginent  fottemcnt  s'être  ren- 
dus fcmblablcs  à  ces  grands  Hommes,  lors- 
qu'ils n'ont  pris  que  leurs  défauts.  On 
doit  toujours  néanmoins  aporter  beaucoup 
de  modcllie,  derefpecl,  &  de  circonfpec- 
tion  quand  on  elt  engagé  à  parler  de  leurs 
manquemens,  de  peur  que  la  précipitation 
&  la  témérité  ne  nous  portent  fouvent  â 
reprendre  ou  à  condamner  en  eux  des  cho- 
fes  que  nous  n'entendons  pas  &  qui  font 
au-delfus  de  nous.  De  forte  que  li  nous 
étions  obligés  de  commettre  quelque  excès 
dans  les  jugcmens  que  nous  devons  faire 
des  Ouvrages  de  ces  grands  Hommes,  il 

vau- 

ternnt  dUêndi  le^tm  ^tént^nt  àeteritré  (<JU0i  facHius  ejf) 
imiuntur  ,  ac  je  akun^^iè  fimiltt  pHtott  fi  viti-t  m.-izncrum 
confiait antur.  Modifie  t*men  à"  circumfptcfa  itidicio  dg 
tdntit  virit  pronunciéindiim  e}  ,  ne  {fjuoi  plerif:jut  accî- 
ih)  damnent  cjnod  ntn  intelligant.  ^c  fi  neceife  eji  in  4/- 
ttTAm  errAre  partem  ,  omnia  eorum  ftrt'pta.  lèvent iùuj  p/ac0^ 
n  cfnAm  mttlta  dlfplicert  maluerim,  Quiaul.  lilâit.  O^ 
lac.  Lib.  10.  cap.  i, 

H2 


172.      DesPre'juge's 
n.  Part,    vaudroit  mieux,   à  fou  fens,   que  ce  fût 
Ch.  IV.      dans  l'aprobation  que  dans  la  cenfare  ,  & 

qu'on  péchât  plutôt  par  indulgence  que  par 

trop  de  rigueur. 

CHAPITRE    V. 

"Préjuges  des  'ï tires  honorables  Fsf  des  fur- 
noms  donnés  aux  Auteurs  pour  mar- 
que d'^eftime, 

Ch.  V.  Ç  I  parmi  les  Titres  d'honneur  &  d'efîi- 
v3  me  qu'on  a  donné  à  divers  Auteurs,  il 
s'en  trouve  qui  puilFent  nous  fervir  pour 
nous  régler  dans  les  jugemens  que  nous 
devons  faire  de  leurs  Ecrits ,  on  ne  peut 
pas  douter  qu'il  n'y  en  ait  auffi  beaucoup 
qui  ont  impofé  à  la  Poftérité,  &  qui  ont 
étéfouvent  l'effet  de  l'amitié  &  de  la  faveur 
plutôt  que  de  la  juftice.  11  eii  difficile  de 
croire  que  les  premiers  qui  ont  été  hono- 
rés de  ces  fortes  de  Titres  &  de  fur- 
noms  ne  les  ayent  pas  mérités ,  parce  que 
le  Public  ne  fe  porte  pas  aifément  à  rien  in- 
nover en  faveur  de  perfonne,  fans  quelque 
puifTant  motif,  &  qu'il  n'eft  point  d'humeur 
à  commencer  ce  dont  il  n'a  point  encore 
d'exemple  fans  avoir  de  fortes  raifons. 

Mais  depuis  que  l'exemple  &  la  coutume 
fe  font  gliffés  parmi  les  vues  du  mérite, 
on  a  vu  confondre  un  grand  nombre  de 
médiocres  Savans  avec  ceux  du  premier 
ordre  ,  de  forte  que  des  Titres  qui  fer- 
voient  d'abord  à  la  didindion  des  perfon- 
nes  qui  s'étoient  élevées  au-defius  des  au- 
tres Ecrivains  par  leur  favoir  extraordinai- 
re 
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re  &  par  l'excellence  de  leurs  Ouvrages,  'î*  ^^T^* 
font  devenus  enfuite  des  Titres  communs 
&  atfciftés  à  de  certaines  prorelHons,  dont 
Tacquilition  n'a  plus  été  diiîicile  à  per- 
fonne. 

C'ell  ce  qui  paroît  particulièrement  dans 
Taplication  qu'on  a  faite  des  Titres  de 
ThéoUi^'ten ^  de  Sophifîe ^  de  Grammairien^ 
à^ScholaJiirjMe^àc  Maître  ^  de  Doéieur^  & 
d'autres  appellations  qui  ont  palfé  dans  la 
fuite  pour  des  qualités  qui  s'acquièrent  a- 
vec  quelque  folemnité  &  ausquelles  on  a 
attaché  des  dillindions  de  rang,  &  quel- 
quefois des  privilèges  &  des  récompeufes. 

$.1. 

Titre  de  Théologie». 

LE  premier  à  qui  on  ait  donné  le  Titre 
de  ThéoUgien  par  excellence,  a  été 
Saint  Jean  l'Evangelîfte,  qu'on  a  voulu  ce 
femble  préférer  aux  trois  autres  par  cette 
qualité  ,  par  laquelle  on  a  eu  intention  de 
reconnoître  la  fublimité  avec  laquelle  il  a 
traité  de  la  Divinité  du  Verbe  Eternel  fait 
Homme,  qu'il  a  pénétrée  &  qu'il  nous  a 
expliquée  avec  plus  d'élévation  &  d'éten- 
due que  les  autres  Evangelilles.  Ce  furnom 
lui  étoit  dé)a  ordinaire  du  tems  de  Saint 
Athinafe  ,  (i)  &  d'Origéne  même  ,  s'il 
ell  vrai  que  le  Difcours  de  la  confomma- 
tion  du  monde  &  de  l'Ante-chrift  foît  vé- 
ritablement de  Saint  Hippolyte  le  Martyr, 

qui 

ï.  San^.  Athanaf.  Synopf.  fact.  Script,  bis. 

H- 3 
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II.  Part.  ^^^  ^^^'^  étudié  fous  Clément  Alexandrin 
Ch.  V,  *  avec  Origéne.  Car  Saint  Jean  y  eft  apellé 
feulement  Saint  Jean  le  Théologien  &  le 
bien  aimé  de  Jefus-Chrifl  (i).  Et  nous  au- 
rions lieu  de  croire  que  ce  titre  feroit  aufîî 
ancien  que  Saint  Jean  même  fi  nous  avions 
quelque  raifon  probable  pour  nous  periua- 
der  que  les  Lettres  qui  portent  le  nom  de 
Saint  Denis  TAreopagite  fulfent  d'un  Au- 
teur contemporain  à  ce  Saint  Evangelifte, 
parce  qu'il  ert  qualifié  de  Jean  le  Théolo- 
gien dans  l'infcription  de  la  dixième  Lettre 
qui  lui  efl:  adrclice  dans  cette  fupoOtion. 
Mais  il  eft  très-confiant  que  dans  le  qua- 
tre &  cinquième  lîccle  c'étoit  le  titre  ordi- 
naire par  lequel  on  le  diftinguoit  des  autres, 
&  dont  on  fe  fervoit  pour  marquer  le  ref- 
pe6l  &  l'cftime  particulière  qu'on  en  fai-  " 
foit,  comme  il  paroît  par  Saint  Cyrille  de 
Jcrufalem,  Saint  Epiphane,  Saint  Chry- 
îodome,  Saint  Cyrille  d'Alexandrie  (2), 
&  plulieurs  autres  Ecrivains  de  l'Eglife 
Grecque. 
Le  fécond  à  qui  on  ait  donné  par  hon- 
neur 

î.  Sanft.  Hippo]yt.  Mart.  de  Confumm.  face.  &  de 
Ancichr. 

2.  Apiid  Baron,  ad  ann,  57.  nura.  12. 
Sanft.  Cyrill.  Hierofolym.  Catech.  12. 
Sanâ:.  Epiphan.  Salam.  hxref.  51. 
Sanft.  Chryfoftom.  proœm.  in  Pfalm,  a?. 
Cyrill.  Alexaiidr.  Libre  3.  de  Trinitate. 

3.  Joan.  Hierofolym.  feu  quis  alius  inter  Chryfof- 
tomi  Opéra,  Tom.  5.  Orat.  s. 

4.  S.  Simeon  Abb.  S.  Marnant  Monaft.  C.  P.  apud 
Dominic.  Magr.  in  Hierolex.  pag.  619. 

5.  Mr  HermantjVie  de  S.  Bafîl.  &  de  S.  Grégoire 
ëcNazianze,  Tom.  2.  LivreS.chap.  21.  page  123. 124. 
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neur  le  titre  particulier  de  Thcohg'ten  dans  n.  p^rt, 
rEglife,  ert  Saint  Grégoire  dcNaiianzc,  Ch.  V, 
qui  Ta  mérité  par  rexcellence  de  Tes  Ecrits 
en  gênerai ,  &  en  particulier  pour  les  qua- 
tre Difcours  admirables  qu'il  a  fait  far  la 
Théologie  où  il  prouve  à  fond  la  Doctrine 
Catholique  fur  la  Trinité  ,  &  ruine  tous 
les  taux  raifonnemcns  des  Hérétiques.  Et 
qiiand  il  ell  apellé  par  les  uns  le  fécond 
Théologien  (3)  ,  &  le  jeune  par  les  au- 
tres (4),  il  fiut  entendre  félon  la  penféc 
de  ceux  qui  l'apellent  ainli ,  que  c'eit  tou- 
jours par  raport  à  Saint  Jean  TEvangeliftc 
qu'ils  apelloicnt  le  premier  &  l'ancien 
ThJologîen.  (f) 

Depuis  le  tems  de  Saint  Grégoire  on  ne 
voit  presque  perfonne  qui  ait  porté  en  titre 
le  furnom  de  Thc'Aogien  ,  fi  ce  n'efl  un 
Anglois  nommé  Richard  Chanoine  Régu- 
lier de  TAbbaye  de  Saint  Vié^or  de  Paris 
qui  vivoit  cent  ans  après  le  célèbre  Richard 
de  S.  V'iclor  qui  étoit  Ecoffois  (6).  Quel- 
ques-uns veulent  que  Jean  Thaulére  ait 
porté   aufîî   ce  nom  (7)  ,   mais  ce  n'étoît 

pas 

f .  Mcnagc  pag.  59,  du  Tom.  i.  de  Ton  Anti-Bailict 
chap.  16  fait  voir  que  ce  n'cÛ  point  S.  Grégoire  de 
Naz-unzc  qu'on  a  cité  fous  le  nom  de  rtcc  ©fcV.iycf, 
mais  on  Simeon  Metaphrartc,  fclon  l'opinion  dejo- 
feph,  Evcquc  de  Modon,  ou  Simeon  Frevot  de  S. 
Mâmmcts  Xeroccrque  ,  félon  celle  de  Lco  Allatius 
pag.  i4î.  dt  SimfHilHiy  fuivi  en  cela  par  le  Cardinal 
Bona  dans  fa  Notice  àz%  Auteurs  cires  dans  Tes  livres 
de  la  Pfalmodie. 

«.  Jean,  ritfeus,  Lcland.  &c.  de  Scriptor.  Angl. 
ad  ann.  1240. 

7.  Ant.  Poflevin  in  Appar.  fac.  Ôc  Valcr.  Andr.  in 
kiblioth.  Beigij. 

H4 
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II.  Part,  pas  une  apellationfîmple  comme  celle  dont 
Ch.  V.  il  s'agit  ici,  &  ceux  qui  l'ont  voulu 
honorer  de  leur  eftime  particulière  ne 
l'ont  pas  apellé  le  Théologien  toxit  courte 
mais  le  Théologien  illuminé.  Enfin  ce  ti- 
tre, d'une  marque  d'eftime  qu'il  étoit  au- 
paravant ,  elt  devenu  une  qualité  &  un 
nom  de  Profeffion  qu'on  a  abandonné 
aux  Théologaux  (i)  des  Chapitres  de 
Chanoines  & ,  généralement ,  à  tous  ceux 
qui  enfeignent  ou  qui  étudient  la  Théo- 
logie. 

§.  II. 

Titre  de  Sophijîe^ 

LE  titre  de  Sophijle  étoit  anciennement 
un  préjugé  avantageux  de  l'eftime qu'on 
failbit  de  ceux  à  qui  on  le  donnoit.  Il 
n' étoit  point  attaché  particulièrement  à  la 
Philofophie,  mais  on  le  donnoit  indiffé- 
remment à  tous  ceux  que  l'on  croyoit  ex- 
celler dans   quelque  Art  &  dans  quelque 

Science 

1.  f .  V.  DuCange  au  mot  Theologus, 

2.  Suidas  in  Lexic.  voce  Sophift. 

3.  Jac.  Rxvard.  in  opère  pofthumoLib.  2.  Conjcc* 
taneor.  cap.  lo, 

4.  Suidas  itemm  col.  1324.  &  Edit.  Latin,  duntax. 
col.  s»ii. 

5.  Hefych.  ill.  in  Lexic.  f  11  faloit  citer  Hcfych.att 
mot  25?<s-»f  fîmplement  ,&:  (upprimer  cet  ///.  abbré- 
viation  ôCilly.flm^  ou  d'/AÀsV/î/o?  ,  comme  parloient 
les  Grecs,  titre  d'honneur  d'Hefychius  de  Milet,  qui 
ne  doit  pas  être  confondu  avec  le  Grammairien  He- 
lychius  d'Alexandrie. 

Item  Athenxus  DJpnofophift.  Lib.  14,  ex  jïfch.  %, 
€x  t/£fchjlo, tout  au  long,  parce  qu'on  pourroit  croi- 

12 
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Science  que  ce  fut  (2),  félon  Suidas.         n.  Part; 

Ainli  l'on  trouve  dans  TAntiquité  des  Ch.  V. 
Jurîfconfultes  (3),  des  Médecins  (4),  des 
Muficiens  (y),  des  Poètes  (6)  ,  des  Ora- 
teurs (7)  &  des  Théologiens  incme  (8),  à 
qui  on  a  cru  faire  honneur  en  leur  donnant 
ce  Titre  glorieux  comme  un  témoignage 
de  Tedime  qu'on  en  frfoit.  On  en  quali- 
fioit  même  quelquefois  ceux  qui  fe  dilb'n- 
guoient  dans  le  monde  par  leur  fagelfe  & 
par  leur  gravité,  &  c'ell  en  ce  fens  queSo- 
lon  fut  apellé  Sjphijte.  (9) 

Mais  il  femble  néanmoins  que  ce  titre 
a't  apartenu  plus  fpécialemcnt  aux  Philofo- 
phes  d'abord,  &  dans  la  fuite  aux  Rhéteurs 
&  aux  Dcclamateurs  qui  faifoient  profef- 
fion  d'éloquence  avec  quelque  extérieur  de 
Phiio(bphie.  C'ell  pourquoi  Saint  Auguf- 
tin  dit  qu'on  apelloit  Sophiflcs  même  par- 
mi les  Latins  ceux  qui  écrivoient  élégam- 
ment, &  qui  parloient  le  mieux  en  cette 
Langue.  (10) 

La  qualité  de  Sophijîe  a  donc  été  fort 
jHorable  &  parmi  les  Grecs ,  &  parmi  les 

Latins 

rc  que  c'eft  ex  t^fch'ne. 

6.  Pindari  Ifthmia  Ode  s-  ei'usque  Scholii'.ftes 
Grxcus.  Vide  fiile  Ger.  Joan.  Voff.  de  Rhetonces 
aat.  &  conflit,  pag.  4.  5.  ôc  feqq. 

7.  Plutarch.  in  Lycurgo.  Item  Juvcnal.  Satyr.  7. 
veif.  166,  fî.  Plutarque  dans  la  Vie  de  Lycurguen'a 
pas  employé  le  mot  Sophi/ie  uniquement  comme  un  Sy- 
nonyme de  l{h:-teicrt  mais  a  dit  Ictiiç-Àç  Kcycuv,  phrafe 
qui  lignifie  un  T^hiteur  artificieHx. 

8.  Sic  TertuUian.  vocat  Miltîadera  ,  Ecclefîarun» 
Sophiftam,licClaad.  Mamerr.  Auguflinum,fic&noo- 
nuUi  mediae  xtatis  Theologi  didi. 

9-  Ifocrat.  Orat.  de  Antidof.  feu  rétribution. 
xc.  S.  Auguûia.  Lib.  z.  Locution,  iûExo<J^ 
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Latins.  Oa  l'a  conliderée  afle-s  long-tems- 
Ch.'v.  '  comme  un  Préjugé  fuffifant  pour  nous  tai- 
re porter  un  jugement  avantageux  des  E- 
crîts  de  ceux  à  qui  on  Ta  donnée,  &  les 
Chrétiens  même  n'ont  point  fait  difficulté 
de  l'attribuer  aux  Ecrivains  Eccielialtiques, 
pour  marquer  l'eltime  qu'ils  fuilbient  de 
leurs  Ouvrages. 

C'elt  dans  cette  penfée  que  Claudien 
Mamtrt  femble  apeller  Saint  Augulh'n  un 
Sophi/te  (1),  &  que  Tertulien  (2)  apelle 
Miltiade  célèbre  Ecrivain  &  détenfeur  de 
notre  Religion  fous  Commode^  le  Sop bif- 
fe des  Egltfes^  quoique  M.  Valois  femble 
prétendre  que  c'étoit  moins  un  titre  ho- 
norifique ,  que  le  nom  de  fa  profeffion 
qu'il  croit  avoir  été  celle  de  Rhéteur.  (3) 

C'ed  auffi  pour  faire  honneur  au  mérite 
de  Rabanus  Maurus  qu'on  lui  a  donné 
ce  titre  de  Sophifie  par  excellence,  (4)  & 
que  l'Abbé  Trithéme  dit  qu'il  étoit 
le  plus  confidérablc  &  le  plus  en  réputa- 
tion de  tous   les  Sophijies  de  fon  fiécle. 

il) 

L'idée  honorable  qu'on  avoit  attachée  à 
ce  nom  paroît  avoir  duré  beaucoup  plus 
long-tems  en  Occident,  c'cfl- à-dire  par- 
mi les  Latins  ,  que  chés  les  Grecs.    Et 

l'on 

T.  Claudian.  Mamert,  Lib.  2.  de  animae  ftatu, 
cap.  10. 

2.  TertuUian.  Lib.  adverf.  Valentinian. 

3.  Henric.  Valefîus  in  obfervationib.  ad  Eufebii 
Hift.  Ecclefiaft.  Lib.  5.  cap.  17.  ad  fin.  %.  Tout  le 
jnonde  dit  aujourd*hui  Mr.  de  Valois,  &  même  dè-S 
j6;o.  bien  des  gens  ne  parloient  pas  autrement, 

4.  Ap.  Au6t.  vit,  Rab.  Maur,  Aich.  Mog. 
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Ton  voit   qu'au  douzième  lîccle  on  s'en  II.  Part, 
fervoit   encore  en   bonne  part  pour  faire  Ch,  v» 
les  éloges  des  Savans ,    comme   il  paroît 
en   divers   endroits   de  THilloire  d'Oudri 
Vital,   Moine  Normand,  contemporaia 
de  Saint  Bernard.  (6) 

Au  lieu  que  ce  beau  titre  commença  de 
s'avilir  dans  la  Grèce  dès  devant  le  tcms 
de  Platon  <^  de  Philippe  de  Macédoine. 
Car  ,  félon  la  remarque  de  M.  le  Préli- 
dent  du  Faur  de  Saint  Jori  (7),  depuis 
que  Protagoras ,  Hippias  ,  Prodicus  & 
Gorgias  en  ont  fait  un  trafic  fordide  avec 
leurs  Ecoliers,  à  qu'ils  ont  voulu  mettre 
!a  fagelîe  &  l'Eloquence  à  prix  d'argent, 
incontinent  on  a  vu  iiétrir  la  gloire  de  ce 
beau  nom  de  S'jph':fîe, 

Les  plus  honnêtes  Gens  ont  fait  difficul- 
té de  recevoir  cette  qualité  de  la  bouche  de 
ceux  qui  en  vouloient  honorer  leur  favoir 
&  leur  mérite,  voyant  qu'elle  éioit  {\  fort 
deshonorée  par  tous  ces  Marchands  de 
Philolophie  qui  s'attribuoicnt  le  titre  de  So* 
phifle  avec  d'autant  plus  d'arrogance  qu'ils 
le  méritoient  moins.  C'ell  ce  qui  fit  tom- 
ber ce  nom  dans  la  difgrace  &  qui  penfa 
l^exterminer  entièrement  de  la  focieté  des 
vrais   Philofophes   &  des   vrais  Rhéteurs, 

com- 

j.  Jo.  Tritheiti.  &  ex  co  Dominic.  Magrt  in  Hie- 
lolcxic.  prtg.  574. 


6.  OrJcric,  Vital.  Hiftor.  pag.  352.  460.  475,  j7o. 
8cc.  Se  ante  illum  Thcodulf.  Lib.  3.  carm.  ôc  aHi 
paflim. 

7.  Pctrus  Faber  Sanjorian,  Comment,  ad  L.  r.  Ac 
}utti£ia  5c  Jure  pag.  6.  &  7-  Commcat,  dç  Rcg.  Juii», 
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comme  nous  Taprenons  de  Themîftîus.  (i  ) 
Voilà   ce  qui  a  fait  dire  à  Ciceroii  (2) 
„  qu'on  apelloit  Sophiftes  ceux  qui  profef- 
,,  foient  la  Philofophie  avec  une  vaine  of- 
„  tentation  de  paroles  pour  le  gain  fordi- 
de.     Et  Senéque  les  nomme  des  Sophifîes 
„  Charlatans  qui  couroient  deVilleen Vil- 
„  le  pour  débiter  leur  fcience  &  leur  pré- 
„  tendue  éloquence  ,  &  qui  auroient  ea 
„  plus  d'honneur  d'abandonner  la  Philofo- 
„  phie  ,   que  de  la  porter  vendre  ainfî  de 
„  côté  &  d'autre.     (3)   C'efl:   contre  ces 
fortes  de  Sophiftes  qu'lfocrate  a  fait  une  O- 
raifon  toute   entière,  dans   laquelle  il  en- 
tend fous  ce  Nom  déjà  devenu  odieux  de 
fon  tcms,  ces  gens  qui  s'apelloient  Dialec- 
ticiens &  Rhéteurs,  quoique  leur  Profef- 
fion  ne  con(iIiât  que  dans  de  pures  chicanes- 
de  mots  oc  dans  des difputes  frivoles, &  qui- 
prétendoient  que  les  Philofophes  n'étoient 
que  ceux  qui  s'apliquoient  aux  affaires  civi- 
les &  politiques.  (4) 
Ainfi  le  Préjugé  où  Ton  avoit  été  d'a- 
bord 

1.  Themiftius  Oration  ÎV.  in  Sophifta. 

2.  Ciceron.  Académie.  Quxltion.  Lib.  2. 

j.  Seneca  E^ift.  XXIX.  Item  apud  Voflïum  fenio* 
lem,  Lib.  de  Rhetor.  nat.  ôc  conftitut.  cap.  i.pag.  6, 

4.  Ariftides  in  ftia  communi  Apolo^^ia. 

Item  apud  Petr.  Fabr.  ut  fupra.  %.  Ariftide  étant 
ici  mal  à  propos  cité  au  lieu  d'ifocrate,  iL/aut  corri- 
ger la  citation  de  la  manière  qui  fuit  :  IJocrates  in  0- 
rat.  contra  Sophijlas. 

5.  Synel.  Ptolemaïd.  Epifcop.  Epift.  ad  Orum. 
%.  La  citation  de  l'Epître  de  Synedus  à  Crus  n'eft 
point  correfte.  C'eft  une  m'iprife  caufée  par  ce  peu 
de  mots  mal  entendus  :  tsrftor'ibuKn  tov  isript  tk  Jcipa , 
^u*Qu  lit  à  la  fin  de  la  154.  tpîtreoii  l'aiticie  Tûtfup- 

polè 
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bord  en  faveur  des  Ecrivains  qu'on  avoir  n.  Part. 
apellé  Sophifies^  11*  tourna  contre  eux-mc-  Ch,  y, 
mes  ,  dès  que  Ton  vit  changer  la  notion  6c 
l'ide'c  de  ce  nom.     De  loite  qu*on  s'ell  ac- 
coutumé peu  à  peu  à  juger  qu'un  Sophtjle  n'eft 
proprement  qu'un  grand  difcur  de  rien,  un 
Auteur  de  dilcours  inutiles  &  captieux,  un 
Déciamateur  qui  n'a  que   du  babil,  qui  le 
forge  lui-même  les  queltions  fur  lesquelles 
il  veut  diipiuer,  qui  tait  un  jeu  &  un  lîm- 
ple  divcriilièment  de  la  Rhétorique  &  de  la 
Dialectique; qui  n'aime  que  la  contellation, 
la  chicane  &   la  vetillerie;  qui  fait  parokre 
dans  fes  Ecrits  comme  dans  fes  Difcours 
le  caractère  d'une  ame  vénale  &  d'un  ef- 
prit  fourbe;  qui  par  une  vanité  grofllcre  ne 
parle  quede  lui-même;  &  qui  fongeplutôtà 
û  réputation  &  à  fes  propres  intérêts  qu'au 
bien  public  ou  à  l'utilité  de  ceux  à  qui  il 
parle  &  pour  qui  il  écrit;  qui  ne  s'occupe 
que  de  vaines  fubtilités;  &  qui  met  toute 
fon  étude  à  nous  furprendre  par  fes  fophif- 
ines  &  fes  fophiltiqueries.  (y) 

Voilà 

pofe  le  fubftantif  )  67  î» ,  favoir  le  Tpcc  T\%iîim  C-rï^ 
T«  i%t*  >.6}cc,  le  difcours  dontSynciîus  accompagna 
kprefent  qu'il  fit  d'un  Aftrolabe  a  Tconius.  Au  lieu 
de  TK  /«;a  Rullnscr  en  1556.  ôc  Cornarius  en  1560, 
ayant  lu  th  'Of*  prirent  cet  Crus  pour  un  Officier 
conlldérable  de  la  Cour  de  l'Empereur  Arcadius,  5c 
publicient  fous  la  forme  d'une  Epitre  adrefl'ec  au  pré- 
tendu Crus,  le  difcours  touchant  l'envoi  de  l'Aftro- 
labe.  Cette  erreur,  quoique  remarquée  par  le  P.  Pc- 
tau ,  n'a  été  reconnue  ni  ^>ar  baillet,  ni  même  pat 
Jean  Alben  Fabrice  qui  page  227.  du  huitième  volu- 
nje  de  fa  Bibliothèque  Grecc^ue  ne  prend  pas  garde 
que  cette  Epîtie  a  Orus  qu'il  dit  qui  manque  dans  i'edi* 
tioû  de  ce  Péie,  n'cft  autre  chofe  mot  pom  mot  qus 
H  7  le 
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Il  Fart.  Voilà  la  définition  que  les  Anciens  ont' 
Ch.  V.  donnée  des  Sophiftes ^  depuis  qu'ils  ont  a- 
bandonné  l'étude  de  la  véritable  Sagelle  & 
de  la  véritable  Eloquence.  Et  ceux  qui  fe 
font  attachés  ferieufement  à  cette  étude 
voyant  que  ces  Gens-là  retenoîent  le  nom 
ambitieux  de  Sophiftes  pour  eux,  fe  font 
contentés  par  modeftie  de  prendre  ou  celui 
de  Philofophes  ou  celui  de  Rhéteurs. 

Mais  rien  n'a  tant  multiplié  la  race  des 
Sophîfîes  que  rintrodu6i:ion  de  la  Scholafti- 
que  contentieufe  dans  les  Ecoles  de  la  Phi- 
lofophie  &  de  la  Théologie,  dans  les  Uni- 
verlités  de  l'Europe  ,  &  particulièrement 
en  France.  C'eft  ce  qui  nous  a  attiré  ce 
grand  déluge  de  produâions  monlirueufes- 
de  l'efprit  humain  évaporé  dans  fes  propres 
penlées  ,  c'eft-à-dire,  tous  ces  gros  fatras 
di  Anteprédicaments ,  de  grandes  'i^  petites 
Logicales  ,  de  Principes  Sophifîiques  ,  de 
Conclufions  Sophiftiques  ,  de  fens  compofes 
i^  divifés ,  de  Sophifmes  chotfis  csP  fubtili^ 
fefy  de  conféqnences  ^  ^antécédences^  de 
toutes  fortes  de  Ojiodltbétiques  &  de  Quoli- 
hets^  dits  piiijjanc es  aéit-ves  ^  pajjivcs^  des 
Inflances  ^   des  Quiddités^  des  Formalités^ 

des 

le  difcours  touchant  l'envoi  de  l'Aftiolabe,  qui  de 
fon  aveu  n^y  manque  pas. 

Quintilian.  Lib    it.  Inftitut.  Orator.  cap   i. 

Aul.  GeJl.  Lib.  lo.  Noft.  Attic.  cap.  22. 

Theophil.  Spizelius  in  Feiic.  Literat.  Comra.  f. 
aum.  3.  4.  5.  pag.  576.  8c  feqq.  &  alii  plurim. 

Seneca  in  Epift.  paflim.  puta  45.  48-  49    &c. 

Diog.  Laërr.  Lib.  2.  in  vit.  Socratis.  %.  Je  ne 
vois  rien  dans  !a  Vie  de  Socrate  par  Diogene  Laërce 
«Itti  legaide  tant  foit  peu  les  Sophiftes^  hors  \^^  vers 

«m 
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des  FormuUs^  des  Fallaces  ,  des  i^foîubles  II.  Part. 
OU  QuejJiotts  iitexplicdbles,  des  Imtojfibili'  ^h*  V. 
/// ,  fans  parler  d'un  grand  nombre  de  Com- 
mentaires Scholaltiques  fur  Ariilote.  (i) 
Mais  la  défaite  de  tant  deMonitres  n'a  pas 
coûté  bien  cher  à  la  République  des  Let- 
tres qui  a  cru  qu'il  fuffifoit  de  les  méprifer 
pour  les  faire  périr,  &  leurs  Auteurs  mê- 
me font  tombés  lî  avant  dans  roubl»,qu'oU' 
tre  Pubwel,  &  Jean  Hinton,  nonsnecon- 
noillbns  presque  plus  de  Scholalliques  mo- 
dernes qui  ayent  porté  ou  qui  ayent  voulu 
retenir  le  nom  odieux  de  Sophijie.  (2) 

§.  III. 

T^ttre  de  Grammairien, 

LA  qualité  de  Grammairien  2^,  pafTé  par- 
mi les  Gens  de  Lettres  pour  un  titre 
d'honneur  &  pour  une  marque  de  l'ellime 
qu'on  faifoit  du  favoir  de  ceux  à  qui  onl'a- 
voit  donné.  En  effet  on  apelloit  autrefois 
Grammairiens  non  pas  feulement  ceux  qui 
n'étoient  habiles  qu'en  Grammaire, ou  dans 
la  Critique,  ou  même  dans  tout  ce  qu'on 

apellc 

où  Timon  fait  paffcr  Socratc  lui-même  pour  un  So- 
phifte. 

S.  Greg.  Narianz.  Orat.  de  Laudibus  BaGlii  M. 

L:i£tantius  Lib.  3.  Inftitut.  Divin,  cap.  16.  &  alii 
plur. 

1.  Vid.  var.  fcript.  Catalog.  ap.  Pitfeura  de  Angl. 
Wadding.  &  Altamuran.  de  Minorit.  ôc  Dominic. 
Launoïura  &  Bulzum  de  Coll.Navair.  &  deHift.U- 
nirerfitat.  Parif.  &c. 

2.  Joan.  Pitf.  in  Appead.  alphabaic,  de  Script» 
Angl, 
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îî.  Part,     apellc  Philologie  ;  mais  généralement  toMf 
Ch.  V.        ceux  qui  palîbient  pour  Savans  dans  toutes 
fortes  de  connoliFances.  (i) 

Vofluis  témoigne  qu'on  donnoit  aupara- 
vant à  ces  fortes  de  Savans  qui  palToient 
pour  univerfels  ,  le  nom  de  Polyhiftor  qui 
lignitîoit  autant  que  celui  de  Grammairien ^ 
&  que  les  titres  (\q  Philologue  &  de  Critique 
dont  on  a  qualifié  quelques-uns  de  ces  Sa- 
vans, marquoient  une  au^i  grande  étendue 
de  connoiltances.  (2) 

Les  principaux  d'entre  ceux  qu'on  a  ho- 
noré du  nom  de  Poîyhiftor  (3)  parmi  les 
Auteurs  font  Cornélius  /ilexai2.{cr  ;  j'ipioft 
d'Alexandrie,  contre  qui  Jofeph  l'Hiftorieii 
a  écrit;  Hygm  l'Affranchi  d'Augulle  ;  & 
SoUn  qui  en  avoit  fait  le  titre  de  fon  Li- 
vre. (4) 

Entre  ceux  qui  ont  porté  le  titre  hono- 
rable de  Grammairteri  comme  une  marque 
de  leur  grande  Literarure ,  fans  pourtant 
avoir  fait  aucune  profefîion  particulière  de 

Gram- 

T.  Gérard  Joan.  Voff".  Lib.  i.  de  Arte  Grammatica 
cap.   I.  pag   6.  &  cap.  6.  pag.  30.  Edit.  2. 

Diomed.  Lib.  2.  png.  414.  Ed.  Putfch.  de  Artc 
Grammatica. 

Car.  Dufrefn  du  Gange  GloiT  Latin,  col.  <Ç46.  vo- 
ce, Grammaticm:  S>i  in  GJoflario  Graeco-barbaio,  vo- 

2.  Voir,  de  Arte  Grammat.  Lib.  i.  cap,  6.  pag.  30, 

3.  Alex,  rdyhtftor  Hcpe  citatur  à  Jolcpho,  ab  Eu- 
fcbio  ôc  aliis  de  Apione  cymbalo  mundi:  Vide  Volî^ 
de  Hift.  Grxc. 

C.  Julius  Hyginus  rolyhiflor  dicitur  Suetonio  in 
llluftr.  Gram.  &  Eufebio  in  Chron. 

4.  T.  Voffiusdaiis  i'endroitci-dellus  marqué  prouve 
qu'effectivement  Alexander Cornélius,  (car  c'eftainlî 
^u'il  faloic  dire)  Apion  d'Alexandrie  5i  Hygiu  ont 
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Grammaire,  on  remarque  particulièrement  n.  p^rt. 
Jean  Pbilopone  fameux  Philofophe  du  tems  Ch.  v. 
de  Julb'nien  ,  que  Ton  prcHcnd  avoir  été 
très-verfé  dans  toutes  fortes  ce  connoillan- 
ces  (y),  mais  qui  c'toit  de  la  Scde  impie 
des  I  rithcites. 

Chrétien  Druthmar  (6)  Moine  de  Cor- 
bie  en  Picardie  au  neuvième  liécle  ,  a  été 
qualitié  aulfi  du  furnom  de  G?jm7/.;/V/^;/, 
quoiqu'il  n'ait  écrit  que  fur  l'Ecriturc- 
Saintc. 

Jean  Tze/zès  (7)  frcred'Ifaac  dansledoa- 
ziéme  liécle  paroît  avoir  acquis  ce  titre  non 
pas  tant  pour  fes  fcholies  fur  Hciiode  qui 
font  artl's  peu  de  chofe,  que  pour  fonHif- 
toire  diverfe  qu'il  a^écrite  en  \'ers  Foliti» 
ques  Grecs. 

Rolandin  de  Padouc  qui  vivoit  au 
treizième  ficc'e ,  n'a  peut-ctre  point  é- 
crit  autre  chofe  que  l'Hilloire  de  la 
tyrannie  des  quatre  Ecelins  dans  fon 
pays.  On  lui  donne   pourtant  le  titre  de 


eu  le  nom  de  Pêlyhijhr,  mais  il  ne  met  nullement  de 
çc  nombre  Solin,  qui  n*a  pas  eu  le  même  titre  quoi- 
qu'il l'ait  donne  à  ibn  livre. 

5.  Photii  Biblioth  Item  Suidi  Lexicon.  Voflius 
de  Se.  Mathem.  parre  2    c,  1.  $.  7.  pag.  311. 

JoAti.  Jonf.  Hift.  Piiilofoph.  Lib.  3.  cap.  18.  pag. 
3'-; 

fi.  m.  Son  Commentaire  fur  S.  Mathieu  a  été  im- 
prime m  8.  à  Haguenau  l'an  T530.  ôc  à  Cologne  Vm\ 
i6ig.  Il  a  écrit  lur  S.  Luc.  Ce  qu'on  a  de  lui  ic 
trouve  dans  la  Bibliothèque  des  Icres,  Tom.  >5. 
Du  Pin  Biblioth.  Ecclcf.  IX.  Cecle. 

7.  %.  Jean  T^rfz,*';  etoit  Grammairien  de  profeflïon,' 
mais  quoiqu'il  foit  quelquefois  appelé  a-j^àrx-rce 
>e«/uaaTwtîf ,  ce  n'eft  pas  à  dire  qu'il  eût  par  exccl^ 
kncc  le  titre  de  Grammairien ,  en  forte  que  pat  Jean, 
It  Cramménrim^  OU  entendit  Jean  Tz^:x.iS, 
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II.  Part.  Grammairien  (i),  &  il  y  a  aparence  qu*il 
Ch.  V.  ne  Ta  acquis  que  parce  qu'il  a  compofé 
fon  Ouvrage  avec  plus  d'induftrie,  plus  de 
jugement  ,  plus  de  prudence,  &  plus  de 
capacité  que  le  commun  des  Ecrivains  n'en 
faîlbit  paroître  diins  ces  tems-là. 

Dans  le  m^^m^-i  liézle  un  Hîflorîen  de 
Dannemark  nommé  Saxon  (i) ,  afles  cé- 
le'bre  &  alfés  eltimc  même ,  hormis  en 
quelques  traits  fabuleux,  ne  s'cft  fait  con- 
noître  à  la  Poderîté  que  par  le  furnom  de 
Grammairien  qu'il  a  mérité  particulière- 
ment pour  la  beauté  extraordinaire  de  fon 
flile,  qui  ne  fe  fcnt  nullement  delà  cor» 
ruption  de  fon  ficelé,  ni  de  la  barbarie  de 
fon  pays. 

Enfin  il  n'y  a  que  cent  ans  que  ce  ti- 
tre fe  communiquoit  encore  aux  Perfon- 
nes  de  mérite  pour  marquer  l'ellime  qu'on 
faifoît  de  leur  érudition  ,  quoiqu'elles  ne 
fiffent  aucune  profeffion  de  Grammaire, 

com- 

I.  %.  Dans  la  baffe  Latinité  Grdmmaticus  a  figni- 
fîë ,  de  même  que  TfiUju/uiArtKûi  dans  le  bas  Grec,  un 
Notaire,  un  Tabellion,  un  Greffier,  ou  Secrétaire. 
Et  comme  le  père  de  Rolandin  avoit  été  Secrétaire 
de  la  Ville  de  Padouë,  c'eft  en  ce  Tens  que  Rolandin 
qui  exerçoit  la  même  charge,  a  été  nommé  Gram' 
mattms,  ce  qui  en  François  ne  doit  p-AS  être  traduit 
Craranyair'e'iy  mais  OU  Secrétaire  ou  Greffier. 
•  2,  ^.  Le  nom  de  barème  de  Snxon-le  Crammairieny 
ce  qui  n'a  peut-être  pas  été  remarqué  iufqu'ici  ,étoit 
Jen».  Agrippa,  du  moins  Epit.  i.  du  5.  livre  l'ap- 
pelle Joannem  Gra.rr.rnaticKm  ,  Saxonlenfein  Hifioriogra- 
phum.  Quant  à  fa  diction  qu'on  dit  lui  avoir  acquis 
le  fiTtnom  de  Grammairien,  je  conviens  que  par  rap- 
port au  tems  de  l'Auteur  elle  a  du  tour  ,  &  quelque 
ciégance,  mais  on  doit  aufli  convenir  qu'on  ne  laif- 

Ic 


l 


DES  Titres  d'Honneur.  1S7 
comme  il  paroît  en  Thomas  d'Averfe  (3)  ^  f^^r, 
Jurif  oiUultc  Ncipolicain  vivant  ej  i^So.  Cu.  V. 
dont  nous  n'avons  point  d'autres  Ecrits 
que  fur  le  Droit  ,  &  qui  néanmoins  n'a 
point  aujourd'iiui  d'autre  furnom  que  ce- 
lui de  Gramrr.airieH, 

§.    IV. 

Titre  de  Scbolaflifue. 

LE  nom  de  ScholafitqKc  a  pafTtf  auffi  fort 
long  tcms  dans  le  monde  pour  un  titre 
d'honneur.  Des  le  litfcle  d'Augufte  on  le 
donnoit  aux  Rhéteurs  qui  fe  fignaloient  au- 
delîus  des  autres  par  leur  Eloquence  &  par 
la  beauté  de  la  Déclamation. 

Depuis  le  tems  de  Néron  il  femble  que 
ce  nom  ait  été  ati'eâé  à  ceux  qui  s'exer- 
çoicrit  à  la  plaidoirie  dans  les  Ecoles  de 
Droit.  (4)  Enfuite  on  l'a  attriDué  aux  A- 

vocats 

fc  pts  d'y  trouver  quantité  de  mauvais  mots,  de  mau- 
vaifcs  phrafcs  ,  d'cxpicflîoas  obicuies  ,  &  prcfquc 
loujouis  afFcftecs. 

3.  T^maft  GréimmAtic9  Juiifconrulte  &  Gentilhom- 
irc  Napolitain,  originaire  dV^t^r/V,  n*a  écrit  qu'en 
Italien.  Il  ne  faifoit  nulle  profcfTion  de  Grammairej 
&  CrAtf/matica  etoit  purement  Ion  nom  de  famille 
comme  r avocat  eft  celui  de  quelques  paiticulicisqui 
n'ont  jamais  pris  de  licences. 

4.  Gcr.  Voir.  Etymologic  Ling.  Lat.  pag.  454. 
Idem  de  Rhecoric.  nat.  &conftiiut   cap.  i.pag.  9. 10. 

Henricus  Valelius  in  Ttolegomcn.  ad  Hift.  Ecd. 
&  Evagr.  à  Te  verf. 

J.  Doujat  Hift.  du  Droit  Can.  ch.  i  j.p.  4}. 
Car.  du  Gange  Glofl".  Latinit.  Tom.  3. 
Voir,  de  Hift,  Grxc.  pag.  270.  ubi  de  Agathia  &c. 
Pominic.  Macr.  Hiciolex.  p.  iji.  5  5Z. 
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lî.  Part,  vocats  plaidaiis  de  véritables  Caufes ,  com- 
Ch.  V.  me  nous  le  voyons  en  la  perfonne  de  So- 
crate  l'Hillorien  EccléiiaiUque  ,  Avocat 
de  Conftantinople;  d'Eulebe  (i)  qui  plai- 
doit  dans  le  même  tems  &  dans  le  même 
lieu  ;  d'Evagre  d'Epiphanie  Auteur  de 
l'Hilloire  Eccleliallique  qui  avocalFoit  dans 
le  Barreau  d'Antiochc;  d'Agathias  de  Ma- 
rine (2)  Hillorien  de  l'Empereur  JuRinien 
&  Avocat  à  Smyrne;  de  Jean  d'Antioche 
qui  nous  a  donné  la  Colleclion  Grecque 
des  Canons  rangés  par  matières,  &  le  pre- 
mier Nomocanon ,  &  qui  d'Avocat  devint 
Prêtre  &  Patriarche  de  cette  Ville  fous 
Juflinien,  &  de  plufieurs  autres  dont  THif- 
toire  nous  fournit  des  exemples  (3).  Et  ce 
nom  paroît  avoir  fubfifté  allés  long-tems 
en  cette  fignification  parmi  les  Grecs, puis- 
que Conilantin  Harmenopule  le  portoit 
encore  au  douzième  fiécle  ,  comme  une 
marque  de  fa  profelTion.  On  a  vu  auffi  le 
tems  auquel  ce  nom  de  Scholaftique  fe  don- 
noit  indifféremment  à  toutes  fortes  de  Ju- 
rifconfultes ,  mais  il  ne  paroit  pas  que  ce- 
la ait  été  univerfel  ni  de  longue  durée. 
Depuis  l'établifTement  des  Ecoles  Ecclé- 
fiafti- 

T.  %.  Dit  le  Scholaftique  Auteur  d'un  Poëme  de  IV. 
Livres  en  vers  héroïques  irititulé  Yni^nt  du  nom  de 
Gainas  fameux  Goth  qui  en  étoit  le  fujet. 

2.  f .  La  Mothe  le  Vayer  dans  Ton  Jugement  d'A- 
gathias, ayant  dît  M ^rijie  a  été  copié  en  cela  parMo- 
reri,qui  n*a  pas  manqué  de  l'être  eniuite  par  Baillctj 
mais  comme  de  Myra  Ville  de  Lycie  on  dit  Myre,  ôc 
non  pas  Mnre,  je  crois  de  même  que  de  Myrina  Ville 
de  l'Eolide  il  faut  dire  Myrme  ôc  non  pas  Murine.  Il 
a  mieux  nommé  cette  ville,  articl.  i2or. 

3.  Fiaucif.  Florent,  ad  cap.  3.  extra  de  rira  5c  ho- 

noju. 


t 
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fiailiques  fait  par  nos  Rois  de  la  premicre  j^  p^^. 
race,  &  remis  en  vigueur  par  l'Empereur  ch.  v. 
Charlemai^ne  ,  ce  nom  de  Schoiaflt^jae  a 
été  donné  aux  Maîtres  de  ces  Ecoles, 
c'eit-à-dirc ,  à  ceux  qui  étoient  commis 
pour  les  gouverner,  &  pour  enfcigner  les 
Clercs  de  chaque  Eglile.  Quelques-uns 
prétendent  que  celui  qu'on  apeiioit  le  Scho- 
lafti^ue  dans  ces  Eglifes  n'avoit  été  établi 
d*abord  que  pour  enfeigner  les  Langues, 
les  Humanités,  &  tout  ce  que  Ton  com- 
prend fous  le  nom  de  belles  Lettres  ,  & 
qu'il  y  en  avoit  un  autre  dans  la  même  E- 
glife  pour  enfeigner  la  Tnéologîe  <^  qui 
portoit  en  titre  la  qualité  de  Théologie». 
Mais  il  paroît  du  moins  que  ces  fondions 
ditférentes  ont  été  réunies  depuis  en  une 
feule  &  m6ne  perfonne  dans  les  Chapitres, 
&  que  cdui  qui  portoit  le  nom  de  Scbo* 
lajitqne  étoit  tenu  par  fa  profelîion  d'en- 
feigner  publiquement  aux  Chanoines  &  aux 
autres  Ècclclialliques  de  leur  Eglife  non 
feulement  les  belles  Lettres,  mais  encore 
la  Théologie,  &  même  la  Liturgie.  Sur 
quoi  Ton  peut  voir  Monfieur  Florent , 
Monlleur    Ciron ,   Monfieur  de  Roye  «Se 

plu- 

nor.  CIcr.  fufè.  %.  Remarquez  la  bevuc  de  Baillct 
qui  ayant  trouvé  par  abbrcviation  de  hou.  a  lu  de  />•- 
nor.  au  leu  de  de  honefi. 

Franciic.  de  Roye  ad  Can,  Ego  Berengarius  41.  de 
confecxat.  diftinc^.  z,  five  Trait,  de  Vita,  Hiieû  ôc 
Pœnitentia  Berengarii  pag.  12.  5c  feqq. 

Innocent.  Cironius  ad  Titul.  deMagiftris  pag.  379, 
in  Lib.  5.  Décret. 

Le  Perc  Thomaflîn, ancienne  &  nouTclle  Difcipli- 
nc  fui  les  Bénéfices, 
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II.  Part,     plulieurs  autres  des  Modernes  qui  ont  trai- 
Ch.  V.       té  dodement  cette  matière,  (i) 

(^) 

I.  ^.  Ménage  Torn.  i.  de  fon  Anti-Baillet  chap. 
39.  remarque  plulieurs  fautes  de  Baillet  fur  cet  article 
tant  dans  les  mots  que  dans  les  choies.  Ses  remar- 
ques méritent  d'être  lues. 

(u)  La  Dignité  de  SchoUJiitjtte  &  celle  de  The«lo^*l 
font  deux  Dignités  difterentes.  Le  Scholaftique,c'eft 
le  Cuef  de  l'Ecole,  apellc  en  quelques  Lieux  oà 
il  y  a  Univerlité  ,  le  Coancdier  de  FZhnvfrfité.  Lc 
Théologal  eft  un  Chanoine  de  l'Eglife  Métropolitai- 
ne ou  Cathédrale,  inftitue  pour  enfeigner  la  Théo- 
logie à  lés  Confrères  ,  Se  pour  leur  prêcher  la  Paro- 
le de  Dieu.  Ces  Théologaux  furent  inftitues  à  l'é- 
gard des  Eglifes  Métropolitaines  par  le  Concile  gé- 
néral de  Lstran  tenu  fous  Innocent  IIL  qui  commen- 
ça en  I2I5.  Et  à  l'cgard  des  Eglifes  Cataedrales» 
ils  furent  inftitues  par  le  Concile  de  Baie,  c^ui  com- 
mença en  14ÎI.  ^  comme  le  Concile  de  Baie  n'eft 
point  garde  en  Fiance  pour  la  Police  ,  la  Pragmati- 
que Sanction  au  paragraphe  /?4r«/w«j  du  Titre  des  Col- 
lations, établit  les  Théologaux  dans  les  Eglifes  Ca- 
thédrales Se  Métropolitaines:  Et  l'Ordonnance  d'Or- 
léans (qui  eft  du  mois  de  Janvier  15^0.)  dans  les  E- 
glifes  Cathédrales  ou  Collégiales.  Berenger,  Archi- 
diacre d'Angers,  qui  vivoit  dans  l'onzième  fiécle,  ne 
peut  donc  pas  avoir  été  Théologal  de  SaiHt  Martia 
de  Tours  Ce  qui  a  fait  tomber  dans  cette  erreur, 
c'cit  que  Berenger  croit  Maîtr'Ecole  ôc  Chancelier 
de  l'Eglife  de  Saint  Martin  de  Tours  :  car  Papiriua 
Haflb  s'y  eft  tout-à-fait  trompe  ,en  difant  qu'il  n'a- 
voit  jamais  été  Maitr'Ecole  dans  cette  Eglile.  Dans 
un  Titre  de  Saint  Martin  de  Tours  de  1081.  il  ligne, 
BereM'^ariiis  .ch->Lt  D.  Martini  Magifier.  La  Chronique 
de  Tours;  ^nno  Al/iX.  tUrebat  Bereng.iriKS  Ciramma- 
ti(.((Sf  ^yint^egavenjls  ^^rchi^HitconifS  ir  Thefaurnritis  fiec  non 
Ma^iihr  j'cholarum  ^  Camerarlus  ptnSfi  M-irtini  :  On 
prétend  ,  pour  le  marquer  en  paflant,  qu*il  a  au(E 
cté  Maitr'Ecole  d'Angers.  C'cft  l'opinion  de  Papi- 
rius  Maflb  au  Livre  3.  de  fes  Annales  de  France:  de 
Louis  Servi n  Avocat  Général  du  Parlement  de  Paris 
dans  fon  Plaidoyer  pour  Hamilton  :  de  Claude  Mé- 
aaid  Lieutenant  de  la  Prévôté  d'Angers  ,  dans  fon 

Tiai- 
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(a)  Aintî  celui  qu'on  appel loit  par  ho-  it.  pait, 
neur  le  6cholafttque  de  TEglile  n'ctoit  autre  Ch.  v. 

que 

Traite  manufcrit  de  rUnivciûtc  d'Angers,  &  daos 
J'elogc  de  Bcrcngci:Dc  Maan,  dans  Ton  Kiftoitc  de$ 
Archevêques  deToursauCh-jpirred'Hildebert.  DeCc- 
fei  Egailcdu Boull.iy, daus fon Hiftouc dcrUnivexiitc 
de  Paris,  Ôc  de  Raoul  Moulmer,  dans  fon  Hittoirc  de 
Saint  Martin  de Touxs.  MaisM  deKoye,  Profeflcurea 
Droitdei;^Univerlitcd*ADgcis,dansronLiTrcdclaVic, 
de  rHcielîe  &  de  la  Pénitence  de  Bctcngci,&  M.  de 
Laur-.oy  dans  fon  Livreur  i /;»/.',  pretcr.dent  au  contraire 
au'i!  li'a  jamais  etc  Maiir'Ecolcd'Angcis  ,ôc  qu*iJ  ne 
laetc  rjuc  .ic  Tours;  Fondes  fur  l'endroit  de  la  Chro- 
nique de  Tours  que  je  viens  de  raporict.  C'eft  une 
qudtioa  que  )**i  traitée  pioblcmatiquemcnt dans  mes 
Reniai qucs  fut  la  Vie  de  Mathieu  Ménage,  premier 
Théologien  de  TEglifc  d'Angers,  qui  fut  député  au 
Concile  de  Bile  par  l'Evcque  &  le  Chapitre  d'An- 
gers ,  fc  par  les  Pcrcs  du  Concile  de  Bile  vers  le  f  a- 
pc  Lugenc  IV.  Mais  je  croi  prcfcntemcni  que  Be- 
rc.îgcr  n'a  point  ctc  Mai;t'Ecolc  d'Angers.  Ce  que 
CLiidc  Menard  a  écrit  que  daps  les  Titres  de  l'Ab- 
baye de  S.  Nicolas  d'Angers,  il  avoit  pris  la  qualité 
de  Maui'Ecoic  d'Angers,  ne  fe  trouvant  pas  vérita- 
ble; &  dans  le  Titre  du  don  de  la  ConuelTe  Gréda, 
2ui  eft  dans  la  même  Abbaye,  Bcrcnger  n'y  prenant 
'autre qualité  que  celle  de  OrAw /n <»/<:<.  ,9c  unRainaldus 
y  prenant  celle  de  a^  ,\<'.'/fr,c'eft-àdire,deW4  rr:-£ca/r. 
A  l'égard  de  la  Dignité  de  Primicier  que  Mr. Bail- 
ler contond  avec  celle  de  Schohftique,  c'etoit  une 
Di  rr.ite  dilFercnte  de  celle  de  Sciiolaftiquc.  Mr.  du 
Ca:u:e  dans  Ton  GlolTaiie,  raporte  plulieuis  tigoiâ- 
carioiis  du  mot  Vrimictnuî  parmi  lesquelles  il  jr  en  a 
nnc  r.rce  de  VOri»  7f5>»^««j,qui  femblc  favoxilcrro- 

f union  de  ceux  qui  croyent  que  le  Primictrims  avoit 
e  foin  d'enfcigner  les  Éccefiaftiqucs  de  fon  Eglife, 
Mais  il  eft  très- vrai  femblable  que  ces  cnfeignemens 
«c  fe  doivent  entendre  que  des  Offices  Divins.  Te 
veux  dire  que  la  fonâion  de  ce  Primlcerfus  etoit  de 
montrer  aux  inférieurs  le  Chant  &  les  Cérémonies, 
afin  que  la  décence  8c  l'uniformité  fulTent  gardée» 
dans  l'Eghfe.  Ce  PriMutrim  n'eioit  donc  à  propre- 
ment parler,  que  ce  qu'eft  le  Chantre i  ce  qui  a  été 
ROiaique  par  MoaUcui  du  Cange.  Le 
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II  Part.     ^'■^^  ^elui  quî  s'apelloit  en  certains  lieux  le 
ç*H.  V.  *     Primicier^  ou  \t  Maitr* Ecole  ^  6c  en  d'au- 
tres VEcolâtre  ou  le  T'béohgal  à  la  fonction 
duquel   il  y  avoit  une  Prébende  attachée 
pour  fa  fublirtance. 

C'eft  en  ce  fens  qu'Adelman,  un  des 
principaux  Dcfenfeurs  de  Ja  réalité  du 
Corps  de  Jefus-Chriit  dans  l'Euchariftie, 
avoit  porté  le  nom  de  Scholafticfue  de  Lîé- 
ee  avant  que  d'avoir  été  fait  Evéque  de 
brelTe. 

Le  vieux  Berenger  fut  honoré  auffi  de 
cette  qualité  avant  que  d'être  tombé  dans 
fes  erreurs,  mais  ce  ne  fut  qu'à  caufe  de  la 
Théologale  de  Saint  Martin  deTours  qu'il 
avoit  exercée  avec  réputation  auparavant 
que  de  palfer  à  Angers  où  il  eut  fon  Ar- 
chidîaconé,  &  où  il  commença  de  publier 
fon  Héréfie.    Adelman  dont  on  vient  de 

par- 

Le  Primicerlus  de  l'Eglife  de  Mets  (on  l'apelle 
Princier)  &  qui  l'eft  aufli  de  i'Eglife  de  Toul  &  de 
celle  de  Verdun ,  ce  qui  eft  remarquable  ,  n'a  pas 
cette  fondion. 

C'eft  la  première  dignité  duDiocefe  après  l'Evê- 
que.  Et  il  préfide  même  aux  Airemblces  du  Cierge' 
à  l'excIuHon  de  l'Evëque  ;  ce  qui  convient  bien  à  Ion 
nom  :  Car  Primicerlus  c'eft  le  premier  ,  c'eft  le  Chef 
Primus  in  cera;  c'eft  à-dire,  in  Catalogo.  On  trouve 
dans  le  Code  Juftinien ,  Primicerius  Domtflicorum  dy 
Proteclorurn  Pnncipij,  -Prlmicerius  YabnceafiMm  ,  Primi' 
cerius  Mcnforum  ,  Priraicerias  facri  CubicuH  ,  Primicc 
rius  Officiorurn  à"  fcrinitrum  ,  Palatinorum,  Et  dans 
Luitprandus  ,  Petms  Primicerlus  ^pu'tûlortim:  On  a 
dit  de  même  Secundicerias  pour  dire  îe  fécond  j  Se-^ 
cundicerins  Notariorum  dans  ie  Code  Thecdolien,  & 
la  Loi  2.  àt  petit ionibus,  Vovés  ic  Glofiairede  Mon- 
.  fieut  du  Gange,  On  a  dit  aulïi  Ca^icer'us  ,  d'oii  nous 
avons  fait  le  mot  de  Chevecier,  Et  quoique  le  Prin- 
cier 
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parler  écrivant  contre  lui  Tapelle  fou  Con-  ^  p,„^ 
fckoLiJltLfue^   foit  parce  qu'ils  avoient  l'un  Ch.  v. 
&  l'autre  tait  l'Otiice  de  Théologal,  foit 
parce  qu'ils  avoient  tous  deux  étudié  en* 
femble  Tous  Saint  Fulbert  de  Chartres  (i). 

Le  B.  Alger  qui  écrivit  aulTi  contre  Be- 
renger  portoit  le  nom  de  Scholajlipte  parce 
qu'il  avoit  été  Théologal  ou  Ecolâtre  de 
Liège  devant  que  de  fe  faire  Moine  de 
Cluni. 

Le  jeune  Berenger  (2)  qui  entreprît  de 
défendre  Picire  Abailard  contre  Saint  Ber- 
nard, &  dont  nous  avons  parmi  les  Oeuvres 
de  ce  Sophille  une  miférable  Epître,  dans 
laquelle  il  déchire  ce  Saint  par  des  injures 
les  plus  atroces ,  ell  apellé  Berenger  le 
Scholaflijjue  aulTi-bicn  que  l'autre,  &  il  y  a 
bien  de  l'aparence  qu'il  étoit  aufli  Théo- 
logal. 

Oli- 

cicr  *<  le  Chcvccicr  foicnt  deux  Dignités  différentes, 
CCS  dcuxmots  quant  à  l'étymologic  ,  lont  de  même 
unification.  C'eft  pourquoi  l'Auteur  de  l'aucicnne 
crtion  Françoife  des  Dccretalcs  ,  a  traduit  le  Titre 
ae  Officit  Primictrii ,  par  CCS  mots,  dt  l*Ojfue  dtt  Cjc 
vtcitr.  Le  Princier,  c'cft  le  premier  de  l'Eglife,  Le 
Chèvecier,  c'eft  celui  qui  a  loin  du  chevet  de  l'Egli- 
fe ;  c'ed-àdiic  ,  du  tond  de  l'Eglife,  depuis  l'en- 
droit ou  la  clôture  commence  à  tourner  en  rond. 
Dans  le  Necrologe  de  l'Eglile  de  Paris  de  iji6.  au 
13.  Juillet  j  ce  oui  m*a  ctc  indiqué  par  M.  Chaftc- 
lain.  Chanoine  de  l'Uglile  de  Paris;  le  Capicerim  cft 
apellé  CapitiariHs.  (A  N  T  i-B  A  I  L  L  E  T ,  Tom.  i.  pag, 
133) 

1.  Ph.  Labb.  DiiT.  Hift.  Phil.  de  Sciipt.  Ecckfiaft. 
Tom,  I.  pag.  7. 

Item  Franc,  de  Royc  de  Vit*  Bcreng.  pag.  8,  p, 
&c. 

2.  %.  Celui-ci  ctoit  de  Poltletj ,  l'auticetoit  de 
Tours. 

Tomt  L  I 
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IT.  Tart.  Olivier  XQScholaJîicjue  qui  vivoit  au  com- 
Çu^  V.  .  mencement  du  treizième  iie'cle  &  qui  nous 
a  laifTé  une  Hiftoire  des  Croifades,  avoit 
acquis  ce  titre  étant  Théologal  de  Colo- 
gne avant  que  d'ctre  Cardinal. 

Il  efl:  probable  que  tous  les  autres  Ecri- 
vains Eccléfiaftiques  de  TOccident  qui  ont 
porté  ce  furnom  depuis  Charles  le  Chauve, 
ne  Tout  pris  que  comme  la  marque  de 
l'emploi  qu'ils  avoient  dans  leur  Eglife, 
&  que  ce  terme  n'a  presque  plus  été  en  u- 
fage  parmi  les  Latins  depuis  le  tems  de  ce 
Prince  pour  marquer  l'el^ime  particulière 
qu'on  faifoit  de  l'efprit,  de  l'érudition,  ou 
de  l'éloquence  des  Savans. 

Il  s'en  trouve  néanmoins  encore  quel- 
ques exemples  ,  tel  que  celui  d'/vnfclme 
Doyen  &  Chanoine  de  Laon  ,  mort  en 
II 17.  Nous  le  diftinguons  des  autres  de 
même  nom,  par  la  qualité  de  Scholajitque 
qui  lui  fut  donnée  non  pas  à  caufe  de  la 
célèbre  Ecole  qu'il  ouvrit  chés  lui  ;  mais  à 
caufe  de  fon  érudition  extraordinaire  dans 
la  plupart  des  Sciences  Humaines  &  Divi- 
nes, qu'il  accompagnoit  d'une  beauté  d'ef^ 
prit  &  d'une  éloquence  qui  étoit  fort  au- 
defTus  de  la  portée  de  fon  iiécle.  C'clt  ce 
qui  l'a  fait  apeller  par  Guibert  la  gloire  & 
l'ornement  du  Pays  Latin  pour  les  bonnes 
Lettres  &  les  belles  connoiilances  ;  &  par 

Jean 

1.  Guibert  Novîeent.  Lib.  3.  cap.  4. 

Item  Joan.  Saiisberienf.  Epift.  202.  ad  M.  Richar- 
dum  Epifc. 

Item  Bulxus  Torn.  i.  Hift.  Univerfit.  pag.  ss9» 

2.  Gilb.  Genebrard.  pracf.  in  verf.  Latin.  Zach, 
Mitylen.  de  mundi  cieatioa.  contxaPhiJof.  ejusa:ter- 

nit. 
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Jean   de   Sarisberi  ,    U  Doàcur   des  Doc-  IL  î*».'^ 
tCHTi  (i).  ^"*  ^' 

Si  nous  en  croyons  Genebrard  (2),  le 
titre  ^<iScholiihqHc  étoit  aufTi  chés  les  Grecs 
un  nom  d'Ortîce  ou  de  Dignité  Ecclelîalli- 
que ,  qui  avoit  du  raport  ou  à  la  Théolo- 
gale des  Occidentaux  ou  au  Notariat  A- 
pollolique,  &  cet  Auteur  veut  que  Zacha- 
rie  le  Scbolalhque ,  qui  vivoit  du  teins  de 
Juftinien,  ait  eu  un  emploi  de  cette  nature 
dans  quelque  Eglife,  qui  lui  a  fait  porter 
ce  nom  jusqu'à  ce  qu'il  devint  Archevêque 
de  Mctelin.  Néanmoins  Jean  Tarin  écrit 
avec  plus  de  probabilité  (3)  que  ce  n'étoit 
point  un  Titre  d'Office  ,  mais  un  terme 
d'Honneur  dont  on  avoit  voulu  reconnoî- 
tre  Ton  mérite,  &  par  lequel  on  avoit  mar- 
qué rdtimc  qu'on  faifoit  de  fon  éloquen- 
ce, &  de  fes  grandes  connoiilànces ,  fur 
tout  dans  la  Philolophic  Platonicienne. 

En  eîîet  la  qualité  de  SchoLi;}ijue  fem- 
bloit  apartenir  proprement  à  to-is  les  Gens 
de  Lettres  en  général  ,  pourvu  que  leur 
érudition  fût  reconnue  du  Public,  &  elle 
leur  avoit  été  attribuée  long-tems  aupara- 
vant qu'on  eût  entrepris  de  la  rclireindrc, 
&  de  la  déterminer  à  ne  plus  fpécifier  que 
des  Rhéteurs ,  des  Déclamatcurs ,  des 
Avocats,  des  Ecolâtrcs  6c  des  Théolo- 
gaux C4). 

Ca- 

ait.  afTercntcs. 
Item  apud  Car.  du  Cange  in  Gloffar.  Latinit. 

3,  Joan.  Tarin,  in  not  ad  Zacliar.  Dialog.  de 
Mundi  opificio  p.  708.  poft  Origcn.  Thiloc. 

4.  Voir,  du  Cange  ,  Magri,  ôc  alii  loc.  citât,  es 
Yaiiis  Auâoiib. 

I  i 
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jl.  Part.  Cafaubon  prétend  que  Théophrafte  le 
Ch  .V.  Difciple  d'Ariftote  eft  le  premier  qui  ait 
employé  ce  terme  dans  cette  lignifica- 
tion, &  que  depuis  ce  tems-là  (i),  quoi- 
qu'on Tait  apliqué  à  divers  ufages ,  on  l'a 
pourtant  toujours  attribué  d'une  manière 
plus  particulière  aux  perfonnes  de  bel  ef- 
prit,  ou  de  grande  érudition. 

Ainfi  Saint  Jérôme  témoigne  que  Sera- 
pion  ancien  Auteur  Eccléliailique  fut  fur- 
iiommé  le  Scholaflique  à  caufe  de  la  beauté 
&  de  la  délicatelle  de  fon  efprit  (2).  Saint 
Jean  Climaque  fut  aufli  qualifié  du  même 
titre,  qu'on  lui  donne  encore  aujourd'hui, 
quoiqu'il  l'eût  généreufement  compris 
dans  le  renoncement  qu'il  fit  aux  vanités 
du  monde.  11  l'avoit  d'autant  plus  mérité 
qu'outre  les  qualités  naturelles  de  fon 
grand  génie ,  ;il  avoir  été  encore  très-ins- 
truit dans  les  Sciences  humaines,  &  dans 
les  belles  Lettres  avant  fa  retraite.  Et  fé- 
lon Monfieur  d'Andilly  (3),  ce  nom  de 
Scholajlique  ne  fe  donnoit  en  ce  tems-là 
qu'à  des  perfonnes  éclairées  des  lumières 
de  la  Raifon  &  de  l'Eloquence,  &  en  qui 
les  dons  de  la  Nature  fe  trouvoient  joints 
avec  l'étude  des  Arts  &  des  Difcipiines. 

Ce  n'ell:  que  dans  la  vue  de  ces  mêmes 
qualités  que  Walafrid   Strabon  apelle  le 

Poète 

T.  Ifaac  Cafaubon.  in  not.  ad  Capitolin.  pag.  415. 
417.  in  Maximo  juniore. 

2.  S.  Hieron.  Catal.  de  Scriprorib.  Eccl.  cap.  95». 

3.  D'Andilly,  Vie  de  faint  Jean  Climaque  chap. 
3.  pag.  8. 

4.  Walafrid.  Stiab.  de  reb.  Ecckf.  feu  OfF.  Divin, 
«ap.  25, 
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Pocte  Prudence  le  ScbolafltJite  de  TElpa-  II.  Part^ 
gne  (4),  &  que  Palladc  d'tiélcnople  don-  Cn.  N\ 
ne  le  mcnie  titre  à  Euloge  qui  dtoit  un 
homme  confommd  dans  toutes  fortes  de 
connoillinces,  &  qui  en  avoit,  pour  le 
dire  ainlî,  renferme^  TEncyclopédie  au  de- 
dans de  lui-mcme  (5). 

Quelques-uns  ont  voulu  même  enchérir 
fur  le  mot  de  Schùla[lt:fuc^  ôi  voulant  mar- 
quer un  degré  é^ninent  d'érudition  dans  les 
Savans,  ils  ont  cru  pouvoir  porter  ce  nom 
au  fouverain  degré  en  leur  faveur  ,  cV(l 
pour  cela  qu'on  trouve  que  Fortunat  & 
Sedulius  ont  été  apellés  Sckolajiicijfi^ 
Mes  (6). 

$.  V. 

Titre  de  Maître. 

LE  nom  de  Maître  (Ma^l/Ier)  étoit 
plutôt  un  titre  de  puiflàncc  &  d'Office 
que  de  fagelTe  &  d'érudition ,  avant  qu'on 
l'eût  fait  p.ilFer  de  l'Empire  dans  l'Eglile, 
&  de  l'Eglife  dans  la  République  des  Let- 
tres. 

11  ne  fe  donnoît  m<?me  dans  les  com- 
mencemens  qu'aux  Maîtres  qui  enfei- 
gnoient  publiquement  dans  les  Ecoles,  <Sc 
aux    Préfets  des  Collèges  (7)  ,    &  ce  fut 

allés 

s.  rjllad,  Laufiac.  Hift.  cap.  i6. 
4.  Lib.  3.  de  Miraculis  fanft.  Dionif.  ficc. 
Chronic.  FontaiicUcnl.  cap.  iz.  ôc  ex  iis. 
Mr.  du  Cangc  Tom.  j.  Gloff.  de  la  Latin. 
Item  Domin.  Magr.  dans  THicrolexic.  pag.  ssin 
7.  Gcr,  Voflius  Etyraologic.  pag.  joj,  104. 

13 
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IT.  ÎART,  ^^^s  ^^^^  qu'on  s'aviHi  d'en  faire,  d'un  tl* 
c'h.  V.  *  tre  d'Office  qu'il  avoit  été  auparavant,  un 
titre  d'honneur  pour  ceux  qui  excelloient 
dans  la  connoifFance  des  Arts  à  des  Scien- 
ces ,  &  enfin  pour  les  Do6leurs  en  Théo- 
logie ,  ausquels  il  femble  être  demeuré 
feulement  comme  un  titre  de  Proteffion. 
Ainfi  le  Préjugé  n'a  presque  rien  à 
prendre  fur  la  qualité  de  Maître  pour  ré- 
gler l'eftime  qu'on  pourroit  faire  du  favoîr 
a  du  mérite  de  ceux  qui  l'ont  portée,  foit 
en  prénom  comme  Maître  Odon  (i),  qui 
étoit  Eude  Serton  ;  Maître  Michel ,  qui 
étoit  Michel  Blan-pain  (2)  ;  Maître  Con- 
rard  (3),  qui  étoit  Conrard  de  Marpurg; 

Mai- 

\.  %.  Ce  Maître  Odon  étoit  un  Moine  Anglois  de 
rOrdre  de  Citeaux.  Piifeus  qui  le  met  en  iJ8i.  fous 
Henri  II.  Roi  d'Angleterre  i'apelie  Odo  Ceritonenfu  ^ 
vel  Shirton ,  &  non  pas  Senon. 

2.  Ç.  Michel  BhnpaiH  dit  vulgairement  Maître  Mi' 
ehel ,  etoit  de  Cornouaille.  Pitfeus  qui  le  fiiit  vivre 
en  1250.  le  confond  avec  un  Poète  qu'il  dit  queTex- 
tor  cite  quelquefois  in  Cornt*  Copia,  il  devoit  dire  in 
Epitbetis.  Mais  ce  Poëte  que  cite  Textor  étoit  pof- 
tçrieur  à  l'autre  de  plus  de  200.  ans.  11  eft  apellé  en 
Latin  Michaït  ^ngltcus  ,  n'étant  néanmoins  Anglois 
que  de  nom,  8c  non  pas  de  nation.  Simler  &  Va- 
îere  André  qui  font  le  dénombrement  de  les  Poëfies 
difent  qu'il  étoit  de  Beaumont  en  Hainault. 

3.  ^,  Mat'tre  Conrad  de  Marpurg  a  écrit  la  Vie,  &C 
a  été  Confeffeur  de  Sainte  Elizabeth  qu'on  apellc 
E.eine  d'Hongrie,  parce  qu'elle  cioit  fille  d'André' 
II.  du  nom  Roi  d'Hongrie. 

4.  %.  Henri  a' Eimbeckj,  &  non  pas  à*Eimech^  com- 
me l'écrit  du  Cange,  ni  d'Eymeric,  comme  Baillct, 
étoit  un  Saxon,  Dofteur  en  Théologie,  qui  a  écrit 
fur  les  Sentences,  compofé  un  Vocabulaire,  &  un 
Traité  de  Logique.     Il  mourut  l'an  1430. 

5.  f.   Du  Cange  pag.   36.  de  la  doite    &   cu- 

lieu- 
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Maître  Ange  ,  qui  étoit  Henri  d'Eyme-  j,.  p^xti 
rie  (4);  &  une  infinité  d'autres  Ecrivains  Ch,  Y» 
particulièrement  de  rUniverlitc  de  Paris: 
foit  c\\  furnom,  comme  Ifo  Magsfter  (5-) 
Moine  de  Saint  Gai  au  neuvième  fiécle; 
Florus  Magijier  (6) ,  foit  l'Archidiacre  de 
Lyon,  foit  le  M-oine Bénédidin  au  inC-mc 
fiécle;  Simeon  MagilUr  (7)  le  Log  thé- 
te,  Thomas  Magtjhr  (8)  &  plufieiirs  au- 
tres Grecs  modernes  qui  prenoient  ordinai- 
rement ce  furnom  de  leur  emploi. 

Il  s'eft  néanmoins  trouvé  des  Auteur?, 
à  qui  on  a  donné  ce  Nom  comme  une 
marque  du  jugement  avantageux  que  rou 
faifoit  de  leurs  Ouvrages,  comme  il  pa- 

roit 

lieufe  Fréface  qu'il  a  mife  au  devant  de  fon  Glof- 
fairc  de  la  baflc  Latinité  dit  qu'au  rappoit  d'Hepi- 
dannus  Moine  de  S.  Gai,  llo  Magiftci  mourut  Taa 
I71.  Il  ajoute  qu'au  fentiment  de  Goldail  Ifo  etoit 
le  véritable  CoUeaeur  du  grand  Diftionnaire  qu'on 
trouve  fous  îe  nom  de  fon  dilci^'le  Salomon  aafll 
Moine  de  S.  Gai  ,  &  depuis  Evéquc  de  Confiance 
mort  l'an  909.  Ce  Diftionnaire  dont  il  y  a  des  rai- 
fons  de  croire  que  Papias  a  tiré  une  partie  du  hen, 
n'a  jamais  été  imprime,  mais  les  Glofes  d'ifo  fut 
Prudence  extraites  des  Manufcrits  de  Charles  Wid- 
man,  &  de  Jaques  Bongars  fe  voient  a  la  fin  de» 
Oeuvres  de  ce  Poète  dans  l'édition  d'Hanau  qu'en 
a  donnée  Weitzius  l'an  1613.  en  un  gros  m-8. 

6.  f .  Touchant  Florin  Magijler  Diacre,  &  nonpa» 
Archidiacre  de  l'Eglife  de  Lyon, Ecrivain  du  IX.  fié- 
cle, voyes  Du  Pin  dans  fa  Biblioth.  EccleUaltiquc. 
Le  prétendu  Moine  Béncdiain  de  ce  nom  n'a  étc 
connu  que  de  Tritheme. 

7.  f.  Touchant  les  divers  SIméons  ou  Symions ,  qui 
ont  eu  le  furnom  de  Maître,  voyes  la  Diflertation  d» 
SymtoniÙHs  de  Léon  Allatius. 

8.  f .  Thomas  Majijhr  vivoit  au  commencement  du 
14.  lîecle.  Jean  Albert  Fabrice  a  diligemment,  quoi 
qu'en  petit,  laraalTe  ce  qu'on  en  peut  favoix, 

I  4 
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l\.  Part,  roît  en  la  perfonne  de  Pierre  Lombard  (1)1 
Cm.  V.  de  Pierre  le  Mangeur,  &  de  Gratien.  Le 
premier  fut  nommé  le  Maître  des  Senten- 
ces ,  le  fécond  le  Maître  de  l'Hilloire 
Scholaftîque  ou  Savante,  &  le  troilicme  le 
Maître  des  Canons  ou  des  Décrets. 

C'ctoit  vouloir  perfuader  à  la  Pofterité 
la  bonne  opinion  où  le  Public  de  ces  tems- 
là  étoit  de  leur  capacité  &  de  l'excellence 
de  leurs  Livres.  C'étoît  nous  dire  en  un 
mot  qu'on  confideroit  Lombard  comme 
le  premier  &  le  chef  des  Théologiens ,  le 
Mangeur  comme  un  excellent  Hirtorien  , 
&  Gratien  comme  le  plus  habile  des  Cano- 
nises. Cependant  on  eft  afîes  revenu  au- 
jourd'hui d'une  opinion  (i  peu  raifonable 
à.  d'un  Préjugé  fi  mal  établi. 

Il  eft  vrai  que  Pierre  Lombard  n'efl  pas 
tout-à-fait  indigne  de  ce  Titre  glorieux, 
quoique  l'Eglife  &  la  Sacrée  Faculté 
n'ayent  pas  cru  devoir  aprouver  &  rece- 
voir généralement  toutes  fes  opinions  fans 
exception.  Et  le  grand  nombre  joint  au 
mérite  de  tant  d'illudres  Commentateurs 
qui  ont  travaillé  fur  fes  quatre  Livres  des 
Sentences  a  beaucoup  contribué  encore  à 

le 

T.  %.  Ce  qu'on  a  dit  autrefois  qtic  Gratien, Picr- 
IC  Lombard  &  Pierre  Comcftor  étoient  frères,  ett 
une  fable ,  dont  il  y  a  long-tems  qu'on  eft  revenu. 
Gratien  ctoit  de  Chiufi  dans  la  Tofcane  ,  Pierre 
Lombard  de  Novare  en  Lombardie  ,  d'où  le  furnom 
de  Lombard  lui  eft  demeuré,  Se  Pierre  Comeftor  de 
Troies  en  Cliampagne.  Leur  grande  confoimité  eft 
d'avoir  écrit  dans  le  douzième  liécle  ,  bc  d'y  être 
tous  trois  moits  à  quelques  années  l'un  de  l'autre. 

X,  De  Mouchi,  Le  Comte  ,  les  Cou.  Rom.,    f . 

La 
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le  maintenir  dans  la  polfeirion  de  cette qua-  11.  Part^ 
lité.  Mais  il  ne  fe  trouvera  pas  aujourd'hui  Ck.  Y» 
un  Critique  de  bon  goût  qui  veuille  juger 
aulTl  tavorablement  de  Pierre  Comellor  ou 
le  Mangeur  dont  THilloire  n'clt  qu'un 
pot-pourri,  confus  &  indigelle  de  bonnes 
&  de  m.uivaifes  chofes  entalFées  fans  juge- 
ment &  fans  difernement,  &  qui  a  rendu 
un  très-mauvais  office  à  la  Vérité  en  la  con- 
fondant avec  le  Menfonge.  Il  faut  avouer 
que  Gratien  a  confcrvé  la  réputation  &  fa 
qualité  de  Maître  des  Décrets  plus  long- 
tems  que  le  Mangeur  n'a  fait  celle  de 
Maître  de  THilloire;  Mais  les  Critiques  du 
fiécle  paire  (2)  &  fur  tout  Antoine  Au- 
gultin  ,  étant  venus  aporter  le  jouj"  dans 
fa  grolîe  compilation  ,  ils  y  ont  décou- 
vert tant  de  fautes  de  toutes  efpéccs  que 
les  CanonilK's  d'aujourd'hui  auroient  hon- 
te de  le  reconnoitre  pour  leur  Maître. 


$.  vr. 

En  parlant  des  Correâcurs  de  Gratien  Antoine  de 
Mouchi  ,  Antoine  le  Conue,  fie  Antoine  Auguftin , 
il  ne  faloit  pas  oublier  d'y  joindre  Encnne  Baiuzc 
dont  nous  avons  de  très  bonnes  remarques  tant  fut 
le  dernier  Se  principal  de  ces  trois  Correcteurs  An- 
toine Augultin  ,  que  fur  Gratien  rticaïc  ,  defquelIîJ 
Bailler  ne  pouvolt  prétendre  c.iule  d'ignorance ,  puif- 

Sue  leur  ed.tion  ,  qu^on  fait  erre  de  1672.  a  preccdc 
c  i}.  aos  celle  de  ce  volume  {tmvrimi  tn  l6li.) 

is 
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H.  Part, 

CH.v.  §.    VI. 

/  T'itre  de  Doreur, 

LE  nom  de  DoSleur  eft  un  des  plus  ré- 
cents d'entre  les  titres  d'honneur  dont 
on  ait  voulu  qualifier  les  Gens  de  Lettres. 
Mais  comme  ce  n'eft  qu'un  titre  de  Pro- 
fefTion  &  de  Société  qui  ne  s'acquiert  que 
dans  certaines  Facultés  particulières,  il  eft 
difficile  qu'il  puilfe  nous  fervir  de  Préjugé 
certain  pour  fixer  légitimement  l'eftime  ou 
les  jugemensque  nous  devons  faire  de  ceux 
qui  publient  leurs  Ouvrages  en  cette  qua- 
lité, &  il  n'y  a  presque  perfonne  de  ceux 
qui  s'occupent  à  la  le^Sture  des  Livres,  le- 
quel ne  fe  falFe  un  plaifir  ordinaire  de  dif- 
tinguer  le  Dode  d'avec  le  Doéteur. 

11  femble  que  ce  titre  ait  été  créé  vers 
le  milieu  du  douzième  fiécle  pour  fuccé- 
der  à  celui  de  Maître^  &  on  en  attribué' 
l'établiflèment  avec  celui  des  autres  dégrés 
Scholaftiques  tels  que  nous  les  voyons  au- 
jourd'hui à  Pierre  Lombard,  à  Gilbert  de 
la  Porrée  qui  étoient  les  principaux  Théo- 
logiens de  l'Univerfité  de  Parfs  dans  ce 
tems-là ,  &  à  Gratien  dans  l'Univerfité  de 
Boulogne.  Néanmoins  ces  deux  noms  de 
Maître  &  de  Doéieur  n'ont  pas  laille  de 
fubfifter  enfemblc  dans  une  afîes  longue 
fuite  d'années,  &  ils  avoient  même  leurs 

fonc- 

>.  Autoi  Dialogi  Hieiaiçhi»  f«|?çœ]cftis  cap.  4. 

prçlojji 
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fonélions  ou  du  moins  leurs  notions  dif-  il.  ^^^, 
lindes  &  réparées.  ^"^    • 

On  prétendoit  que  le  Maître  étoit  celui 
quienfeignoitde  fon  propre  fond  les  Scien- 
ces qu'il  avoir  acquifcs  par  fon  induQrie  & 
par  les  lumières  naturelles  de  fon  efprit 
comme  font  toutes  les  connoilîànccs  hu- 
maines :  &  que  le  Doâeur  étoit  celui  qui 
enfeignoit  les  Sciences  qui  dépendent  de  la 
révélation  ôc  qui  ne  s'acquièrent  que  par 
la  Foi. 

Les  uns  foutenoient  alors  que  le  titre  de 
ÛBdettr  étoit  plus  magnifique,  plus  ambi- 
tieux &  plus  pompeux  que  celui  de  Maître 
qui  n'avoit  que  delà  limplicité.  Les  autres 
au  contraire  prctendoient  qu'il  y  avoit  plus 
d'arrogance  &  plus  de  l'air  de  domination 
dans  celui  de  Maître  ,  que  dans  celui  de 
Dodeur^  &  que  c'ell  pour  cela  que  Jefus- 
Chrilt  avoit  défendu  de  prendre  le  pre- 
mier (i). 

Mais  il  y  a  peut-être  plus  de  fubiilîtéque 
de  folidité'dans  ce  rafinement  de  Scholaf- 
tique,  &  l'Auteur  de  qui  M.  du  Boulay  ra- 
porte  ces  prétendues  ditferences  entre  l'un 
&  l'autre  titre  nous  fait  conclure  fagement 
que  nous  n'y  pouvons  point  faire  de  fond 
pour  en  tirer  quelque  confequence  raifon- 
nable  &  aflurée  de  l'habileté  de  ceux  qui  les 
pofTédent.  Et  il  prétend  qu'ils  mettent 
dans  leur  efprit  beaucoup  plus  de  vanité 
que  de  Science.    Scholafticus  gradus  f^Ma- 

giftri 

prologî  apud  Cxf.  Eg.  Bulacum  de  Hift.  Uaiveiût,  Pa- 
Xif.  f*C.  4,  pag.  68i,  ÔC  613.     Item  68X, 
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tî.  Part,     giftrî  &  Dodloris)  non  fcienùam  [cd  fuper* 

^"»  ^t        biam  fccpius  probatur  augere. 

Ceux  donc  qui  depuis  rétablifTement  de 
îa  Scholaftique  dans  les  TJniverlités  ont 
voulu  laifler  à  la  Pollerité  un  Préjugé  de 
Tertime  qu'on  devoit  faire  de  l'efprit  ou  des 
Ecrits  de  ceux  qui  fe  lignaloient  le  plus 
dans  les  Ecoles  des  Arts ,  de  la  Médecine, 
de  la  Jurifprudence  &  de  la  Théologie, 
voyant  que  le  Hmple  titre  de  Doâeur  ne 
kur  fuffifoit  pas ,  &  qu'il  ne  fervoit  de  rien 
pour  les  dilHngucr  des  autres  Dodeurs, 
ont  cru  devoir  y  joindre  une  Epithetefpe- 
eifique  pour  nous  marquer  plus  particuliè- 
rement en  quoi  conlifloit  leur  mérite. 

C'cft  de  cette  nouvelle  invention  que 
nous  font  venus  les  Titres  fameux  de  Doc- 
teurs Angélique^  Seraphique ^  jubtil ^  très' 
r^jolu  ,  irréfragable ,  illu/nine\  famigeratif" 
fime  OH  trks'renommé  ^  fol'tde  ^  abondant^ 
très-ordonné  ,  très-fondé ,  fingulier  ,  admi' 
rabîe  ,  extatique  ,  très-Chrétien  ,  notable  , 
fuffifant^  refplendijfwnt  ^  clair  ^  folennel^  w 
niverfel^  profond^  authentique  ^  entier^  in" 
corruptible^  divin ^  &  une  infinité  d'autres 
dont  l'Ecole  a  voulu  honorer  fes  Maîtres. 
Ceux  qui  favent  l'Hilloire  des  Lettres 
des  treize,  quatorze  &  quinzième  fiécles 
jugeront  aifément  fi  le  Préjugé  n'a  point 
eu  la  meilleure  part  dans  l'aplîcation  de  la 
plupart  de  tous  ces  nouveaux  Titres. 

iVY»fr*'rd-        Alexandre  de  Haies  qui  mourut  en  1245', 

(4/A  '^      eft  apellc  communément  le  Douleur  Irré- 

fia* 

t,  Poffevin.  in  Apparat.  Sacr.  Toni.  i^ 
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fragabU  ,  &  la  Font  aine  de  Vie 
vin  pr;5tciid  (i),  qu'il  a  jullci 


ment  mc^ritc  ch,  i, 
ce  Titre  magnitique  par  Tcxcellence  de  fes 
Ecrits;  c'ell    pourtant   tout    ce  que  nous 
pourrions  dire  de  Saint  Paul  ou  d'un  Evan- 
gelilie. 

Il  n'y  a  perfonne  d'entre  les  Critiques 
Catholiques,  qui  jufqu'à  prcfcnt  fe  Ço'm  a- 
vifé  de  conteltcr  à  Saint  1  homas  la  quali- 
té de  D'jéîcur  Ângeli^kc  ,  &  qui  ne  recon-  ^nitllcMù 
noilfe  que  les  fervices  fignalés  qu'il  a  ren- 
dus à  l'Eglifc  par  fes  Ecrits  Thdoîogiques, 
l'ont  jullement  fait  palier  parmi  nous  pour 
l'Ange  ,  pour  le  Chef  &  pour  le  premier 
Dodeur  de  l'Ecole  de  la  Th(?ologîe. 

Les  Ouvrages  de  Saint  Bonaventurc  font 
eftimables  en  un  autre  genre  que  ceux  de 
Saint  Thomas  fon  ami  &  ^y^w  compagnon 
d'étude  qu'il  fuivit  l'an  1274.  (2)  même  de 
près  en  l'autre  monde.  Cependant  tout 
le  monde  ne  convient  pas  que  le  Titre  de 
Doéleur  Se'raphique  foit  alVés  précis  pour  Seu^hicmi 
nous  marquer  le  mérite  de  fes  Ecrits  au 
plus  julle.  On  ellime  qu'il  lignifie  trop  ou 
qu'il  lignifie  trop  peu  pour  ce  Saint.  Il 
fignifie  trop,  Il  l'on  prétend  par  cettequa- 
lité  l'élever  au-delTus  de  Saint  Thomas, 
comme  les  Séraphins  le  font  au-dclfus  des 
Anges  dans  le  Syfléme  qu'on  nous  fait  des 
Ordres  difterens  de  ces  Intelligences  fpiri- 
tuelles  au  Ciel.  Il  fignifie  trop  peu,  ii 
l'on  prétend  ne  le  confiderer  que  comme 
un  fimple  Dodeur  de  l'Ordre  Scraphique  ^ 
c'ell-à-dire ,  de  Saint  François.  On 

^.  f  Le  lî.  Juillet, 4.  mois  apù«  S, Thomas  mou 
te  7i  Max$  piccçdca(| 
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IL  Part.        On  n'eft  pas   encore  aujourd'hui  bien 
Ch.v.        d'accord  du  fens  que  Ton  doit  donner  à  la 
SuùtiUs,       qualité  de  Doàeur  fubtil  que  l'on  attribue 
à  Scot,  c'ell-à-dire  à  Jean  Duns  Ecoflbis 
mort  en  130b.    Car  (i  d'un  côté  les  uns 
prennent  cette  fubtilité  pour  une  pénétra- 
tion &  une  vivacité  d'efprit  dans  l'art  de  la 
difpute  ,  les  autres  la  prennent  pour  une 
obfcurité  (Se  un  embaras  afteélé  dans  l'ex- 
plication des  vérités  Théologiques  (i). 
Raimond  Lulle  l'ancien  qui  fut  martyri- 
iLlnminA-      ç^  l'^u  1315".  eft  apcUé  le  Doéieur  Illumi' 
'*^*  r2e\  mais  li  fes  Sedateurs  &  ceux  qui  ont 

pris  fa  défenfe  veulent  que  ce  foit  à  caufe 
des  lumières  extraordinaires  qu'il  avoit  re- 
çues de  la  Nature  &de  la  Grâce  pour  écri- 
re fes  Livres,  fes  ennemis  qui  n'ont  pas 
été  en  petit  nombre ,  &  une  bonne  partie 
de  fes  Lecteurs  indifferens  ont  pris  ce  ter- 
me à* Illuminé  pour  une  antiphrafe. 

Roger  Bacon  Cordelier  Anglois  qui 
i>iir«btlis,  niourut  en  1284.  porte  encore  aujourdhui 
le  Titre  de  D odeur  admirable.  Il  l'étoit 
en  effet,  ou  du  moins  étoit-il  admiré  de 
prefque  toute  l'Europe  pour  tant  de  rares 
connoilîanccs  où  la  beauté  &  la  force  de 
fon  génie  l'avoient  fait  parvenir  dans  un 
fiécle  auquel  elles  étoient  prei'que  générale* 
ment  ignorées.  Cependant  il  n'a  point  te- 
nu aux  demi-do6les  de  ces  tems  là  que 
nous  ne  l'ayons  pris  pour  un  Sorcier  &  un 
Magicien,  &  on  fait  ce  qu'il  lui  coûta  pour 
avoir  eu  plus  de  favoir  que  les  Savans  du 
commun  de  fon  fiécle  (a).  Henri 

1.  Sixt.  Sen.  Paul.  Tov.  Theoph.  Spizcl.  &  alii. 

2.  Joannes  fitfcus  ^  alii  Axigi,  Scii^t,  ^ibl.  item 
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Henri  de  Gand  ou  Gocthals  dont  nous  n^  f  ait; 
avons  entr'autros  choies  un  Catalogue d'E-  Ch.  v, 
crivains  Ecclélialliques  ,  &  qui  mourut  en 
1293.   a  été    proclame    Doâîcur  folemneL  Soîtmnh^ 
Mais  ce  Titre  j>aroit  plutôt  un  témoigna- 
ge de  fa  grande  réputation  que  de  Ton  pro- 
fond lavoir.     En  ettet  s'il    n'étoit   pas    le 
plus  habile  Scholailique  de  rUuiverlité  de 
raris,  il  ne  laiflbit  pas  d'«!trc  un  de  ceux 
qui  taifoicnt  alors  le  plus  de  bruit  dans  la 
rhilofophie  &  dans  la  Théologie  de  TE- 
cole. 

Alain  de  l'Ille,  dit  le  Convers ,  parce 
qu'il  mourut  Frere-lai  de  Cilkauxen  1294. 
a  été  honoré  du  nom  de  Dodeur  UKtverfel  Vnivnf*li\ 
étant  Redeur  de  TUniverlité  de  Paris.  Il 
pouvoir  mériter  ce  titre  dans  un  tems  com- 
me le  lien  auquel  Tencyclopédie  des  Scien- 
ces avoit  beaucoup  moins  de  circontcrence 
qu'aujourd'hui,  parce  qu'eftedivement  il  a 
cmbralTé  un  alFés  grand  nombre  de  matiè- 
res diverfes  dans  fes  Ecrits.  Mais  s'il  étoit 
revenu  au  monde  dans  notre  liécle,  il  au- 
roit  pu  rencontrer  un  alFés  bon  nombre  de 
Savans  qui  auroient  été  en  état  de  lui  con- 
tefter  fon  Univerfaliié  de  doctrine,  &  il 
en  trouveroit  peu:-^'tre  peu  qui  voulurent 
le  reconnoître  pour  leur  Dodeur  Parti* 
culser. 

C'étoît  rUniverfite  de  Paris  qui  étoit 
la  dijlributrice  de  tous  ces  Titres  d'hon- 
neur, &  s'il  s'en  ert  donné  quelques-uns 
dans  les  Ecoles  Etrangères,  c'eft-elle  qui 

leur 

Voflîus  de  Scient.  Mathemat.     Kaudé,  chap.  17.  de 
{^  Apologie  des  giandi  tiomiçes  acculez  de  MagiÇi 
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II.  Part,    leur  en  a  donné  l'exemple  &  l'envie, 
Ch.  V.  On  peut  dire  qu'elle  en  a  été  prodigue  à 

l'égard  d'un  Anglois  nommé   Richard  de 
Midleton  (i),  que  Monlieur  de  Launoy 
apelle  deMoienville  &  les  autres  Ecrivains, 
François  de  My ville,  &  qui  n'eli  connu 
dans  les  Ecoles  que  fous  le  nom  Latin  de 
Medtavilla.   Car  elle  lui  en  a  accordé  qua- 
tre devant  que  de  le  laiflerfortîr  de  Ton  lein, 
comme  lî  un  feul  n'eût  point  été  fuffifant 
pour  marquer  à  la  Pofterité  l'ellime  qu'elle 
vouloît  que  l'on  ûi  de  fon  mérite  &  de  fa 
So!idus,Co-  fcience.     Et  elle  l'a  fait  apeller  le  Doâcur 
biofns,^'  folidey  le    Doàeur   abondant  iy  riche  ,    le 
mH^'^'J^'  ^^'^^^^^  très-fond: ^h  XcOodeur  mis  a  l'en- 
ttra'm.        chere  i^  au  plus  haut  prix  ^ikns  néanmoins 
que  l'on  fachc  bien  politivement  toutes  les 
raifons  qui  ont  donné  lieu  à  toutes  ces  a- 
pellûtions  différentes. 

Gilles  de  Rome  ou  Colonna  Archevê- 
que de  Bourges  mort  en  1 316.  porte  aulîî 
F^rul<it;fi.  jç  j^Qj^  ^g  Uoâeur  très-fondé ^^  l'on  juge 
qu'il  l'avoit  affés  juftement  acquis  par  la 
réputation  où  il  a  été  du  plus  fidèle  desDif- 
eiples  de  Saint  Thomas  &  d'un  de  fes  meil- 
leurs 

I.  Launoy  des  Trefcript.  touchant  la  Conception 
de  la  Vierge  Marie. 

Labbe  de  Script.  Eccl.  Pitf.  de  Angl.  f .  ^«a»- 
r«f»^j  eft  ici  très  mal  inteiprété,  il  faudioit  pour  fi- 
gnifier  mis  a  C enchère  (13"  an  fim  hant  prix  ,  qu'il  y  eût 
dans  un  feus  piiflif  auclienatuSf  ce  que  1  ufage  n'ad- 
met point;  &  ce  qui  d'ailleurs,  quand  même  l'ula- 
ge  i'admettroit  ,  ne  produiroit  pas  un  fens  bien  net, 
^Kclora  lis  oblige  par  ferment  à  taire  quelque  chofe, 
comme  un  Soldat  qui  s'enrôle,  ou  un  gladiateur  qui 
2'«nga^e  à  piix  d'argent,    Les  Dç>^€tti5  contempo- 

£iiU5 
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leurs  Dcfeiîfcurs.     On  trourc  encore  par-  H  Part, 
mi  fes  1^'tres  celui  de  Docteur  heureux^  &  ^"-  ^' 
ce  font  les  Protcikns  mcme  qui  nous  en     ^'*"*** 
avertiirent  (2). 

Pierre  Oriol  de  Verberie  ,  dit  Aureolus  , 
qui  mourut  Archevêque  d'Aix  Tan  1321. 
Qi\  furnommé  le  Doâieur  éloquent  &  le  ^;^£-/; 
Doâeur  infigne.  Mais  ces  deux  Titres  ne 
nous  fervent  presque  point  pour  nous  fai- 
re connoîtx-e  le  caraéiére  de  fes  Ecrits  ni 
Teftimc  qu'on  en  faifoit  ,  quoiqu'elle  fût 
grande  alors  ;  parce  que  le  premier  lui  a 
été  donné  à  caufe  du  talent  qu'il  avoitpour 
parler  en  public,  &  le  fécond  à  caufe  du 
lele  qu'il  av  oit  témoigné  dans  la  défcnfede 
l'opinion  de  la  Conception  immaculée  de 
la  Sainte  Vierge. 

François  Mayronée  ou  de  Mayronis  qui 
mourut  en  1325-.  en  a  porté  deux  aufli,  ce- 
lui de  Doâeur  Illuminé  h  celui  de  Doéieur  illuminé^, 
A'tgu.     Il  avoît  aparemment  eu  le  dernier  ^**'- 
de  la  fuccelTion  de  fon  Maître  Scot  dont  *^^''^'"« 
il  a  tâché  de  prendre  l'air  &  la  fubtilité;  & 
pour  le  premier  nous  ferions  fcrupule  de 
foutenîr  qu'il  lui  fût  fort  légitimement  ac- 
quis, 

rains  de  Richard  n'étoicnt  pas  afTcs  habiles  pour  en- 
tendre ce  mot  dans  une  lignification  fi  Latine,  la- 
quelle de  plus,  bien  loin  d'être  honorable  ,  ne  pou- 
voit  être  qu'injurieufe.  Ces  bonnes  gens  dans  le  fty- 
Ic  de  ce  tems-là  prirent  <i;«f7jr<t«.' ,  qu'ils  écrivoient 
«kuttrAru'i  ou  anthoratus  pour  autorizc ,  enfeignant  a- 
▼ec  autorité,  comme  dans  l'Evangile  il  eft  dit  que 
faifoit  J.  C. 

2.  Matth.  Flacc.  lliyric.  Catal.  Tcftium  veritatis. 

Item  Guiil.  Crowxus  in  Eicnch.  Script,  in  Uibl. 
facr. 
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IT.  Part.     <îuis  ,  facbant  que  fes  lumières  n'ont  pas 
Ch.  V.       paru  entièrement  pures  ,  même  au  faint 

Sicge  (i). 
'^fçlmjji'  Le  Titre  de  Doéieur  très-réfolu  dont  on 
a  qualifié  Durand  de  Saint  Pourçain  ,  qui 
du  Siège  du  Puy  palla  à  celui  de  Meaux  où 
il  mourut  en  1333.  paroît  afTe's  julîe ,  &  ti- 
ré du  caradére  de  fon  génie.  Car  il  paf- 
foit  pour  un  Théologien  un  peu  hardi,  & 
quelquefois  trop  décifif  au  jugement  de 
quelques-uns. 

On  ne  convient  pas  afles  du  Préjugé  que 
la  qualité  de  Doiieur  fingul'ter  attribuée  à 
Guillaume  Ockani  mort  en  1347.  doit  for- 
mer en  nous  avant  que  de  nous  mettre  à 
la  ledure  de  fes  Livres.  Les  uns  croyent 
qu'on  a  voulu  nous  marquer  la  beauté  de 
fon  efprit  &  la  rareté  de  fes  conceptions  : 
les  autres  eftiment  qu'on  a  voulu  nous  fai-. 
re  entendre  par  ce  Titre  équivoque,  cette 
fuigularité  de  fentimens  li  extraordinaire 
dans  un  Religieux ,  qui  paroît  dans  les  Li- 
vres qu'il  a  faits  pour  la  défenfe  de  l'Em- 
pereur Louïs  de  Bavière  contre  le  Pape 
Jean  XXII.  dans  ceux  qu'il  a  faits  fur  la 
pauvreté  des  Apôtres  &  fur  la  propriété  des 
Mendians,  &c. 

Il  paroît  au  refte  que  perfonne  n'ctoit  fi 
curieux  de  ces  Titres  de  Doélorat  que  les 
Frères  Mineurs.  Car  outre  que  la  plus 
grande  partie  de  ceux  dont  nous  venons  de 
raporter  des  exemples  ont  été  Cordeliers , 
on  peut  ajouter  que  c'eft  de  cet  Ordre  que 

font 

T.  Clemens  VI.  P.  R.  apud  Poffevin.  Appai.  lacr. 
Tom.  I.  pag.  5S$.  Spond.  A.  C.  1315.  n.  7. 
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font  fortis  le  Doéleur  très-ordonné  qui  eft  n.  ÎARri 
Jean  de  Bairoles  mort  vers  1340.  X^Doéleur  Ch.  v. 
ÇufjiÇdnt  qui  ell  Pierre  d'Aquila  ou  Scotel;  OriinAxi^i- 
le  D'jâcur  fonde  <\yi\  ell  Guillaume  d'Oona  '"'«^• 
ou  Varon;  le  Dodeur  notable  qui  eft  Pier-  IzZuù 
re  de  rifle;  \q  D odeur  illibat  o\x  fans  tache  NotabiUs, 
qui  ell  Alexandre  l'Allemand  de  Saxe;  le  lU'iàtHt, 
Doâeur  refflendiffant  qui  ell  Pierre  Philar-  ^'M'"'* 
gi  de  Candie  depuis  Pape  fous  le  nom  d'A- 
lexandre V.  le  Dofteur   l'JnJrahle  qui  ell   Vtntrêriduiè 
Geolfroi  des  Fontaines;  &  plufieurs  autres 
Douleurs  titres  à  plaifir  que  l'on  peut  voir 
particulièrement  dans  Willot  &  Waddin- 
gue,  &  dans  les  autres  qui  ont  recueilli  les 
Écrivains  Ecclélialliques. 

Mais  ces  Titres  honoraires  ne  fe  don- 
noient  pas  à  (î  bon  marché  hors  de  la  Mai- 
fon  de  Saint  François. 

Celui  de  Doéleur  profond  a  bien  coûté  Profnniti^ 
des  Tueurs  <Sc  des  travaux  à  Thomas  Brad- 
wardin  Archevêque  deCantorbie  qui  mou- 
rut vers  l'an  i35'0. 

Grégoire  de  Rimîni  Général  des  Auguf- 
tin  n'acquit  celui  de  Doéieur  authentique  ^uthewth 
qu'après  des  alïîduités  incroyables  &  une  '«'• 
aplication  très-opiniâtre  fur  les  opinions 
des  Nominaux  ou  Ockamifles  dont  il  fui- 
voît  la  Seéle,  &  qui  pafl[bient  pour  les  plus 
obfcurs  &  les  plus  difficiles  dans  la  Philo- 
fophie  contentieufe.  Et  fi  nous  en  croyons 
Cornélius  Curtius  (2),  ce  Doâeur  s'étoit 
rendu  (î  authentique  que  „  quiconque  ne 
„  le  reconnoiiïbit  point  pour  fon  Maître , 

„  paflbît 

2.  Corncl.  Cuit.  Elog.  Vir.  llluft.  Oïd.  Ercm.  S, 
Aug.  pag.  lii. 
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II.  Part.  5)  pafloit  incontinent  pour  un  parfait  îgno- 
Ch.  V.  „  rant  en  toutes  chofes ,  &  qu'il  fembloit 
,,  qu'il  y  avoit  de  la  folie  à  ne  lui  pas  ac- 
„  quiefcer  ,  &  à  ne  le  pas  fuivre  en  tout. 
Mais  nous  n'avons  pas  befoin  de  ces  for- 
tes d'cloges,  quand  nous  ne  cherchons  que 
des  vérités. 
Jean  Taulere,  qui  mourut  en  i^SS-  (0 
UlnminâtHs.  avoit  porté  à  julte  titre  le  nom  de  Doéieur 
illuminé  <t  parce  qu'en  effet  les  Ouvrages 
font  remplis  de  Tefprit  de  Dieu.  Mais 
parce  qu'il  eut  le  malheur  de  plaire  à  Lu- 
ther, &  d'être  loué  par  fa  bouche  comme 
un  Do6leur  véritablement  illuminé  d'en^ 
haut ,  Eckius  &  quelques  autres  Catholi- 
ques ont  cru  devoir  en  tirer  de  mauvaifes 
conféquencesî  contre  les  Ouvrages  de  cet 
Auteur.  Ils  ont  traduit  en  ridicule  &  ren- 
du odieux  ce  Titre  légitime  qui  formoit  en 
nous  un  Préjugé  favorable  pour  lui,  &  il 
n'a  point  tenu  à  quelques-uns  d'eux  qu'il  ne 
pafîat  pour  un  vifionaire.  Mais  l'Abbé  de 
IBlois,  dit  Blofius,  &  le  Chartreux  Surius 
l'ont  heureufement  défendu,  &  on  lui  a, 
confervé  fon  Titre  dans  fa  fîgnification  na- 
turelle. 

Jean 

1.  %.  Ceux  qui  font  vivre  T4«/er^  en  1370.  fe  trom- 
pent. Il  mourut  non  pas  en  1355.  mais  le  17.  Mai 
1361.  à  Cologne  oii  cette  date  eft  marquée  dansPiuf- 
cription  de  Ion  tombeau.  Les  curieux  pourront  voir 
dans  la  i.  Centurie  des  Lettres  de  Martin  Ruar  les  fen- 
timens  de  ce  Ruar  ôc  de  V.  Grunewalde  fur  Tanière 
en  cinq  Lettres  à  compter  depuis  la  3.  jufqu'à  la  7. 

2.  De  his  omnibus  vide  Poitevin,  in  Appar.  paffim* 
Labbe  de  Scriptorib.  Ecclef. 

Cro'.v:runi  in  Elencho  Script,  in  Bibl.  fac. 
Du  Gange  in  Indice  Au£tor.  prïfix.  Pitf  &c» 
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Jean  de  Ruysbroeck  ou  Rusbrochiusqui  n  Taxt 
mourut  en  13S1.  apresqueeu  lemêmefort  Ch.il  * 
que  1  aulere  à  caufe  de  fon  Titre  de  Doc- 
teur Utzi».     Cette  glorieufe    qualité'  n'a  ^.  . 
point  manque'  de  lui  fufriterdes  envieux,         "*'' 
&  Gerfon  lui-même  sVtoit  perfuade'  que 
Ruysbroeck  s'étoît  e'garc  dans  fes  vilîons, 
oc  que  renthoufiafme  lui  avoit  un  peu  trop 
échautîc    l'imagination.    Cependant    Jean 
Schonaw,  Surius  &  d'autres  ont  entrepris 
fa  détenfe,  &  Denis  le  Chartreux  en  faifoit 
une  elhme  particulière. 

A  dire  le  vrai,  on  eft  encore  aujour- 
d  hui  extrêmement  partagé  fur  le  jugement 
qu  on  doit  faire  de  la  plupart  des  Ajédita- 
tions,  des  Vilîons  &  d'autres  Ouvrages  af- 
cetiques  des  Auteurs  purement  contempla-  * 
tits  (2).  ^ 

Mais  de  tous  ceux  dont  l'Ecole  a  voulu 
honorer  le  Dodorat  par  des  Titres  homri- 
PVies.û  n'y  en  a  point  après  Saint  Thomas 
qui  ait  eu  plus  univerfellement  &  plus  lé- 
gitimement  l'aprobation  du  Public,  que 
Jean  Gerfon  pour  la  qualité  de  Doreur 
tres-Lhre'tien  (3).  H  y^  mérité  non  pas  (^^rijlUmf- 
leulement  par  la  pureté  de  fa  dodrine  join-  ^'"^^• 

te 

Voff.  de  Hiftor.  Lat.  padîm. 
fonVva^ue/-  Y;^^^^""^  '  ^^-  ^'  Coures  c«  citations 
connoitfri;  n     "^P*^"^■^"^  fO"t  ^"  plus  fervir  qu'à 
11  vZ  i^-       °°"'   ''^  ^"^^"^5  appelles   Myftique5. 

oamiter  Je  hvre  intitule  In^IrnEticn  fur  Us  états  d'orai. 

Son  par  J.  B.  BofTuct  Eréque  de  Mcaux. 

3-  Edm.  Rich.  de  Vit.  Gerfon.  pofl  Apolog.  pa?  208 
Item  Lugdunenf.  Ecclefia  in  Epift.  ad  Chriffopho- 

wm  Baûlienfem  Epifcopum  poftApol.  pag.  3i3.amù 

'504» 
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IT.  Part»  te  à  une  pieté  très-folide  :  mais  particulié- 
.CH|V,  rement  pour  avoir  fait  une  guerre  fainte  au 
PharifaiTme  de  fon  fiécle  ,  6c  pour  avoir 
heureulement  triomphé  de  ceux  qui  vou- 
loient  introduire  dans  le  Chrillianifme  di* 
verfes  nouveautés  contraires  à  la  liberté  E- 
vangelique  &  à  la  lîmplicité  de  la  Religion, 
&  qui  vouloient  accabler  les  Fidèles  fous 
le  joug  de  plulîeurs  préceptes  onéreux  & 
de  divers  établillemens  dans  la  difcipline, 
dont  la  plupart  étoient  inouïs  jusqu'alors 
dans  rEglife,&  qui  étoient  encore  plus  in- 
fuportables  que  ceux  dont  Saint  Pierre  fc 
plaint  dans  les  Ades  (i).  On  trouve  en- 
core dans  divers  Auteurs  &  dans  quelques 
Titres  des  Livres  du  Cardinal  d'Ailly  fon 
Maître,  &  des  liens  propres  les  noms  de 
Doéleur  très-réfotu  &  de  Dodeur  Evange* 
^e/o/«f/^-  liqJ^^^  qui  font  des  témoignages  qu'on  a 
MvàngeiicHs,  voulu  rendre  à  la  liberté  Chrétienne  qui  rè- 
gne dans  fes  Ouvrages, 

Il  paroît  que  le  Cardinal  de  Cufa  mort 
en  1464.  a  été  honoré  pareillement  du  Ti- 
Chri/îtanir-  ^^^  ^^  Doéieur  très-Chrétien  (2).     Je  nefai 
jimHs,         pas  précifément  ce  qui  pourroit  le  lui  avoir 
fait  acquérir.     Les  uns  l'ont  loué  de  fon 
bel  efprit,  de  fa  capacité,  &  de  fon  habile- 
té dans  les  affaires  Eccleliaftiques  &  Politi- 
ques; 

Stephan.  Bcrney  in  tumul.  Gcrfon.  pag,  3  3 4»  po^ 
Ap. 

Jo.  de  Launoy  Hift.  Colleg.  Nav.  Par. 

Natal.  Alexand.  animadverfion.  in  Launoian.  ob- 
fervar.  circa  Simoniam.  pag.  71. 

Tctrus  Schottus  Argentorat.  in  compendiofa  lao 
ic  Gerfonii  ann,  1489    poft  Apol.  pag.  315. 

ï.  AGt,  Apoftolor.  cap,  15.  yeif.  10. 
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ques  ;les  autres  Tont  fait  palîèr  pour  un  ex-  „  p^^^ 
cellent  Canonilk;  d'autres  ont  admire  la  ch.y. 
connoilTance  exquife  qu'il  avoit  des  Mathé- 
matiques <3c  de  quelques  Sciences  humaines 
(3).  Mais  il  ne  paroît  pas  que  les  Criti- 
ques ayent  rien  remarqué  de  tort  lîngulier 
dans  tout  ce  qu'il  a  écrit  concernant  la  Re- 
ligion Chrétienne  &  la  Théologie  qui  ait 
dû  le  taire  dillinguer  des  autres  par  la  qua- 
lité de  très -Chrétien,  &  Sixte  de  Sienne 
entre  les  autres  n'y  a  rien  trouvé  d'extraor- 
dinaire que  de  robfcurité  aff'eélce,  comme 
nous  le  pourrons  voir  ailleurs  (4). 

Le  1  itre  de  Docîcur  Extat-.^ue  con-  Extaticnj, 
vient  allés  à  Tlnllitut  d'un  Chartreux,  & 
particulièrement  à  un  homme  auffi  pieux  & 
aufli  attaché  à  la  conremplat'on  qu'étoit 
Denis  Kyckel  de  Lccuwis  que  nous  apel- 
lons  Denis  le  Chartreux  &  qui  mourut  en 
1471.  Mais  ce  ne  nous  ell  pas  un  Préju- 
gé fuffifant  pour  nous  faire  croire  que  fes 
Ecrits  ne  Tentent  que  la  vilîou  &  le  raviflè- 
ment  :  au  contraire  ceux  qui  favent  quelle 
eft  la  multitude  prodig-eule  de  fes  Ouvra- 
ges jugeront  aifément  qu'il  ne  s'ell  guéres 
donné  le  loiiir  de  méditer,  &  de  fe  lailfer 
endormir  dans  rextafe  durant  qu'il  écri- 
Toit. 

Il 

Joan.  Geifbn.  leflione  4.  Libri  de  Vita  fplrirual. 

2  Défenfe  des  Libcites  de  l'£j.'lif-  Gall.  p. 
10.  in  4.  de  l'Editioa  de  1662.  au  fujet  des  Th. 
tlesj. 

3.  Voir,  de  Scient.  Mathemat,  non  ferael. 
Poflcvin.  Appar    facr.  Toiru  2. 

Labb.  de  Script.  Ecclef.  &  alii  pafllm. 

4,  Sixt.  SeocnC  i.ib.  4.  Bibiioch.  iaa^. 
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n.  Part.  Il  ne  feroit  pas  difficile  d'ajouter  ici  plu- 
Ch,  V.  fleurs  autres  exemples  de  Titres  donne'saux 
Auteurs  pour  honorer  leur  mérite,  &  par- 
ticulièrement à  ceux  qui  ont  excellé  dans 
l'un  &  l'autre  Droit  depuis  Irnere  &  Gra- 
tien:  mais  ce  que  nous  en  avons  raporté, 
&  que  nous  avons  pris  de  la  Théologie 
Scholaflique  fuffit  pour  nous  faire  voir  quel 
a  été  le  goût  &  le  génie  de  ces  fiécles,  jus- 
qu'au changement  que  le  rétablilfemcntdes 
belles  Lettres  y  a  aporté. 

On  ne  peut  pas  nier  que  les  Anciens 
n'en  ufaflent  avec  plus  de  (implicite  &  moins 
de  flaterie  dans  l'emploi  de  ces  fortes  de 
furnoms,  &  qu'ainfi  ils  ne  foient  plus  pro- 
pres pour  régler  nos  Préjugés  dans  l'eftime 
des  Auteurs  à  qui  ils  les  ont  donnés.  Car  fi 
d'un  côté  nous  trouvons  dans  l'antiquité 
des  Auteurs  à  qui  on  a  donné  les  furnoms 
de  Mufc  Atttque  ^dt  Theophrafte ^  de  Cbry- 
fojlome ,  &c.  de  l'autre  on  en  a  vu  qui  ont 
porté  ceux  de  Demofthene  de  village  ou  de 
faille  ,  àiEfttimée  au  lieu  de  Timée  ,  de 
Rabienns  au  lieu  de  Labienus,  &  d'autres 
propres  à  nous  faire  remarquer  les  défauts 
des  Auteurs,  comme  ceux  de  devant  ont 
été  employés  pour  nous  marquer  leurs 
vertus  (i).  Ils 

1.  Xenophon  dift.  Mufa  Attica  j  Tyrtamus  à\dt. 
Eiiphraftus,  tara  Theophraftus;  Dio  Prufaïus  Se  Joan- 
nés  Antioch.  didt.  Chryfoft.  Dinarchus  diâ:.  Demof- 
thenes  Hordearius  vel  Âgreftis,  &c. 

Vofl'  de  natur.  Rhetoric.  pag.  77.  8?.  pag.  105.  &c. 
Idem  de  Hiftor.  Gra:c.   pag.  %i.  84.  ubi  de  Timaco 
&  de  Hift.  Lat.  ubi  de  Labieno.  1.  j. 

2.  Ptolem,  HephaEftionJsfiliuscognomentoChennus 
ôc  Helladius  Befantinous  in  Chreftomathiis ,  apud 
îhotium  in  Bibl.  cod.  ipo.  6c  275.  *c  ex  recentiorib. 
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Ils  ne  fc  fervoient  même  quelquefois  que  n.  PAtr. 
Hies  Lettres  de  l'Alphabet,  cVtl-à-dire,  Cj,  v^  * 
des  nombres  de  leur  chifre  pour  nous  faire 
connoître  le  rang  que  les  Auteurs  tcnoient 
dans  leur  eitime.  Ils  ont  apellé  Moife 
Alpba^  &  ils  auroient  été  fages  &  judicieux 
de  dire  avec  nous  qu'ett'edivement  ce  Pro- 
phète Legillateur  ell  le  Chef  de  tous  les  E- 
crivains  du  monde,  &  qu'il  cil  le  premier 
en  toutes  chofes.  Mais  ils  en  font  allé 
feindre  la  plus  fotte  &  la  plus  impertinen- 
te raifon  du  monde,  pour  taire  croire  aux 
Gentils  qu'il  avoit  eu  ce  nom  du  mot 
d'aACpsç  qui  Teut  dire  la  galle  &  la  ladrerie 
xlont  les  Auteurs  Païens  ont  écrit  faufle- 
ment  que  les  Ifraèlites  étoient  incommo- 
dés quand  ils  fortirent  de  TEgypte  (2). 

ils  ont  nommé  Eratofthene  Beta  à  caule 
<juMl  tenoit  le  fécond  rang  dans  leur  efprit 
pour  toutes  fortes  de  Sciences,  &  que  les 
ayant  embralfées  toutes  avec  une  étude  <5c 
une  aplication  égale,  il  n'avoit  pu  s'y  ren- 
dre il  profond  &  fi  acompH  que  ceux  qui 
ne  s'étoient  adonnés  qu'à  l'étude  d'une 
feule  (3). 

Pythagore  a  été  fumommé  Gamma  fé- 
lon Ptolemée  Chcnne    fils  d'Hepheftion 

Ci) 

Joan.  Joniius  lib.  1.  Hifiot.  Philofopfa.  cap.  7.  pag« 

'47- 

P.  Dan.  Huet  Demoaftrat.  Evangei.  piopoC  4.  cif% 
a.  num.  48.  ôc  s'-  pag.  54-  &  5î. 

3.  Artcmidor.  Epnef.  Epttom.  pag.  9$. 

Manian.  Hcracl.  p€ripl.  p.  9j.  Edit.  Aug. 

Suidz  Lcxic.  Hcfychius  MilcCus  ôcc. 

VofT.  Hiftor.  Gixc.  Lib.  i.  cap.  17.  pag.  10^,  Vbi 
^e  Eiarofthene. 

Jonflus  de  Hiûor.  Fbiiofoph.  ut  tûp. 
Tome  L  K 
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it  Part,     (i)  qui  ne  nous  en  dit  point  laraifon.  On  a 

Ch.  V.        donné  le  nom  de  Delta  à  cet  Antenor  qui 

a  écrit  l'Hiftoire  de  Crète,  parce  que  c'é- 

toit  un  homme  de  bien  &  qu'il  aimoit  fou 

Pays.  Car  léhroç  fignifioit  autrefois  bon  ea 

]a  langue  de  ces  Infulaires  félon  le  même 

Auteur,  qui  ajoute  qu'on  a  attribué  le  nom 

û^Ep filon  à  Apollonius  célèbre  Agronome 

^%  Il  y  ^^  ^^^^  ^^  Ptolemée  Philometor  *,  à  cau- 

a  Phiiopa-    fe  de   la  figure  de  cette  Lettre  qui  femble 

t9r  dans      tourner  avec  la  Lune  au  cours  de  laquel- 

ïiiotuw.      jg  ji  5,^^jqJj.  £-q^^  apliqué. 

On  a  qualifié  du  nom  de  Zêta  Satyre 
l'ami  particulier  d'Arillarque  à  caufe  de 
rinduftrie  &  de  Taplication  qu'il  avoitapor- 
tée  à  la  recherche  des  principes  des  chofes. 
Et  on  dit  qu'Efope  fut  furnommé  Thêta 
par  fon  Maître  Idmon  à  caufe  qu'il  étoit 
rufé  &  adroit,  &  qu'il  confervoit  toujours 
l'humeur  d'efclave  fans  fe  foucier  de  la  li- 
berté. 

CHAPITRE    VL 

V réjugés  des  engagemens  des  Auteurs, 

t-X  VL      T  ^  arrive  fouvent  que  l'efprit  &  la  plume 
^      Xd'un  Auteur  ne  font  pas  libres  de  ne  pas 
fuivre  les  engagemens  où  il  eft,  foit  par  fa 
profefïïon,  foit  par  fes  habitudes. 

Ainfi  il  eft  très-avantageux  pour  bien  ju- 
ger d'un  Livre,   de  favoir  avant  que  d'en 
faire  la  leâure  quels  ont  été  les  engage- 
mens , 

2>  Ptolcnuus  Cheon.  Hephsftioflis  fil.  lib,  ^.Hif- 

tor. 
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mens,   le  genre  de  vie,  rhuineur  &  la  dif-  il.part. 
polition  de  refprit,   les  premières  imprcf-  Cii.  VU" 
lions  &  réducatioa ,   la   profelfion   (Sr  la 
Religion   des  x\ureurs  ;  auffi-bien   que  les 
delTeins,   les  vues  &  les  motifs  qu'ils  ont 
eus. 

Il  cil  alTcs  rare  &  afles  difficile  même 
qu'on  le  détalfc  de  fes  premières  impref- 
iions  ,  &  que  Ton  renonce  volontiers  à 
l'éducation  que  l'on  a  reçue ,  &  il  n'eft 
rien  de  plus  ordinaire  dans  les  Ouvrages 
des  Auteurs,  que  d'y  trouver  des  mar- 
ques des  Préjuges  qui  leur  font  venus  des 
premiers  Maîtres  qui  les  ont  inllruits ,  ou 
des  premiers  Livres  qu'ils  ont  lus. 

C'eft  de- là  que  viennent  ces  entétemens 
ridicules  qui  forment  les  partis  &  les  fac- 
tions dans  la  République  des  Lettres.  C'eft 
ce  Préjugé  qui  produit  cette  obftination, 
&  cette  chaleur  avec  laquelle  les  uns  veu- 
lent que  nous  retenions  la  prononciation 
vicieule  de  la  Langue  Grecque  qui  s'ell 
glifTée  chés  les  Modernes  dans  la  corrup- 
tion &  la  barbarie  des  liécles  :  &  que  les 
autres  blâment  ceux  qui  ne  prononcent 
point  mal  le  Latin  comme  nous  faifons. 
C'eft  dans  ce  Préjugé  que  nos  Grammai- 
riens &  nos  Regens  prétendent  que  pour 
nous  aprendre  une  Langue  que  nous  ne  fa- 
vous  pas ,  il  faut  que  nous  nous  accoutu- 
mions à  tourner  d'abord  la  nôtre  en  celle 
que  nous  voulons  aprendre  :  au  lieu  de 
tourner  celle-ci,  &  de  tâcher  d'en  acque- 

dr 

tor.  apud  Photium  cod.  190.  at  fup. 
Item  apud  Joniimxu 
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1t.  f  ART.      ^^^  rintelligence  par  le  moyen  de  la  nôtre., 
Ck,  VI,      on  en  la  conférant  avec  une  autre  Langue 
que  nous  lavons  déjà. 

C'efl  dans  cette  prévention  que  quel- 
ques-uns trouvent  à  redire  que  l'on  quitte 
là  Grammaire  Latine  de  Defpautere  pour 
aprendre  le  Latin ,  quoiqu'ils  ne  foient 
point  d'avis ,  non  plus  que  nous ,  que  l'oa 
le  ferve  de  la  Grammaire  Grecque  de  Ga- 
;  2a  pour  aprendre  le  Grec,  ni  de  la  Gram- 

'^  maire  Hébraïque  de  Kimhi  pour  aprendre 

l'Hébreu ,  parce  que  leurs  Maîtres  ne  leur 
ont  point  mis  entre  les  mains  les -Originaux 
de  Gaza  &  de  Kimhi  pour  leur  enfeigner 
ces  deux  dernières  Langues. 

C'eft  peut-être  par  de  pareils  engagemens 
•que  les  Partifans  de  l'Antiquité  &  de  la 
grandeur  des  Romains,  foutiennent  qu'U 
faut  exprimer  en  leur  Langue  les  Adcs 
publics  &  les  Infcriptions  des  Monumens 
d'aujourd'hui,  plutôt  qu'en  c-elle  du  Prince 
à  la  gloire  duquel  elles  font  faites ,  &  des 
Peuples  pour  lesquels  &  dans  le  Pays  des- 
quels elles  font  reprefentées. 

(i)  Enfin  ,  c'eft  fuivant  le  Préjugé  & 
Jes  impreffions  de  l'éducation  &  des  pre* 
mîéres  études,  qu'on  fe  croit  engagé  au 
moins  par  bîen-feanc^  de  retenir  toute  fa 
vie  les  maifynes  dans  lesquelles  on  a  été 
^levé ,  de  demeurer  dans  une  Sede  qu'oa 
A  une  fois  choiiîe ,  &  de  défendre  ou  d'at- 
taquer 

î.  Vt  fere  ^uifjue  initia  fludiorttm  na^tts  eji  Ma^ 
fijiros  aut  Interpretej  ,  /ic  folet  pronui  ejfe  ad  arguent 
tium  vil  proptnfm  ad  (tMrânanm  ^riJiouUm  &c,  T^» 
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taqaer  toujours  Platon,  Ariftote,    Aver-  jj.  Tau»' 
TOCS,  Scot,   Ockam,  Paracelfe,   Defcar-  c'h.  VU* 
tes  &  les  autres  pour  lesquels  on  aura  eu 
foin  de  nous  inspirer  de  l'inclination  ou  de 
Taverfion  (2). 

On  fe  défait  encore  moîns  de  fon  hu- 
meur &  de  fon  naturel  que  de  Téducatioa 
&  de  la  teinture  de  fes  Maîtres ,  parce  que- 
comme  cette  humeur  &  ce  naturel  naiflent 
avec  l'homme  &  fe  fortifient  à  mefure  qu'il 
croît,  &  qu'il  prend  des  forces,  il  ne  s'en 
peut  ordinairement  dépouiller  qu'en  per- 
dant la  vie. 

Il  n'y  a  presque  point  d'Ecrivain  dans 
les  Ouvrages  duquel  cette  humeur  ne  fe 
faffe  plus  ou  moins  connoître,  mais  il  fem- 
ble  qu'il  y  ait  peu  de  raifon  de  l'attribuer  à 
certains  climats,  &  à  certains  liécles  plu- 
tôt qu'à  d'autres.  Elle  eft  perfondle  fans 
doute  ,  &  elle  fait  partie  du  caradére  de 
Tefprit.  C'eft  ce  qui  a  tait  dire  au  Poète. 

Souvent ,  fans  y  penfer  ,un  Ecrivain  qui  s'aîme. 

Forme  tous  fes  Héros  femblablcs  à  foi-même. 

Tout  a  l'humeur  Gafcone  en  un  Auteur  Gaf- 
con  (3). 

Car  l'on  voit  des  humeurs  Gafcones 
&  des  caraébéres  de  rodomonts  dans  de» 
Auteurs  de  toutes  fortes  de  pays ,  de  tou- 
tes fortes  d'états  &  de  conditions. 

Let 


X.  Ant.  ?ofIévin.  Lib.  xz.  Biblioth.  Seleâ.  Tiaft* 
Chan 


|.  cap.  I.  pag.  34- 
i.  Dcfp.  Alt,  poctiq.  Chant  III.  117.  à  fuiv^ 
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Les  Engagemens  où  les  Auteurs  fè 
trouvent  par  leur  ProfelTion  ou  leur  Inf- 
titut  d'écrire  plutôt  d'une  certaine  manière 
que  d'une  autre,  ne  font  pas  les  moins 
puifTans^  ni  les  moins  incommodes.  C'eft 
ce  qui  nous  doit  porter  à  rechercher  plus 
particulièrement  de  quelle  profefîion  &  de 
quel  inftitut  ont  été  ceux  dont  on  veut  e- 
laminer  les  Livres.  Et  quoiqu'en  ait  écrit 
un  Moderne  (i),  il  n'y  a  pas  d'injuftice  à 
remonter  jusqu'à  la  Profelfion  d'un  Au- 
teur, pour  voir  fi  ce  qu'il  écrit  y  ell  con- 
forme ou  non,  &  pour  faire  le  difcerne- 
ment  de  ce  que  l'on  peut  attribuer  à  ces. 
fortes  d'engagemens,  d'avec  ce  que  la  li- 
berté &  le  dégagement  de  l'efprit  y  ont 
pu  produire. 

Il  y  a,  dit-on,,  dans  chaque  Société  uil 
efprit  particulier  qui  fert  à  les  caraéléri'^ 
fer  &  à  les  diflinguer  entr'elles ,  &  qui  é- 
tant  généralement  répandu  par  tout  lê 
corps,  ne  peut  manquer  de  fe  communi- 
quer à  tous  les  membres.  Ceux  qui  fe 
piquent  de  fineiïe  dans  le  difcernement 
des  caraéléres  &  des  manières  différentes 
des  Ecrivains  ,  prétendent  que  cet  efprit 
particulier  &  cet  air  de  fingularité  elt  moins 
imperceptible  dans  lesProfelîions  ôc  lesSo^ 
cîetés  Régulières  que  dans  les  antres,  par- 
ce que  la  diftinélion  d'avec  le  commun  des. 
hommes  y  eft  plus  grande  &  plus  réelle- 
que  dans  les  Sociétés  féculiércs.- 

Ces   Critiques    veulent  nous    perfuader 
par  exemple,  qu'il  n'eft  pas  difiicile  de  re- 

coa-^ 

?.  VAbbédeVillajîj.  de  Ja  Délicatefle,  pag.  30., 
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connoîcre  les  Ecrits  des  Moines  d'avec  ii.  ^art, 
ceux  des  Mendians  ,  en  ce  que  ceux  des  CMr  VI, 
premiers  ont  pour  Tordinaire  plus  d'onc- 
tion 6i.  de  (implicite^  Chrétienne,  &  ceux 
des  féconds  plus  de  fccherelFe  &  de  fcho- 
hftique.  Ceux  des  premiers  qui  traitent  de» 
matières  Théologiques  font  allés  Ibuvent 
coTjpofcs  fur  le  ililc  de  TEcriture-Sainte, 
&  de  quelques  anciens  Percs  de  l'Eglife, 
&  leur  force  ne  confifte  pour  la  plupart 
que  dans  les  autorités  tirées  de  Tune  &  âcs 
autres  ;  au  lieu  que  ceux  des  derniers  fur 
les  mêmes  fujets  ne  font  presque  apuyés 

?ue  fur  le  raifonnement,dont  les  principes 
ont  néanmoins  tirés  de  PEcriture  &  de  la 
Tradition.  Hors  des  matières  Théologi- 
ques ,  les  premiers  font  plus  volontiers 
Hiîioriens,  &  les  derniers  plus  ordinaire- 
ment Philofophes. 

Le  caraâére  de  focieté  paroît  peut-être 
moins  fenllble  dans  les  Ecrits  des  autres 
Réguliers,  &  principalement  de  ceux  qui 
font  de  récente  inftitution. 

Mais   comme  au  fiécle  d'Aueufte  il  fe  ^^".'°* 
trouvoit  de  certains  efpnts  plus  délicats  &  ;,pudQuinf. 
plus  difficiles  que  les  autres,  lesquels  pré-  i.  i.c  5.& 
tendoient   avoir  remarqué  dans  Tite  Live  ^«  ••  ^  *■« 
un  goût  de  Patavinité  <\wq.  le  commun  des 
Critiques  n'y  pouvoir  fentfr,  de  même  il  y 
a  au  lîécie  de  Louïs  le  Grand  de  certaines 
gens  dans  la  République  des  Lettres,  qui 
poulFent  fi  loin  le  raffinement  de  la  Criti- 
que; qu'ils  fc  croyent  capables  de  pénétrer 
jusques  dans  le  fond  des  efpritsdes  Ecri- 
vains de  focietc,  de  déveloper  les  reflbrts 
differens  qui  donnent  le  mouvement  à  leur 
K  4  langue 
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îî.  Part,  langue  &  à  leur  plume;  de  difcerner  k% 
Cl*.  Yl.  vues  &  les  motifs  qu'ils  peuvent  avoir  fui* 
vant  leurs  engagemens;en  un  mot  de  nous 
faire  la  diftindlion  du  génie  &  du  caradére 
ordinaire,  non  feulement  des  Carmes  d'a- 
vec celui  des  Capucins,  mais  même  de  ce- 
lui des  Ecrivains  de  la  Compagnie  de  Je- 
fus ,  d'avec  celui  des  Ecrivains  de  l'Oratoi- 
re de  Jefus. 

Quoique  les  efprîts  femblent  avoir  plus 
de  liberté  dans  les  Profeflions  féculiéres, 
ils  ne  peuvent  fouvent.  s'empêcher  de  nou^ 
faire  voir  l'inclination  &  la  pente  qu'on 
leur  a  une  fois  donnée,  &  de  fe  faire  fen- 
tir  même  dans,  les  Ecrits  qui  ne  font  pas 
de  leur  ProfelTion.  Ainfi  un  Jurifconfultc 
répand  fouvent  fans  y  fonger  quelque  cho- 
fe  de  fon  Droit  dans  fes  Ecrits  aufli  bien 
que  dans  fes  converfations.  Ainfi  Monfieur 
Maimbourg  a  trouvé  de  la  Médecine  dans 
les  Vers  du  Chancelier  de  l'Hofpital ,  quoi- 
qu'il ne  fit  pas  même  profelTion  de  cette 
Science,  (&  qu'il  ne  fût  que  le  fils  d'un  Mé- 
decin. C'efî  aufli  ce  qu'on  a  remarqué  de 
Fracaftor  &  de  quelques  autres. 

II  y  a  encore  divers  autres  engagemens 
qui  ont  obligé  les  Auteurs  d'écrire  d'une 
autre  manière  qu'ils  n'auroient  peut-être 
fait  s'ils  en  avoient  été  dégagés.  Ainfi  Ba- 
ronius  ,  Bellarmin  ôc  du  Perron  s'étant 
trouvés  revêtus  de  la  Pourpre  Romaine , 

fe 

T.Paul  JavcErêque de Nocere.  f.Bayle  qui  aumot 
y0ve  rapporte  ce  fait  n'  en  cite  pour  garant  que  Teilïïer, 
Auteur  fans  autorité.  Le  P.  GarafTedansfa  Recherche 
éci Recherches  (i*£tieancPaquicx  actribu^cc  prétendu 

mot 
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fè  font  cm  obligés  de  foutenir  de  tout  leur  n.  jiitj- 
poffible  les  intérêts  de  la  Cour  Ecclefialli-  Cm.  Yl« 
que  dont  ils  étoient  devenus  les  Princes. 

On  peut  dire  la  mêmechofe  de  la  plupart 
des  Ecrivains  qui  ont  pris  parti  dans  la  que- 
relle de  leurs  Maîtres.  Il  y  a  une  grande 
différence  à  obferver  entre  les  Auteurs  AN 
lemans  &  les  Italiens  qui  ont  écrit  durant 
les  brouillcries  des  Papes  avec  les  Empe- 
reurs ,  où  chacun  fe  faifoit  une  confcience 
félon  fes  intérêts  &  fes  engagemens.  Les 
Alpes  ou  les  Pyrénées  &  quelquefois  mê- 
me une  fimple  rivière  ,  ont  fouvent  fait 
ces  différences.  Les  raifonemens  &  les  ma- 
nières Uhramontaiyies  ne  font  pas  toujours 
les  mêmes  que  celles  de  deçà  les  Monts , 
&on  a  vu  des  Auteurs  changer  de  plume 
&  de  ftile,  félon  qu'ils  pafToient  ou  qu'ils, 
repalfoient  les  Alpes. 

Les  Ecrivains  qui  ont  été  ou  Domeflf- 
ques,  ou  Créatures  ,  ou  Penlionaires  des 
Grands  ,  n'ont  pas  été  fujets  à  de  moin- 
dres engagemens  ,  &  ces  confiderations 
font  de  grands  Préjugés  à  des  Critiques 
contre  leur  liberté  &  leur  dciinterelTement. 
On  eft  affés  revenu  de  l'aftedatioa  de  leur 
prétendue  fincerité,  &  on  eft  afTés  infenfî- 
ble  aux  proteftations  qu'ils  font  la  plupart 
de  prendre  le  parti  de  l'inditference.  On 
s'accommode  mieux  ,  par  exemple  ,  de  \a 
naïveté  fincere  de  cet  Evêque  Italien  (i) 

qui 

mot  de  Paul  Jove  à  du  HaUlanmalfatisfait  de  n*avofr 
cas  reçu  d'Henri  IV.  les  rccompenfcs  qu'il  en  attendoir. 
Sur  quoi  il  ajoute  que  le  Roi  avoit  dit  que  fiduHalU 
Ua  awil,  eu  Uflc  plume  d'or ,  il  y  avoit  long-  tem» 
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R.  Part,  qui  déclaroît  bonnement  qu'il  avoît  une- 
GH..VI.  plume  dVgent  &  une  de  fer,  pour  Tufage 
différent  que  fes  intérêts  lui  en  faifoientr 
faire  ,  &  qu'il  changeoit  alternativement 
félon  l'alternative  de  la  création  ou  de  la 
fuppreflîon  de  fes  penfions;.  on  s'accom- 
mode mieux,,  dis-je^  de  cette  franchife  ca- 
valière que  de  la  feinte  &  de  la  diffimula- 
tion  des  Auteurs  interefîes  ,qui  ne  fertqu'à 
nous  les  rendre  fufpeds ,  &  à  nous  retenir- 
dans  une  referve  &  dans  une  précaution, 
perpétuelle  à  leur  égard. 

Enfin  on  peut  mettre  parmi  les  engage- 
inens  qui  donnent  le  mouvement  &  les  im- 
prefllons  aux  Auteurs,  diverfes  palTions  de- 
J'ame  qui  les  polTedent ,  comme  l'amour^ 
la  haine  &  l'envie,  qui  fournirent  une 
grande  matière  à  la  Librairie  ;  &  les  habi- 
tudes même  que  le  hazard  fembJe  avoir  for- 
mées, &  qui  ont  quelquefois  allés  de  force 
pour  tourner  &  changer  les  difpofitions  de 
refprit  d'un  Auteur.  C'efl  ainfi  qu'un  E- 
crivain  Moderne  après  avoir  vécu  long- 
tems  dans  V^LveviiondnCafuhifme  &  avoir 
même  fouffert  Téloignement  de  fon  Pays 
&  de  fon  Eglife  pour  s'être  rendu  fufpeét- 
de  féverité  excelTive  ,  s'eft.  trouvé  engagé 

d'é- 

qu'elle  lui  auroit  paflc  par  le  bec,  pour  donner  à  en* 
tendre  que  gueux  comme  etoit  du  Haill.an  il  auroit- 
cté  obligé  de  vendre  cette  plume  pour  avoir  de  quoi, 
manger.  Mais  le  P.  Garafle  n'eft  pas,  comme  on, 
fait,  un  témoin  fort  fur,  non  plus  que  Tcifficr. 

I.  f.  L'Ecrit  ici  défigné  n'eft  autre,  dit-on,  que 
It  Traité  de  U  prAtic]ne  des  billets  entre  les  Negociaus  in- 
33.>  f  Ar  Ha.Doiïenr  en  Tbcghgit  nommé  le  C  o  R  e  ^  ». 
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d*écrire  (i)  en  fliveur  de  Tufure  &  des  bil-  ir  Tait^ 
lets  pas  les  habitudes   agréables  qu'on  dit  C«;  YI^ 
qu'il  a  contractées  avec  des  Marchands  & 
d'autres  perfonnes  d'un  commerce  fécu- 
lier. 

Ce  qui  nous  fait  connoître  que  quelque 
chofe  que  nous  ayons  dite  des  premières 
impreffions  &  de  l'éducation,  le  change- 
ment d'habitudes,  aufli-bien  que  celui  d'é- 
tnt  &  de  condition  en. fait  fouvent  un  con- 
fidérable  dans  les  engagemens  que  l'on  a 
d'écrire,  fans  parler  de  celui  de  Robe  & 
d'Inrtitut,  de  pays,  de  tems,&  de  Maître^, 
&  particulièrement  de  St6iQ  &  de  Religion. 
C'eft  ce  qui  nous  doit  porter  à  faire  le  di(^ 
cernement  des  Ouvrages  qu'un  même  Au-- 
teur  auroit  écrit  dans  divers  Etats.  Car  il 
ne  faut  point  confondre  par  exemple  ^-- 
neas  Silvius  avec  Pie  Second;  ni  le P^r^ 
N^  avec  Monfi^ur  N  (z). 


CHAv 

J'en  ai  VTi  la  i.  édîtlen  revu?  &  augmentée- ^  prétendac* 
imprimée  a  Mons  chez,  Cafpard  Migeot  à  Cenftiine  d(s  ;rois 
Vertus  KÎ84,  Avec  ^pprobâ.tion.  Saus  pourtant  qu'il- 
en  paroilî'e  aucune  au  commencement  du  Livie  ni  à* 
iafiu. 

z.  f    Bâiller  défigne  le  P.  Maimbourg  Jefuirc,qiû- 
étant  forti  de  1»  Société  en  16S2.  par  orJre  du^  î^9- 
Innoccnt  XI.  fut  appelle  Mr.  Maimbourg, - 
IL  6' 
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CHAPITRE    VIL 

Vrejugés  des  Nations  ou  du  Pays  des 
Auteurs, 

QUoîque  nous  ayons  dit  plus  haut  que 
les  qualités  derefpritderiiommefont 
•perfonnelles,  &  qu'il  y  ait  une  efpé- 
cç  d'injuftice  à  rejetter  fur  un  climat ,  fur 
un  territoire,  ou  fur  une  Province  les  vi- 
ces &  les  vertus  qu'on  remarque  dans  les 
Auteurs  :  Néanmoins  plutôt  que  de  faire 
fchifme  avec  le  plus  grand  nombre  des  Cri- 
tiques ,  il  faut  convenir  avec  eux  que  les 
Auteurs  étant  compofés  de  matière  corpo- 
relle auflî-bien  que  de  fubftance  fpirituelle, 
ils  participent  au  moins  par  cet  endroit  à  U 
qualité  de  l'air  qu'ils  refpîrent,  &  du  ter- 
rain qui  les  nourrit.  Et  on  peut  leur  ac- 
corder que  le  génie  particulier  des  lieux  fc 
communique  à  l'efprit ,  foit  par  l'organe: 
des  Sens,  foit  par  telle  autre  impreflion 
qu'il  leur  plaira,  &  que 

Les  climats   font  fouvent  les  divcrfcs  hu- 
meurs (i}. 

Ariflote  eftimoît  que  les  Peuples  qui  naîf^ 

fent 

s.  Defprcaux,  Art?ocnque,  Chant  III.  IT4, 
a.  Ariftot    Polit.  Lib.  7.  cap.  7.  p.  543.  M. 
3,  ^.  Ce  fameux  Aftronome  n'étoit  pas  de  Ko^ 
»igsberg  dans  la  Piuffe,  mais  de  Konigshoven  Fox- 
KcxciTc  as  f  laACOoic  diuis  TATcciié  de  Wiitzbour^. 
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(cnt  dans  les  Pays  froids  &  généralement  j^  jA%r^ 
dans  toute  l'Europe  font  naturellement  cm.  Vfl« 
courageux  &  robulles  ,  mais  qu'ils  ne  font 
point  propres  aux  exercices  de  Tefprit, 
ou'ils  ne  font  point  capables  de  méditation, 
«  qu'ils  n'ont  point  d'induftrie  pour  les 
Arts.  Il  jugçoit  au  contraire  que  les  Peu- 
ples de  TAlie  ont  beaucoup  de  talent  pour 
les  exercices  de  Tcfprit ,  qu'ils  font  ingé- 
nieux ,  fpirituels,  propres  à  la  méditation 
&  au  raifonnement,  &  adroits  à  trouver  & 
à  perfeâionncr  les  Arts  (2). 

Mais  11  l'onvouloit  fe  départir  du  refpc6^ 
dû  à  Tantiquité  &  au  mérite  de  ce  Philofo- 
phe ,  on  pourroit  demander  à  fcs  Sedateurs 
où  ert  la  folidité  de  cette  pejifée.  Car  fans 
entrer  en  difcuffion  de  ce  qu'il  dit  des  Afia-r 
tiques ,  qui  ne  fait  que  Regiomontanus  ou 
Muller  de  Konigsberg  (2) ,  que  Copernic, 
queTycho  Brahé,  que  Xepler  &  plufieurs 
autres  Mathématiciens  ,  Agronomes  & 
Philofophes  font  fortis  des  Pays  les  plus 
froids  (4)  ?  Et  qui  font  les  x^llatiques  plus 
capables  de  méditation  &  de  contemplation 
que  ces  Septentrionaux  ?  Où  a-t-on  trouvé 
les  Arts  de  l'Imprimerie  &  de  l'Artillerie  (î 
ce  n'eft  dans  les  Pays  froids  ,  &  où  a  t-on 
perfectionné  les  autres  Arts  les  plus  beaux 
&  les  plus  utiles  à  la  vie  fi  ce  n'eA  en  Eu- 
rope? 

Toycs  Melchioi  Adam  fie  GalTendi  dans  fa  vie. 

4.  ■  -     -— —     Prudtnna  menjîrttt 

SummoJ  po/Je  vires  ir  magna  cxcmpla  daturti, 
Vtrvtcnm  in  fatria  cra;T«<fH*  ftth  êifi  nafei,  JUYCAl^ 

iatyi,  X,  4I.  Sec 

K7 
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II  ÎART.  rope?  Et  qui  eft-ce  qui  voudroit  foutenir 
C*B.  VII.  aujourd'hui  que  les  Européens  ne  font 
point  propres  aux  exercices  de  Tefprit,  eux 
qui  fans  contredit  ont  pafle  généralement 
tous  les  Peuples-  des  autres  parties  du  Mon- 
de en  ce  point. 

Peut-être  qu'Ariftote  n'a  voulu  parler' 
que  de  l'état  où  avoient  été  avant  lui  &  où 
étoient  de  fon  tems  les  Pays  froids  &  TEu- 
rope.  Mais  le  célèbre  Anacharfis  né  dans 
îe  fond  de  la  Scythie  &  dont  il  ne  pouvoit 
ignorer  la  réputation,  pouvoit  lui  répon- 
dre tout  feul  pour  tous  les  Pays  froids  ;  <Sc 
!a  feule  Ville  de  Marfeille  dont  il  connoif- 
foit  la  gloire  pouvoit  bien  lui  fervir  de  eau- 
tion  pour  toute  l'Europe,  puisqu'il  en  a- 
voit  bien  voulu  excepter  la  Grèce. 

Quoiqu'il  femble  donc  qu'il  y  ait  quel- 
que témérité  à  paroître  fi  décifif  fur  la  dif- 
tribution  des  talens  &  des  dons  particuliers^ 
que  la  Nature  ou  plutôt  le  Dieu  de  la  Na- 
ture a  faite  aux  Nations  différentes  &  à- 
chaque  Peuple  en  particulier,  on  peut  croi- 
re néanmoins  que  la  Providence  a  fait  ce 
partage  d'une  telle  forte  qu'en  donnant 
quelque  avantage  particulier  à  une  Na- 
tion ou  à  un  Pays  plutôt  qu'à  un  autre, el- 
le a  récompenfé  celui-ci  par  quelqu' autre 
avantage  (r),  afin  que  l'un  n'eiît  point  oc- 
cafion  de  s'élever  au-deffus  de  l'autre ,  ^ 
qu'ils  fuiTent  dans  des  dépendances  mu- 
tuel- 
le Nie.  Ant.  Eiblioth.  Hifp   p.  i.  prsfat. 

2.   Non  omnia  pojjumiis  omnes.   Eclog    VIII.    6^. 
Nec   vero  terrA  fefn  omnes  omnia  pojjHnt.   Georf . 
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tuelles  &  dans  des  belbins  réciproques  les  jj^  p^,^^^ 
uns  des  autres..  Ch.  vm 

C'eft  ce  qui  a  porté  Virgile  à  dire  que 
nous  ne  fommespoint  tous  capables  de  tou- 
tes choies,  que  les  uns  ont  des  talens  pour 
certaines  chofes  feulement ,  &  les  autres 
pour  d'autres  ;  qu'il  n'y  a  point  de  canton 
ni  de  pays  qui  puiile  feul  produire  &  por- 
ter toutes  chofes,  mais  que  la  Nature  a 
difpofé  fagement  de  fes  divers  prefens  fé- 
lon la  diverlité  des  lieux  (2). 

Mais  Dieu  n'ayant  pas  voulu  donner  à 
l'état  de  l'Homme  une  fiabilité  de  fortune 
fiirlaterre,a  établi  dans  toutes  les  Notions 
une  viciffitude  fur  les  efprits  aufli-bien  que 
fur  les  corps,  afin  que  par  le  moyen  deces 
révolutions  chaque  Nation  eût  fon  tour 
dans  la  communication  ou  dans  la  priva- 
don  des  talens  &  des  avantat^es  de  l'efprit, 
&  que  Tune  ne  pût  au  préjudice  de  l'autre 
fe  vanter  d'autre  chofe  que  de  les  avoir  eus 
ou  de  les  avoir  perdus  un  peu  plutôt  ou  un 
peu  plus  tard. 

La  Providence  a  voulu  faire  connoître  à 
l'Homme,  qu'en  quelque  lieu  qu'il  demeu- 
re il  n'y  pofiTéde  rien  en  propre  que  fa  pro- 
pre mifere,  &  en  faifant  pafler  de  Province 
en  Province  les  lumières  de  l'efprit  aufli- 
bien  que  celles  de  la  véritable  Religion, elle 
avertit  les  Peuples  qui  les  polTédent  préfen-^ 
tenient  de  profiter  de  Texemple  des  Peuples 

qui. 

Hic  ftgttes ,  illic  veniunt  feh'cius  uv*, 
^rbtrei  fœtus  alibi.  Gcorg.  t  54-  S  Si 
Ctntinmo  ba:  Ities  dternaque  faedtr*  ctrtis 
ImPoCHit  NAiHYA  locift  GeoJg.  I.  (o*  &I« 
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£!.  Tart.  ^^'  ^^s  ont  perdues.  La  SagefTe  des  Grecs 
Ch.  vil  les_a  quittés, &  ils  font  tombés  dans  laBar-»" 
barie  dont  ils  avoient  autrefois  tant  d'aver- 
lîon  &  de  méprisv  La  gloire  des  Lettres 
qui  n*étoit  que  pofterieure  à  celle  des  ar- 
mes dans  la  République  des  Romains  a  été 
néanmoins  la  première  qui  s'eft  effacée ,  & 
fa  chute  a  prévenu  la  décadence  de  leur  Em- 
pire de  plus  d'un  iîécle. 

Mais  la  poIitefTe  jointe  à  l'exercice  des 
plus  beaux  Arts  &  à  la  profefiion  des 
Sciences  les  plus  fublimes,  a  fuccedé  à  la 
grolfiéreté  des  Peuples  Septentrionaux  & 
des  Occidentaux  ;  &  ceux-ci  font  menacés 
de  s'en  voir  privés  à  leur  tour. 

Plufieurs  ont  remarqué  que  le  progrès 
des  Sciences  &  des  Arts  fuit  ordinairement 
celui  des  Armes.  C'eft  une  reflexion  qu'ils 
ont  faite  fur  l'Hiftoire  de  l'état  des  Grecs  ^ 
des  Romains  &  des  Arabes  même,  &  on 
peut  dire  qu'elle  fe  vérifie  encore  aujour- 
d'hui dans  notre  Monarchie.  Mais  il  eft 
difficile  qu'on  en  puiife  faire  une  régie  uni»- 
verfelle,  puisque  le  fuccès  prodigieux  des 
armes  Ottomanes  n'a  été  encore  fuivi  d'au*' 
cun  effet  femblable  jusqu'ici. 

Voilà  peut- être  une  partie  de  ce  qu'on 
pourroit  dire  de  moins  déraifonnable  en  gé- 
néral fur  les  dîverfes  Nations  qui  ont  com- 
pofé  le  monde  favant  jusqu'à  prefent.  Maïs 
puisqu'on  veut  que  chaque  Pays  différent 
ait  un  caraâére  particulier  pour  diftinguer 
lès  Ecrivains  d'avec  ceux  d'un  autre  ,  îl 
faut  voir  en  peu  de  mots  ce  qu'on  en  dît 
de  plus  plaufible  ,  pour  donner  lieu  à  cha- 
cua  de  reconnoître  la  juftice  ou  rinjuftîce 
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du  Préjugé  fur  lequel  il  méprife  ou  il  efti-  h.P^kt. 
me  un  Auteur,  pour  être  plutôt  d'un  Pays  ck.  VIL 
que  d'un  autre. 

$.  I. 

Des  Orientaux. 

MOnficur  Huet  a  remarqué  (0  ^"«  Orienttil, 
tous  les  Ecrivains  des  Pays  Orien- 
taux font  grands  amateurs  de  tidions,  & 
que  dans  cette  inclination  ils  ont  fuivi  en- 
tièrement le  génie  de  leur  Nation.  La  plu- 
part des  grands  Romanciers  de  l'Antiquité 
font  fortis,  félon  lui,  de  ces  Peuples  du 
Levant,  c'eft-à-dire de  TEj^ypte,.  de  la  Sy- 
rie, de  r Arabie,  &  de  la  Perfe.  Les  Ecri* 
vains  de  ces  Pays  ont  toujours  confervé 
jufqu'à  prefent  Tefprit  Poétique,  &  ont 
encore  aujourd'hui  autant  de  talent  &  de 
difpolîtion  pour  l'invention,  &  de  facilité 
pour  l'imagination  qu'ils  en  ont  toujours 
eu.  Tous  leurs  Difcours  font  figurés,  ils 
ne  s'expliquent  que  par  allégories.  Leut 
Théologie,  leur  Philofophie  &  principale- 
ment leur  Politique  &  leur  Morale  font 
toutes  envelopées  fous  des  fables  &  des  pa- 
raboles. 

O.M  peut   faire  le  même  jugement  des  juîf««c$f- 
Ecrivains  de  la  Palejlttie  &  mcme  de  tous  ii«n«- 
ks  Juifs  ,   qui  depuis  leur  double  difper- 
fion  fe  font  répandus  dans  les  ditterentes 
contrées  du   Monde.    Le  P.  Simon  pré- 
tend 

t.  Petr.   Daa.  Huct,  Origine    àa    Koxnaas  pa(. 
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21.  Part,  tend  (i),  que  la  plupart  d'entr'eux  <5c  par- 
cs. VII.  ticuliérement  les  Rabins  qui  n'ont  point 
Orientaux,  été  animés  de  rEfprit  làint^  &  qui  n'ont 
fuivi  que  leurs  lumières  naturelles  ont  é- 
crit  fans  folidité  ;  qu'ils  n'ont  que  des  pué- 
rilités cabali (tiques,  des  allégories  frivoles, 
de  groffiéres  paraboles,  &  que  le  Talmud, 
par  exemple  ,  contient  un  million  de  fa- 
bles les  unes  plus  impertinentes  que  les  au- 
tres. L'Ecriture-Sainte  elt  toute  myflique, 
toute  allégorique,  toute  énigmatique.  Et 
les  Auteurs  facrés  ayant  voulu  s'accommo- 
der à  l'efprit  des  Juifs  parmi  lesquels  & 
pour  lesquels  ils  écrivoient ,  n'ont  point 
fait  difficulté  d'employer  ces  expreffions 
figurées  pour  communiquer  aux  hommes 
ce  qu'il  plaifoit  à  Dieu  de  leur  infpirer. 
iLnenous  efl:  refté  qu'un  fort  petit  nom- 
Egyptiens,  bre  d'Ecrits  des  Egyptiens.  Mais  ils  fuffifent 
pour  nous  faire  connoître  que  cette  Na- 
tion étoît  toute  rriyftérieufe  dans  l'expref- 
iion  de  fes  penfées ,  tout  s'expliquoit  chés 
eux  pnr  images,  tout  y  étoit  déguifé  fous 
des  Hiéroglyphes  (a).  Et  il  n'eft  pas  hors 
d'aparence  que  ces  manières  énigmatiques 
ayant  rebuté  la  Pofterité,  n'ont  pas  moins 
contribué  que  la  longueur  des  tems  &  les 
diverfes  révolutions  du  Pays  à  nous  faire 
perdre  la  plus  grande  partie  des  Livres  de 
ces  Peuples  (3). 

Les 

1.  Rich.  Simon, Hift.  critique  du V.  Teftament  en 

plufîeurs  endroits. 

2.  f.  D^  Hiéroglyphes  :  Il  faut  écrire  &  prononcée 
Hiéroglyphes  fans  afpiration,  quoi  qu'on  jdife  la  Hic- 
larchie. 

3.  Huct  ut  fupra ,  pag.  i j. 
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Les  Auteurs  Arabes,  félon  Golius  ^^  j^j^^^ 
(4) ,  font  pour  l'ordinaire  fubtils  &  in-  ch.  vil 
dullrieux.  Moniteur  Spanheim  le  jeune  arabes, 
Bibiiothcquaire  de  Leyde  prétend  (5)  qu'ils 
font  beaucoup  plus  Poètes  que  tous  ceux 
des  autres  Nations  &  que  l'on  voit  plus  de 
verfifications  en  Arabe  feulement  qu'en 
toutes  les  autres  Langues  enfemble.  On 
ne  peut  pas  nier  aum  qu'ils  ne  fe  foient 
fignalés  dans  la  Philofophîe  ,  la  Géomé- 
trie ,  l'Adronomîe,  <Sc  la  Médecine,  fur 
tout  depuis  leurs  conquêtes  en  Afie,  en 
Afrique  &  en  Efpagnc.  Le  P.  Rapin  re- 
marque (6)  que  les  Sciences  qui  étoient 
paflees  de  la  Grèce  en  Italie,  paiïerent  en- 
fuite  d'Italie  ou  de  chés  les  Latins  en  A- 
frique,  c'ert-à  dire,  chés  les  Arabes  auffi- 
bien  que  la  domination  ;  que  cet  amour 
des  Sciences  continua  fous  les  Rois  d'E- 
gypte, de  Fex  &  de  Maroc  ;  &  que  ces 
nécles  qui  furent  ceux  de  llgnorance  en 
Europe,  furent  des  fiécles  favans  en  A- 
frique  ,  en  Egypte,  &  dans  toute  l'éten- 
due de  leur  grand  Empire,  qui  dura  foo. 
ans.  Mais  ils  ont  infeélc  la  plupart  de 
teurs  Livres  de  l'Aftrologie  judiciaire  & 
dediverfes  autres  fuperftitions  ,qui  ne  nous 
ont  pas  laiifé  une  grande  idée  de  la  for- 
ce de  leur  efprit  ,  ni  une  opinion  fort 
-avantageufe  de   la  fôlidité   de  leur  génie. 

Et 

4.  Jacob.  Goliusprafat.  in  Grammat.  Arab.Erpenii. 
s.  Fridcric.  Spiinhem.  Frid.  fil,  Erechielis   Fr.  io-, 
•Sermon.   Acadcm.  anni  1674.  praefix.  Cat.  Blblioth.. 
lugdun.  Eat. 

6.  R.  Rap.  Compar.  de  Platon  &  d'Ariftotc,  pag, 
ïli.  282„  Edition  La  4.  de  Tan  1^84. 
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II.  Part.    Et  d'ailleurs  M.  Huet  afTure  qu'on  netrou- 
Ch.vil      ve  presque  dans  leurs  Ecrits  que  métapho- 
Oiientaux.  res  tirées  par  les  cheveux,  que  fimilitudes. 
&  que  fidions  (i).     Ce  qui  regarde  parti» 
culiérement  leurs  Livres  de  Religion  &  de 
Morale  qui  femblent  pour  la  plupart  avoir 
été  compofe's  fur  le  plaifant  Modèle  de 
leur  Alcoran. 
feifes.  Les  Perfes  n'ont  point  cédé  aux  Ara* 

bes  dans  l'art  de  feindre  &  de  mentir  agréa» 
blement ,  &  quoiqu'autrefois  le  menlbnge 
leur  fût  très- odieux  dans  la  converfation  (Sc- 
ie commerce  de  la  vie  civile,. il  leur  plai- 
foit  infiniment  dans  les  Livres  &  dans  les 
Lettres  qu'ils  s'écri voient  mutuellement 
(2),  Strabon  raporte  qu'on  n'ajoutoit  pas 
beaucoup  de  foi  aux  anciennes  Hiftoires 
des  Perfes,  des  Medes  à  des  Syriens ,  à  caule  i 
de  l'inclination  que  leurs  Ecrivains  avoient 
à  conter  des  fables  (3).  Depuis  rétablifle-» 
ment  du  Mahometifme,la  Langue  Arabe  eft 
devenue  la  Langue  des  Savans  dans  la  Perfe 
auffi-bien  que  dans  la  Turquie  ,  &  leurs 
Livres  même  qui  font  en  Perfan  ne  laif- 
fent  pas  d'être  écrits  en  caradéres  Arabî* 
ques,  &  c'eft  fans  doute  par  la  communi- 
cation de  ces  Arabes  que  les  Perfes  font 
devenus  amateurs  de  rArirhmetîque,  de  la 
Géométrie,  de  TAflronomie  jointe  àl'Afi- 
trologie  judiciaire,  de  la  Phyfique,  de  la 
Morale  &  de  la  Médecine,,  de  la  Jùrifpru- 

dencc  ^ 

I.  Huct ,  des  Romans ,  pag.  14. 

X.  Idem  Huet  ibid.  depuis  la  page  Z7,  jufqu'à  Ia}7, 

3.  Strab.  Gcograph.  Lib.  X.  pag.  507.  Ed.  1610. 

4.  Voyes  diveifcs  Relation*  ,   Voyages    du    Lc- 
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ience,  de  l'Eloquence, &  particulièrement  il  Part, 
de  la  Pociîc.     La  plupart  de  leurs  Pièces  Ch.  vu. 
d'éloquence  font  en  Vers  &  toujours  ac-   Ohcntwii, 
compagné^s  de  beaucoup  d'Hilloircs  &  de 
Sentences  de  moralité.     Tout  le  Pays  eft 
plein  de  Poètes,  mais  de  la  médiocre  & 
de  ladcrnicre  taille  aulTi-bien  que  de  la  pre- 
mière.    Ils  font  fort  fcrupuleuj:  rimeurs, 
mais  fort  peu  exads  dans  robfcrvation  du 
nombre  des  Syllabes.  Toute  la  Nation  n'eft 
presque  curieufeque  de  galanterie,  d'hilioi- 
rcs  amoureufes,  <5i  de  Romans,  &  on  ne 
voit  point  de  moraiitc  dans  leurs  Livres  qui 
ne  foit  enveloppée  de  îîclions  (4). 

On  prétend  qu'il  en  eft  de  même  des  indien». 
Auteurs  InMetis  que  du  refle  des  Orien- 
taux. Ils  ont  embaralîè  &  obfcurci  leurs 
Hilloires  par  leurs  fidions  aftcâées  ,  & 
pour  l'ordinaire  ils  ont  rentbrmé  leur  Phi- 
iofophie  morale  dans  des  Allégories  ou 
dans  des  Apologues  ou  des  Fables  d'A- 
nimaux, comme  ont  fait  Locman  &  Efo- 
pe,fi  toutefois  ce  ne  font  point  deux  noms 
ditferens  d'une  même  perfonnc.  Les  prin- 
cipaux de  leurs  Livres  que  l'on  nous  pro- 
pofe  pour  nous  faire  remarquer  le  véritable 
ouaûére  de  l'efprit  de  ces  Peuples ,  font 
pour  le  premier  genre  THiftoire  de  leurs 
prétendus  Patriarches Brammon  &  Bremau, 
&  pour  le  fécond,  le  fameux  Ouvrage  qui 
t  été  fi  fort  recherché  dans  tout  l'Orient 

fous 

Voyes  encore  le  Catalogue  des  Manufcrirs  que 
Warner  alcgucs  à  la  Biblioihcquc  de  Lcyde.  C'cft  ce 
^ui  paroit  auHfi  par  les  Manulcrits  Ferfans  de  la  Bi- 
bliothèque de  M.  de  Lamoigaoo,  xaponés  deiiPei- 
ic  pai  Tarcioicc. 
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n.  PAIT,    fous  le  titre  de  Kîlile  &  Dimne  &  qui  com- 

Ch.  vu.  .  ..prend  toute  la  fagelTe  &  la  morale  de  ces 
Oncntaux.  ^^^^^^^  (j>j^ 

Ainiî  nous  ne  pourrons  prefque  conclure 
autre  chofe  en  faveur  des  Nations  Orien- 
tales, que  de  dire  que  comme  leurs  Ecri- 
vains n'ont  point  travaillé  pour  notre  ufa- 
ge ,  ils  ne  font  bons  &  utiles  la  plupart  que 
pour  leur  Pays;  que  le  goût  des  Occiden- 
taux eft  un  peu  ditferent  (2)  du  leur  ;  que 
le  génie  des  uns  cft  peut-être  plus  éloigné 
de  celui  des  autres ,  que  n'eft  la  dilknce 
des  lieux  qui  les  fépare.  Et  rien  n'empê- 
che que  nous  ne  prenions  toutes  leurs  fic- 
tions, leurs  allégories ,  &  leurs  autres  ma- 
nières d'écrire  que  nous  avons  remarquées 
pour  des  puérilités ,  des  balTelTes,  des  ba- 
dineries,  &  des  fadaifes;  comme  il  leur  eft 
permis  de  faire  pafTer  chés  eux  le  férîeux, 
la  gravité  ,  la  fincerité,  &  la  folidité  des 
Ecrivains  d'Occident  pour  des  groffiéretés, 
des  fimplicités ,  &  tout  ce  qu'il  leur  plaira. 

§.    IL 

Des  Grecs, 

Grecs,  "^d^^^  avons  remarqué  plus  haut  qu'A- 
XNI  riftote  avoît  fait  une  exception  en 
faveur  des  Grecs  dans  le  Parallèle  qu'il 

nous 

1.  L'Auteur  du  Journal  des  Savans  du  6.  Décembre 
1666. 

Léo  Allatius  traft.  de  Syracon.  &c.  P.  Poflîn.  poft 
Pachym. 

Nous  en  parlerons  plus  amplement  au  Traité  des 
Auteurs  déguifés  au  titre  corrompu  de  Lelo  Dtmno, 

2.  f .  II  falloit  dire ,  ce  femble,  ejiirès-different  du  leur 


DES    Nations.        239 

nous  a  donné  des  qualités  des  Peuples  n.  Part. 
de  l'Aiic  &  de  ceux  de  TEurope.  II  cm.  vu. 
vouloit  d'un  côté  que  les  Grecs  euiïenc  G^", 
la  force  &  la  valeur  des  Européens  làns 
en  avoir  la  ilupidtté  &  la  grolîleté  d'efprit, 
&  de  Tautre  qu'ils  euffcnt  toute  TinduC- 
trie  &  ta  délicatelîe  des  Aliatiques  lans 
en  avoir  la  mollelle  &  la  lâcheté  (3).  11 
attribuoit  ces  bons  etfets  à  la  lîtuation  a- 
vantageufe  de  leur  Pays  qui  fe  trouve  en- 
tre les  extrémités  du  froid  &du  chaud.  Eu- 
febe  témoigne  avoir  été  aufll  dans  ce  fen- 
timent.  Car  il  dit  que  de  tout  tems  les 
Grecs  ont  paru  être  nés  pour  la  Science, 
à  caufe  du  tempérament  du  climat  &  de 
la  fubtilité  de  Tair  (4) 

Mais  s'il  avoit  prévu  l'état  où  font  les 
Grecs  d'aujourd'hui  ,  ou  il  auroit  aporté 
quelque  rellriclion  à  fa  penfée  pour  ne  la 
point  rendre  l\  univerfelle,  ou  il  auroit  été 
obligé  de  nous  montrer  que  l'air  &  le  cli- 
mat du  Pays  dévoient  changer  avant  les 
efprits. 

Ciceron  femble  avoir  voulu  aufli  rafiner 
fur  les  différentes  impreffions  que  les  diffé- 
rentes qualités  de  l'air  faîfoient  fur  les  ef- 
prits dans  la  Grèce.  Il  dit  que  les  lieux  de 
cette  Nation  où  l'air  étoit  fubtil  portoient 
des  efprits  plus  fubtils  comme  à  Athènes, 

& 

3.  Ariftot.  Lib.  7.  Politicor.  c.  7.  ut  fup. 

4.  Eufeb.  Caefar.  Lib  8.  de  priparar.  Evangcl. 
%  L*exaftitude  demandoit  que  Bailler  citât  philon 
le  Juif,  des  termes  duquel ,  tire's^  de  fon  Ouvrage  de 
la  Providence,  Eufebc  a  compofc  le  dernier  chapi- 
tre de  fon  VllL  Livre  de  la  Picpaiation  Evangc- 
iit^ue. 
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tl.  ?A»T.  &  que  ceux  où  îl  étoit  greffier  ne  produr- 
Ch.  VII.  foient  que  des  cfprits  greffiers  &  ftupides 
^««^*t  comme  à  Thébes  en  Beotie  (i).  Mais  s'il 
faloit  s'arrêter  à  ces  reflexions ,  Pindare  & 
le  Philofophe  Cébès  qui  croient  de  Thé- 
bes ,  Héfîode  ,  Platarque  &  plulieurs  au- 
tres grands  Hommes  ,  auroîent  bien  abufé 
de  l'eftime  de  tant  de  lîécles,  puisqu'ils 
étoîent  Béotiens,  &  qu'ils  ne  dévoient  être, 
au  raifonnement  de  Ciceron  &  des  autres 
(a),  que  des  efprits  greffiers.  C'elt  auffi 
fuivant  ce  vieux  préjugé  que  les  Arcadiens 
paflbient  dans  l'efprit  du  monde  pour  des 
greffiers  &  des  gens  d'une  fimplicité  rufti- 
que  parmi  les  Grecs,  parce  qu'ils  vivoient 
dans  un  air  greffier:  cependant  ils  ne  laif- 
foient  pas  d'être  fort  bons  Muficiens ,  & 
Poètes  même  ;  &  Polybe  qui  étoit  d'Arca- 
die  n'étoit  afTurément  pas  une  bête. 

Au  refte  il  faut  convenir  que  les  Grecs 
ont  eu  le  deiïus  de  toutes  les  Nations  du 
monde  jufqu'aprefent  pour  la  fagefTe  &  les 
Sciences  humaines.  C'eft  ce  qui  a  donné 
lieu  à  Saint  Paul  de  les  oppofer  tantôt  aux 
Barbares  (3)  comme  les  Savans  aux  igno- 
rans,  &  tantôt  aux  Juifs  comme  les  Sages 
du  fiécle  aux  perfonnes  fimples  &  groffié- 
res ,  difant  que  ceux-ci  fe  conduifoient  par 

les 


t.  yAthents  tenue  calum ,  ex  <jm  etiam  acmioret  putan» 
tur  ^ttict:  trajfum  Thebts  itacfue  p indues  Thebani,  Cicc* 
10  Lib.  de  Fato. 

2.  Joan.  Filefac.  Selcftor.  cap.  i.  iîvc  lib.  quem 
Varronem  infcripfît  cap.  i. 

|.  Gntcis  ac  Barbéiris ,fi^tentibm ac  in/tpientibt(t.h.om, 
h  X4- 

4.  jHdAf  Jigna  petHnt  iy  Grétfi  fapientiam  ^Udrhnf, 
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les  miracles,  &  ceux-là  par  la  fagelfc,  &  n.  p^it. 
que  la  Croix  de  JesusChrist  étoitun  Ch.  vu. 
Scandale  pour   ceux-ci   &   une  folie  pour     ^^«c$, 
ceux-là,  parce  qu'elle  choquoit  également 
la  lîmplicité  des  uns,  &  la  fagelle  des  au- 
tres (4).     Et  ^aint  Clément  d'Alexandrie 
témoigne  que  la  Philofophie,    c'tll-à-dire 
la  SagelFe  &les  Sciences, étoit  comme  un  71?/- 
tament  &  un  partage  que  Dieu  avoit  laille 
en  propre  aux  Grecs,  de  même  qu'il  avoit 
donné  aux  Juifs  la  Loi,  les  Prophètes  & 
tout  ce  qui  compofe  l'ancien  Tellamentdc 
Hotre  Religion  (5-). 

C'efl  pourquoi  cette  Nation  fe  confidé- 
rant  fans  doute  comme  la  dépolkaire  ou 
plutôt  comme  la  propriétaire  de  toute  la 
Sagelle,  à  l'exclufion  de  tous  les  autres 
Peuples  qu'elle  traitoit  de  Barbares,  a  pris 
un  irès-grand  foin  de  la  conferver  chés 
elle  durant  plufieurs  llécles,  de  l'entrete- 
nir, de  la  cultiver,  &  de  la  faire  valoir  a- 
vec  tout  le  fuccès  &  l'éclat  polfible  ,  en 
faifant  fleurir  chcs  elle  les  Arts  &  les  Scien- 
ces comme  l'a  remarqué  Cicéron  (6). 

Quoiqu'on  trouve  des  marques  de  cette 
fagelfe  feculiére  &  de  cette  politelfe  répan- 
due dans  les  écrits  de  la  plupart  des  Grecs, 
foit  Européens  foit  Alîutiques ,  il  faut  re- 

con- 

Judétis  fcandalnm  ,    Crdcis    /fuit it tant,    i.    Cor.      I. 

2Z     23. 

;.  Clera.  Alex.  Strom?.r.  Lib,  6.  fub  finem. 

6.  Hxc  iila  eji  T{egio  e]n£  famâ  ,  cjKjt  gloriây  qna  doc- 
trinal ^U£  pluribus  artibui  diufloriiity  cjux  fréidara  cuf- 
US  &  dltrix  omnii  fapientia  fuit.  ^.  Ces  parolcS  quc 
Baillct  cite  comme  de  Ciceiou  /.  2.  de  Finii,  c,  21.  nc 
s'y  trouvent  peine. 

Tome  L  L 
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c  ^  VII*     connoître  néanmoins  l'avantage  que  la  Vîl- 
*     le  d'Athènes  avoit  fur  le  refte  du  Pays  pour 
Ciecs.     jQ^g  1^5  exercices' de  l'efprit. 

Elle  étoît ,  félon  Thucydide  (i) ,  l'Ecole 
de  toute  la  Grèce  pour  toutes  fortes  de: 
Sciences  :  elle  en  étoit  l'abrégé  félon  Eu-. 
ripide  (2)  ;  l'ame ,  le  foleil ,  &  la  prunelle 
félon  Demolîhene,  &  la  plupart  de  fes  E- 
crivains  fe  font  diftingués  des  autres  Grecs 
par  la  beauté  de  leur  génie  aufli  bien  que  par 
la  pureté  &  par  l'élégance  du  ftile  Ât- 
dque. 

Les  Athéniens,  félon  M.  Coufin  (3),a- 
voient  mis  la  plupart  des  Sciences  &  des 
Arts  dans  leur  perfedion ,  avant  que  les  au- 
tres Peuples  eulTent  commencé  de  s'y  adon- 
ner. Et  félon  le  P.  Rapin  (4),  ils  étoient 
ceux  de  tous  les  Grecs  qui  avoient  la  plus; 
grande  delicateffe  pour  tous  les  Arts  en  gé- 
néral ,  &  le  goût  le  plus  exquis  "  pour  l'é- 
„  loquence  en  particulier.  11  s'étoit  élevé 
„  parmi  eux  tant  d'excellens  Orateurs  , 
„  qu'infcnfiblement  la  connoilTance  des 
^,  plus  belles  chofes  leur  étoit  devenue 
„  comme  naturelle.  Periclès  avoir  fi  bien 
„  accoutumé  leurs  efprits  à  ne  rien  fouf- 
„  frir  que  de  pur,  d'élégant,  &  d'achevé: 
„  que  ceux  qui  avoient  à  parler  en  Public 
,,  regardoient  jufques  aux  moindres  d'en- 

„  tre 

1.^.  Thucydide!.  2.  apelle  Athènes 'E?.x«<J5Ç  <7s-uiJiv 
triv.  Mais  ce  n'cft  pas  Euripide  qui  l'a  nommée  l*^- 
Lregé  de  la  Grèce 'Ekk«.Jcç  'EhhdJ'A.  Il  faloit  dire  qu'el- 
le étoit  ainli  nommée  dans  l'Epitaphc  d'Euripide  at- 
tribuée par  Athénée  à  Thucydide,  &  par  d'autics  à Ti- 
mothée  Muficien  ôc  Poëte. 

2.  Apud  Atlien^uin  in  Dipnofophift,  ôcc. 


^'> 
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tre  le  Peuple  comme  autant  de  cenfeurs  n.  paru' 
„  de  ce  qu'ils  alloient  dire.  '*  Ch.  vu. 

Mais  il  les  Grecs  ont  furpalTc  même  les  giccs. 
Orientaux  dans  la  politelfe  &  la  delica- 
tefle  d'efprit,  &  dans  Tindulkie  qu'ils  ont 
fù't  paroître  à  inventer,  à  cultiver  &  per- 
fedlionner  les  Arts  &  les  Sciences  :  on  peut 
alTurer  qu'ils  n'ont  pas  été  moins  grands 
amateurs  de  fictions  &  de  menfonges.  On 
a  remarqué  que  la  plupart  de  leurs  Auteurs 
ont  été  fuperllitieux ,  &  on  conlidére  par- 
ticulièrement leurs  Poètes  comme  les  Pè- 
res de  la  plupart  des  faulFes  Divinités,  (Se 
les  Inventeurs  de  prefque  toute  la  Théolo- 
gie du  Paganifme.  C'ell  ce  qui  a  porté 
Saint  Paul  &  les  Ecrivains  Eccléfiaftiques 
des  premiers  fîécles  à  fe  fervir  du  même 
terme  pcTur  marquer  \es  Grecs  &  !es  Gen- 'Exx^wf- 
tils,  &  à  les  prendre  inditt'éremment  les 
uns  pour  les  autres  (f),  &  c'eli  aulTi  ce  qui 
a  fait  apeller  la  Grèce  la  mère  des  Faùles  sivii-rÔKic 
par  Nonnus  de  Panople  (6).  'E^xxc, 

La  pofterité  n'a  point  trouvé  ce  caradé- 
re  tout-à-fait  étrange  dans  les  Poètes  de 
cette  Nation ,  dont  la  profelTion  étoit  de 
feindre  &  de  mentir,  mais  elle  Ta  jugé  en- 
tièrement infuportable  dans  Tes  Hilloriens. 
Les  Critiques  de  bon  fcns  n'ont  pu  louf- 
frir  que  des  Peuples  qui  feignoient  d'ctre  (i 

amoureux 

3.  M.  Coufîn  ,  Avcrtiflcraent  fui  la  Tradudioa 
de  ZoGm.  Xiphil.  &c. 

4.  R.  Rap.  Compar.  de  Dcmoflh.  &  Ciccc 
chap.  II. 

j.    Paul,  ad  Rom.  1.   16.  &  alibi.  Orig.  in   Ccif, 
Clcm.  Alex,  in  Strom.  &  alii  palTîm. 
tf,  Nonn,  Paflopolit.  Lib.  i.  Dionyûac,  y,  îi, 
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L  i»ART.     amoureux  de  la  fagelTe  ayent  traité  fi  indîgne- 
:h.  vu.     j^^gj^^  THiftoire  dont  l'ame  eft  la  vérité  lans 
Grecs,     mélange.  Quintilien  ne  met  guère  de  diffé- 
rence entre  la   licence  des  Poètes  &  celle 
que  les  Hiftoriens  Grecs  fe  font  donné  dans 
leurs  Ecrits  (i),&on  étoit  entièrement  per- 
Aiadé  à  Rome  du  dérèglement  de  leur  con- 
fcience  dans  le  tems  que  Juvenal  a  dit  (2), 
quidquîd  Grcccia  mendax 
Andet  in  hijioria 

Nous  verrons  ailleurs  que  les  Ecrivains  de 
THiftoire  Grecque  font  redevables  de  cette 
méchante  réputation  à  Hérodote,  &  qu'ef- 
fedivement  pluiieurs  d'entr'eux  fe  font  gâ- 
tés fur  ce  modèle  dangereux. 

Ce  qu'il  y  a  de  furprenant  c'eft  de  voir 
que  le  Chrirfianifme  même  n'ait  pas  pu  en- 
tièrement réformer  ce  caraftère  de  la  Na- 
tion, &  a  on  en  excepte  les  Saints  Pcres 
&  un  petit  nombre  d'Auteurs  Eccleliarti- 
ques  que  la  Grâce  de  Jesus-Ch  Rist  a 
mis  à  part,  &  qu'elle  a  prévenu  d'un  puif- 
fant  amour  pour  la  Vérité,  on  ne  peut  pas 
dire  que  les  autres  fe  foient  garantis  de 
cette  infedtion  qui  paroît  avoir  été  univer- 
felle  dans  tous  les  tems ,  &  dans  tous  les 
lieux ,  où  cette  Nation  avoit  répandu  fon 
efprit.  C'eli 

I.  Quintilian.  Inftitiït.  Orat.  Lib.  2.  c.  4. 
7..  Juvenal.  Satyr.  X.  174. 

3.  Cicer.  Oxat.  pro  Flacco.  Item  ad  QuintumFia- 
treiiL. 

Tite-Live  Lib.  28.  n.  43. 
IJutarch.  inVit.  Solon. 
Paufan.  in  Corinthiac. 
Oii^enes  Lib.  4.  âdveifus  Celfum» 
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C'eft  une  plainte  qui  a  été  formée  cou-  il  Fart; 
tre  les  anciens  Grecs  par  tout  ce  qu'il  y  a  Ch.  vii, 
eu  d'Auteurs  les  plus  graves ,  tels  que  Ci-  Gicc*, 
ceron,  Tite-Live  ,  Plutarque  ,  Paufanîas, 
Orîgene  ô<c.  (3).  Et  pour  ce  qui  ell  des 
Grecs  modernes,  le  P.  Rapin  après  Scali- 
ger  &  Saumaile  témoigne  (4)  qu'ils  ont  eu 
peu  de  lîncérité  en  tout  ce  qu'ils  ont  écrit, 
qu'ils  ont  eu  recours  aux  vilions  &  aux  a- 
vantures  extraordinaires  pour  fatistaire  leur 
génie  &  impoier  à  la  potlerité,  &  quec'cft 
ce  qui  ell  caufe  que  la  connoilî-ince  que 
nous  avons  de  ce  qui  elt  arrivé  dans  le  bas 
Empire  de  Conftantinople  n'cft  pas  entiè- 
rement fûre  ni  fort  exaéte. 

Les  autres  Critiques  de  ces  deux  derniers 
fiécles  n'en  ont  pas  jugé  plus  favorablemenr, 
prétendant  les  avoir  convaincus  en  diverfcs 
rencontres  de  mauvaife  foi,  de  légèreté, de 
perfidie  &  demenfonge,  &  long-tems  de- 
vant eux  lofephrHiftoricn  écrivant  contre 
Apion  avoit  accufé  tous  les  Grecs  en  gé- 
néral d'impoftare  &  de  mauvaife  confcien* 

ce  (s). 

Pline  le  jeune  trouvoît  encore  un  autre 
vice  conlidérable  parmi  ceux  de  cette  Na- 
tion qui  eiï  le  grand  babil  &  l'excès  des 
paroles   dans    leurs  difcours ,   renfermant 

fou  vent 

Et  maxime  Voff.  fca.  de  artc  Hiftorix  cap.  9^ 
pag.  47. 

4.  Scalig.  Baron.  Cafaub.  Salraaf.  VoflT.  Barth.  8c 
ali.  Marin  Le  Roi  de  Gombeiviilc,  des  Vertus  de 
THift,  pag   25,  2<S.  &c. 

Le  ]'.  Kap.  luftruc.  pour  l'Hiftoirc  $.  2g.  pag, 
147.  &  §.  i.  pag.  31.  il.  de  l'Edit.  la  12^ 

5.  Jofeph.  Lib.  i.  contr.  Apion. 
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"•  ^JTj  fouvent  afîes  peu  de  fens  dans  de  grandes, 
périodes ,  &  n'ayant  que  de  la  fluidité  de 
Grecs,  langue  pour  toute  abondance  (i).  Mais, 
il  femble  que  cette  accufation  ne  regarde 
que  les  Grecs  de  TAfie  où  étoit  le  gouver- 
nement de  Pline,  parce  que  c'étoit  effec- 
tivement le  vice  de  ceux  de  ces  quartiers-là 
d'être  trop  diftiis  dans  leurs  Ouvrages  &de 
grands  parleurs,  mais  difeurs  de  rien,  & 
l'on  difoit  en  proverbe  que  Venflufe  Aftati- 
que  ne  s'apaifoit  que  par  le  fel  Att'tque. 

Enfin  on  a  trouvé  à  redire  jufqu'à  l'ol^ 
tentation  avec  laquelle  les  Grecs  ont  affec- 
té de  mettre  à  la  tête  de  leurs  Ouvrages  des 
Titres  magnifiques  qui  promettant  ordinai- 
rement plus  qu'il  n'y  avoir  d'exécution  dans 
la  fuite,  étoient  plutôt  les  Titres  de  la  va- 
nité naturelle  de  cette  Nation  que  de  la 
matière  de  leurs  Livres  (2). 

§.    III. 

Des  Romains, 

Romains.  y^E  n'eft  point  fans  fondement  que  nor 
V.^  tre  Préjugé  nous  porte  à  préférer  les 
Ouvrages  des  Grecs  à  ceux  des  Romains 
pour  la  délicatelTe  de  l'efprit ,  &  pour  la  po- 
litefFe  &  les  autres  agrémens  de  la  Langue, 
&  Monlieur  Coufin  a  eu  raifon  de  dire  que 
les  Ouvrages  des  Latins  ont  cédé  à  ceux  des 

Grecs 

1.  Mot  eft  plfriftjue  Gr^tcorum  ut  illis  fit  ^ro  copia  vo- 
lubilités :  tam  longes ,  tamejue  rig'das  feriados  uno  fpiritu 
t}ua,fi  Torrente  contjrquent.  ^Uud  autem  tjl  éloquent iity 
^litid  loquentia,  ^c,     plia.  Epift.  2o.  Lib.  5.. 

Item 
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Grecs  l'avantage  de  rexccllence  auffi-bien  11.  Part. 
que  celui  de  rantiquité  (3).  Ch.vh. 

A  dire  le  vrai  il  fcmble  que  la  Providen-  B.oinaiiifc, 
ce  avoir  delliné  les  Romains  pour  autre 
chofe  que  pour  cultiver  les  beaux  Arts  <5c 
les  Sciences  purement  fpe'culatives.  Elle 
avoir  formé  Pelprir  des  Grecs  pourlaPein- 
nire  ,  la  Sculpture,  TEloquencc,  la  Poc- 
iîe,  &  les  autres  Arts  ;  &  celui  des  Orien- 
taux ,  furtout  des  Chaldcens  &  des  Egyp- 
tiens, pour  T  Agronomie  &•  les  autres  Scien- 
ces iVlathcmatiques.  Mais  comme  elle  a- 
voit  refervé  les  Romains  pour  TEmpirc  da 
Monde,  il  lemble qu'elle  ne  leur  avoir  don- 
né de  talens  &  de  difpolîtion  d'efprît,  que 
pour  aprendre  &  exercer  l'Art  de  com- 
mander. 

C'cft  pourquoi  Virgile  abandonne dcboFi 
cœur  aux  autres  Nations  la  gloire  des  Arts 
&  des  Sciences  ,  pourvu  qu'on  accorde 
anx  Romains  celle  de  la  véritable  Polkiquc. 

D'autres  Peuples  fauront  l'Art  d'animer    te- 

cuivre, 
Leurs  marbres  fembîeront  &  refpircr  &  vivre  ; 
D'autres  de  l'Eloquence  emporteront  le  prix. 
Ou  déairont  l'Olympe,  &  fon  riche  lambris: 
Ton   Art  ,    Peuple  Romain  ,    ton    illultrc 

Science 
Sera  d'alTervir  tout  à  ta  vafte  puiflance. 

De 

Ircm.  Jo.  Filefac.  Varro  Lib.  2.  Selcftor.  cap.  ij. 

2.  Plin.  Sen.  Pracf.  ad  Hiû.  nat.  o.i.  &?. 
;.  Coufin,  Avcitiil'.  fui  i'Hift.  de  Zoaim.  XiptiU 
ZODU.  &c. 
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IT.  Part.        De  te  rendre  en  tous  lieux  dans  la  guerre  5c 
Ch.vii.  japaix 

Romains.       L'effroi  des  ennemis ,  &   l'amour  des  Su- 
jets (i). 

Néanmoins  îîs  ne  crurent  pas  devoir  tou- 
jours demeurer  dans  ces  termes ,  &  le  fuc- 
cès  de  leurs  armes  ayant  ouvert  le  paiFage 
aux  autres  Nations,  ils  entrèrent  dans  leur 
commerce  par  le  droit  de  leurs  conquêtes , 
&  furtoût  dans  celui  des  Grecs  ,  dont  ils 
comprirent  les  Arts  &  les  Sciences  parmi 
les  dépouilles  qu'ils  remportèrent  de  leur 
Pays.  C'eft  ce  qui  a  fait  avouer  ingénu- 
ment à  Ciceron  &  à  Horace ,  que  les  Ro- 
mains étoient  redevables  aux  Grecs  de  la 
Philofophie,  des  belles  Lettres,  &  de  tou- 
tes les  connoifTances  qui  fervent  d'orne- 
ment à  l'Homme,  &  qui  font  fa  perfec- 
tion (2). 

Ce  commerce  avec  les  Grecs  aportadans 
ces  Ecrivains  de  Rome  un  changement  & 
une  différence  très-fenlible  entre  ceux  qui 
avoient  paru  jufqu'à  la  fin  de  la  féconde 
guerre  Punique  &  ceux  qui  vinrent  depuis. 
On  a  vu  peu  à  peu  la  rudefle  des  premiers 
faire  place  au  bon  goût  &  à  un  genre  de 
délicateife  ,  qui  n'alla  point  fi  loin  fans 
doute  que  celle  des  Grecs ,  mais  qui  n'eut 

peut- 

T.  Virgil.  6.  de  TEneidc  vers  ^47.  &  fuiv.  de  la. 
Trad.  de  Scgrais. 

Exctident  atii  fpirantt'a  mellt'us  ara. 
Credo  equidem  :  vivos  ducent  de  marniore  vultuij, 
Orabunt  caujjas  ntelius ,  calt^ue  meatus 
Defcribent  radio  f  cîr  furgejitia.  fidera  dicent: 
Th  régere  imperio  populos^  Tramant,  niemtnta: 

Ha 
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peut-être  pas   moins   de   folidité ,   &  qui  jj^  fxir, 
n'iiyant  rien  d'eticminé   dans  fa  politelFc  ch.  vii. 
comme  celle  des  Grecs ,  conferva  toujours  PwWiuitt», 
dans  les  Ecrivains  du  premier  rang  un  ca- 
raél(5re  mâle,  vigoureux  &  convenable  à  lor 
Majeflé  de  l'Empire. 

Mais  on  peut  dire  que  cette  gloire  des 
Romains  a  c'té  de  très-petite  durée  en  com- 
parailbn  de  celle  des  Grecs,  &  qu'elle s*elt 
trouvée  prefque  toute  renfermée  dans  Tef- 
pace  des  deux  fîécles  dont  Tun  tut  le  der- 
nier de  la  Republique,  <k  l'autre  le  premier 
de  la  Monarchie.  C'eit  dans  ces  bornes 
étroites  de  la  fécondité  de  cette  Nation 
qu'il  faut  rechercher  tous  ces  célèbres  Au- 
teurs que  nous  apcllons  Clafîiques,  c'efk- 
à-dire,  en  qui  Te  rencontre  la  pureté  de  la 
Langue  jointe  au  bon  goût  des  chofes. 

Le  nombre  en  cil  fort  petit,  &  il  n'eft 
prefque  compofé  que  de  Poètes  &  d'Hillo- 
riens.  Il  ne  nous  ell  relié  d'entre  leurs  O- 
rateurs  6l  leurs  Philofophes  que  le  feul  Ci- 
ceron,qui  a  très-bien  foutenu  les  deuxper- 
fonnagcs,  &  lî  Ton  veut  compter  Sencque, 
parmi  les  Pnilofophes  de  la  Langue  Latine^ 
on  ne  peut  néanmoins  pas  lui  donner  le 
rang  des  Auteurs  Clafiiques  ,  que  nous  ne 
refu ferions  pas  à  Varron  ,  s'il  nous  étoic 
relié  de  lui  quelque  chofe qui  fût  affés  digne 

de- 

Hd  tibi  erunt  artes,  pacisefm  imponere  morent, 
Parcere  fnb''eclis ,  ér  cUiellart  fu^erbts. 
2.   ^4  Crac: s  Poilofophiam  &  omnes  ingenuAi  difci'plirut^ 
tabexnus.  Ciccto  Lib.  2.  de  Finib.  n.  z\. 
Crjccij,  cipra  fernm  -viclorem  tepit ,  i7  art  es 
Intulit  Agrejii  Laiio,  Horat.  Epift.  Lib.  II,  Ep.  i;. 
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II.  p*RT.     de  la  réputation  où  il  a  été  du  premier  des- 

Ch.  vil      Philofophes  Romains. 

Romains.  Les  meilleurs  de  leurs  Hiftoriens  ne  font 
pns  exemts  de  défauts  comme  m  îe  fera 
voir  au  Recueil  des  Jugemens  fuivans  (i). 
Ils  ont  été  caufe  même  que  la  i^  olterité  a. 
chargé  toute  la  Nation  d'une  partie  des  vi- 
ces des  Grecs,  &  qu'on  les  a  accufés  de 
trop  de  préfomption  pour  eux-mêmes  & 
trop  de  mépris  pour  les  Peuples  des  Pays 
de  Conquêtes  &  pour  les  Barbares ,  fans  fe 
fouvenir  qu'ils  avoient  été  de  leur  nombre 
durant  l'état  floriflant  des  Grecs.  Il  faut 
avouer  qu'ils  ont  eu  plus  de  bonne  foi ,  & 
qu'ils  ont  été  moins  curieux  de  fixions  ôc 
de  menlont^es  ;  mais  peut- on  ex  eu  fer  la 
négligence  qu'ils  ont  eue  de  s'informer 
exadcmcnt  dt^s  affaires  des  Nations  écran- 
geres,  ou  le  peu  lincerité  qu'ils  ont  témoi- 
gné en  voulant  bien  leur  impofer  des 
fau  (fêtés. 

Les  Romains  n'ont  point  eu  de  goût 
pour  la  plupart  des  Mathématiques  ,  & 
peu  de  leurs  Ecrivains  y  ont  réulîL  Ils 
traitoient  ces  connoiiïànccs  avec  trop  d'in- 
ditîercncc  ,  ils  ne  les  confideroient  quafî 
que  comme  des  exercices  propres  à  rendre 
les  efprits  efféminés  &  plus  convenables  à 
des  Grecs  &  à  des  Afiatiques  nés  pour 
obéir,  accoutumés  au  joug,  qu'à  des  Ro- 
mains dcllinés  pour  commander  aux  autres,, 
&  pour  gouverner  le  Monde. 

§.  IV. 

ï.  f .  Paillet  avoit  deilcia  de  dojmçx  IçsTugemens 
*ix  les  Hiftoiieas, 
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II.  Paut^ 
^.     1  V.  Ca,  vm 

Z)^/  Italiens. 

JE  n'ai  pas  crû  devoir  m^arrctcr  aux  Pré-  peuples  <{« 
)ug(5s  que  l'on  a  des  Ecrivains  de  la  Lan-  l'EnipiteSa: 
gue  Lutine  qui  font  venus  après  les  (iécles  ^*<'*"^"*t 
de  pureté ,  parce  que  li  on  excepte  les  ju- 
geniens  que  Ton  fait  de  leur  (lile,  qui  dl 
plus  ou  moins  corrompu  félon  les  tems  ou 
les  lieux  dans  lesquels  ils  ont  écrit ,  il  n'y 
a  presque  point  de  régies  générales  à  fuivre 
dans  les  obfervations  que  divers  Critiques 
ont  faites  fur  les  particuliers. 

On  a  pourtant  dilb'ngac  le  caraftére  des 
Africains  &  des  Efpajrnots  d'avec  celui  des 
autres  Peuples  de  l'Empire,  &  on  a  remar- 
que que  les  premiers  fontobfcurs  pour  l'or- 
dinaire ,  irréguliers,  dans  leurs  compolî- 
tion*.,  durs  dans  leur  llile  &  embaraffés 
dans  leurs  cxprelTions,  quoique  cela  nefoit 
point  univerfel  ;&  que  les  derniers  ont  pres- 
que tous  quelque  chofe  d'aftedé,  un  air 
qui  n'ell  pas  toujours  naturel  ;  &  un  (lile 
Poétique,  enfle  éfiampouile^cQ  qui  s'elt  ob- 
fcrvé  particulièrement  dans  la  favantc  fa- 
mille des  Annéens  d'où  étoient  fortis  les 
Senéqucs,  Lucain ,  Florus,  &c. 

Depuis  la  décadence  de  l'Empire  &  de 
la  Latinité ,  il  s'ell  formé  divers  États  dans 
l'Eur.ipv  ,  où  les  Nations  qui  avoicnt  été 
de  l'Empire  fe  tirent  une  Langue  particu- 
lière pour  l'ufage  commun  de  leurs  Peuples, 
&  ne  lailférent  pas  de  confcrver  la  Langue 
Latine  pour  celui  de  leurs  Savant  &  de 
1*.  4  Iturs» 
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IL  Part,  leurs  EcnVaîns.  Les  autres  pays  ayant  été 
Cm.  vu.  éclairés  dans  la  fuite  par  la  Foi  de  l'Evan» 
Italiens.  gile  introduilirent  aulTi  cette  Langue  dans 
leurs  Eglifes  &dans  leurs  Ecoles  publiques 
&  particulières.  C'ell  ce  qui  nous  a  pro- 
duit par  toute  l'Europe,  hors  laMofcovi'e, 
&  ce  qui  eft  préfenement  fous  la  domina- 
tion des  Turcs, deux  fortes  d'Ecrivains  qui 
ont  écrit,  foit  en  Latin,  foit  en  Langue 
vulgaire. 

Entre  tous  ces  Peuples  les  Italiens  ont 
été  confiderés  comme  les  fuccelfeurs  légi- 
times ,  &  les  héritiers  les  plus  proches  des 
anciens  Romains ,  pour  les  Lettres  &  les 
Sciences  comme  pour  le  refte.  C'eft  en 
partie  fur  cet  avantageux  Préjugé  qu'on  a 
établi  la  bonne  opinion  qu'on  a  eue  de  leur 
efprit  &  de  leurs  bonnes  qualités  pour 
écrire. 

Monfieur  Naudé  eftime  (i)  que  les  Ef- 
prîts  d'Italie  ont  plus  de  gentillelTe  que 
ceux  du  nôtre,  &  qu'ils  font  fans  compa- 
raifou  plus  adonnés  à  la  Poefie.  Il  n'y  a 
point  de  doute  que  les  Ecrivains  de  ce  pays 
n'ay.nt  de  la  délicatelfe,  que  quelques-uns 
d'eux  n'ayent  eu  quelque  chofe  de  plus  fin 
&  de  plus  délié  mém»e  que  la  plupart  de 
ceux  des  autres  Nations. 

On  veut  attribuer  ces  belles  qualités  à  îa 
bonté  du  climat  &  à  la  fubtilité  de  l'air  que 

refpireat 

1.  Gabr.  Naudé  Mafcurat,  ou  Jugement  des  Pièces 
fur  7vl?.zai:in.  pag  iij.  f.  Naudé  page  213.  de  fon 
Dialogue  intitulé  ;  Juiement  de  tout  ce  cjui  a  été  impri- 
mé "imre  le  Cardinal  Maz.arin ,  livre,  que,  pour  abré- 
ger, on  cite  fous  le  titre  de  M(*!cKrat  un  des  perfon- 
nages  du  Dialogue,  dit  tiçsimcliigibiemçiitquereP- 

prit 
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refpireut  les  Italiens  ,  &  quoiqu'il  n'y  ait  jj  p^nr; 
peut-ctre  pas  beaucoup  de  dilcrétion  de  c'h-  vu.* 
s'opofer  à  un  Préjut^é  i\  univerlellement  ualicn^ 
répandu  dans  le  monde, on  pourroit  néan- 
moins demander  où  étoit'cctte  grande  déli- 
catelfe  d'efprit  &  toutes  ces  autres  excel- 
lentes qualités  dans  ces  Italiens  qui  ont  vé- 
cu depuis  Janus  &  Saturne  jufqu'aux  guer- 
res Puniques,  &  depuis  Tinvalion  desGots 
jufqu'au  lîécle  de  Pétrarque?  Us  ont  pour- 
tant été  nourris  &  élevés  dans  le  même 
climat  &  dans  le  même  air  que  ceux  qui 
ont  paru  depuis  les  guerres  Puniques  jus- 
qu'à la  domination  des  Gots  ,  &  depuis 
Pétrarque  jusqu'à  nous. 

C'ell  par  un  pareil  raifonnement  que  Paul 
Jove  prétend  (2)  que  les  Liguriens  ont  le 
génie  épais  &  grolfier,  &  que  leurs  produc- 
tions n'ont  que  de  la  rudcilé  &  de  la  rulii- 
cité,  que  l'air  n'y  eft  pas  li  lobtil  que  dans 
tout  le  relie  de  l'Italie,  <5c  il  dit  que  quel- 
ques-uns comparoi  nt  les  génies  de  cette 
Province  aux  rocherS  lleriles  &au  méchant 
terrain  de  ce  pays.  Cependant  le  Soprani 
.&rAbbé  Juliiniani  (3)  nous  ont  fait  con- 
noître  un  alTés  grand  nombre  de  beaux 
efprits  &  de  favans  hommes  de  toute  la 
-Ligurie  ou  de  la  rivière  de  Gènes. 

Quoiqu'il  en  foit ,  les  Auteurs  Italiens 
ont  écrit  pour  la  plupart  avec  plus  de  poli- 

tefTe, 

prit  des  Italiens  eft  plus  gentil  que  le  nôtre:  mais 
quand  Bailler  lui  fait  dire  (\ueles  epritseCltalie  ontplus 
de  :e>iiil'.e,Je  ejt4e  ctHx  dh  noire ,  jc  nc  puis  m'imaginci: 
à  quoi  fe  rapoite  le  nStre. 

2.  Paul.  Jov   Elog.  112. 

3.  lu  U  de  YÙ|  Ul,  X-igur.  &  Rcip.  G«o^ 

L  7 
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Ch^viV'    ^^^^'  P^^^  d'élegance  &  plus  d'artifice  que 
•     ceux  du  refte  de  TEurope  (i),  &  ils  femî- 

Italiens.  5]^^^  j^yolj.  g^  ungc'nietout  particulier  pour 
la  Foëfîe,  pour  les  Antiquités  ,  pour  les 
Arts  libéraux  ,  pour  la  Jurifprudence  <Sc 
pour  cette  connoilîance  compolee  de  celle 
de  l'Hilloire  &dc  lajurirprudence  que  nous 
apellons  i  olitique. 

Pour  ce  qui  efî  de  leur  Poëlîe,  elle  a 
pour  l'ordinaire  plus  de  brillant  que  de  fo- 
iidité,  &  elle  tend  plus  à  l'agréable  &  au 
plaifmt  qu'à  l'utilité  6c  à  l'honncte.  Mon- 
sieur Defpreaux  prétend  que  les  Italiens, 
s'attachent  rarement  à  la  droite  Rai  fou  & 
au  fens  commun  dans  leurs  Poelies,  & 
qu'ils  y  ont  témoigné  peu  de  j uileile  d'ef- 
prit;  mais  que  voulant  s'élever  de  peur  de 
fe  rencontrer  avec  le -commun  ,  ils  fe  font 
rendus  irréguliers  &  monilrueux  &  n'ont 
eu  qu'un  faux  éclat  (2). 

La  plupart  emportés  d'une  fougue  infenféc. 

Toujours  loin  du  droit  fcns  vont  chercher 
leur  penféc. 

Ils  croiroient  s'abaiflcr  dans  leurs  Vers  monf- 
îrueux ,  S'ils- 

1.  Epift.Baffpracfîx.  3. parti  Catal.Nundin.Francof, 
z.  Defpreaux  Art  Poètiq.  Chant  I.  v.  39.  &cc. 

3.  R.  R.  Inftruft.  pour  l'Hiftoire  $.21.  pag,  95.  dc- 
l'Edir.  in  12.  6c  pag.  145.  f .  Le  P.  Rapin  ch.  2t» 
de  fes  Réflexions  fur  l'Hiitoire  page  278  de  i'editioa 
d'Amfterdam  \6t6.  dit  en  général  que  Tacite  par  foa 
habirade  à  juger  des  hommes  en  mauvaife  part  a  gâté 
l'clprit  à  bien  des  gens,  mais  il  ne  Tpecific  point  les 
Italiens. 

4.  Porter.  Scaligeran.  pag.  126.  f.  Ce  Jugement: 
de  Jofepi'i  Scaliger  regarde  principalement  les  r.*ri4i 
itclionti  de  Vi^oxius, ô;  fe  uouvc  au  mot  Kalitm dans- 


T>ES    Nations.       if^ 
Slls  pcnfoicnt  ce  qu'un  autre  a  pupenfcrcom-  n  p^^^ 
me  eux.  Ch.  vu. 

Evitons  CCS  excès  :  laifTons  à  l'Italie  Italiens, 

De  tous  CCS  faux  brillans  l'éclatante  folie. 

Et  pour  ce  qui  regarde  h  Politique  &  la 
Morale  des  Italiens,  le  P.Rapin  remarque 
(3)  qu'ils  font  excclîifs  en  r(?flcxions  pour 
la  plûpart,&il  juge  que  c'clHcur Corneille 
Tac'tcquilesagâtc,&  qui  les  a  tait  échouer 
dans  les  Livres  qu*ils  en  ont  voulu  écrire. 

Scaliger  dit  (4)  qu'ils  font  naturellement 
grands  parleurs,  qu'ils  aiment  à  employer 
beaucoup  de  difcours  pour  dire  peu  de  cho- 
fcs,  &  que  par  exemple  ils  font  des  chapi- 
tres tout  entiers  d'une  fimple  conjeâiire. 

Mjis  on  ne  peut  pas  cxcufcr  d'iiijullice 
Topinion  peu  avantageufe  que  la  plupart  des 
Critiques  du  Nord  ont  témoigné  avoir  de 
l'érudition  des  It.Uiens.  Ils  fe  font  imagi- 
nés faulfement  que  Taplication  laborieufe  à 
Tétude  étoit  incompatible  avec  cette  gen- 
t'ilelfe  naturelle  de  leur  efprit,  qu'ils  ont 

')Ulu  nous  faire  palVer  pour  une  limple  lé- 
gèreté (f),  &  ils  n'avoient  pu  fe  perfuader 

qu'il 

le  Scéttt'^ertttd  que  Baillct  appelle  fofî*ri»rMy  parce  que 
des  deux  Sculi^rram  t  celui-ci,  quoiqu'il  ait  paru  le 
premier,  n'a  ete  pourtant  recueilli  qu'eu  Hollande 
par  Jean  5e  Nicolas  de  Vaflan, quelques  aniiccs après 
que  Scaliger  eut  quitte  la  France  j  au  lieu  que  l'autre, 
qui  n'a  paxu  que  le  fécond,  ne  laifTc  [>Jis  d'être  inti- 
tule Prma  Siéilit^franti ^  parce  qu'il  acte  recueilli  par 
îranço's  Venunien  quelques  années  arant   que  Scali- 

f;er  pi^flit  de  F raiice  en  Hollande.     Voyes  la  note  fut 
'axticie  2Î5-  au  tome  2. 

s.  Janus  Nicius  £xytlua;us  in  fioacothcc,  paît,  j« 
pag,  167.  iCg, 
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IK  Part.  <^vi'il  pût  fe  trouver  en  Italie  un  homme^uî 
Ch.  VII.  fût  véritablement  &  folidement  favant,jus- 
Italiens,  qu'à  ce  qu'ils  euflentvû  les  diverfes  Leçons 
de  Cailalion  d'Ancone,  comme  nous  l'ap- 
prend un  Ecrivain  Italien  (i).  Ces  Mef- 
lîeuri  n'apelloient  véritable  &  Iblide  Science 
que  cette  érudition  qui  s'acquiert  par  la 
grande  leclure,  &  qui  ne  confilte  qu'en 
oblervations  ,  corrcdions  ,  fcholies ,  & 
lieux  communs.  Mais  ils  dévoient  confi- 
derer  que  l'Italie  loin  d'être  dépourvue  de 
ces  fortes  de  Savans  ,  en  avoir  elle-même 
fourni  les  premiers  exemples  à  l'Allemagne 
fk  aux  Pays-bas  depuis  le  quinzième  (iccle, 
comme  il  fera  aifé  de  le  remarquer  dans 
notre  Recueil  des  Critiques  Grammairiens, 
&  qu'il  y  a  quelque  forte  d'ingratitude  de 
ne  pas  reconnoître  qu'on  efl  redevable  aux 
Italiens ,  d'avoir  fendu  la  glace  aux  autres 
pour  cette  efpéce  d'érudition. 

il  n'eit  peut-être  pas  fi  aifé  de  juflifier 
les  Ecrivains  Italiens  du  reproche  qu'on 
leur  a  fait  de  deux  défauts  conlidérables, 
quoiqu'il  ne  fo't  pas  jullc  de  les  attribuer 
uiiiverfellement  à  toute  la  Nation.. 

Le 

1.  Id.  ut  fupra. 

2.  Voyes  dans  les  Ecrits  du  Card.  Bembe  3c  des  au- 
tres Italiens  de  Ton  tems.  f.  Lipfe  Epift.  57.  Cent. 
2.  Mifcell.  a  interprété  ainfî  un  palfage  du  Cardin-al 
Lembe  dans  fon  Hiftoire  de  Venife  fur  ce  que  parlant 
du  Roi  de  France  Louis  XII.  il  affefte  d*ufer  du  mot  c^^- 
loy!î:<s  comme  plus  Latin  que  Ly.dovicus  :  Sls^ale  ;!lud ,  CC 
font  les  termes  de  Liple  ,  de  Ludovico  Gaitcrum  7{egf, 
^uem  ^loyjïam^  meizis  puiixAiçY fcilicet ,  ubicjtie  appetlat  ^ 
&  alibi  cum  fdceta  addittuncitla,  <juem  ij'ii  {^tti  ijli  ?  tnr- 
hari  nos  ir  inepti)  Liidovicum  appetlant.  Pétrarque  E- 
pitre  r.  du  Livre  IX.  remm  fenilium  déclare  hautement 
qu'il  ne  faloit  cherchei  ni  Oiitems  ni  Joetes  liora 

de. 
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Le  premier  de  ces  détauts  qu'on  a  pré-  "'^^.^.j* 
tendu  trouver  dans  la  plupart  de  leurs  E-  *^"; 
crits ,  elt  un  certain  air  de  cette  vanité  Ro-  italiens, 
niaine  qui  leur  fait  mépriler  toutes  les  au- 
tres Nations,  jusqu'à  nous  traiter  tous  in- 
dirtercmment  de  i3arbares  (2),  comme  il 
les  Sciences  &  la  politeife  n'avoient  jamais 
pall'é  les  Alpes, &  comme  li  la  Providence 
les  avoir  fait  les  feuls  héritiers  de  toute  U 
fageire  des  Grecs  &  des  anciens  Romains, 
C'crt  ce  qui  les  a  rendu  eux-mêmes  mépri- 
fablcs  &  odieux  à  la  plupart  des  Allemans, 
des  Anglois  &  des   HoUandois ,  qui  leur 
ont  donné  le  change,  &  les  ont  condamné 
à  la  peine  du  Talion.     Et  fi  Ton  veut  fc 
donner  la  peine  de  confulter  le  Livre  qu'un 
Italien  a  fait  touchant  les  calamités  arrivées 
aux  Gens  de  Lettres  (5),  il   ne   fera  pas 
difficile  de  juger  par  le  nombre  des  mal- 
heureux Savans  de  Tltalie,  qui  furpalle  de 
beaucoup  celui  des  autres  Nations  enfern- 
ble,que  Dieu  femble  avoir  pris  plailir  àrabaif- 
fer  leur  hauteur ,  &  a  confondre  leur  orgueil. 
L'autre  défaut  eu.  le  peu  de  pieté   &  le 
peu  de  fentiment  de  Chrillianifme  que  l'on 

a 

de  l*ftalie.  Les  beaux  cfprîts  de  Ton  pays  près  de 
200.  ans  après  croient  encore  dans  le  même  fenti- 
ment ,  du  moins  a  l'égard  des  Poètes , fi  ce  que  Bez.c 
rapporte  de  fcs  premières  Pocfies  Latines  eft  vrai, 
que  Flaminius  les  ayant  vues  s'ccria,  qu'à  la  fin  les 
Mufes  avoieni  paflé  les  Alpes  &  pénétré  dans  les 
Gaules.  Il  paroit  même  qu'en  158".  ils  n'etoient 
pas  tout-â-fait  guéris  de  cette  prévention,  témoin 
les  beaux  Phaleuques  de  Jofeph  Scaliger  imprimés 
audevant  de  toutes  les  éditions  de  la  Panchaiis  de 
Bonnefons. 

I.  Piciii  Valciian.  de  Infclicit,  Litcratoium. 
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II.  îART.  a  remarqué  dans  ceux  de  leurs  Ouvrages- 
Ch.  vu.  qui  n'ont  point  été  compofés  exprès  pour 
Italiens,      le  fervice  de  l'Eglife. 

Nous  avons  vu  plus  haut  avec  quelle  in- 
dignité Pierre  le  Calabrois ,  dit  Pomponius 
Lxtus,  Politien  ,  le  Cardinal  Bembe  (i), 
&  quelques  autres  Italiens  traîtoient  TEcri- 
ture-Sainte  ,  &  généralement  tout  ce  qui 
concerne  la  Religion  ;&  Kempius  n'a  point 
fait  difficulté  d'apeller  l'Italie  la  boutique 
■fameufe  de  riniquité  (2).  Injure  qu'on  ne 
peut  point  exempter  de  menfonge,  à  moins 
qu'on  ne  l'entende  de  divers  Ecrivains  de' 
perdition  qui  ont  été  Italiens,  comme  (3) 
bernardin  Ochin  de  Sienne,  Mathieu  Gri- 
baldi  Jurifconfulte  de  Padouë ,  les  deux 
Socins  de  Sienne,  Nicolas  Paruta  fujet  de 
la  République  de  Venife ,  Jean  Valentin 
Gentil  de  Cofenza  ,  Jean  Paul  Alciat  du 
Milanez  ,  George  Blandrate  de  Saluées  , 
François  Lifmanini  Cordelier  de  Corfou^ 
mais  Italien  d'adoption  ;  Pierre  Pompona- 

ce 

1.  Partie  2.  de  ce  Difcours  au  x.  chap.  des  Prcjugéi 
fur  les  Auteurs  Ecclcf,  &  Profan.  pag.  iss.&fuiv. 

2.  Mart,    Kemp.  Charifm.  facror,  Triad.   feu  Bi- 

Blioth.  Anglor.  pag.  351. 

3.  ^.  De  ces  18.  Italiens /'«rr^Pow/'ftwdrr de  Mantouë 
quedefon  tems  on  nommoit  vulgairement /fP(?rfrro,  & 
V^Aretiu  qu'on  auroit  du  nommer  Pietro  Bacci  d'Arezzo, 
s'il  cft  vrai  qu'il  fut  fils  naturel  de  Luigi  Bacci  ,  ont 
été  foupçonnes  d'Athéifn-ie ,  quoiqu'ils  <bient  morts 
en  apparence  Catholiques,  lepremierl'an  1526,  lefe- 
cond,rani5s6.  J'ipuorefurquelfOiidememleP.  Rapin 
qui  ne  les  connoifloit  Tun  &  l'autre  que  de  nom ,  les 
a  faits  Platoniciens,  dans  fa  Comparaifon  de  Platon 
5c  d'Atiftote  chap.  j.  de  la  4.  partie.  Pomponace, 
comme  tout  le  monde  fait  ,  étoit  un  Péripatéticien 
juré,  &  l'Arérin  ,  le  plus  ignorant  des  hommes,  ne 
fivoit  abfoliiracnt  ce  que  c'étoit  que  Philofophie. 
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ce  de  Mantouë,  Pierre  TAretiii  d'Arez^o,  ii.  part; 
Mircel  Squarcîalupi  Médecin  de  Lombar-  Ch,  vu. 
die,  Michel  Gittichi  Vénitien,  Jules  Ce-  italiens, 
far   V'anini  de  Naples,  Jules   de  Trevigî, 
Alexandre  Vitrelini  ,    Jaques    de    Chiari, 
François  Nigri,  &  de  quelques  autres  en- 
fans  infortunés  de  Tltalie,  qui  ont  miféra- 
blemcnt  abandonné  leur  Religion  &   leur 
Patrie  pour   aller  répandre  dans  tous  les 
Pays  du  Nord  &  de  TOccident  les  femences 
malheureufes  du  Photinianifme,  du  Déif- 
me,  (5c  même  de  rAthéifme. 

§.    V. 

Des  Efpagmls* 

LEs  Efpagnols  ont  été  en  réputation  de  B^P^Sûo^ 
gens  d'efprit  &  de  belles  Lettres  mê- 
me, depuis  qu'ils  ont  été  réduits  entière- 
ment fous  robéïlTance  des  Romains,  c'efl- 
â- dire,  depuis   le  tcms  d'Augufte.    L'Ef- 

pagne 

J-«le  CéfAY  V'dntni,  grand  Plagiaire,  moins  ignorant 
mais  qui  avoir  moins  d'efprit  jquc  l'Arétin,  cft  mort 
profeficur  &  manyr  de  l'Athcifine  à  Touloufc  où  il 
fut  brûlé  vif  dans  la  place  de  Salin  le  9.  Février  i6iy. 
Ftancefco  ^egro  y  car  c'eft  ainfi  qu'il  fe  nommoit,  & 
non  pas  Xi_^ri  y  étoit  de  Baflano  ,  Auteur  de  la  Traie- 
dia  del  libero  arbitr i 0 ySzùxt  outrée  Contre  l'Eglife Ro- 
maine. 11  la  traduifît  depuis  en  Latin.  On  peut  voir 
<ians  les  Bibliothèques  de  Gefner,  de  Simler,  &  de 
leurs  Continuateurs  la  lifte  de  fes  autres  Ouvrages.  Il 
étoit  difciplc  du  vieux  Socin  ,  &  mourut  un  peu  au 
delà  du  16.  (iccleMaitre  d*école  "aChiavenne  dans  les 
Crifons.  Jute  de  Trevij,  &  JacfHes  de  ^uiers  difciples 
du  même  Socin  n*ont  laifTé  aucun  écrit.  Les  douze 
autres  font  aufli  ranges  parmi  lesAnti  Trinitairesiôc 
Sandius  d<)ns  fa  Bibhociié<iae  ca  fait  mention  plus  ou. 
moins  ample. 
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II.  Part,    pigne  a  donné  à  l'Empire  &  à  la  Ville  de 
Ch.  VII.     Rome  divers  Orateurs,  divers Philofophes, 
Efpagnols.  ^  quelques  Jurifcontultes ,  mais  elle  a  été 
encore  plus  féconde  en  Poètes  (i). 

Depuis  qu'elle  a  été  aflujettie  au  joug  des 
Sara2ins  &  des  Maures,  elle  n'a  point  bif- 
fé de  produire  au  milieu  de  fes  tribulations 
&  de  fes  calamités  un  aiïés  grand  nombre 
d'Ecrivains  Arabes  &  Juifs,  la  plupart  Mé- 
decins, Aftronomes,  Philofophes  ou  Ra- 
bîns  ,  &  on  peut  dire  que  ceux  d'Efpagne 
furpalfoient  tous  les  autres  Auteurs  de  ces 
Seéles  répandues  dans  les  diverfes  Provin- 
ces du  monde. 

Néanmoins  ces  tems  ausqueîs  fleurîf- 
foient  les  Mahometans  &  les  Juifs  d'Efpa» 
gne  furent  des  fiécles  de  ténèbres  &  deBac- 
barie  pour  les  Sciences  &  les  Lettres 
Chrétiennes  &  Humaines,  jufqu'à  ce  que 
ks  Rois  Catholiques  Ferdinand  &  Ifabelle 
ayant  purgé  le  pays  de  ces  hôtes  incommo- 
des, &  réuni  une  bonne  partie  des  Royaumes 
de  rEfpagne,  on  y  vit  refleurir  les  Arts  &" 
les  Sciences  par  la  communication  de  la 
France  &  de  l'Italie  (2). 

Mais  pour  dire  quelque  chofe  des  Préju- 
gés fur  lesquels  on  f;  forme  l'opinion 
qu'on  a.  des  Ecrivains  Efpagnols  ,  on  a 
remarqué  que  la  gravité  eft  le  caradére  de 
la  plupart  d'entr'eux,  mais  une  gravité  qui 
eli  opofée  à  la  fubtilité  &  à  la  gentillelTed'ef- 

prit 

1.  Nicol.  Anton,  part,  i,  praefat.  in  Biblioth.  Hif- 
pania\  pag.  5,  &  feqq. 

Item  Latin.  Pac.  Panegyr.  ad  Thcodof.  fen. 

2.  N.  Anton,  ibid,  pag.  12. 

|.  N.  Balle,  Lettre  au  Comte  d'Hanaw,  3-  parfje 

dei 
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prit  qu'on  a  attribuée   à  quelques  autres  ii.  Part. 
Nations.  Ch.  vu. 

Nicolas  Bafl'(5  parlant  des  talens  &  des  Efpagnols. 
dons  que  chaque  Nation  a  re^'ûs  de  la  Pro- 
vidence ,  témoigne  (3)  que  les  Hilloriens 
font  convenus  de  dire  que  le>  Italiens  ont 
écrit  élégamment,  les  François  fubtilement, 
&  les  Elpagnols  prudemment. 

Le  P.  André  Schott  écrit  (4)  qu'entre 
les  Peuples  divers  de  rtlpagne,  les  uns  a- 
voicnt  toujours  été  jugés  pi  us  propres  pour 
un  certain  genre  d'écrire ,  &  les  autres  pour 
un  autre;  &  que  tous  ne  réLiiriiroicin  pas 
également  bien  dan>  le  même  emploi  à.  la 
mémo  profclFion.  Que  la  Ville  &  le  Ter- 
ritoire de  Cordoué  a\  oient  produit  plu- 
iieurs  Poc-tes  dès  le  tems  de  Ciceron,mais 
qu'au  jugement  de  cet  Orateur  ,  ils  n'a- 
voient  ni  délicatelfe,  ni  lubtilité,  ni  a^ré- 
mens. 

Il  ajoute  qu'on  a  remarqué  volontiers 
que  les  Ecrivains  de  Tolède  font  ordinaire- 
ment délicats  &  fubtils  ;  que  ceux  du  Por- 
tugal s'adonnent  avec  plus  de  fuccès  à  la 
Mulique  (Se  à  la  Poèlie  ;  que  les  Callillans 
font  meilleurs  Médecins  &  plus  habiles 
Jurifconfultes  que  les  autres;  ôi  que  ceux 
du  Royaume  de  Valence  ont  pallé  pour 
bons  Orateurs  &  bons  Médecins. 

Dom  Nico.as  Antoine  prétend  (5-)  que 
ceux  d'Andaloulie  ou  de  la  Betique  font  en 

ré- 

des  Catal.  des  Foires  de  Francfoxt. 

4    A.  S.  Perc^rini  Diblioth.  Hilpan,  in  4.  Ep.  Li-  __ 

mm. 

5.  Nie.  Antoii.  Bibl.  Hifpan.  prxfat.  paît.  i.  6c  i' 
pud  iUum    Stiabo  GcograpU.  Lib.  |. 
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c'h^wii'    réputation  depuis  fort  long-tems   d'avoir 
"*      *     excellé  au-defîus  des  autres  Efpagnols  dans 

Efpaguols.  l'étude  de  la  lagenre,&  dans  ksprodudions 
de  leur  efprit,  &  il  apuie  cet  éloge  fur  l'au- 
torité de  Strabon  le  Géographe. 

Enfin  on  a  remarqué  que  les  quartiers 
de  l'Efpagne  expofcs  au  Midi  &  à  l'Orient^ 
mais  fur  tout  le  long  des  côtes  de  la  Mé- 
diterranée ,  ont  été  affés  fertiles  en  beaux 
efprits,  &  ont  produit  beaucoup  de  favans 
hommes  ;  mais  que  les  efprits  font  plus 
pefans  dans  la  Navarre,  la  Bifcaye  ,  les 
Afturies  &  la  Galice,  ce  qu'on  n'a  point 
manqué  d'attribuer  à  la  conftitution  de  l'air, 
&  à  la  llérilité  du  terrain. 

Belles  Lct-      Jean  Barclay  &  le  Préfident  de  Gramond 

ties.  ont  prétendu  (i)  comme  plufieurs  autres 

que  l'Efpagne  n'a  point  été  iî  heureufedans 
la  produélion  des  gens  de  belles  Lettres, 
que  dans  celle  des  autres  efpécesdeSavans, 
&  qu'on  n'y  a  point  vu  fleurir  la  Philologie 
&  la  connoiffance  des  Langues  ,  comme 
dans  l'Italie  &  dans  la  France  (2).  Le  Bi^ 
bliothequaire  Efpagnol ,  homme  judicieur 
&  difcret  ,  reconnoît  qu'il  y  a  quelque  a- 
parence  de  vérité  dans  cette  obfervation  (^\ 
pourvu  qu'on  veuille  avoir  égard  feulenient 
à  la  quantité  &  non  pas  à  la  qualité  de  ces 

Phi- 

1.  Joan.  Barcl.  Satyrici  part.  4.  fivc  Iconis  anim. 
cap.  7.     Item  citante  Nicol.  Ant. 

2.  Earthol.  Gramond.  Hift.  Gall.  Lib.  i.  pag.  21. 
Georg.  Hornius  in  Orbe  Polit,  part,  4.  pag.  29. 
Abraham  Golnitz.   in    Compcndio    Geographico 

pag   100. 

Thom.  Lanfîus  in  conrultatione  de  Piincîpatu  Eu- 
ropar,  Orat.  contra  Hifpaniam. 

Paul.  Mciula  Cofraograph,  paît.  z.  cap.  ?, 
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Philologues  :  mais  que  lî  on  veut  les  pefer  jj   p^^ 
plutôt  que  de  les  compter,  on  trouvera  que  cii.  vil' 
l'Eipagnc  a  tburni  dans  ces  deux  derniers  ^^        . 
ficelés  des  perlbnnes  capables  de  tenir  tête     ^  ^° 
aux  plus  habiles  gens  des  autres  Nations  de 
TEurope  dans  la  connoiiîance  des  Langues 
Hébraïque  ,  Grecque  &  Latine  ,   dans  la 
Poelie,  dans  TEloqucnce,  dans  THiltoire^ 
dans  toutes  fortes  d'Antiquités  &  dans  la 
Critique  des  Auteurs, 

Les  Hiltoriens  Efpagnols  &  particulié-  Hiftorienf. 
rement  ceux  qui  ont  écrit  en  Langue  vul- 
gare,  ont  pour  Tordinaire  allés  de  pureté 
&  d'ornement  dans  leur  (lile,  &  ont  eu  en 
ce  point  le  delliis  de  ceux  qui  ont  écrit  en 
Latin.  iMais  les  uns  &  les  autres  font  ac- 
cufés  d'avoir  trop  négligé  leur  propre  ré- 
putation &  leur  propre  gloire, par  un  excès 
de  palfion  pour  celle  de  leur  Pays,  de  s'être 
aveuglés  volontairement  pour  marcher  avec 
plus  de  hardiefle  dans  les  ténèbres  &  dans 
les  précipices,  &  de  n'avoir  point  allés 
compris  l'importance  qu'il  y  a  de  ne  j a  nais 
s'écarter  des  régies  de  rexadtitudc  ôc  de  la 
fidélité,  quand  on  écrit  l'Hilloire.  Ils  fc 
font  lailTé  abuler  la  plupart  aux  impollures 
d'Annius  de  Virerbe,  Ôc  de  Cyriaqued'An- 
cone  (4J,  <5c  ils  n'ont  fait  remonter  leurs 

Géné- 

3.  Nie.  Ant.  Pracfat.  part.  '•  P3g.  t7.  i8.  ip  20.21. 

4.  iJ.  On  eft  comme  en  pofTcflion  de  traiter  d'impol- 
tcur  Cyriacji'e  H* encarte  pour  Ics  Infcriptions  qu'il  a 
produites,  &  Annius  de  Viierte  pour  Ics  Auteurs  qu'il 
a  publics.  Je  n'examinerai  point  s'ils  ont  été  trom- 
peurs ou  trompes.  Je  remarquerai  feulement  qu'An* 
nius  étant  mort  le  13.  Novembre  1502.  eft  .mort  quel- 
ques 56.  ans  après  Cyri.iquc.  Celui-ci  avoir  com- 
mcûcc  vcij  1427,  à  xccliçi<ihçi  les  infcriptions  anti- 
que*, 
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n.  Paut,  Généalogies  &  leurs  Origines  jufqu'àThU' 
Ch.  vil  bal  &  Japhet  que  par  des  fidions  plus  im- 
Eipagnols.  pertinentes  les  unes  que  les  autres,  &  pui- 
fées  dans  le  faux  Berufe,  &  dans  d'autres 
égoûts  aufli  corrompus  (i).  Leurs  Hiftoi- 
res  &  leurs  Antiquités  Ecclefiaftiques  n'ont 
pas  de  meilleures  cautions,  &  j'efpére  faire 
voir  ailleurs  dans  quelles  Boutiques  de 
menfonge  on  a  forgé  toutes  ces  fauffes 
Chroniques, &  ces  Mémoires  fupofés  fous 
les  noms  fpécieux  de  Flav.  Lucius  Dexter 
fils  de  Saint  Pacien  de  Barcelone,  de  M. 
Maxime  Evcque  de  SarragofTe  ,  d'Hele- 
cas,  de  Braulion  ,  de  Taion  &  de  Valde- 
rede  fes  fuccelfeurs,  de  Luitprand  Diacre 
de  Pavie,  de  Julien  l'Archidiacre  de  Tolè- 
de ,  d'Athanafe  premier  Evêque  de  Sarra- 
gofTe ,  de  Feftus  Avienus  ,  d'ilidore  de 
Beja,  de  J.  Gilles  de  Zamora ,  des  livres 
&  des  lames  de  plomb  trouvées  auprès  de 
Grenade  ,  des  Ecrits  de  Saint   Grégoire 

d'Elvire, 

qucs,  comme  on  Tapprend  d'une  Lettre  de  Philelphe 
datée  de  cette  année-là:  c'eft  la  12.  du  1.  i.  On  voit 
par  la  4.  du  4.  qu'il  étoit  prër  à  partir  de  Conftanti- 
lîople  en  1440.  Pai  les  21.  &  22.  du  $.  qu'il  etoit  en 
1443,  fur  le  point  d'arriver  à  Veniîe,  charge  des  plus 
curieufes  inicriptions  de  la  Grèce  ôc  de  l'Alie,  Tar 
la  48.  du  même  5.  livre, qu'il  avoit  envoyé  à  Philel- 
phe  qKatuor  pulcherri'ma  EpigrammatA  cjua.  jjiiper  ex  Pelo- 
ponnefo  in  Italiam  advexerar.  Cette  Lettre  eft  du  31. 
OAohie  1444,  &  c'eft  la  dernière  qu'il  paroit  que 
Philelphe  lui  a  récrite,  en  forte  qu'on  pourroit  croi- 
re que  Cyriaquc  feroit  mort  en  144s.  ou  45.  au  plus 
tardi  n'y  ayant  nulle  apparence,  s'il  avoit  vécuauflî 
Jong-tcms  que  le  fuppofe  Pierre  Apien,  qu'étant  fi 
grand  ami  de  Philelphe  celui-ci  n'en  eut  point  reçude 
Lettres  pendant  tant  d'aane'es.  Une  forte  preuve  que 
Cyriaque  eft  mort  dans  le  tems  que  je  préfume,  c'eft 
que  Aiondus  dani  fon  Italia  illttjîma  <\yx'iX  ccrivoit 

fou* 
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d'Elvîre,  de  la  Chronique  du  Moîne  Au-  u  ^^^^ 
bcrr,  6c  de  quelques  autres  fruits  de  l'im-  Ch.  vii. 
poiiure  ,  dont  un  lavant  Efpagnol  nous  a  £fnagnoi* 
promis  une  Donne  &   ibWâc  cenfure   (3). 
Un  Critique  de  nos  jours  a  remarqué  aulfi 
dans  les  Hillori-us  Elpagn^Is  un  elprit  de 
partialité  pour  leur  Etat  qui  les  rend  fort 
iufpcds,  trop  d'atJ'cctaiion  dans  la  manière 
de  débiter  leurs  maximes,  &  trop  de  rcHe- 
xions  inutiles  dans  leurs  Ecrits  de  Politique 
&  de  xVloralc  humaine,  en  quoi  il  prc'tend 
qu'ils  ont  aulTi  mai  réulîi  que  les  Italiens  , 
les  uns  &  les  autres  ne  s'étant  apparemment 
formés  que  fur  le  Modèle  de  Tacite  (4). 

Les  Poètes  Efpagnols  ont  un  caractère  poëtes* 
tout-  à-fait  (îngulier,  cVll  dommige  qu'ils 
n'ont  point  apporte  alfès  d'art  ,  &c  qu'ils 
ont  négligé  l'érudition,  félon  le  témoi;;na- 
ge  même  de  Dom  Nicolas  Antoine  (y), 
qui  prétend  que  les  compatriotes  ne  fefont  *  D 
apliqués  qu'à  limer  leurs  mots&leurb  phra-        'v 

fes> 

fous  Eugène  IV.  parlant  d'Anconc  dit  qu'elle  avoit 
perdu  Cyruque  depuis  ^eu  Cela  prouve  qu'il  erort 
mort  avant  l'anncc  144-'.  rems  aaquci  commença  le 
Tontjficat  de  Nicolas  V.  d'où  s'Ciifu;t  qu'Apie.i .  flc 
ceux  qvii  fur  lorï  témoignage  ont  cciit  que  ce  Pape  a- 

j  t  employé  Cyriaquc  à  cette  recherche   d'inlcrip- 

jn$,  le  font  trompes. 

2.  G.  Voff.   de  Hifl.  Latin.  Lib.  3.  pag.  60p.  fc 
alii. 

3.  Nicol.  Anton,  trar.  in  locis  Tomi  utriufque  Bi- 
bl;oth. 

Cette  Critique  des  faux  Auteurs  a  pour  titre  i  Tr»- 
'fh*um  hij1er:c.  Ecilefiatii.  ertclum  tx  manitbiis  Pftudf 
Dtxjri  àrc.  Tom.  z.  pag.  119.  ubi  de  fuis  fcriptis. 

4.  R.  Rap.  Intttuciton  poux  l'Hiftoirc  J,  ai, 
pag.  95. 

Idem  ibid.  pag.  14Î    &  pag.  14?.  Edit.  in  i*, 

5.  Nie.  Anton,  pizf.  paît.  i.  pag,  23.  24. 
T'orna  L  M 


II.  "Part. 
Ch.  VII. 
JEfpagaols. 


Oiâteuxs. 


philofo- 
phcs. 
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fes  ,  fans  fe  foncier  d'aller  puifer  Pefprit 
Poétique  dans  l' Aganippe ,  ni  de  fe  former 
fur  les  anciens  Grecs  &  Romains.  Ils  ne 
fe  font  pas  voulu  donner  la  peine  d'étudier 
la  Fable  ni  les  Belles  Lettres  qui  font  ab- 
folument  néceflaires  aux  Poètes.  C'eft 
pourquoi  ils  n'ont  point  réuffidans  le  Poè- 
me Epique  au  moins  pour  la  plupart,  & 
s'ils  ont  fait  quelque  chofe  de  fuportable 
dans  le  genre  dramatique,  ce  n'ell  point 
pour  avoir  fuivi  les  régies  d'Ariftote  ni 
d'Horace ,  mais  pour  s'être  quelquefois 
lailTé  aller  ^affés  heureufement  à  leur  pro- 
pre génie,  dont  les  faillies  quelques  irrégu- 
lieres  qu'elles  fulTent  n'ont  point  lailTé 
d'emporter  les  applaudiflemens  des  peuples. 
C'eft  ce  qu'on  voit  dans  Gariilalîe,  Lopc 
de  Vega  Carpio,  Gongora,  les  deux  Ar- 
genfoles,  &  le  Portugais  Camoes.  (i) 

Pour  ce  qui  eft  des  Orateurs  en  Langue 
vulgaire,  on  peut  dire  qu'ils  ont  été  enco- 
re plus  rares  en  Efpagne  qu'en  Italie.  11  ne 
paroît  pas  qu'on  y  ait  beaucoup  cultivé  l'é- 
loquence du  Barreau, mais  celle  de  la  Chai- 
re y  a  fleuri  en  la  perfonne  de  quelques 
Prédicateurs ,  dont  le  plus  coniidérablc 
&  le  plus  éloquent  a  été  Grenade  fans 
doute. 

L'Efpagne  a  nourri  aufll  quelques  Philo- 
fophes  d'importance  dans  le  Chrillianifme 
aulTi-bien  que  dans  le  Mahometifme.  Si 
Ton  en  croyoit  ceux  du  pays,  il  ne  s'en 
trouveroit    point    parmi   ceux  des  autres 

Na- 

I.  f .  De  tous  les  Poètes  ici  nommés  Lope  de  Ve- 
ga fèui  a  cultive  le  genre  diamati(iue. 
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Nations  qui  les  auroient  lurpairés ,  &  fort  n.  Part. 
peu    même   qui    les  auroient   égales   (2).  Ch.  vu. 
Mais  il  faut  conliderer  cette  opinion,  plu-  tipi^gnols. 
tôt  comme  un  véritable  fentiment  de  ten- 
drelîl'  pour  leur  Patrie,  que  comme  un  ju- 
gement f.rt  fain  ou  fort  lincere.     Au  relie 
ou  n'y  voit  prefque  point  d'autres  Philofo- 
phes  que  des  Peripateticiens ,   qui  font  de- 
venus fubtils  dans  leurs raifonnemens,  For- 
malilles,    &  Me'taphyliciens  par  le  caradé- 
re  de  leur  efprit  né  à  la  Dialectique  6c  aux  ^ 

Réflexions,  comme  Ta  remarqué  le  Pcre 
Rapin  dans  fes  Réflexions  fur  la  Philofo- 
phie  (3). 

Les  Efpagnols  n'ont  pas  moins  bonne  Mathcmt- 
opinion  de  leurs  Mathématiciens  &  de  leurs  y^iens. 
Jurifconfultes   que  de  leurs    Philofophes ,  lahcs^^' 
&  je  croi  qu'il  ell  afles  inutile  de  les  trou- 
bler  dans    leur  complaifance,    &  dans  la 
penféc   où   ils   font   qu'il  ne  fe  peut  rien 
trouver  de  meilleur  hors  de  leur  pays. 

Entin  on  ne  peut  pas  refufer  à  l'Efpa-  Théolo- 
gne    la    gloire    d'avoir    porté    de  grands  gicns, 
Théologiens,   &   d'habiles   Interprètes   de 
l'Ecriture-Sainte  parmi  un  li  grand  nom- 
bre de  médiocres.     A  dire  le  vrai,  elle  a 
donné  à  l'Eglife  fort  peu  de  ces  Théolo- 
giens Polémiques  que  nous  apcUons  Con-  contro- 
troverlilks.   Ce  n'ell  pourtant  pas  un  etîet  vcriiftcs. 
de  fa  llérilité,  mais  comme  la  Bonté  Divi- 
ne l'a  préfervée  du  venin  de  l'Hérefie,  tant 
qu'il  n'y  a  point  eu  d'ennemis, on  n'a  point 
eu  bcfoin   d'armes  ni  de  combattans,  & 

ç'au- 

i.  Nie.  Anton,  prxf.  part.  i.  pag.  i/Ç. 
|.  K.  JUP.^cfi.  iuiià  rhiloi.  uum.  11. 

M    M, 


II.  Paît. 
Ch,  vu. 

Elpagnols. 


Câfuiftcs. 
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ç'auroit  été  fe  battre  contre  des  fpedres  & 
des  fantômes  ,  difent  les  Critiques  Efpa- 
gnols,  Il  l'on  s'étoit  amufé  à  écrire  de  la 
Controverfe  dans  un.  Pays  qui  ne  produit 
point  d'Hérétiques  (i).  Mais  puisque  TEf- 
pagne  a  bien  été  capable  de  mettre  au  mon- 
de des  Déilks  tout  autrement  pernicieux 
que  ne  peuvent  être  les  Hérétiques  ,  elle 
n'auroit  point  mal  fait  de  fe  mettre  en  de- 
voir de  leur  opolér  de  fidèles  &  de  vaillans 
foldats  capables  de  défendre  la  Religion 
Chrétienne,  contre  des  ennemis  de  la  Tri- 
nité &  de  l'incarnation  auffi  déteftables 
qu'étoient  Jean  Valdez  ,  Michel  Servet, 
&  Benoît  d'Efpinofe  que  nous  apellons 
Spinofa. 

En  compenfation  du  défaut  de  Contro- 
verliltes,  l'Efpagne  a  répandu  dans  le  mon- 
de une  abondance  deCafuilles  ou  de  Théo- 
logiens de  la  Morale,  laquelle  peut  palTer 
pour  une  profuiion  &  une  véritable  prodi- 
galité. C'eft  de  fon  fein  qu'on  a  vu  for- 
tir  comme  du  ventre  du  Cheval  de  Troye 
tous  ces  braves,  Efcobar  ,  Guimenius  ou 
Moya,  Cailro,  Soto,  Lugo  ,  DicadîUo, 
CaÛro-Palao,Sanche2,laTorre,  Vafquez, 
Martinet,  Vivaldez  ,  Polanco  ,  Villalobos, 
Truxillo,  Fernandez  ,Fagundez  ,  Pelaèz, 
Leander ,  Suarez  Lopez,  Mafcarenhas, 
Avellîmeda,  F-r.  d'Avilla,  Ledefma,  Pa- 
dilla,  Alvarado,  Hurtado,  Trullenc,  Ve- 
lafquez  ,  Porcel ,  Prado  ,  Médina,  Zam- 
brano,  Urrutigoyti,  Corduba,  Horozco, 

Ro- 

î.  Nie.  Anton,  pracfat.  part.  i.  pag.  14. 
ftf  CuidoScativogl.  pag.  6Z4.  4ellcOpeic  fiaaipa^ 

ic 
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Rodrîguez  ,  Saa  ,  Toledo,  Azor,  Roca-  ii.  Pa»t. 
full,  Mendoia,  Loarte,  Caramuel ,  Mer-  ^h.  vu. 
Cddo,  Rebu  lofa,  &  plus  de  deux  cens  au-  Efpagnol». 
très  Théologiens  Moraux, dont  le  nombre 
efl  fins  doute  plus  conlîdérable  que  l'auto- 
ritc ,  puisqu'à  peine  en  trouvera-t-on  trois 
oa  quatre  dans  une  li  grande  foule  dont  les 
opinions  n'ayent  été  cenfurées  &  condam- 
nées par  TEglife  du  tems  de  nos  Hères  & 
du  nôtre.    Ainfi  tous  ces  Ouvriers  demcu- 
rans  flétris  pour  la  Pofterité  ,    ont  fruflré 
l'Efpagne  leur  Mère  de  la  gloire  qu'elle  de- 
voit  efperer  de  leurs  travaux. 

Mais  cW\  faire  jullice  à  la  Nation  Efpa-  Afcctiquei. 
gnole  de  reconnohre  qu'elle  a  excellé  en 
Ecrivains  Afcetiques  ,  qui  ont  enrihi 
TEglife  de  Livres  fpirituels  &  de  dévotion. 
C'elt  ce  qu'il  fera  aifé  de  voir  dans  le  Re- 
cueil que  j'efpére  en  donner.  C'eft  auiï:  ce 
que  Dom  Nicolas  Antoine  nous  fait  re- 
marquer à  la  tête  de  fa  Bibliothèque.  Et  le 
Cardinal  Bentivoglio  reconnoiflant  pareil- 
lement cette  vérité  dans  fa  Lettre  à  To- 
bic  de  Mathieu  ou  Matthew  Anglois,  dit 
que  la  Langue  Efpagnole  a  une  qualité  par- 
ticulière pour  ces  fortes  de  compolitions- 
fpirituelles  ,  parce  que  fa  gravité  naturelle 
donne  beaucoup  de  poids  aux  chofes  qui  y 
font  enfeignées  ,  &  les  imprime  aifément 
dans  les  cœurs  de  ceux  c^ui  îifent  ces  fortes 
de  Livres  (2.}. 


§.  VL 

te  in  Pirigt  164t.  fol.  &  «pud  Nie.  Ant.'pait,  i.  Pic- 
fat.  Bibl.  Hirp.  pag.  14,  15.  ad  marg, 

M  ^ 
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§.    V  I. 

Des  Alkmans  l^  des  attires  Peuples 
du  Nord, 


c 


'Eft  à  la  Religion  Chrétienne  que 
les  Alkmans  &  les  autres  Peuples 
du  Septentrion  font  redevables  du  change- 
ment de  leurs  efprits  auflibien  que  de  leurs 
cœurs,  &  on  peut  dire  que  nos  Rois  y  ont 
fait  entrer  les  belles  Lettres,  les  Sciences, 
la  Police,  &  les  Sentimens  de  l'humanité, 
avec  les  lumières  de  l'Evangile.  Car  juf- 
qù'alors  les  efprits  de  ces  Peuples  (félon 
leur  propre  aveu)  avoicnt  fuivi  la  conftitu- 
tîon  du  climat  (i);  ils  n'avoient  rien  eu 
que  de  groflier  &  de  fauvage ,  rien  que  de 
barbare  &  de  brutal  ;  &  ils  avoient  toujours 
été  couverts  des  ténèbres  les  plusépaifles  de 
l'ignorance. 

Ils  avoient  même  témoigné  dans  les  oc- 
cafions  une  averlîon  particulière  pour  les 
Sciences  &  pour  les  Arts ,  &  quoiqu'ils 
fuifent  grands  ennemis  du  repos  &  de  la 
paix,  ils  aimoient  pourtant  roiiiveté  &  la 
pareffe  (2).  De  forte  que  quand  ils  n'a- 
voient  point  de  guerres,  ils  s'abardomoient 
à  la  débauche  plutôt  que  de  feiefmdre  à 
faire  le  moindre  exercice  pour  l'utilité  de 
la  vie. 

Mais 

1,  Ja  And.  Quenftedt  de  Patriis  vir.illuft.  Dialog. 
pag.  138.  139. 

2.  ornant     inertiam   ,      oderunt    quiettlf..      Comd, 

Tâclt.  Lib.  de  Gexman.  motib» 
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Maïs  depuis  qu'ils  fe  font  lailTvf  aprivoi-  n.  ?art. 
fer,  on  a  vu  leurs  cfprits  fe  dccralfer  peu  à  ^"-  ^*^» 
peu  ,  (5c  produire  dans  la  fuite  des  lidcles  Allcman» 
des  Ouvraees  qui  femblent  le  difputcr  en  ^.^'^P^^^' 
lolidite  &  en  érudition  avec  ceux  des  Na^ 
tiens  les  plus  polies.     Et  leur  exemple  a 
fait  ailes  connoître  qu'il  n'y  a  point  fous  le 
Ciel   d'air    fi   grolTier,  point  de  climat  fî 
froid,  point  de  Pays  fi  fauvage,  ni  de  terre 
fi  inculte,  qui  ne  puifle  produire  de  bons 
efprits  quand  on  a  foin  de  les  cultiver  avec 
application  &  alîiduité  :  &  que  les  habitans 
du  Septentrion  ont  peut-être  autant  d'aptN 
tude,  &  de  difpofition  pour  les  Arts  &  les 
Sciences  que  ceux  dt s  Régions  tempérées, 
lorfqu'ils  veulent  faire  une  épreuve  férieu- 
fe  de  leur  induftrie  &  de  leurs  forces  par 
l'étude  &  la  méditation. 

Jean  Bodin ,  qui  d'ailleurs  ne  paroifToit 
pas  trop  aîîedionné  pour  les  Allcmans, 
n'a  point  lailfé  de  dire  (3)  ,  que  depuis  que 
ces  Peuples  fe  font  dépouillés  de  leur  féro- 
cité, ils  ont  fait  de  i\  grands  progrès  dans 
toutes  fortes  d'exercices  &  de  profefiîons  » 
que  non  feulement  ils  ont  etfacc  de  notre 
mémoire  cette  averfion  qu'ils  avoient  pour 
les  Lettres  ôt  les  Sciences,  mais  qu'ils  pa- 
roilTent  aulfi  avoir  furpaffé  les  Afiatiques 
même  en  humanité,  les  Romains  dans  l'Art 
&  la  Difcipline  militaire, les  Hébreux  dans 
la  Religion ,  les  Grecs  dans  la  Philofophie, 

les 

3.  Joan.  Bodin.  Lib.  5.  de  Repub.  Gallic.  &  Method, 
Hiftor.  cap  j.  non  f>rocul  à  fine.  %.  Mais  iljne  dit  rien 
de  tel  dans  le  5.  1.  de  fa  Rcpub.  cité  ici  par  Saillct« 

M  4 
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les  Egypt'ens  dans  la  Géométrie  ,  les  Phé» 
nicicns  dans  T Arithmétique,  les  Chaldéens 
dans  rAlîrologie  y  &  toutes  les  Nations 
dans  l'invention  &  la  perfedion  des  Arts 
&  dis  Manufaélure?. 

Cet  éloge  joint  aux  témoignages  défo- 
bligeaiis  que  B.)din  a  rendus  en  divers  en- 
droits de  les  Livres  à  la  Nation  Alleman* 
de,  ell  pour  nous  un  Préjugé  du  peu  de 
fiabilité  de  Ton  cfprit,  qui  ne  fiivoit  fe 
contenir  dans  le  milieu  des  extrémités ,  plu- 
tôt que  des  bonnes  ou  des  mauvaifes  qua- 
lités des  Ecrivains  Allemans.  Il  pa- 
roît  néanmoins  avoir  afTés  bien  trouvé  ce 
j,ufte  milieu  dans  un  autre  endroit  du  mê- 
me Livre  (i),  lorfque  voulant  faire  voir 
quelle  elt  la  force  de  l'habitude  &  de  l'ac- 
coutumance, il  dit  que  l'opiniâ'reté  du  tra- 
vail &  l'api ication  alfidue  à  l'étude  pour 
les  connoiilances  humaines  &  naturelles,.. 
&  que  les  ièiuimens  de  Religion  pour  les> 
divines,  font  bien  capables  de  tourner  l'ef- 
prit  de  l'homme  &  de  le  rendre  plus  poli  & 
plus  parfait,  mais  qu'ils  ne  peuvent  pas 
changer  la  conllitution  de  fa  nature. 

C'eft  pourquoi  les  Allemans  font  tou- 
jours Allemans  (2)  dans  leurs  Ecrits.C'eli-à- 
dire  que,  quoiqu'il  n'y.  ait  point  de  Science  (1. 

diffi- 


1.  Bodin.  Meth.  Hiftor.  cap.  5.  pag.  143 . 

2.  f,  Morhofl.  I.  c.  16.  n.  56.  du  Tom.  i.  de  fon 
lolyhiftor  trouvant  ici  fa  nation  trop  maltraitée,  en 
a  témoigné  fa  douleur  en  ces  termes:  Httam  enim  tn- 
•yidiûfum  hoc  ,  les  Alemans  font  toujours  Alemans  , 
^t*afi  non  à"  *pud  cxUra,s  gentes  homines  iiiepti  ejjent  ne~ 

fit£  Apnd  GermAnti  zni  dacii^    Ea.quo;  jl  n'a  pas  pti» 

gaî- 


iiionaux. 
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difficile  &  Il  abftriite  à  laquelle  ilsnefoient  il.  Part. 
parvenus  par  leurs  travaux  immenfes  ,  par  ^"-  ^-^ 
leurs  longues  mcdirations,  &  par  leur  in-  AlicmAns 
dullrie  particul-cre  ,  tant  dépeints  &  tant  '^  Scptc.i- 
de  mentes  n  ont  pas  pu  leur  acquérir  des 
qualités  que  la  Nature  n'a  point  jugé  à 
propos  d'accorder  aux  efprits  qu'elle  a  ren- 
fermés dans  des  corps  robuftcs  ,  &  envi- 
ronnés d'un  air  froid  6c  groffier. 

Ainlî  il  ne  taut  point  chercher  dans  les 
Ouvrages  de  la  plus  grande  partie  des  Al- 
lemans,  la  gentil lelfe,  la  fub«ilîté,  le  bril- 
lant, la  vivacité,  la  délicatene,la  politelfe, 
l'air  enjoué,  l'ordre,  la  méthode,  &  tou- 
tes les  beautés  qui  fe  trouvent  dans  les  E- 
crits  des  Grecs,  &  des  Romains,  <Sc  l'oa 
ne  doit  point  exiger  d'eux  autre  chofc  que 
de  la  folidité,  de  rexa6titude,du  jugement 
&  de  l'érudition. 

Cafaubon  dit  dans  M.  Huet  (3)  qu'à  di-- 
re  le  vrai,  les  Allemand  ne  font  pas  beau- 
coup avantagés  de  la  Nature,  mais  qu'ils 
reparent  ce  défaut  innocent  par  l'api îcation; 
au  travail ,  par  le  long  ufage  des  chofcs ,  6c 
qu'ils  font  plus  diligens  &  plus  indutlrieux 
que  les  autres  Peuples  à  taire  valoir  leurs 
talens  naturels,  &  à  polir  leur  rudelur. 

C'eii  pour  cela  qu'un  rieur  d'Italievovant 

com- 

garde*qu*cn  s*cxprimart  de  U  forte  il  faifoit  plus  de 
tort  aux  Alcmans  que  liaillct  même,  qui  fins  u'tt 
d'un  mot  auflî  dur  qu'cft  celui  d*.»:»/»  •  ne  leur  icfuic 
pas  rhonncLr  de  l'érudition,  mais  uniquement  celui 
de  la  pu  iteflé. 

).  Fetr.  Dao.  tiuct.  dcCiai.  Iwcipiet.p.  i68.  edii. 
Tuii,  m^ 
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combien  cette  Nation  ert  laborieufe  ,  ne  put 
s'empêcher  de  dire  autant  par  admiration 
que  par  raillerie,  que  les  Allemans  ont 
Tefprit ,  non  pas  dans  la  cervelle  comme 
les  autres  hommes,  mais  fur  le  dos  (i); 
&  que  Minerve  avoit  fes  Mulets  dans  les 
Ecoles  &  les  Académies  de  ce  Pays,  com- 
me la  Ville  de  Rome  avoit  autrefois  entre- 
tenu les  Mulets  de  Marins  dans  les  Ar- 
mées. 

On  ne  doit  donc  pas  s'étonner  de  ne 
point  trouver  dans  les  Ouvrages  en  Vers 
que  les  Allemans  ont  produits  ccgénie heu- 
reux de  la  Poèlie  que  l'on  admire  dans  les 
Italiens  modernes  &  dans  les  anciens  Grecs 
&  Romains. 

Us  ne  font  pas  beaucoup  plus  heureux 
dans  les  Pièces  d'éloquence  qui  ne  deman- 
dent guère  moins  de  feu,  de  vivacité  &  d'i- 
magination que  la  Poèlie. 

Leurs  Hilloriens  ne  font  pas  non  p'us 
fort  réguliers  pour  la  plupart.  Car  fans 
parler  ici  de  leur  peu  d'exadîtude,  de  la 
partialité,  &  de  la  mauvaife  foi  des  uns,  de 
la  (implicite  &  de  la  crédulité  excelfive 
des  autres .  on  peut  dire  avec  Barth.  Kec- 
kerman  ,  qui  étoit  Allemand  lui-même 
(2),  qu'ils  font  remplis  de  trop  de  ver- 
biage 

T.  Piaef.  in  Edition;  Lugduncnf.  Encyclopacdiae  Al- 
llcdii. 

2.  Bartholom.   Keckcrman.   de  Hiftor.   natur.  & 

proprierjitib.  pag  47. 

N  B.  Qi;and  je  dis  que  Keckcrman.  ctoitAllemami, 
je  veux  diic  qu'il  étoir  du  nombre  des  Septentrionaux, 
«[ui  Toût  compas  dâfls  ce  faiagtaphç  avec  les  Alk- 

çiands, 
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hia^e  &  àc  fatras  ^  qu'ils  retardent  mal-à-  11.  Part; 
propos  &  qu'ils  jettent  dans    l'impatience  Ch.  yii« 
un  Ledeur  qui  ne  cherche  que  le  folide,  Aiicmaas 
c'i   qui   veut   aller  droit   aux  faits   qu'il  y   &scptcn- 
cherche.     C'elt    ce   qui  a  fait   dire  au  P.  ''^«nau*, 
Rapin  que  les  Allemans  ont  de  valles  pro- 
jets fur  leurs  Hilloires,   mais  rien  de  ré- 
duit dans    l'ordre   naturel    que   demande-, 
roit  un  dellcin  cxaci  13). 

Mais  la  partie  que  les  Allemans  fem-  Belles  Lci- 
blent  avoir  le  mieux  remplie  cil  cette  cf-  tics, 
pecc  d'érudition  qui  s'acquiert  par  la  gran- 
de lecture  des  x^uteurs,  qu'ils  ont  tâché 
de  répandre  avec  prufulion,  non  pas  dans 
Lurs  Livres  d'Humanités  &  de  Philologie 
feulement  ,  mais  dans  ceux-même  qu'ils 
ont  fait  fur  la  Fhilofophie,  la  Médecine,  les 
M  .itiqucs,   la  Jurifprudcnce  ,    &  U 

:  ,i^*'     Et  on  peut  dire  que  ce  grand 

P.iVi  a  produit  plus  de  bons  Fhilor 
logues ,  Grammairiens ,  &  Conïmeata- 
teurs  ,  que  de  bons  Ecrivains  dans  les  Arts 
&  les  Sciences  qui  ne  font  point  du  rcllbrt 
de  ces  Humanilks. 

C'elt  ce  qui  a  donné  lien  au  reproche 
dont  on  charge  les  Allemans  d'entalfer  trop 
de  cititions  dans  leurs  Ecrits;  d'uler  trop 
de  fanùie  doiii  les  Elo^^es  qu'ils  donnent 

in- 

inands.  Il  cft  vrai  que  cet  homme  avoit  été  lonz- 
tenis  Profcflcm  à  Hcidcibcij;  dans  le  Palati-at  du 
Rhm:  mais  il  ctoit  ne  a  Dantz-c  dnns  la  Pruflc  Ro- 
yale, quoique  d'un  perc  de  Ja  Pontcranie,  qui  le  fit 
élever  en  fa  jeunelTe  dans  cate  paxtic  de  la  balle  Al- 
lemagne. 

I.  K,  Rap.  lûûiiiO.  pour  i'Hiû.  S-  a»-  F^g.  J5U 
M  6 
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indifféremment  &  avec  prodigalité  fans  dis- 
tinguer le  mérite:  &  de  faire  paroi tre  trop* 
d'affedtation  pour  les  Antiquités  Grecques- 
êc  Romaines. 

Bodîn  témoigne  (i)  qu'ils  fe  font  plus 
apliqués  à  multiplier  le  nombre  de  leurs  Li- 
vres, &  à  les  faire  bien  gros  qu'à  les  ren- 
dre bons.  Scaliger  le  fils  dit  (2)  que  c'eft 
la  manière  des  Allemans  de  ramaffer  des- 
paffages  &  des  lieux  communs ,  &  de  faire 
des  Recueils  plutôt  que  de  produire  rieii' 
du  leur. 

Et  Jules  Cefar  fon  père  écrit  (3)  que  les- 
Allemans  ont  l'elprit  tourné  d'une  telle  ma- 
nière, qu'ils  ne  fauroient  prefque  rien  écrire 
qu'ils  n'y  mettenttoujours  quelque  chofede 
naïf,  de  plaifant  &  d'affés  peu^ferieux: 
mais  que  par  ces  manières  ils  aprêtent  plu- 
tôt à  rire  au  vulgaire,  qu'ils- n'attirent  fur 
eux  l'admiration  des  Sages. 

Un  Auteur  de  nos  jours  femble  avoir 
voulu  mettre  en  queflion  de  favoir  Ji  un 
Allemand  peut  être  bel  efprh  (4)  parce  que 
c'eft  comme  un  prodige,  dit-il,  qu'un  Al- 
lemand fût  fart  fpifituel.  D'autres  ontcon- 
iîderé  cette  propofition  comme  une  injure 
&  une  infulte  qu'on  auroit  voulu  faire  à  u- 
ne  Nation  très-confidérable  dans  l'Europe-, 

qui 

3.  J.  Bodîn.  Method.  Hift.  cap.  y.  p.  t^i. 

2.  Prima  Scaligeran.  pag.  79.  80.  verbo  Ev*ftMs. 

3.  Jul.  CîeI.  Scaliger.  Lib.  6.  Poëticcs  4.  wbi  àt 
Mclanchth.  &  Germanis.  p.  798. 

4.  Le  P.  Bouhours,  Entrer.  4.  d'Eugène  &d*ArIftc 
îor.chantlebel  efprit.  Et  Sentim.  deClcantheTom.  i» 
îic;,  4»  p.  131.  ôc  5»  Lett,  p.  jj6^  ij7,  ^  Ou  fait,  que 

Clciia? 
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qui  fait  paroître  une  inclinar'on  particn  ié-  tt.  Part. 
re  pour  les  Lettres, qui  les  fiit  li  bienaliier  Ch.  vu*. 
avec  les  armes    qui  a  tror,\  é  pour  la  gloire 
&rutiHté du  Genre  humai. ides  chjfestout-  isc'^^J'^^, 
à-fait  admirables  dans  les  Arts  &  les  Scieii-  triônaux» 
ces,  telles  que  font  l'Imprimerie  ,  TArtil- 
kric,  le  Compas  de  proportion,  &  quel- 
ques découvertes  qui  ont  paru    nouvelles 
dans  rAltronomie  &  dans  les  autres  Ma- 
thématiques.    Mais    TAuteur    n'a    point 
prétendu  ôrer  aux  Allemans  la  gloire  d'être 
de  ùo?7s  efprits  laquelle  ell  tout  autrement 
folide  que  celle  de  bel  fjprit  qu'il  paroît  lui' 
vouloir  difputer.     Et  tout  homme  de  juge- 
ment doit  convenir  qu'un    Allemand  qui 
s'ell  rendu  ho»  efprit  par  fou  indullric  & 
par  fon  travail ,  eft  beaucoup  plus  louable 
qu'un  Italien  ou  un  François  qui  étant  né 
bel  efprtt  n'a  foin  de  l'entretenir  que  dans^ 
la  vanité  ou  dans  i'oinvetc. 

5.    V  I  I. 

De  ceux  des  Pays-haî, 

LA  plupart  des  Errîvaîns  des  Pays-bas  Pay$-b*ti 
qui  ont  paru  jufqu'au  commencement 
du  feiZfiéine  fiécle  font  conliderés  comme 

des 

eie'antccar  c*cft  ainiî  que  ce  nom  eft  écrit  dans  k 
livre,  n'eft  autre  que  Barber  Daucour,  aide, comme 
on  l'a  cru, dans  cette  compofition,  par  un  habile  omnac 
de  Port  Royal.  Et  c*eft  lur  quoi  Furet  ère  dans  ^oa 
fécond  Factum,  ôc  Bailet  dans  fa  L  fte  des  Auteurs 
deguMés  out  douté  que  l'ouvrage  fût  dcBaibiexDau- 
«oux, 

M  r 
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îi.  Paut.    des  efprits  fimples ,  crédules  &  grofîiers  ;  6c 

Ch.  Vil.     on  auroic  pu  ne  les  point  féparer  des  AUe- 

pays-bas.     mans,  puiiqii'ils  lemblent  en  avoir  pris  le 

c-aradére  auffi-bien  que  les  mœurs  &  la 

Langue  ,  &  qu'il  y  a  toujours  eu  beaucoup 

de  conformité  entre  les  uns  6c  les  autres , 

foit  pour   la  complexion  des   corps ,  foit 

pour  la  conftitution  de  l'air  &  du  climat. 

Mais  depuis  deux  cens  ans»  les  Pays-bas 
font  parvenus  à  un  dé^ré  cniinent  de  gloi- 
re (5c  de  réputation  par  le  mérite  fingulier 
de  divers  Ecrivains  qu'ils  ont  produite.  Et 
ceux  qui  jugeroient  de  l'ctenduë  du  Pavi 
par  le  nombre  de  ces  Auteurs  auroient  peut^ 
être  peine  de  fe  perfuader  que  tous  les 
Pays-bas  fuflent  renfermés  dans  un  petit 
coin  de  la  terre. 

Il  n'y  a  prefque  point  d'Arts  ni  deScien" 
ces  lur  lefquelles  ils  n'ayent  tâché  Je  faire 
des  merveilles.  Et  û  le  fuccès  ne  les  a  pas 
toujours  fuivis,  il  femble  qu'on  devroit 
plutôt  accufer  la  Nature,  s'il  étoît  permis 
de  s'en  plaindre,  que  de  s'en  prendre  aux 
particuliers  qui  n'ont  rien,  épargné  pour 
faire  protiter  les  talens  qu'elle  leur  a  con- 
fiés, 
Hoilan-  Depuis  la  féparatioa  des  Provinces-unies 

dois.  d'avec  les  Catholiques,  vous  diriés  que  la 

Providence  ayant  abandonné  lesHolIandois 
à  eux-mêmes ,  ait  bien  voulu  les  laiifer 
jouïr  d'une  efpéce  de  félicité  temporelle, 
dans  le  giand  nombre  de  Savans  qui  font 
nés,  ou  qui  fe  font  alfemblés  chés  eux  des 
autres  régions  de  l'Europe.  Et  les  autres 
Nations  n'ont  poinr  pu  regarder  fans  jalou* 
iie  la  gloire  que  ces  nouveaux  Républicains 

fe 
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fe  font  acquifc  en  fi  peu  de  tems,  par  le  u^  p^^^ 
mérite  &  la  rcputatiun  de  tant  de  grands  Ch.  vu.* 
Homjnes  de  Lettres,   qui  ont  excellé  dans  Hollan- 
prefque  toutes  fortes  de  connoilllinces  hu-  dois, 
maines,  plutôt  que  par  le  bonheur  de  leurs 
grands    Capitaines  &   le  fuccès  de  leurs 
armes. 

Mais  C\  d'un  côté  nous  ne  pouvons  voir 
fans  conipafl'ion  6c  fans  gémllfemens  la 
perte  de  tant  de  bons  fujets,  que  le  Schif- 
me  &  rHéréfîe  ont  rendus  ou  nuifibles  ou 
inutiles  à  TEglife  Catholique  :  nous  ne 
pouvons  de  Tautre  ne  point  concevoir  de 
déplûilir  &  d'indignation,  voyant  que  les 
Hollundois  lailfent  impunément  gliflèr  par- 
mi le  nombre  de  leurs  Ecrivains  &  de  leurs 
Gens  de  Lettres  non  feulement  des  Soci- 
niens,  des  A!iabaptilles>,  &  des  Memnonî- 
tes,  mais  encore  des  Déilles  ai  des  Athées 
mcmc  de  profellïon.  CVrt  ce  qui  a  porté 
Kempius  (1)  à  nommer  leur  Pays  une 
nouvelle  Afrique  en  Ynonjlres  fanatiques. 

Pour  revenir  au  Préjugé  où  Ton  efl  â 
regard  des  Ecrits  des  Flamans  &  des  Hol- 
landois,  fous  le  nom  desquels  nous  com- 
prenniîs  tous  les  Auteurs  des  dix-fept  Pro- 
vinces, on  peut  dire  que  ceux  qui  tiennent 
le  premier  rang  des  Savans  dans  leurs  Pays, 
confervent  ce  même  rang  dans  la  penfée 
de  tout  le  monde.  Ils  ne  cèdent  le  pas  à 
aucun  des  plus  dodes  des  autres  Nations 
pour  la  connoilfance  des  Langues,  delà 
Critique  des  Auteurs,  de  la  Philologie,   & 

de 

I.  Martin.  Kempius  ChaiiûniU,  Tiiad.  feu  £ibJ« 
AflgUc.  pag.  350| 
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IL  Part,    de  la  plupart  des  chofes  qui  dépendent  da 

Ch.  vu.     travail ,   de  l'étude,   &  de   rindullrie  ba'- 

Hollim-      maille. 

doit.  Mais  dans  celles  qui  ne  dépendent  que 

de  U  beauté  du  génie,  &  de  la  déiicatefTe 
de  refprit,  on  les  regarde  comme  des  Era* 
toilnéiies ,  par  raport  à  la  politefTe  des  E^ 
crivains  des  Climats  où  l'air  efl  plus  fubtîl, 
plus  pur,  &plus  doux.  Quoique  l'on  puif- 
fe  dire  que  les  Erafmes ,  les  Lipfes ,  les 
Grotius  ,  les  Heinlîus  &  quelques  autres 
puilfent  f^îire  faire  une  grande  exception  à 
cette  régie  ,  &.  qu'ils  avoient  véritié  du 
moins  pour  eux  le  témoignage  que  Bar- 
thius  (0  rend  aux  Ecrivains  des  Pays-bas,. 
d'être  des  efprhs  fins  i^  ingénieux, 

§..  VIU. 

Des  Anglais, 

Angiois.  T  Es  Ecrivains  des  Ifles  Britanniques  ft 
I  vfnnr  rendus  recommandables  dans  la 
République  des  Lettres  long-tems  avant 
ceux  de  l'Allemagne,  6c  des  autres  pays 
du  Nord.  Si  l'on  veut  s'en  raporter  à  la 
bonne  fui  des  Bibliothequaires  du  pays,  on 
fe  perfuadera  peut-être  qu'il  y  en  a  eu  long- 
tems  même  avant  la  naifTance  de  Jefus- 
Chrift.     Mais    il    eft    aifé    d'impofer    de 

loin 

T.  Gafpar  Barthius  au  Livre  $z.  de  (es  Advcrfaires, 
apell?  ceux  des  Pays  bi<s,  Efprits  fins  &  ingénieux. 
Qualités  qui  conviennent  peu  aux  génies  de  ces  cli- 
mats, f.  Barthius  à  l'endroit  eue  n'y  dit  rien  de  tel, 
ce  qui  n'eft  pas  un  grand  malhcui  £ow  ks  Ecùvaytf 
de$  fa/sbiu. 
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loin  quand   on  ne  fupofe   que   des  Ma-  n.  Part. 
nufcrits.  Ch.  vu. 

A  dire  le  vrai  ,  nous  ne  connoifTons  An^loU, 
point  de  Savans  fortis  de  ces  Ifles  de- 
vant le  commencement  du  cinquième  lîé- 
c!e  de  TEglife.  U  n'ell  pourtant  pas  julle 
de  faire  honneur  de  cette  antiquité  à  des 
gens  d'auffi  mauvaile  réputation  que  font 
le  Philofophe  Morgan  (1)  qui  n'ell  conna 
que  fous  le  nom  du  fameux  Héréliarque 
Pelage  ;  &  Faliidius  Prifcus  Evêque  de 
Londres  fedlateur  du  même  Pelage,  dont 
on  nous  a  donné  du  Cabinet  de  Monlieur 
HoUknius  un  Livre  qui  avoit  été  imprimé 
aupiravaiu  parmi  les  pièces  fuppoices  à 
Saint  Augullin. 

Ainlî  je  croi  qu'on  ne  peut  honorer  & 
obi iger  davantage  la  Nation  Angloifequ'cn 
lui  donnant  pour  chefs  de  fes  Ecrivains 
dont  il  nous  cft  relié  des  Monumens ,. 
Gildas  le  Sage,  Saint  Adclme  de  Shircbur- 
nc,  &  Bédé  le  Vénérable,  tous  trois  célè- 
bres pour  leur  dodrine  &  leur  fainteté,  & 
rorncmcnt  de  leur  pays  durant  les  lix,  fepf 
&  huitième  iiécles. 

Depuis  ce  tcms-Ià  on  peut  aflurer  que 
l'Angleterre  n'a  point  celTé  de  porter  de 
beaux  efprits,  &  de  produire  de  favans 
Hommes  ,  au-delà  même  de  ce  que  la. 
barbarie  des  fiécles  a  pu  en  accorder  aux 

autres 

z.  f.  En  langage  Britannique  de  ce  tems  là  Mor' 
gdn  etoit  fynonynic  de  PeUiius  qui  lignifie  Afarinns,. 
nom  qui  convenoit  à  Pelage  que  S.  Jérôme  dit  avoir- 
tire  ion  origine  d'EcolTc,  nui*  que  d'auiics  maiifc?- 
Mcnacm  AngloU. 
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II  Part     ^^^^^^^  Natioiis  ;  &  on  n'a  point  manqué 
Ch.  vil     d'actr-buer  cette  fécondité  à  la  température 
.     j  .        de  Tair,  &  à  la  bonté  du  climat  (i). 
ng  OIS.  ^^^  Théologien  de  Zurich  prétend  que 

les  Anglois  ont  un  génie  tranfccndant,  qui 
a  quelque  chofe  de  plus  fubtil  &  de  plus  di- 
vin que  les  autres  Nations  (1).  C'eft  le 
fentiment  d'un  Allemand  qui  a  cru  que 
pour  louer  dignement  un  Ecrivain  particu- 
lier de  l'Angleterre,  il  falloit  dire  de  toute 
la  Nation,  ce  qu'il  vouloit  nous  faire  croi- 
re de  lui.  Mais  les  Anglois  qui  fe  connoif" 
fent  mieux  eux-mêmes  que  ne  font  les  é- 
trangers ,  ont  trop  de  modeftie  pour  ne 
pas  fupprimer  une  penfée  femblable  à  celle- 
là,  fi  elle  leur  étoit  jamais  venue  dans  l'ef* 
prit,  &  ils  font  trop  fages  pour  ne  point 
prévenir  tout  ce  qui  pourroit  faire  naître  la 
jaloulie  entre  des  Nations  voilînes  &  a- 
mies,  qui  s'étudient  avec  une  émulation 
&  un  7.ele  égal  à  l'avancement  &  à  la  per- 
fedion  des  Arts  &  des  Sciences. 

Il  faut  pourtant  reconnoître  avec  un  Au- 
teur moderne  (3)  que  les  Anglois  ont  une 
profondeur  de  génie  qui  e(l  particulière  6c 
ordinaire  à  leur  Nation  :  &  que  c'eft  pour 
cela  qu'ils  aiment  les  méthodes  profondes, 
abftrufes,  recherchées,  &  que  par  un  atta- 
chement opiniâtre  au  travail,  ils  s'apliquent 

à 

/  I.  Marti.  Kempius  in  prxfat.  ad  Charifm.  pag.  14. 

&    15- 

2.  Joan.  Henric.  Heidegger,  Tigurin.  Theol.  prz- 
fat,  fuper  opéra  Theologica  Joannis  Prideaux.  Praefat, 
Kempii  pag.  17. 

3.  Le  P.  Rapin.  Reflex;  furl»  Philof.  iium.  18, 

4.  Jo.  Pitlcus  de  Ulufti.  AngL  Scriptorib.  proœm. 
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à  obferver  la  Nature  plus  que  ne  font  les  jj  p^rt. 
autres  Naiîons.  Ch.  vu.' 

Là  chofe  du  monde  à  laquelle  les  An-  Angiois, 
glois  Te  font  le  plus  apliqucs ,  fur  tout  de- 
puis la  Million  du  Moine  Saint  x\ugullin, 
ell  la  Thtiologie  fans  doute,  &  on  a  vil 
leurs  Catéchilk'S  &  leurs  Théologiens  fe 
répandre  dans  TAllemagne  (ît  dans  la 
France  dès  le  huit  6c  le  neuvième  lié- 
cle. 

La  Scholaftîqne  s'étant  introduite  dans 
rUniverùté  de  Paris,  &  s'étant  communi- 
quée de-là  aux  autres  Ecoles  de  l'Europe^ 
les  Angiois  ont  fait  paroître  une  inclina- 
tion  &  un  talent  panicu.ier  pour  cette  ef- 
péce  de  Théologie.  Jean  Pits  Catholique 
Angiois  prétend  qu'ils  ont  palfé  les  autres 
Nations  non  feulement  par  le  nombre  de 
leurs  Ecrits  Scholalliqucs ,  mais  plus  enco- 
re par  la  fubtilité  de  leurs  raifonnemens,& 
par  les  artifices  de  leurs  difputes  (4).  Il 
ajoute  qu'il  fe  trouve  dans  la  feule  Angle- 
terre plus  de  Commentateurs  fur  les  Livres 
des  Sentences  de  Pierre  Lombard  ,  qu'il 
n'y  en  a  dans  tout  le  relie  de  l'Europe,  & 
qu'au  raport  de  quelques-uns  (f)  cet  art  de 
difputcr  &  de  chicaner  dans  la  Philofophie 
&  dans  la  Théologie  de  l'Ecole  que  l'on 
apclle  /j  SchùlaflijHe^  a  été  en  ufage  chcs 

les 

P^g-  7.     ^.  Pitfcus  dans  l*endroit    marqué    cire  un 
s^lexéinHtr  Minu  lanuj  quc  jc  pen(c  ctrc  un  Imprimeur 

3ui  avoir  quelque  literature,  &  mctroit  des  Préfaces 
e  (a  façon  au  devanr  des  livres  qu'il  imprimoir.  Il 
etoit  Milanos  ,  ou  icnoit  du  moins  fa  boutique  à 
Milan  vers  l'an  150a. 

5.  Alcxandei  Micutiaous  in  Epift.  apud  cundem 
litf. 
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II.  Part,     les  Anglois ,  avant  que  de  palier  dans  TU- 

Ch,  VII.      niverlité  de  Paris. 

Ang.low.  ]yi3J5  pQ^i^  le  pçy  d'ir.rerét  que  la  Fran- 
ce a  de  conferver  la  g  oire  qu'elle  a  acquife 
par  cette  nouvelle  invention,  elle  ne  fe  te- 
roit  peut-être  pas  grand  tort  de  l'abandon- 
ner à  ceux  qui  voudroient  la  lui  difpu- 
ler. 

•  Le  Chancelier  Bacon  a  trouvé  diverfes 
chofes  à  redire  aux  Ouvrages  de  Théolo- 
gie Gompofés  par  les  Anglois  fes  compa- 
triotes (i).  Il  dit  premièrement  que  la 
inafTe  en  eft  trop  grofTe  &  trop  confufe, 
enfuite  qu'ils  fe  font  trop  égarés  dans  les 
lieux  communs,  qu'ils  fe  font  trop  éten- 
dus dans  leurs  dîgreiïions,  qu'ils  font  trop, 
longs  à  trop  diffus  dans  leurs  explisations, 
trop  ennuyeux  &  trop  chfcaneurs  dans 
leurs  difputes,  trop  affeélés  &  trop  emba- 
rafTés  dans  leurs  méthodes.  Mais  ce  judi» 
cieux  M-agifljat  pouvoit  confiderer  que  ces 
défauts  ne  font  point  particuliers  à  ceux  de 
fon  pays,  qu'ils  leur  ont  été  communs  a- 
vec  ceux  des  autres  Nations,  &  qu'il  ne 
leur  étoit  pas  plus  poffible  qu'aux  autres 
de  fc  garantir  de  cette  efpéce  de  contagion, 
dont  trois  ou  quatre  (iécles  ont  été  pres- 
qu'entîerement  infedés,  fous  le  règne  ab- 
foîu  de  la  Scholaftique. 

Bacon  ne  juge  pas  plus  favorablement 
de  leur  Théologie  po{itive,&  de  leurs  Ou- 
vrages exegetiques  &  afcetiques  ,  c'eft-à- 

dire, 

I.  Franc.  Vèrulam.  de  augmcat.  fciendar.  circa  fi- 
Jiem. 
a.  M.  Keiwpius  Triade  Charifin.  pracfat.  pag.  i  «•  ; 
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dire,  de  tous  leurs  grands  Commentaires  jj  p^^^^ 
fur  l'Ecriture,  &  de  leurs  Livres  de  devo-  ch.  vil* 
tion. 

Mais  on  nous  vante  les  Sermons  des  Prc'- 
dicatcurs  An^^lois,  &  un  Moderne  n'a 
point  rait  difficulté'  de  dire  (z)  qu'ils  ont 
etfacc  leurs  voitins  en  ce  genre  Je  parler 
&  d'cfcn're.  Ce  témoignage  paroîc  un  peu 
trop  fulpccl  étant  forii  de  la  plume  d'un 
Proteltant  ,  &  le  '  uiilè  Hottiiiger  homme 
de  leur  communion  n  y  a  point  remarqué 
une  excellence  li  achevée,  puifqu'il  a  dit 
(3)  que  pour  faire  quelque  choie  d'excel- 
lent des  Sermons  des  /ingJois,  il  en  tau- 
droit  retrancher  leurs  longues  digrelTions , 
les  fréquentes  aplications  qui  ne  regardeat 
fouvent  pas  eur  fujet,  <^'  ramaller  en  un 
corps  celles  de  leurs  oblervations  qui  font 
les  plus  propres  pour  la  pratique  ,  &  qui 
font  répandues  de  côté  &  d'autre. 

La  léparation  de  l'Eglife  Anglicane  d'a- 
vec la  Catholique  a  caufé  un  changement 
confiderable  au  carailére  des  Efprits  du 
pays ,  &  une  grande  altération  à  la  vérita- 
ble Théologie.  Le  mélange  de  toutes  for- 
tes d'Hérétiques  &  de  quelques  fanatiques 
qui  ont  étéreçûsdans  cette  nouvelleCom- 
munion,  pour  la  défolation  de  la  véritable 
Rel'gion  ,  a  caufé  encore  beaucoup  de 
troubles  &  de  confufion  dans  leurs  fenti* 
mens.  Néanmoins  c'eft  une  efpéce  de  ju£- 
tice  que  l'on  doit  aux  Epifcopaux  ,  de  les 

diftin- 

j.  Joan.  Hcnxic.  Hottinger.  in  Bibliothecano  quj- 
diipaKito,  cap.  3.  pskg.  3;,  &  apudK,cnpiumfx«fat« 
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Il  Part  d'^inguer  des  autres,  non  feulement  à  cau- 
Ch.  vil  fc  de  leur  capacité  &  de  leur  érudition  , 
ADglois  "^^'^  encore  parce  qu'ils  ont  témoigne 
moins  d'emportement  &  d'entêtement  dans 
leurs  Ecrits  contre  nous ,  &  que  dans  les 
chofes  de  la  Difcipline  Eccléfiallique  & 
drns  la  Hiérarchie  ils  ont  paru  moins  éloi- 
gnés  de  l'Eglife  Catholique  que  les  autres. 
Et  nous  ne  défefperons  pas  de  nous  voir 
bien-tôt  réunis  dans  le  fein  de  l'Eglife  (i) 
par  la  miféricorde  de  Dieu  qui  vient  de  ré- 
garder favorablement  un  pays  {î  célèbre  au- 
trefois par  fon  zèle  pour  la  Religion  Ca- 
tholique &  pour  le  faint  Siège. 

Au  refte quoique  l'efpace  qui  s'eft  écoulé 
depuis  le  Schifme  d'Henri  VIII.  jufqu'à 
prefent:  ait  été  un  tems  de  nuages  6rd'adver- 
lité  pour  la  Théologie  orthodoxe,  on  peut 
affurer  que  c'a  été  un  fiécle  de  lumière 
pour  les  Lettres  &  les  connoillances  hu- 
maines, &  on  y  a  vu  fleurir  les  Arts  &  les 
Sciences  avec  autant  de  fuccès  &  d'éclat 
qu'en  aucun  autre  pays  du  monde,  par  l'in- 
duftrie  &  les  travaux  de  plulieurs  Hom- 
mes ,  qui  fe  font  lignalés  dans  la  Philofo- 
phie  ,  la  Critique,  la  Philologie,  la  Mé- 
decine &  les  Mathématiques  ,  &  dans  la 
Poëlie  même,  au  jugement  d'un  Critique 
de  ce  fiécle  (2).  Car  félon  cet  Auteur, les 
Anglois  ont  plus  de  génie  pour  la  Tragé- 
die que  les  autres  Peuples ,  tant  par  l'efprit 

de 

T.  %.  Baillct  en  auguroit  ainfipar  rapport  au  nou- 
veau Roi  d'Angleterre  Jaques  II.  qui  faifant  profef- 
fîon  ouverte  de  la  Religion  Catholique  en  favori- 
loit  l'exercice  dans  fes  Etats. 

2.  Le  P.  Rapin  Réflex.  fm  iâ  Poétique  pan.  2.  §. 
zi.  pag.  zoi, 
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de  leur  Nation  qui  le  plaît,  dit-ii  ,aux  cho-  n.  p;^^.. 
fes  atroces  ,   que  par  le  caractère  de  leur  Ch.  vu. 
Langue   qui   ell  propre   aux   grandes  ex-  Anglois. 
prdiions. 

§.    I  X. 

Des  François. 

LEs  Ecrivains  François  ont  eu  leurs  dé-  François, 
fauts  comme  ceux  des  autres  Nations. 
Et  il  auroit  été  à  fouhaiter  que  les  Etran- 
gers qui  ont  voulu  prendre  le  foin  de  nous 
les  marquer .  eullent  eu  plus  de  pénétration 
pour  les  découvrir,  ou  plus  de  charité  & 
de  déiinterefTcment  pour  ne  leur  en  attri- 
buer que  de  véritables. 

Il  ell  vrai  que  les  uns  leur  ont  reproché 
leur  vanité  &  leur  oftcntation  ;  les  autres 
leur  légèreté  &  leur  inconftance;  ceux-ci 
leur   curiolité   &   l'amour  des  nouveautés 
•dans   leurs    fentimens    (3)  ;   ceux-là    leur 
mauvaife   foi    particulièrement   dans  leurs 
Hilioircs  (4)  ;  d'autres  enfin  ont  publié  que 
le  grand  vice  des  François  étoit  de  le  con- 
tenter d'étieurer  les  Sciences  fans  les  apro- 
•fondir  ,  de  vouloir  tout  embrafler  fans  rien 
•retenir  ,   de  vouloir  goûter  de  tout  ,  fans 
vouloir  digérer  rien  de  folide,  en  un  mot 
de  ne  favoir   les  chofes  que  fuperficielle- 
ment  (y). 

De 

}.  Martin.  Kempius  Charifmat.  Triad.  pag.  îjo. 

4.  Jacob.  Meycr  FUnd.  ubi  de  Phil.  Cominxo. 

5.  Sctre  in  omniVHS  aLijitid,  in   ttti  nihil,   JraEf.En» 

cyclop.  Alfted.  tditioo.  Lugd, 
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II  lART.  ^^  ^^^^  ^^^  ^'^^^  ^^^  ^^^^  '^  objeélés aux 
C*H.  vil.'  Ecrivains  de  notre  Nation ,  le  premier  elt 
François  peut-être  le  feul  dont  ils  puifTent  être  con- 
vaincus. Il  n'eft  pas  difficile  delesjulU- 
ûtr  &  de  les  difculper  de  tous  les  autres 
que  la  paflion ,  ITignorance  ,  ou  le  défaut 
-de  jugement  dans  leurs  Cenfeurs  a  bien  vou- 
lu leur  impofer. 

Mais  .(Ui  oferoit  fe  vanter  de  n'avoir  pas 
fuivi  quelque  mouvement  de  vanité  en  vou- 
lant écrire  pour  le  .  ublic,  hors  les  Saints 
qui  n*ont  pris  la  plume  que  par  nécelfité  , 
&  dans  qui  la  grâce  avoir  corrigé  cet  or- 
gueil qui  nous  elt  devenu  comme  naturel, 
&  qui  ell  dans  nous  le  premier  vivant  &  le 
dernier  mourant  des  vices  (0?  Plulîeurs 
d'entre  les  Anciens  &  les  IVIodernes  peu- 
vent avoir  écrit  par  un  principe  de  charité  , 
mais  quel  elt  l'Auteur  dont  on  ait  dit  qu'il 
a  écrit  p^ir  humilité'^.  Perfonne  ne  s'elt  ja- 
mais avifé  d'écrire  dans  le  dcllein  purement 
d'en  tirer  de  la  confulion,  &  de  n'en  re- 
cueillir pour  le  fruit  de  fes  peines  que  le 
mépris  des  Hommes  ,  &  peut-être  même 
que  cette  affectation  ne  feroit  pas  exempte 
de  vanité.  11  n'y  a  point  d'Écrivain  qui 
n'ait  envie  d'avoir  des  Aprobateurs  de  ce 
qu'il  écrit,  &  qui  ne  foît  bien  aife  même 
d'avoir  aulfi  quelques  admirateurs.  Ceux 
même  qui  écrivent  contre  la  gloire ,  (i) 
veulent  avoir  la  gloire  d'avoir  bien  écrit. 

Ceux 

\.  ^5  frîmo  vitio  lapfa  e/i  anima  ,  hoc  ultimHm  vin' 
cit.  Saint  Auguftin.  in  PfaJ.  VU,  fol.  5,  Litt,  L.  M. 
Edit.  Nivell. 

z.  Ciccxo  pio  Aichia^ 
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Ceux  qui  écrivent  pour  s'expofer  au  Public  n.  Part, 
font  ordinairement  alîcspréfomptueux  pour  Ch.  vu.' 
vouloir  ^trc  connus  de  toute  la  Terre,  &  Fxançois, 
ménie  des  Gens  qui  viendront  après  eux 
quand  ils  m  feront  plus,  lis  ne  fe  conten- 
tent pas  de  la  vie  qu'ils  ont  en  eux-mêmes, 
^  djins  leur  propre  être,  ils  veulent  vivre 
dans  ridée  des  autres  d'une  vie  imaginaire, 
félon  la  penfée  d'un  des  Sages  de  notre  iié- 
cle  &  de  notre  Nation  (3).  S'ils  ont  de 
î'efprit  ,  du  jugement,  de  la  leélure  ,  de 
l'érudition,  &  delà  fuflirance,iîs  s'empref- 
fent  de  le  faire  favoir,  afin  d'attacher  ces 
belles  qualités  à  cet  être  d'imagination:  ils 
les  détacheroient  plutôt  d'eux-mêmes  pour 
les  y  joindre,  &  ils  confentiroient  volon- 
tiers d'être  ignorans  &  bêtes  pour  acquérir 
la  réputation  de  Savans  &  de  Bel  Efprit. 

Telle  ci\  fans  doute  la  difpolition  de  la 
plupart  des  Ecrivains,  &  ils  ne  pourroient 
ie  porter  à  la  nier  ou  à  la  cacher  que  pirun 
autre  mouvement  de  cet  orgueil.  Ce  n'eft 
pas  le  vice  d'une  Nation  particulière,  c'eft 
le  vice  de  tout  le  Genre  humain;  &  il  eft 
alTés  difficile  que  les  Ecrivains  û'un  pays 
puifîent  fans  vanité  taxer  ceux  d'un  autre 
pays  de  vanité.  Ainiî  Tonpourroit  en  toute 
fureté  permettre  à  ceux  des  autres  Nations 
qui  en  font  exempts, &  qui  en  acufen»  les 
François ,  de  jetter  la  première  pierre  fur 
«ux,  fans  craindre  de  les  trop  expofer  (4). 

Ceux 

j.  Blaîf.  Pafc.  Penf.  chap.  24.  pag.  i8r..  j8t.  itu 
4.  Qnt  Ctn:  fcuAt»  e},  pnmus  in  iUam  Upidemmttiat^ 
Joan.  Evang.  cap,  8.  vcif.  7. 

Tome  /.  N 
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IL  Part.        Ceux  qui  dans  ces  derniers   fiécles  ont 
Ch.  VII.     prétendu  charger  nos  Ecrivains  de  légèreté 
ïiaiijois.    &  d'inconflance,  pourroient  bien  avoir  pri« 
à  contrefens  ce  que  Ce  far  ,  Tacite,  Tre- 
bellius  Pollio,  &  peut-être  quelques  autres 
anciens  i\uteurs   ont   écrit  de  la  légèreté 
ii'erprit,  qu'ils  ont  attribuée  aux  Gaulois  de 
leur  tems.     Car  au  jugement  de  quelques- 
uns  (i)  cette  légèreté  ne  doit  fe  prendre 
que  pour  cette  facilité  &  cette  vivacité  d'ef- 
prit  que  l'on  a  remarquée  plus  volontiers 
parmi  les  Peuples  des  climats  tempérés  que 
chés  les  autres  ;  &  c'ell  une  qualité  aulîî 
lourble  dans  ceux  de  notre  pays ,  qu'elle 
l'étoit  dans  les  Afiatiques,  les  Grecs  &  les 
Syriens  ,  ausquels  Tite-Live  l'a  attribuée 
dans  fon  Hiiloire  (2).    Au  moins  Céfàr 
femble-t-il  s'en  être  expliqué  ,    en  parlant 
de  la  docilité   &  des  difpolitions  que  les 
Gaulois  avoient  pour  les  Lettres  (3). 
Gaulois.         A  dire  vrai,  il  eil  alfés  difficile  de  pren- 
dre quelque  couleur  de  jutlice,  pour  accu- 
fer  d'inconl'lance  <5c  de  légèreté  une  Nation 
qui  a  toujours  pertiilé  conilamment  dans 
l'amour  des   Lettres ,  des    Arts  ,  &    des 
Sciences,  qui  a  non  feulement  devancé  fes 
voifins  de  plufieurs  ficelés ,  mais  qui  a  don- 
né 

1.  J.  Bodin.  de  la  Républiq.  Liv.  $.  chap.  i.  pag. 

2.  LeviJJima  hominum  gênera.     Tit.  Liv,   Hift.  Lib. 
36.  cap.  17. 

3.  Cïfar.   Commentai,    de  bello  GiiUic.   Lib.  6. 
cap.  4. 

4.  Diodor.  Sicul.  Biblioth.  Lib.  j. 
Srrabo  Geograph.  Lib.  4. 

5.  Ca^far.  Comirient.  Lib.  6  ut  lupra, 

rlin. 
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né  même  à  la  Republique  des  Lettres  de  n.  part. 
célèbres  Ecrivaius    long-tems    auparavant  Ch.vii. 
que  la  VMlle  de  Rome  le  tût  avife'e  de  lui  François, 
faire  de  pareils  prclens. 

On  peut  jUk;er  par  les  témoignages  des 
anciens  Grecs  (4)^  Romains  (f)  de  quelle 
antiquité  font  parmi  nous  les  Druides ,  les 
Bardes  ,  les  Sarronides  &  les  Eubages, 
c'ell-à-dire  ,  toutes  fortes  de  Gens  de  Let- 
tres &  de  Savans. 

Les  Druides  étoient  non  feurement  les 
Philofophes  &  les  Théologiens  du  pays, 
ils  en  étoient  encore  les  Jurifconfultes ,  les 
Rhéteurs  ,  les  Orateurs ,  les  Mathémati- 
ciens ,  les  Aftrologues,  &  les  Médecins 
(6).  Ils  ne  fe  contentoient  point  de  con- 
noitre  toutes  ces  Sciences,  ils  les  profef- 
fbient  publiquement  &  les  enfeignoicnt  à 
la  jeunelfe  dans  leurs  Ecoles  :  mais  par  u- 
ne  raifon  un  peu  bizarre,  ils  ne  nous  ont 
rien  lailfé  par  écrit,  pour  ne  pas  commu- 
niquer leurs  Sciences  &  leurs  mylléresà  la 
populace  qu'ils  regardoi;mt  aVec  le  dernier 
mépris ,  <4  pour  obliger  leurs  Ecoliers  à 
faire  plus  de  fond  fur  leur  mémoire  que 
fur  leurs  cahiers  (7). 

Les  Bardes  (8;  étoient  les  Poètes  des 

Gau- 

Plin.  fcn.  Hiftor.  natur.  Lib.  i5.  cap.  14.  ôc  Lib. 
|o.  cap.  I. 

Ammian.  Marccllin.  Lib.  15.  Hift.  cap.  9.  Ed.  Pa- 
rif.  168  T. 

Pompon.  Mcla  in  Geogr.  1.  3.  c.  2. 

6.  C.  Egafl'.  BuLti  Hiftor.  Univcrût.  Farif.  Tom. 
3.  de  Academ.  Druidar   pag.  6.  7. 

7.  Comment.  Czlaris,  Lib,  6.  cap.  4.  ut  fup. 

%.  %,  De  Valois  i'ainé  fur  ÀramicnMarceiim  paj?. 
N  z  js. 
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Gaules,  &  ils  excelloient  particulièrement 
Ch.'v'ii.*     ^'^^^^  ^^  Poèlîe  Ht5roïque  &  Lyrique  (1). 
Iiançois  ^^^   SarroKides  ^   &  les  Eubages  OU  Va^ 

tes  ont  été  moins  célèbres,  &  fe  font  dns 
la  fuite  aifément  confondus  avec  les  Drui- 
des :  les  premiers  s'apliquoieiu  principale- 
ment à  la  Fhilofophie  en  gênerai  &  à  la  Phy- 
fîque  en  particulier;  &  les  féconds  ne  s'a- 
donnoient  prefque  qu'à  l'Àllrologie  judi- 
ciaire &  à  la  Magie. 

Depuis  les  Peuplades  des  Phociens  (z) 
6:  des  Ioniens  à  JVlarfeilie  on  a  vu  nos 
Gaulois  fe  rendre  habiles  dans  l'érudition 
Grecque  dès  le  tems  des  Rois  de  Perle.  Ils 
y  ont  formé  dès  lors  cette  célèbre  Acadé- 
mie qui  n'a  point  eu  de  fuperieure  dans  le 
Monde,  &  qui  a  fcrieufement  difputé  le 
rang  de  préféance  à  celle  d'x\thénes.  11 
n'y  a  point  d'Art,  ni  de  Science  qu'on  n'y 
cultivât  avec  autant  de  fuccès  que  de  pom- 
pe h.  d'éclat.  On  ne  fe  contentoit  pas  d'y 
enfeigner  &  d'y  parler  communément  les 
trois  Langues,  favoir  la  Grecque,  la  Cel- 
tique ou  Gauloife,  &  dans  la  fuite  des 
tems  la  Latine,  qui  s'y  introduisit  après  la 
prifc  de  Rome  par  les  Gaulois  :  ce  qui  a  fait 
donner  à  la  Ville  de  Marfeille  le  nom  de 
Triglotte  par  les  Grecs  &  de  Trilingue  par 

les 

•98.  fait  voir  par  de  bonnes  autorités  que  ces  Bardes 
croient  des  eipece&  de  paraJues  &  de  plaifans  qui 
couroient  les  tables  des  Seigneurs  du  pays  à  la  louan- 
ge defquelb  Us  jouoient  ôc  enconnoient  à.QS  chanfons 
lur  leurs  inftruniens.  Tels  onr  été  ceux  que  depuis 
on  a  nommés  Jongleurs  ôc  Chanterres. 

I.  Lucan,  Lib.  J.  Pharfal.  v.  447,  &c. 

.2.  f.  P/w«(f»^, de  *««;</««,  ville d'ioûie,  auroit  été 

mieiuc 
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les  Latins,  comme  Saint  Ilidore  de  Scville  jj^  ^^^^^ 
le  raportc  de  V'arron  (3).  c'h.  vil* 

On  y  protclTuit  encore  publiquement  f  j^nçoi» 
l'Eloquence,  la  Philofophie,  les  Mathé-  ^  * 
mntiques ,  la  Me'dccine  ,  la  Jurifprudence 
&  la  Thcologie  fabuleufe.  C'ell  ce  qui  a 
fait  api-ljer  cette  V  ille  le  Siège  &  la  Âlaî- 
trelîe  des  Etudes  6c  des  Sciences  par  Taci- 
te (4),  qui  relevé  la  gloire  de  Ion  beau- 
pere  par  l'avantage  qu'il  avoit  eu  d'y  faire 
fes  études.  Ciceron  mettoit  l'excellence 
de  ces  Ecoles  à  un  li  haut  point, qu'il fem- 
ble  avoir  préfère  cette  favante  Vaille  non 
feulement  à  toute  la  Grèce,  mais  à  toutes 
les  Nations  du  Monde,  tant  pour  fa  belle 
<lifcipline,  que  pour  l'importance  &  la  gra- 
vité des  Sciences  qu'on  y  proteUbit  (f),  & 
il  l'apelle  la  nouvelle  Athènes  des  Gaules^ 
l'abord  univerfel  &  le  confiant  des  belles 
Lettres  &  la  PolitelTe. 

Car  il  y  avoit  cette  différence  entre  la 
manière  d'enfeigner  les  Sciences  à  Marleil- 
le  &  celle  des  Druides  ,  que  ceux-ci  tc- 
noient  leurs  Ecoles  dans  les  bois  &  dans 
les  grottes  ,  &  avoient  quelque  chofe  de 
plus  fevere  &  de  plus  retiré  :  au  lieu  qu'à 
Marfeille  (6)  on  yaprenoit  le  beau  monde, 
la  civilité  des  mœurs ,  l'art  de  vivre  en  ga- 
lant 

mieux  que  rhoa'ens, 

3.  s.  Ifidor   Orig.  Lib.  15.  cap.  r.  ex  Varr.  &c. 

4.  Corn.  Tacit.  Vit.  Jul   Agricol.  foccri.  n.4. 

5.  Xon  j'olnm  <Jr£ci*  ■,  ftd  haud  ftio  an  cunclis  Genti- 
bus  Anrfponevdtm  jure  dfcam^  &C  Ciccr.  Oiation.  pro 
FJacco.   N.    26.    cdit.  Amft.    1661.  in-4. 

6      Lu^aritm  cT   civiUîAiis  emporinm.  Cic.      ^.     CcS 

mots  ne  fout  pas  de  Ciceron  qui  n'a  jamais  dk  Ovi- 
N  s 


294      Des    P  r  e'  j  u  g  e'  s 
II.  Part.    ]ant  homme,  rhonnêteté  dans  les  adions. 
cii.  VI .     ^  j^^  paroles ,  la  complaifance  &  la  biea* 
ïiançois.    veillaiice  dans  les  devoirs  de  la  fociété  ci- 
vile y  en  un  mot  tout  ce  qu'il  y  avoit  ja- 
mais eu  de  plus  délicat  ,  de  plus  poli  &  de 
plus  achevé  chés  les  Grecs. 

La  Gaule  avoit  même  cet  avantage  au- 
defTusdela  Grèce  qu'ellepofTedoit  toutes  les 
richdles  &  toutes  les  commodités  de  celle- 
ci,  fans  en  avoir  les  défauts,  &  que  félon 
Tacite  (i)  la  Ville  de  Marfeille  avoit  fait 
un  heureux  mélange  de  la  politefle  Grec- 
que avec  la  tempérance  Gauloiie.  C*eft 
pourquoi  Strabon  nous  témoigne  que  ceux 
des  Romains  qui  étoient  touchés  du  delk 
de  bien  apprendre  les  belles  Lettres  quit- 
toient  la  Ville  d'Athènes  pour  venir  les. 
étudier  à  Marfeille  (2),  où  Ton  voyoit 
aborder  dans  le  même  deflein  les  meilleurs. 
Sujets  de  toute  l'Europe,  fans  en  excepter 
les  Grecs,  <5c  ceux-mêmes  de  TA  fie  mineu- 
re, qui  malgré  la  diliance  des  lieux  &  la 

haute 


1.  MaJJilia  fedes  ir  MagiJlrA  fludioram ,  locus  GracA 
êomitatt  &  Provincialîum  parfimonitt  mixtus  ,  benequc 
etmpojttus.  Tacit.  Vit.  Agric. 

2.  Strabon.  Geograph.  Lib.  4.  p.  181.  5cc.  %.  "fîre 
<T«ç  <pi\ùfXdL^ia.  i^ofAivaç  'Pa>j(.at.i)sç  (xîi  tli  'A^)îvuÇy  'i\\* 
in  Muira-itxint  <wopirjiffbxi.  Ces  paroles  que  ,  dans 
rédition  in\z.  Baillet,  après  duBoulay,  cite  com- 
me de  Strabon  1.  4.  n'en  font  pas.  Elles  font  tirées 
de  l'Epitome  de  ce  Géographe  faite  par  un  Ecrivain 
du  10.  liecle,  comme  le  préfume  Dodwel. 

3.  Caef.  Egafl'.  du  Boulay  de  Acad.  Maflîlicnf.  pag, 
x8.  19. 

J.  Bap.  Guefuay  de  Antiq.  Maflîl.  &c. 

4.  G.  Vollius  de  Hift.  Gixc.  pa^.  467.  ôcc. 
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haute  réputation  de  leurs  Académies ,  ne  11.  paut; 
laiiroicnt  pas  de  k-ur  préférer  quelquefois  CH.;ViL 
celle  de  Marfeille  (3).  François, 

Quand  on  faitretiexîon  fur  cette  antiqui- 
té &  fur  cet  établilîenieiit  de  l'Académie 
de  Marfeille,  on  n'a  point  lieu  de  s'éton- 
ner que  les  Gaules  ayent  porté  des  Ecri- 
vains illullres  dès  le  tcms  d'Alexandre  le 
Grand,  c'cll  à-dire,  plus  de  cent  ans  de- 
Tant  que  Rou  e  en  eût  produit.  Fytheas  & 
Eumenidc  ou  plutôt  Eudimenes  tous  deux 
de  Marfeille  (4)  avoicnt  publié  leurs  ou- 
vrages fur  les  pays  étrangers,  avant  queLi- 
vius  Andronicus,Nevius  &Ennius  les  pre- 
miers des  Romains  qui  ont  rendu  leurs  E- 
crits  publics,  eulfent  mis  au  jour  ce  qu'ils 
avoient  compofé  fur  leur  propre  pays. 

Tant  que  ia  Langue  Grecque  a  pu  fubfif- 
ter  avec  honneur  dans  la  Gaule  Narbon- 
noife  ôi  Viennoife  ,  c'eft- à-dire  ,  jufqu'à 
l'irruption  des  Bourguignons  ,  des  Gots 
&  des  Vandales ,   on  peut  alTurer  qu'elle 

n'a 


Jo.  And.  Qucnftcdt  d%  Patr.  vir.  illufti.  Dial. 
pag.  62. 

Apud  Srrabonem  ofties  , novics.pafllm. 

Apud  Hipparchum  ,  Geminum  ,  qui  laudavcre. 
^.  Toutes  CCS  citations,  àunc.pres  tics-obfcurcment 
defignéc,  ne  regardent  que  le  feul  Pytheas  de  Mar- 
leillc,  &  point  du  tout  Ion  compatriote  le  prétendu 
Eumenide  OU  Eudimend,  il  faloit  dire  Enthymanis ,  OU 
Enthymtnes  vraifemblablcmcnt  mêraenom,  comme, 
gag.  367.  de  fcs  Hiftoriens  Grecs,  le  prc:ume  Vof- 
lius,  que  Baillet  s'eft  contente  de  citer  par  un  &c. 
On  fait  au  refte  que  Pytheas  vivoit  en  la  13©.  Olym- 
piade, mais  Tcpoquc  d'Euthymanès  a'eft  point  con- 
uuèL 

N  4 
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n.  Part,     ^'a  rien  témoigaé  de  cette  inconftancedont: 

^"'    ^^*     quelques  uns  ont  voulu  charger  notre  Na- 

Franf OIS.     fjon  ^  &  qu'el  le  a  touj  ours  produit  des  homr 

mes  lavans,  foit  à  Marleille,  foit  à  Arles, 

foit  dans  les  autres  Villes  de  la  Province. 

des  Romains. 

Il  ne  feroit peut-être  pas  difficile  démon- 
trer de  rérudition  Grecque  dans  l'Aquitaine 
&  dans  la  Celtique  ou  Lyonnoife,  avant 
même  qu'on  y  eût  introduit  la  Langue  des 
Romains ,  &  il  s'eil  trouvé  des  perfonnes 
favantes  qui  l'ont  fait  voir ,  &  qui  ont  plei- 
nement fatisfait  la  curiolité  de  nos  jaloux 
fur  ce  point  (i)..  Les  lieux  même  où  l'on 
parloir  la  Langue  vulgaire  ne  lailloient  pas 
de  fe  fervir  de  caraScres  Grecs ,  comme 
Cefar  le  témoigne  des  Druides  (2). 

Mais  quelques  fentimens  de  piété  &  de 
tendrefle  que  nous  puiflions  avoir  pour  no^ 
tre  patrie,  ils  ne  nous  aveugleront  jamais 
jufqu'au  point  de  nous  faire  croire  ,  que 
ce  [o}:t  les  Gaulois  qui  ont  appris  aux  Grecs 
l^  aux  Afiatïques  les  belles  Lettres  ,  les 
Arts  ithcranx ,  ^  les  Sciences  les  plus  no^ 
hles  ^  loin  de  les  avoir  reçues  d'eux.  C'eft 
néanmoins  ce  qu'Annius  de  Viterbe  a  vou- 
lu  perfuader  il    y  a   près   de  deux    cens 

ans 

1.  Petr.  Pith.  prifat.  in  déclamât.  Quintil.  adChrift. 
Thuan. 

Bulxi  Prolegom.  ad  Hiftor.  Univerfit. 
Cl.  Joly  chap.  3.  4.  du  Traite  des  Ecol.  Epifco- 
pales. 

2.  Lib.  6.  Comm.  de  Bell.  Gallic.  cap.  4. 

3.  Necji'.e  Gain  a  Grxcis  ,    [tel  potim  a.   Ualiù  Gra- 
cia   ér    yAfix     Litteras    à"     DiUiplium    confecura    funt, 

Joan.  Ann.  Vit.  Comment,  in  Berof.  Lib.  5.  de  Re- 

gib. 
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ans  aux  pcrfonncs  fimples  dans  fes  Com-  jj  p^^^- 
mentaires  fur  le  prcteiida  Bcrofc  (3).  Mais  ch.  vu." 
il  faut  le  pardonner  à  quelqncb-uns  de  nos  pj^nç^ij 
François  qui  le  font  hillcs  réduire  aux  fic- 
tions gratuites  d'un  Italien  qui  ne  pouvoit 
avoir  aucun  intérêt  de  mentir  en  faveur  de 
notre  Nation  (4) ,  &  qui  ont  cru  qu' Aris- 
tote  avoit  reconnu  que  la  Fhilofophie  de- 
voit   ion  origine  aux  Gaulois  de  la  Celti- 
que, &  que  la  Gaule  avoit  été  la  Maîtrellc 
de  la  Grcce. 

La  linccrité<5c  Tamour  de  la  Vérité  nous 
obligent  de  reconnoître  franchement  que 
ce  qu'il  y  a  eu  de  politelle  ôr  de  Sciences 
dans  les  Gaules,  ell  dû  pour  la  plus  gran- 
de partie  à  la  Grèce  ,  &  particulièrement 
aux  Ioniens,  par  la  rranfmigraiion  de  ceux 
de  Phocée.  Et  s'il  y  a  eu  au  contraire  quel- 
que rudeHe  <5c  quelque  groiriéreté  parmi 
certains  (irecs,  foit  de  Vliellade^  foit  de 
J'Alie  Mineure,  on  peut  fans  craindre  no- 
tre chagrin  attribuer  ces  défauts  aux  plus 
rulliques  d'entre  les  Gaulois  qui  ont  étc 
porter  leurs  armes  &  leur  barbarie  dans  la 
Macédwiiie  &dans  l'Alie  où  ils  fe  font  ha- 
bitués par  le  droit  de  leurs  conquêtes. 

(f)  C'eft  dans  cette  penféeque  Saint  Je- 

rônic 

jib.  Babylon.    pag.  154.  Edit.  tnT2. 

Item  Comment,  in  Lib.  de  Rcgib.  Aflyr.  pag.  nf. 

4.  Bulzus  de  Academ.  Piflavienf.  &  aliar.  pag.  zz. 
55.  Tom.  I.  Hift.  Univ.  Parif. 

5^  Qjtid  n:-!'ic  OrAt-jrum  fertites  funt  GaUi  non  tam  <ti 
'R.tt^ionts  di'iuyi::.zm  ^uam  ad  Thetorlcum  cUmorem  ferti* 
ntt-.   mnxime  cum   ^juitania  Grjicâ  fe  jaiitt oyigt^nt  ij  Gm~ 
Ut  A  (^/îulri  CT  ad  tnteltigentiam  tariiores  tippellaii)  non  dl' 
ftlé  £4ri<  ttrr*rHm  {s^quitanidi)  fcd  de  fençitril/h:  CÀ^ii; 

Jiv.f  ■ 
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II.  Part,  rôme  dit  que  TAquitaine  étoit  heureu- 
Ch.  VII.  fcment  fertile  en  Orateurs  éloquens ,  non 
Ixançois.  pas  tant  par  la  bonté  du  terrain  que  par 
réducatîon  des  anciens  Grecs  dont  elle 
faifoit  gloire  de  tirer  fon  origine:  &  qu'au 
contraire  les  Galates  étoient  des  elj:>rits 
pefans  ,  difficiles  à  gouverner  &  qui  ne 
coinprenoient  pas  aifément  les  chofes ,  au 
jugement  même  de  Saint  Paul ,  parce  que 
ces  Peuples  croient  venus  des  quartiers  des 
Gaules  ,  qui  n'avoient  point  été  civilîfés 
ni  cultivés  par  les  belles  Lettres. 

Depuis  que  les  Gaulois  ont  reçu  la  Lan- 
gue Latine,  on  peut  dire  qu'ils  n'ont  pas 
fait  plus  de  deshonneur  aux  Romains  qu'ils- 
en  avoient  fait  aux  Grecs  jusqu'alors. 
C'eft  une  chofe  même  aflcs  finguliére  & 
qui  mérite  d'être  remarquée  que  c'ait  été 
un  Gaulois  qui  a  le  premier  introduit  dans 
Rome  l'art  de  bien  parler  la  Langue  Lati- 
ne, &  qui  y  aenfeigné  le  premier  la  Rhé- 
torique. 

Jufqu'alors  on  avoit  ignoré  cet  Art  dans 
la  Capitale  du  Monde.  On  n'y  connoifîbit 
point  d'autre  éloquence  que  la  force  du 
bras,  &  félon  Ovide  (i)  ,  quiconque  fa- 

voit 

/int   profeni.  S.  Hieron.   pracfat.  Lib.  z.  Comm,  in 
Epift.  ad  Galat.  Paul. 

1.  Ovid.  Faftor.  Lib.  3. 

2.  ^lUum  ac  cèpe  eorum  verba,  olclant.  Varro  &  CX 
eo  VofT.  de  Rhetoric.  natura  &  conftitutione  cap.  13. 
pag.  yo.  ôc  prxfat.  de  vitiis  fermonis,  «JI.  Il  n'y  a- 
Toit  qu'à  renvoyer  aux  paroles  de  Varron  dans  No- 
jiius  au  mot  Ctpe. 

3.  TuU.  Ciceio  Epift.  ad  Titmoium,  &  ex    co 

Quin- 
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voit  bien  jetter  un  dard ,  c^toit  difert  &  élo-  h.  part 
quent : 


Çlui  bene  pugnabat ,  Romanam  noverat  arttm  : 
Mittere  qui  poterat  pila ,  difertus  erat. 


Ch.  VII. 
françois. 


Les  paroles  &  les  difcours  des  Romains 
n'avoîcnt  fenti  jusqu'alors  que  le  chou , 
l'ail  &  l'oignon  ,  félon  Texprclllon  de 
Varron  même  (2)  ;  &  ils  ctoient  d'autant 
plus  mifcrablcs,  (i  l'on  en  croit  VolTius  le 
rere  (3)  ,  qu'ils  ne  connoiiToient  point 
leur  inifcre  au  milieu  de  cette  duretc  mili- 
ta're  à  laquelle  ils  étoient  accoutumés. 

Mais  depuis  que  L.  Plotius  (4)  Gaulois  Lyonnoiî, 
(c'efi  le  nom  de  ce  chef  des  Rhéteurs  Ro- 
mains) a  trouvé  le  moyen  de  les  apprivoi- 
fcr,  &  qu'il  leur  a  ouvert  la  porte  de  l'E- 
loquence  ,  on  les  a  vu  courir  avec  tant 
d'avidité  &  de  fucccs  dans  cette  carrière, 
que  peu  s'en  fliut  qu'ils  n'ayent  égalé  le 
nombre  des  Orateurs  de  la  Grèce. 

C'eft  donc  à  notre  Plotius  que  la  Ville 
de  Rome  efl  redevable  de  fes  plus  grands 
Orateurs,  &  de  fes  premiers  Rhéteurs;  & 
perfonne  ne  peut  nier  qu'il  n'ait  initruic  & 

tor- 

Quîntilianus,  Lib.  2.  Inft-tut.  cap.  4. 

Et  Andr.  Schot  de  Rlietorib.  pag.  24. 

Sueton.  Lib.  de  claris  Rhctoiibus. 

Pet.  Pithxus  Epift.  ad  Chiift.  Thuan.  in  Dcdamat. 
Quintil 

GCL  Joh.  Voir,  de  nat.  ^  conftitut.  Rhetor.  pag. 
19  cap.  13. 

4.  f.  De  Plotio  vid.  Quintil.  &  Su€ton.  loc.  Cit. 
Item  Seûcca  x,  Controv.  «. 
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formé  tous  ceux  qui  ont  vécu  jusqu'à  Ci- 
ceroii  ,  qui  n'étoit  encore  qu'un  entant, 
quand  Plotius  commença  d'enfeigner  là 
Rhétorique  en  l'Olympiade  173.  &  qui  feul 
fuffiroit  pour  combler  la  gloire  de  Ton  Maî- 
tre en  Rhétorique  (i)  &  celle  du  pays  qui 
le  lui  a  donné. 

Mais  pour  ne  point  faire  de  peine  aux 
Succelfeurs  de  ces  illuftres  Romains  de 
l'Antiquité,  &  pour  ne  leur  point  donner 
lieu  de  croire  que  ce  récit  des  obligations 
qu'ils  ont  aux  Gaulois  ne  fût  comme  un 
reproche  fecret  de  ce  qu'ils  ne  les  recon- 
noiffent  peut-être  point  allés  (2)  ,  nous 
nous  contenterons  de  remarquer  que  depuis 
le  tems  de  Sylla  &  de  notre  Plotius,  les 
Gaules  n'ont  point  ceffé  de  produire  de  fa-- 
vans  hommes,  &  particulièrement  de  cé- 
lèbres Rhéteurs  &  des  Orateurs  Latins,^ 
qui  ont  éclaté  tant  à  Rome  dans  leBarreau 
éi  dans  les  Ecoles,  que  dans  les  Villes  de 

leurs 


I 


T.  fl:  Le  pafTage  que  Suétone  nous  a  confervé  de 
TEpître  de  Cicéron  à  Titinnius  fait  voir  que  Plotius 
n'enfeigna  point  la  Rhétorique  à  Ciceron  qui  non- 
obftant  i'envie  qu'il  avoit  de  l'avoir  pour  Maine,  en 
fut  empêché  pnr  des  gens  habiles  dont  le  fentinient 
étoit  qu'il  lui  feroit  beaucoup  plus  utile  de  s'exeiceu 
a  déclamer  en  Grec  qu'en  Latin. 

2.  Ifihtfc  commernorari  (juafi  exprohratio  eji  immemtrit 
Itencfidj.     Terent.  Andr.  Aft.  i.  Scen.  i.  v.  1$.  16. 

3.  De  Montano  ,  vide  Marc.  Senec.  Comrovcxf. 
%9.  pag.  ai3. 

Andr.  Schottus  de  Claris  apud  Senecam  Rhetorib» 
pag.  zj.in  operibus  Senecx ,  &  Konig.  Bibh  V.  ôc 
N.  pag.  550. 

Dc.Vibio  idem  Senec.  Lib.  2.  Contiov.  9.  ad  inpi' 
niam  verfus  efi^  dum  infang}  imiiari  çanaretfir^. 

S,. 
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leurs   Provinces  jusqu'à  la  de'cadence  de  ii.  paict. 
l'Empire  d'Occident.  ^    Cw.  vil 

V'otienus  Montanus  de  Narbonne  paf-  Fiançoia. 
(bit  pour  un  des  plus  célèbres  Orateurs  de 
rEmpire  du  tems  d'Augulle ,  &  Vibius 
Gallus  (ftoit  un  Rhéteur  très-éloquent  Ibus 
le  même  Prince  ;  quoique  le  premier  ne 
fût  pas  lans  défauts,  &  que  le  fécond  Ibit 
tombé  dans  une  difgrace  humiliante  fur  la- 
fin  de  fcs  jours  (2). 

On  fait  de  quelle  réputation  étoientfous 
Tibère  l'Orateur  Domitius  A:er  natif  de 
Nifmes,  &  le  Rhéteur  Clouius  Quirinalis 
natif  d'z\rles.  Tandis  que  ce  dernier  profef- 
foic  la  Rhétorique  à  Rome,  Statius  Urfu- 
lus  de  Touloufe,  <Sc  Callor  de  Marfcille 
renfcignoient  dans  les  Gaules  avec  beau- 
coup d'éclat,  &  Ofcus  ou  Ofcius  Proven- 
çal profelTa  l'éloquence,  tantôt  à  Rome, 
tantôt  à  Marfeille  avec  beaucoup  de  con- 
cours (4). 

Ou 

s.  Hieronyro.  in  Chronic.  paflîm.  f.  Sencca  3. 
Controv.  20.  de  l'er/V.o  Mmtunj.  De  codem  Hicro- 
uvraus  in  Eufebii  Chron.  De  Vib:o  autcm  Gallo, 
Idem  Sencca  2.  Controv.  où  il  dit  que  ce  Vihius  pour 
avoir  trop  bien  voulu  décrire  Ici  extravagances  de 
certains  fous  ,  le  devint.  On  pouvoir  fe  pafl'er  d'en 
faire  un  Gaulois.  Gullus  etoit  ion  furnom,&n  par< 
ce  qu'il  s'appclloit  Cal  us,  on  devoit  le  croire  Gau- 
lois, il  s'enfaivroit  que  par  la  même  raifon  ^/iniut 
CdUus,  ^nù:us  Gallus  t  ^^mlius  Galliti  y  ix,  pluûeuit 
tuttes  le  fcroicnr. 

4.  %.  DjmitiHs  ^4 fer  y  Cloitut  ^irinalis ,  &  Statius 
'rfului  conft?.mment  croient  Gaulois.  Mais  pour 
Caftor,  ce  u'eft,  au  raport  de  Suidas,  que  par  erreur 
qu'on  l'a  dit  Rhéteur  de  Marfeille,  d'autres  l'ayant 
uu^u  lUlodica  ou  Calate.    A  l'cgaxd  d'Oftni  toute 
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IT.  Part.  ^^^  P<^ut  voîr  avcc  quels  éloges  Quîntî- 
Ch.  VII.  lien  parle  de  Jalius  Florus  l'oncle  de  Ja- 
îrançois.  ^i^s  Secuiidus  célèbre  Orateur  de  fou  tems. 
Il  apelle  Florus  le  Prince  de  l'Eloquence 
des  Gaules,  il  lui  donne  un  des  premiers 
rangs  entre  les  plus  éminens  de  Rome,  & 
il  le  juge  digne  du  bon  iidcle  (i). 

Depuis  le  tems  de  Néron  ou  la  fin  de  la 
Êimille  des  Ccfars  jusqu'à  Trajan  ;  le  Bar- 
reau Romain  n'a  point  été  moins  rempli  ni 
moins  honoré  d'Orateurs  Gaulois,  &  les 
Ecoles  d'Eloquence  &  de  Droit  ont  pref- 
que  toujours  été  gouvernées  par  des  Maî- 
tres nés  &  formés  dans  les  Gaules.  Minu- 
tius  Pacatus  &  Sextus  Julius  Gabinianus 
n'ont  pas  été  des  moins  confiderés  d'entre 
les  Rhéteurs  fous  Galba  &  Vefpafîcn. 
Mais  Marcus  Aper  qui  hantoit  le  Barreau 
avec    Julius    Secundus  fon  Compatriote 

s'ea 

la  preuve  qu'on  ait  qu'il  étoit  Provençal  c'eft  qu'un 
de  fcs  amis  le  rencontra  un  jour  à  Marfeille.  Du  ref- 
te  ce  que  Seneque  dans  la  préface  du  5.  Livre  de  Tes 
Controv'Cifes  a  oute  touchant  îa  manie  qu'avoit  cet 
Ofcus  de  mettre  par  tour  des  métaphores  fait  voir 
que  ce  ne  feroit  pas  un  grand  honneur  à  la  Gaule  d'a- 
voir cte  la  patrie  d'un  Orateur  de  fi  mauvais  goût. 

1.  Quintilian.  Lib.  lo.  Inftitut.  Oratoriar.  cap.  3. 
^.  11  y  a  ici  plus  d'une  bevuë.  Ce  n'eft  pas  à  Flo- 
lus  ,  qui  exerçoit  fou  éloquence  dans  les  Gaules, 
que  Quintiliea  Uon'ie  f.n  des  premiers  ran^s  entre  les  plus 
émintns  àe  Tyo/f/e^  c'eft  à  Julius  Secundus  qu'il  juge 
digne  d'avoir  eu  un  tel  parent  que  Florus,  ce  qui  ne 
figuific  pas  qu'/7  le  ju^e  diine  du  bon  Jîécle. 

2.  Diaïog.  de  cauf.  corrupt.  Eloq.  initio  ,  &  dein- 
ceps  %.  Le  Ptca'us  dont  parle  Sénéque  a  précède 
rÊmp're  de  Galba,  &  le  Pacatus  Panégyrifte  de 
Théodole  eft  venu  long-tems  après.  Ni  l'un  ni  l'au- 
ric  n'avoient  nom  Minmim,    Celui-ci  dont    Suïda« 

fait 
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s'eft  beaucoup  diliinguc  parmi  les  autres ,  u  p^^,.^ 
tant  pour  la  beauté  de  fon  efprit  que  pour  Ch.  vu. 
la  force  de  fon  éloquence  (2).  Franco», 

Et  quoique  Tcloquence  Romaine  ait  été 
prefque  ruinée  &  anéantie  à  Rome  depuis 
k  jeune  Pline,  elle  n'a  point  laille  de  fe 
maintenir  glorieufement  avec  la  Grecque 
dans  les  principales  Villes  des  Gaules,  & 
particulièrement  à  iVlarfcille ,  à  Arles,  à 
Befançc4i,  à  Autun,  à  Lyon,  à  Narbon- 
ne,  3  Touloufe,  à  Bourdeaux  &  ailleurs. 

La  plupart  des  Orateurs  &  des  Panegy- 
rilles  de  l'Empire  ont  été  Gaulois.  Eume- 
nius  étoit  d' Autun,  Nazarius  étoit  ou  d'A- 
quitaine lî  l'on  regarde  fa  naillance,  ou  de 
Provence  li  l'on  coniidére  fes  habitudes. 
Latinus  Pacatus  Drepanius  étoit  d'Aquitai- 
ne; Claud.  Marins  Viétor  ,  &  Corvinus 
(3)  étoient  de  Provence. 

Mais 

ézs  Fait  mention  ctoit  un  Grammairien  Grec  d'Alé- 
xandiie,  Se  non  pas  un  Rhéteur  Latin  ne  dans  les 
Gaules.  Il  cft  parlé  de  Gabinien  dar.s  le  D:a!ogue 
des  Caufcs  de  Î-»  corruption  de  TEIoquence,  &  dans 
la  Chronique  d'Eufebe.  Ce  que  Sueronc  en  difoit 
ëans  fon  Traite  des  Rhéteurs  ccJel  res  cft  perdu.  ^' 
fer  etoit  fi  contemporain  ôc  comparriotc  tant  de  Ju- 
lius  Sccundus  Orateur  comme  lui,  que  du  Poète Ma- 
ternus,  aufqueU  adrelfant  la  parole  ,  il  apclle  les 
Gaulois  Gdli0s  noftrts  n.  lo.  du  Dialogue  ci-defl'us  al- 
légué d*  cau/is  corruptt  dt<jittnti4.  Ce  MsTernuj  Fran-» 
çois  étant  prccifémcnt  celui  que  Domitien  ,  au  rap- 
port de  Dion  Caflius  ,  fit  mourir  ne  doit  pas  être 
confondu  avec  l'Efpagnol  Mattrnus  dont  Maitial  E- 
pig.  37-  ^'^  1-  7-  f*'t  mention,  &  qui  vivoit  encore 
du  tems  de  Trajan. 

3.  %.  Ce  Corr  tnns  n'eft  point  connu.  Bailler  l*a 
tiré  de  du  Boulay,  qu'i:  n'en  deroit  pas  croire  fur  fa 
ptxolc.    L'cucui  peut  vcnii  de  ce  qo^Apul^e  ayant , 

ta 
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îî.  Part.         Mais  pour  lie  point  abufer  de  la  patience 
ch.  VII.     da  Ledeur,  j'aime  mieux  le  renvoyer  à  ce- 
François,    que  le  Poète  Aufone,   &  Sidoine  Apolli- 
naire   entre  les  anciens    (1),   M.  Pithou 
l'aîné,  M.duB3ulay,&  M. Jo!y  parmi  les- 
Modernes  (2)  ont  écrit  de  cette  foule  d'O- 
rateurs &  de  Rhctoriciens  des  Gaules,  qui 
recompenfoîent  amplement  l'Empire  de  la* 
llerilitc    des  autres   Provinces  de  l'Occi- 
dent. 

UEloquence  des  Gaulois  a  donc  été  tou- 
jours une  manière  de  parler  fort  commune 
dans  l'Empire  depuis  Augufte  (3),  &  le 
proverbe  n'en  efl  venu  que  de  l'opinion 
conllante  où  l'on  avoit  été  depuis  long-, 
tems  que  les  deux  principales  occupations 
des  Gaulois  étoient  VEloqucnce  &  l'Art 
Militaire  (4).  Et  il  faloit  que  les  Gaules 
futlcnt  en  réputation  de  produire  plus  d'é- 

lo- 


Tur  la  fin  de  Ton  Apologie,  îm  mention  d*iin  Cor- 
vir.as  Clemens,  on  a  cru  que  c'étoit  le  même  Clc- 
mens  donc  ;iu  premier  livre  de  fcs  Floiides  il  a  pari© 
en  ces  termes  .•  meui  Clemens  ert*ditij)imi*s  &  fuavijfimut 
Pii't.irum  y  en  fo:te  que  ce  Corvinus  Clemens  en  qua- 
lité de  compatriote  d'Apulée,  qui  éroit  né  à  Ma- 
daute  entre  la  Getuiie  &  la  Numidie,  dans  le  payis 
des  Maflyles,  ayant  été  peut-être  quelque  part  ap- 
pelle Convins  Majjylus,  un  ignorant,  tel  que  ce  Ja- 
ques Philippe  de  Bergame  ,  cité  par  le  P.  Guefnay 
pag.  6%.  de  Tes  Annales  de  la  Province  de  Marfeillc, 
aura  bonnemsnt  pris  Maffylus  pour  MaJJilien/îs  ^  de 
fait  de  là  un  Coyzinus  de  Marfeille. 

r.  Aufonii  Commémorât.  ProfefltM:.  Burdigal.   fie 
Tolof.  carminé  inter  eius  opéra. 

Item  carm.  de  Mafellx  accolis. 

Sidon.  Apollinar.  Lib.  $■  Epiftol.  lo.  ubi  illuflr*»^" 
aliquot  Rhetofçj  ac  Dcciaiuatoxes  lecenkt ,  ô;  ia  fuQ  « 
Naib\3ûe. . 
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Ibquens  Orateurs  &  d'Avocats  que  les  au-  n.pAur. 
très  Nations,   puiTque  Juvenal  y  a  trouvé     "*      * 
matie're  pour  la  Satyre,  di faut  que  la  Gau-  Fwnçoi**- 
le  étoit  la  nourrice  des  Avocats  ,   &  que 
c'e'toit-elle  qui  drclFoit  &  inlbuifoit  les  A- 
vocats  de  fes  voilins  &  des  Etrangers,  (s) 

2.  Les  Grammairiens  Latins  de  notre  Gram- 
Nation  ne  font  pas  beaucoup  moins  an-  maiiicn», 
ciens  que  les  Rhétoriciens  &  les  Orateurs. 
Marc  Antoine  Gniphon,qui  tut  le  Maître 
de  Jules  Céfar,  de  Ciceron  &  de  plulleurs 
autres  perfonnes  illullres  de  la  République, 
&  Valcrius  Caton  tous  deux  Gaulois  le 
font  rendus  très-recommandables  dans  cet 
Art,  &  dans  le  même  tcms.  Ils  ont  écrit 
&  ont  enfcignc  tous  deux  avec  grand  fuc- 
eès.  iVlais  la  m<fthode  du  premier  tcndoit 
plutôt  à  faire  des  Orateurs,  &  celle  du  fé- 
cond étoit  plus  propre  à  faire  des  Poètes, 

com- 


2.  Fetr  Pithxus  Prolegom.  adDcdamat.Quintilîsi- 
ni  ad  Chriltoph.  Tliuan. 

Cif.  Egafl".  Ful^'.is  de  vetcrib.  Galliar.  Acad.  prac- 
mifl'.  Ton;o  i.  Il.ftor.  UniverGr.  TarifienC 

M.  Claude  Joly, Traite  hiftorique  des  Ecoles Epi(^ 
cop.  chap.  I.  }.  &c.  4. 

3.  Gailica:  Eloqucnr.  Princeps  FlorJS.  QuintiJ. 
Lib.  »o,  cap.  3. 

4.  Fragme-.t.  Catonis.  Sencc.  de  originib.  ap"d 
Charilium  Sofipatr,  &  ex  lis  Joan.  Qijcnftedt  Germa- 
nus  pag.  16.  de  patr.  Viror.  lllnftr.  f.  M.  Cato 
Ong.  2.  apud  Sofipatrum  1.  z.  PUracjne  i^'^rlUa  dujsres 
••■.^.u:{riof:]jime  ferfe/iKitur  y  rtm  milturtm  à"  ar^tttt  lo-jut» 

Martian.  Heracleot.  Strab.  Geograph.  Tacit.  &c. 

5.  uMha.    -  hUtn'iH  a  Caujjidicorurrj.  Juv.  Sat.  Vil.  147. 
CJitllia  Caufdiccs  docuit  facunda  Rritémnoi.   Idem  Saf, 

XV.  V.  iir  f.  Ces  mots  du  147.  vers  de  la  7.  Saty- 
re de  Juvenal ,  SutricuU  Caii'Jldiionwi  C*ll:a  y  ICgajî- 
dent  l'Afiique  plutôt  que  la  Gaule. 
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n.  Part,  comme  il  paroît  par  ce  qu'en  a  écrit  Sueto- 
Ch.  VII.  ne  (0-  Les  Grammairiens  qui  enfei- 
Franfois.  gnoicntîcs  dtux  Langues  dans  nos  Provin- 
ces n'étoient  peut-être  pas  moins  habiles 
que  ceux  qui  profelloient  à  Rome  (2). 
îoctes.  3'  A  regard  de  Ja  Poèlie,  il  faut  avouer 

que  la  Gauie  de  deçà  les  Alpes  n'a  point 
produit  de  génies  comparables  à  ceux  de 
delà,  qui  font  nés  dans  la  Gaule  qu'on 
apelloit  Cifalpine  par  raport  aux  Romains.. 
Elle  n'a  pourtant  pas  laiiTé  de  produire  de 
tems  en  tems  des  Poètes  qu'on  n'a  point 
jugé  tout-à-fait  méprifables. 

P.  Terentius  Varron  (3)  qui  vivoit  du 
tems  de  Ciceron,  étoit  d'Atace  fur  x'\ude 
au  quartier  de  Narbonne.  Cornélius  Gal- 
lus  (4)  qui  vivoit  fous  Augufte  étoit  de 
Frejus.  Caton  le  Grammairien  dont  on 
a  parlé  ci-deffus  faifoît  aulîî  le  métier  de 
Poète,  ÔcTes  Pièces  ont  eu  l'aprobation  de 
fon  (iécle.  Pétrone  (s)  qui  vivoit  fous 
Claudius ,  &  Néron  étoit  natif  de  Proven- 
ce. Pline  le  jeune  témoignoit  être  char- 
mé des  Poéfies  de  Sentius  Augurinus  (6) 
Poète  Gaulois  qui  vivoit  de  fon  tems ,  & 

dîfoit 

ï.  Sneton.  Tranq.  de  Grammaticis  illuftribus. 

2.  Vid.  Aufon.  Carm.  de  Profeflbrib.  ubi  varies. 
afFert  Grammat.  Grâce,  8c  Lat. 

3.  f .  Eufebe  dans  fa  Chronique  ,  Olympiade  174.- 

4.  ^.  Le  iViême  Eufébe,  Olympiade  188. 

5.  f .  C*eft  l'opinion  d'Henri  &c  d'Hadrien  de  Va- 
lois fondée  fin-  le  deflein  de  l'ouvrage,  fur  le  ftyle- 
de  l'Auteur,  ôc  principalement  ,  ce  femble  ,  fur  le 
pafiage  de  Sidonius  Apollinaris  au  Poème  23.  intitu- 
lé i^urbo.  A  quoi  flBaillet  avoir  fait  attention  ilau- 
roit  placé  Pétrone  lous  les  Antonins,  plutôt  que  fous 
Néron. 

é.  f .  Pliue  le  jeune  î.  4.  Ep,  27.  Gyraldus ,  &  après 

lui 
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difoit  que  depuis  plulieurs  années  on  n'a-  11.  Faut. 
voit  rien  vu  de  plus  jultc,  de  mieux  fenle,  Ch.  vu. 
&  de  plus  achève  m(3me  que  fcs  V^ers  (7).     Fiançois, 

Nous  ne  pr étendons  rien  à  la  nailliuice 
de  Juvenal  ni  de  Stace,  quoique  quelque- 
uns  l'aycnt  voulu  mettre  dans  les  Gaules 
fans  fondement.  Mais  04i  peut  compter 
encore  parmi  les  Poètes  Gaulois  Aulbne 
de  Bourdeaux  ,  Saint  Paulin  Evéque  de 
Noie  natif  d*Aquitaine.  Saint  Profper  de 
la  même  Province,  Alcime  Avite  Arche- 
vêque de  Vienne  ,  Sidoine  Apollinaire  E- 
véque  de  Clermont,  &  quelques  autres  qui 
n'ont  point  deshonoré  entièrement  leur 
Patrie. 

4.  On  ne  fe  plaindra  pas  que  notre  Na-  Hiftoricw, 
tion  ait  été  toujours  dépourvue  d'habiles 
Hilloriens.  Trogue  Pompée  qui  vivoit 
dans  le  bon  ilécle ,  étoit  de  la  première 
Viennoife.  Il  avoit  eu  pour  père  un  habi- 
le homme  Secrétaire  du  Cabinet  &  de 
quelques  Amballades  fous  Jules  Céfar,  & 
il  compofoit  les  Lettres,  les  Réponfcs,  les 
Relations  &  les  Harangues  de  ceux  quiTem- 
ployoient.  (8) 

Mais 

lui  Glandorpius  ,  donnent  pour  pcre  à  ce  Poëtc  un 
Gaulois  nommé  Cnei.-.s  Scntius  ,  qu'ils  difent  avoir 
fair  de  grands  exploits  dans  la  Grande  Bretagne  fie 
contre  les  Juifs.  Eutropius  à  la  vérité  1.  7.  parle 
de  C'i.  Sentiuj  un  des  Généraux  de  l'Empereur  Clau- 
de dans  la  Grande  Bretagne,  mais  il  ne  le  fait  ni 
Gaulois,  ni  Commandant  contre  les  Juifs,  ni  péic- 
de  SentÏHS  ^Hgurtrtus. 

7.  Flin.  jun,  Lib.  4»  Epiftol.  27-  ad  Falconem. 

8.  %.  Tro^Hs  PompeJHs ,  ce  lont  Ics  paroIes  dejuftia 

fiir  la  fin  du  4}.  livre,  diut  patrtm  (jaocjue  ji.b  C\i}o  Cd' 
[are  miiitajfe  ,  EpiJlolarnm(jMt  à  Le^ationum  ,  f'mul  & 
tuiHli  curATn  huluijje.     Ce  qui  figniiSc   que  le  Pcre  de 

cet 
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u.  fART.         jviais  fon  fils  porta  la  gloire  de  fa  Na* 
"■  ^'^^'      tion  encore  plus  loin,  &  au  jugement  des 

François.,  grands  Hommes  de  fon  tems  &  du  fiécle 
fuivant ,  il  a  fort  bien  fourenu  la  dignité  de 
l'Hiftoire  par  la  grandeur  &  la  gravité  de 
fon  fujet,  par  fon  habileté  &  fon  expérien- 
ce ,  par  la  beauté  &  la  force  de  fon  élo- 
quence. 

On  ne  trouvera  peut-être  pas  mauvais 
que  l'on  ait  rendu  en  cet  endroit  quelque: 
témoignage  au  mérite  de  cet  Hiflorien  cé« 
lébre  (i),  parce  que  nous  n'aurons  pas  la 
làtisfa6h'on  d'en  parler  au  Recueil  de  nos 
Hiftoriens,  à  caufe  de  la  perte  que  le  Pu- 
blic a  faite  de  fes  Ouvrages  par  le  mauvais 
office  que  lui  a  rendu  Jultin  en  prétendant 
Tabreger. 

On  peut  joindre  à  Trogue  Pompée. 
Sulpice  Severe  d'Aquitaine,  qui  e(i  con^- 
fideré  comme  le  plus  bel  Auteur  de  la 
Latinité  depuis  fa  diminution  ,  &  com- 
me le  dernier  de  ceux  que  la  Barbarie  a 
refpeâé. 

Philofo-  5-,  Elle  a  eu  aufll  fes  Philofophes    &  fes 

Mathénia-  ^^t^'^^î^^ticiens.    Nous  avons  déjà  parié 

de 


tiaens. 


cet  Hiflorien  après  avoir  porté  les  armes  fous  Jule 
Ccfar,  avoit  été  fon  Secrétaire  ,  ciiargé  des  dépê- 
ches des  AmbaflTades ,  &  avoit  eu  conjointement  là 
gaidc  de  Ton  feau.  Voila  le  fens  tel  à  peu  près  que 
Ta  rendu  la  Mothe  le  Vayer,  copié  par  Morérù 
lîaillet  cjui  copie  ordinairement  ce  dernier  ,  auroit 
fuivant  la  coutume  mieux  fait  d'en  fuivre  les  expres- 
fions  que  d'y  ajouter  une  paraplirafe  ridicule. 

I.  Plin.  lenior  vocat    feveriflimum    Audlorem,  & 
crebro  cius  mcminit  in  Hiftor.  natur.  maxime  in  In- 
dice 
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ic  deux  anciens  Gofmographes  de  Marfcil-  11.  Part, 
e,  qui  ont  écrit  autant  en  Prilofophes  &  ^"*  ^"' 
m  Mathématiciens  qu'en  Géographes  des  François, 
iuparavant  les  guerres  Puniques.     On  les 
30urroit    accompagner    d'un    Eratollhene 
Gaulois ,   d'un  Lydanus  ,  (2)  &  de  deux 
Frères    Provençaux    nommés    Telon    & 
Gyarée   qui   vivoient  du  tems  de  Céfar  , 
qui  étoient  trcb-habiles  dans  les  Mathéma- 
tiques ,   &  furtout  dans  l'Allronomie   <5c 
dans  la  Marine,  &  qui  félon  Lucain  n'ho- 
noroîent  pas  moins    la  fécondité  de  leur 
Patrie  que  celle  de  leur  merc  (3). 

Mais  de  tous  les  Philofophes  Gaulois 
qui  ont  paru  dans  la  Gentil ité  ,  perfonne 
n'a  tant  éclaté  que  P'avorin  d'Arles,  qui  a 
été  alfés  heureux  pour  pouvoir  vivre  fous 
l'Empereur  Adrien,  quoiqu'il  fût  plus  fa- 
vant  que  lui.  Ce  qui  palîbit  pour  une  mer- 
veille &  pour  une  rareté  (inguliére  de  ces 
tems-là.  Il  étoit  Académicien  de  Secle, 
mais  cela  n'empêchoit  pas  qu'il  n'ertaçât 
encore  les  Rhétoriciens ,  les  Géomètres  & 
les  Altrologues.  Il  cnfeigna  d'abord  à 
Marfeille,  &  enfuite  à  Athènes,  où  il  eut 

A. 


dice  Au£^orum  è  quibus  profec't. 

Juftinus  in  pracfat.  vocat  Virum  prifcx  cloquentiar. 
.  Vopifcus  in  Piobi  Vit.  cum  dileicITxmis  viiis  ac- 
«enfcr. 

V.  &  Voffium  Lib.  i.  de  Hiftox.  Latin,  cap.  19, 
pag.  99. 

2.  Ç.  Cet  Eratojihtne  &  ce  Lydanus  (ont  deux  illuf» 
Ites  imaginaiies  tires  de  quelque  mauvais  répertoire 
par  du  Boulay. 

3.  Gei'iini  fratres  facHndti  flori*  Matris.    Lucan.  Dc 

Tcloae  Ôc  Gyaxeo  1.  3.  à  Y.  i9\*  ufquc  ad  6:6, 
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"■  '^Yij'  A.  Gelle  entre  les  autres  pour  Ecolier.  * 
Il  s'eft  acquis  outre  cela  un  rang  très- cou- 

françois.  fj^jef^ble  parmi  les  HiQoriens  de  fon  fiécle, 
&  il  n'y  avoir  que  le  feul  Plutarque  de  fon 
tems  qui  lui  pût  difputer  le  premier  rang 
parmi  les  Phîlofophes  (i). 

Médecins.  ^-  ^^^  Médecins  n'y  ont  pas  été  en 
moindre  réputation.  On  voit  dans  Pline 
que  Crinas  profefToit  la  Médecine  à  Mar- 
feille  fous  l'Empereur  Claudius  d'une  ma- 
nière qui  le  mettoit  au-defliis  des  autres 
Médecins  de  fon  tems  (2).  11  parle  aufll 
d'un  autre  nommé  Carmis  qui  s'étoit  ren- 
du célèbre  pour  certaines  maximes  tout-à- 
fait  finguliéres. 

Mais  un  des  plus  renommés  d'entre  les 
Médecins  Gaulois  a  été  fms  doute  Démof- 
théne,  dont  il  nous  eft  refté  quelques  frag- 

mens 

■  ^  NB.  Quoiqu'il  foit  vrai  qu'Agellius,  ou  Aulu- 
Gelle  À  écouté  les  Leçons  de  Favorin  à  Arlienes, 
néanmoins  l'omiffion  du  motdcKome  changclapen- 
fée  que  j'en  aurois  voulu  donner.  Jcvoudrois  donc 
rétablir  ainfi  la  phrafc  :  Favorin  enfeignti  Sabord  k 
MarfeiLie  ^  puis  à  ^Athènes  ,  &  enfuite  a  Tiome,  où  il  eut 
^.  Celle  pour  écolier.  Parce  que  A.  Gelle  témoigne  en 
deux  endroits,  {Lib.  14.  chAp.  i.  &  Lib.  16.  thap.  3.) 
qu'il  avoir  eu  Favorin  pour  Maître  dans  Rome. 
^.  Il  y  a  dans  cette  Corieftion  beaucoup  de  chofes 
peu  correftes.  Eaillet  y  écrit  indiâéremment  ^gel- 
lius,  ^.  Cille,  6c  ^ubi-Gtlle:  il  n'y  a  cependant  que 
le  dernier  qui  foit  reçu.  Pour  Faverin  ou  Phavorin  il 
faloît  opter  &  s'en  tenir  à  l'un  des  deux  fans  varier. 
Le  nom  étant  originairement  Latin  il  vaut  mieux 
écrire  Favorin.  Il  me  femble  aulfi  qu'on  ne  devoit 
pas  avancer  fans  preuve  que  Favorin  ait  enfeignc  à 
Marfeille,  ni  qu'Aulu- Celle  l'ait  ouï  à  Athènes. 

I.  Suidas  in  Lex.  voc.  <i>xQû(.iv. 

Lucian.  in  Eunucho.  z 

^  Phi- 
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mens  dans  les  Oeuvres  d'Attms  d'Amide.  11.  Part. 
Cccoit  un  homme  d'une    indultrie   toute  ^"' vil 
extraordinaire,  (3)  &  que  Galien  admiroit  Frauç©i», 
particulièrement  pour  fa  grande  expérience 
&  Ion  exaditude  achevée'  (4). 

7.  Nos  Gaules  ont  eu  aulii  leurs  Jurif- Ju"^<^on- 
confultes,  &  il  eft  aifé  déjuger  par  ce  que  ^^^^"* 
nous  avons  raporté  de  Juvenal  que  la  Ju- 
rifprudence  s'y  enfcignoit  univerfellement, 
&  que  tout  ctoit  plein  de  Gens  trcs-verfés 
dans  le  Droit.  La  mémoire  de  quelques- 
uns  des  principaux  d'entr'eux  n'a  point 
laiiré  de  palier  jufqu'à  nous  ,  quoique  le 
'    ns  nous  ait  envié  leurs  Ecrits. 

\rtanus  paroilîbit  à  Narbonne  avec 
beaucoup  d'éclat  du  tems  de  l'Empereur 
Domitien,  &  Martial  nous  a  tait  connoi- 
tre  qu'il  ctoit  de  fes  amis  (y).    Dans  la 

Pro 

rhiloftrat.  in  Vira  Sophiftar.  Lib.  t. 

Galen.  Lib.  de  optimo  génère  interpr. 

Voff  de  H  11   Grxc.  Lib.  2.  cap.  10.  pag.  212  213. 

C.  Eg.  Eulïus  de  veterib.  Acad.  Franc,  pag    20.21. 

a.  Piin.  Lib.  29.  Hiftor.  nat.  cap.  i.  5f-  Pline  1. 
ItfU  c.  I.  parle  allés  au  long  de  ce  Cr:nas  &  de  ce 
iCkdrmis.  Je  fcrois  volontiers  de  l'avis  de  ceux  qui 
«relent,  dit  Hcrmolaiis  Barbarus,  qu'au  lieu  de  Cri' 
nai y  il  faut  lire  Critiii. 

Ludov.  Cïl.  Rhodig.  antiquit.  left.  Lib.  23  cap.  34. 

?.  %.  Voyez  fur  cet  endroit  les  remarques  de  l'Anti- 
Baillet  tom.  t.  chap.  20. 

4.  Galen.apudBul2.de  Acad.  Vet.  p.  ip. 

5.  Martial.  Lib.  8.  Eptgra.  ad  Librum  faum.  Epigt- 
72.  f .  Artan-Ai  dont  fur  la  foi  de  du  Boulay  il  a  plu 
ici  à  Baiiiet  de  faire  un  Jurifconfulte  de  ProfeTion 
né  à  Narbonne,  étoit  un  Officier  appelé  par  le  de- 
voir de  fa  charge  à  Narbonne  pour  y  rendre  la  jufti- 
ce.  L'Epigramme  de  Martial  ne  donne  point  d'autic 
idée  que  cclle-1*. 


II.  Part. 
Ch.  VII. 

François. 


Théolo- 
giens. 


Tertulien 
apelle 
Saint  Irc- 
née,  om- 
nium Doc- 
tritiarum 
curioftjfi- 
mnm  ex- 
ploratorcm, 
Tert.   ad- 
vcrf.  Va- 
kntiniân. 
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Provence  on  a  vu  Menecfate  qu'on  apel- 
loit  un  fécond  Scxvola  ,  Cnarmolée,  & 
fon  fils  Zenoténe  célèbres  par  leur  expé- 
rience &  par  Téquité  de  leurs  Oracles  (ï), 
&  plulîeurs  autres  qui  ont  mieux  aimé  fer- 
vir  leur  Patrie  &  le  Public  de  vive  voix  que 
par  leurs  écrits. 

8  Enfin  depuis  qu'il  a  plu  à  Dieu  de 
nous  envoyer  du  Ciel  les  principes  de  la 
véritable  Théologie, les  Eglifes  des  Gaules 
ont  donné  auiTi  des  témoignages  de  leur 
fécondité  pour  les  Sciences,  en  produifant 
un  grand  nombre  de  Doéleurs  excellens, 
&  de  favans  Théologiens.  Les  premiers 
&  les  principaux  d'entr'eux  fans  doute  font 
Saint  Ircnée  de  Lyon ,  qui  a  écrit  en  Grec 
fous  Marc  Aurele  &  Commode,  &  Saint 
Hilaire  de  Poitiers  qui  s'étolt  formé  une 
manière  d'éloquence  tout-à-fait  finguliére. 

Que  fi  les  Grecs  vouloient  nous  envier 
la  poiTefiion  du  premier  ,  en  vertu  de  fà 
naîlîance  charnelle  ,  nous  trouverions  de 
quoi  nous  récompenfer  de  cette  perte  en 
reprenant  fur  les  Italiens  par  le  même  droit, 
Saint  Ambroife  Doreur  de  l'Ëglife  Uni- 
ver  fel  le ,  qui  eft  né  dans  les  Gaules,  foit 
que  c'ait  été  à  Trêves ,  foit  que  c'ait  été  à 
Lyon ,  ou  même  à  Arles. 

L'Empire  Romain  courant  à  fa  ruine 

vers 


1.  Lucian.  Samot  in  Toxari.  ap.  Bnl.  pag.  20  ^^ 
Ni  Charmolée  ni  fon  fiis  Zinothémis,  car  c'eft  ainfi  que 
ce  nom  fe  devoit  écrire  ,  ni  Ménécrate  n'étoienr  des 
Jurifconfukcs.  A  la  vérité  ce  dernier  étoit  Magiftrat 
a  Maifeilk,  mais  bien-loin  d'y  faire  paroitie  l'habi- 

letc 
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Yers  l'Occident,  entraînoit  avec  lui  les  Bel-  n  p^^^, 
les  Lettres,  &   lapolitefTe,  qui  fe  trouve-  Ch.  viu 
rent  enfin  accabl<5es  fous  le  poids  de  fachû-  riançoi5, 
te.     L'Eglife  de  fon  côté  ne  pouvoit  man- 
quer de  fouffrir  très-conliderablement  dans 
ces  etfroyables   révolutions    de  l'Empire. 
Les  ravages  des  Barbares  qui  ruinèrent  ce- 
lui-ci ne  nuilîrent  pas  moins  à  ladifcipline  & 
aux  mœurs  de  celle-là,  que  la  corruption 
des  derniers  Romains  &  des  Gaulois  qui 
'vivoient  encore  à  la  Romaine. 

Cependant  ce  fut  dans  ces  tlchcufes  con- 
jondures  que  les  Gaules  fe  fîgnalcrent  en- 
core autant  que  jamais  par  le  grand  nom- 
bre d'illultres  Théologiens,  qui  voyant  les 
'defleins  de  Dieu  fur  l'Empire  &  fur  l'Egli- 
fe,  les  ont  fuivis  d'une  manière  honorable 
pour  l'Empire  Romain  &  utile  pour  l'E- 
glife  de  Jefus  Chrilh 

Car  on  peut  dire  que  les  Lettres  humai- 
nes &  la  politelfe  qui  fa-foient  la  gloire  de 
cet  Empire  avant  fa  ruine,  ont  heureufe- 
ment  trouvé  après  cette  difgrace  une  retrai- 
te ou  une  fépulture  honnête  dans  leurs  E- 
crits:  &  que  l'Eglife  y  a  trouvé  auiïî  fon 
avantage,  fe  fervant  de  leurs  Ouvrages  & 
île  leurs  perfonnes  pour  faire  paiTer  la  Re- 
ligion aux  Barbares,  &  les  incorporer  in- 
fenfiblement  aux  Romains  fous  un  même 
Chef  Les 


leté  tout  cnfemblc,  &  l'intégrité  d'un  Scévolc,  il 
«ut  au  contraire  la  bonté  d'y  perdre  l'honneur  &  les 
biens  pour  avoir  rendu  une  Sentence  injufte.  C'eft 
de  quoi  Baillet  auroit  pu  s'inftruire,  fi  au  lieu  de  co- 
pier du  boulay,  il  avoit  confulté  Lucien, 
^Q-rnc  L  O 
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n.  Part.  Les  principaux  de  ces  faiiits  &  favans 
Ch.  vu.  Théologiens ,  font  Saint  Eucher  de  Lyon, 
linnçols.  Salvien  de  Marfeille ,  &  plulieurs  de  fes 
Difciples,  Claudien  Mamert,  Vincent  de 
Lerins,  Mufée  de  Marfeille,  Saint  Prof- 
per,  Saint  Hilaîre  d'Arles ,  Saint  Honorât 
de  Marfeille ,  Sidoine  Apollinaire  ,  Alci- 
me  Avite,  Saint  Cefaîre  d'Arles,  aufquels 
on  pourroit  joindre  Jean  Caflien  (i),  & 
Gennade  de  Marfeille  s'ils  n'avoient  fait 
quelque  tache  à  leur  réputation,  &  quelques 
autres  qu'on  peut  apeller  les  derniers  Ecri- 
vains des  Gaulois,  &  les  premiers  Maîtres 
des  François  dans  l'ctablillement  de  notre 
Monarchie. 

I L  n'  E  s  T  pas  aîfé ,  fuivant  ce  que  nous 
venons  de  dire,  de  nous  montrer  en  quoi 
confifte  cette  légèreté  &  cette  inconftance 
que  quelques-uns  ont  cru  trouver  dans  ceux 
de  notre  Nation  pour  les  Lettres  &  les 
Sciences.  Saint  Jérôme  n'y  reconnoilîbit 
pas  ce  défaut  lorsqu'il  a  dit  que  la  Gaule 
étoit  la  feule  qui  n'avoit  point  produit  de 
Monlires,  mais  qu'elle  avoit  toujours  été 
très  abondante  en  Perfonnages  très-làvans 
&  très-éloquens  (2). 

Et  le  Poète  Claudien  eflimoit  toute  la 
Nation  fi  conftamment  &  fi  univerlëlle- 

ment 

1.  f.  En  qualité  de  Pictre  à  Marfeille  quoique  Scy- 
the d'origine. 

2.  Sola  Gallia  monftrA  non  haOm't  ,  fed  viris  femper 
doclt'ffimfs  çr  elccjnemijfmiis  abundavit.  %»  Il  y  a  diAn* 
S.  Jérôme  viris  fimper  fortijjîmis. 

3.  * ' — -"    Te  Gallia,  doctis 

Civiùf4s&  toto^ijpavit  l^ma  ,Senaln,  Claudian.  Pa- 
ne- 


DES    Nations.        31^ 

Hient  favante, qu'il  femble  avoir  voulu  per-  jj  p^^^T. 
fuader  à  la  Poiterité  qu'il  y  avoic  dans  les  c*h.  vu.* 
Gaules  autant   de  favans  hommes  que  de  pjjujç<>j, 
Citoyens  ,   &  qu'il  a  cru  ne  pouvoir  pas 
faire  plus  d*honneurà  l'Empereur  Honorius 
que  de  lui  donner  pour  Compagnie  IqsDoC" 
ta  G^iklois  arec  le  Sénat  Romain  (3). 

Quelques-uns  trouveront  peut-être  à  di- 
re que  je  n'aye  point  compris  les  Grands 
hommes  de  la  Gaule  Cifalpine  *parmiceux  ^  ^^  ^^_ 
de  notre  Nation,  quoique  les  Peuples  de  gard  des 
fes  quatre   Provinces   fullent   cenfés   être  Romains, 
véritablement   Gaulois    par   les    Anciens, 
.    tant    pour    leur    origine    que   pour  leurs 
[    mœurs  (4).     Ce  feroit  le  moyen  d'enlever 
i    à  l'Italie  une  bonne  partie  de  la  gloire,  (5c 
\    de  lui  taire  perdre  tout  d'un  coup,  Virgile, 
'    Catulle,  Valerius  Flaccus  ,  Statius  Caîci- 
i    lius  ;   Tite-Live  ,    Cornélius    Nepos ,    & 
i    Valere  iMaxime  ;  les  deux  Plines ,  Afco- 
V .  nius  Pcdianus ,  le  Philofophe  Thrafea  Pas- 
,    tus,  l'Orateur  Titus  Callius  Severus  ,   le 
)    Grammairien  Oppîus  Chares ,  &  plufieurs 
I    autres  perfonnes  illullres,  même  parmi  les 

(Chrétiens. 
Mais  11  Ton  ne  peut  étouffer  &  anéantir 
la  vanité  que  notre  Nation  voudroit  tirer 
de  fes  doctes  Ancêtres ,   il  eft  bon  de  lui 

don- 

ncgyric.  in  quartum  Confulatum  HonoriL  V.  5j2.5«u 
4.  De  Liguribus  quidem  fie  Lucanus  illos  Galli» 
comatx  accenfens: 

Et  nstnc  tonfe  Ligur  ijMondjm  per  colla  décora 
Crinibus  tffufis  toti  frdUtectmatje. 
De  cxteris  Gailiac  togatx,vid.  lithauiu  cxCâffio- 
4oio  Uc,  ut  fupia. 

O   2 
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donner  des  bornes  &  de  tâcher  de  la  ren- 
viiV  fermer  au  deçà  des  Alpes  :  Il  y  auroit  mê- 
Q-  me  de  la  charité  à  nous  faire  voir  le  peu  de 
ïblidité  qui  fe  trouve  dans  la  gloire  que  Ton 
fupofe  être  palFée  de  ces  Gaulois  jufqu'à 
nous,  &  dans  le  Préjugé  qu'on  s'en  forme 
en  faveur  des  Ecrivains  d'aujourd'hui,  fous 
prétexte  qu'ils  font  nés  dans  le  même  cli- 
mat que  ces  Anciens.  Car  quand  elle  ne 
leur  feroit  pas  propre,  &  quand  elle  auroit 
pu  pafTer  à  leurs  héritiers  légitimes  ;  quel 
cft  le  François  d'aujourd'hui  qui  peut  alTu- 
rer  qu'il  vient  diredement  de  ces  Gaulois 
célèbres  plutôt  que  des  Allemans  qui  ont 
détruit  leur  politelTe  &  l'état  florillant  des 
Lettres ,  en  y  introduifant  la  barbarie  ?  & 
quel  eft  celui  au  contraire  ,  qui  lorfqu'il 
s'agit  des  conquêtes  des  Francs  fur  les 
Gaulois  &  fur  les  Romains ,  n'eft  bien  aife 
de  prendre  part  à  leur  gloire  comme  û  elle 
rejailliflbit  fur  lui-même,  &  de  compter 
fes  Ancêtres  parmi  les  Vidorieux  plutôt 
.que  parmi  les  vaincus  ? 

Ce  qu'il  y  ad'inconteftable,  efl:  que  les 
deux  ^5"ations  des  Francs  &  des  Gaulois  fe 
font  mêlées  d'une  telle  manière  qu'elles  fe 
•font  étroitement  alliées  enfemble,  <Sc  n'ont, 
plus  fait  qu'un  peuple.  Les  François  ont 
iionné  leur  nom  aux  Gaulois ,  en  échange 
.de  ce  que  ceux-ci  leur  avoient  donné  leur 
Pays.  Ils  fe  font  entre^communiqués  leurs 

bon- 

r.  Mr.  Fleuri,  Mœurs  des  Chrétiens,  chap.  46. 
.jag  410.  4T1. 
z,  Ç.  Bâillct  fc  fcioit  mieux  fait  cmendrc,  s'il  a- 

voit 
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bonnes  &   leurs   mauvaifes    qualite's.    Et  n.  TxtcTI 
comme  dans  le  mélange  de  deux  couleurs,  c'h.  vu, 
chacune  perd  de  fa  force,  &  qu*il  en  reful-  ftijuti^  ] 
te  une  troilicme  qui  les  etface  (i)  :  ainlî  les 
Francs  s'adoucirent  par   le  commerce  & 
les  habitudes  des  Gaulois,  mais  les  Gau- 
lois devinrent  plus  ignorans  &  plus  grof- 
fiers. 

De  forte  que  dès  le  commencement  da 
fixiéme  ficelé  s'il  n'étoît  pas  vrai  de  dire 
que  les  François  fuffent  barbares  comme 
avoient  étc  les  Francs  ou  Allemans  ,  il  ne 
rétoit  pas  non  plus  de  dire  qu'ils  fufiTent 
polis,  délicats  &  infiruits  dans  les  Lettres, 
comme  avoient  été  les  Gaulois. 

La  Langue  Latine  qu'on  avoit  parlé 
communément  dans  le  pays  depuis  les  Em- 
pereurs dégénéra  en  Langue  Romainey. 
c'eft-à  dire  Rujlique  (2),  &  qui  n'étoit  nul- 
lement Latine,  quoique  c'en  fût  comme 
une  émanation,  mais  monflrueufe  &  toute 
corrompue,  qui  ne  fe  reconnoilfoit  pref- 
que  plus  que  par  le  caradére  de  fes  Idio- 
mes (3). 

Ainli  il  fallut  que  ceux  qui  vouloient  ic 
dillinguer  &  palfer  pour  favans  étudialfent- 
la  Langue  Latine  comme  une  Langue  é* 
trangére. 

Plufieurs  Ecrivains  de  ces  fiécles  malheu- 
reux ,   &  particulièrement  ceux  qui  étoient. 
nouvellement  venus  d'Allemagne  s'habituer- 

dan». 

▼oit  dit:  dc'gcnera  en  Langue  %omaînet  ce  qui  Cgni-i 
fîoit  alors  en  Langue  T^njUcfue. 

3.  Car.  du  Freine  du  Cinge  ,  prxfat,  ad  CIcII^ 
Laiioitat.  aum.  13.  oag.  11.  iz. 
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dans  nos  Provinces,  fe  contentèrent  même 
d'un  Latin  écorché,  &  de  mettre  des  tcr- 
mînaifons  *(^  des  inflexions  Latines  à  une 
infinité  de  mots  Allemans,  qu'ils  ctoient 
obliges  de  fubftitucrà  la  place  de  ceux  qu'ils 
ne  favoient  point  en  Latin  (i).  Pratique 
qui  n'étoit  pas  moins  ordinaire  en  Italie, 
en  Efpagne  ,  en  Afrique  ,  &  par  tout  où 
les  Barbares  avoient  enfin  lixé  leur  demeu- 
re, qu'en  France. 

Ceux  qui  avoient  quelques  talens  plu» 
que  les  autres  ,  les  employèrent  à  catechi- 
fer  les  Ignorans,  &  à  écrire  pour  la  con-- 
verlion  de  ceux  des  Barbares  qui  étoient  ou 
Païens  ou  Hérétiques,  plutôt  qu'à  cultiver 
les  Belles  Lettres. 

On  négligea  d'étudier  les  Hiftorîens,  le* 
Poètes,  les  Orateurs,  h  les  autres  Auteurs- 
profanes ,  pour  ne  s'attacher  qu'à  ce  qui  re- 
gardoit  direélement  laReligion:  à  qui  toute- 
fois ces  études  étrangères  ne  font  pas  inutr* 
les  pour  conferver  la  Critique  &  la  con^ 
nollfance  de  l'Antiquité  (2)  ,  comme  Ta' 
judicieufement  remarqué  MonlieurFleury. 
„  Fîjute  de  ces  fecours, ajoute  cet  Auteur^ 
„  on  reçût  aifément  des  Ecrits  fupofés  fous 
5,  des  noms  illuftres  d'Auteurs  Ecclelîafti- 
„  ques,  &  on  devint  trop  crédule  pour  les 
„  miracles.  Il  étoit  fi  confiant  que  les  A- 
„  pôtres  &  leurs  Difciples  en  avoient  fait 
„  une  infinité,  «5c  qu'il  s'en  faîfoit  tous  les 
„  jours  aux  tombeaux  des  Martyrs,  qu'on 
5,  ne  les  examinoit  plus.  Les  Hilloires  qui 

„  en 

I.  Id.  ibid.  num.  14.  ex  Guillimanno  Lib.  i.  deReb. 
Kclvetioi.  pag.  80. 
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„  en  contenoient  un  plus  grand  nombre  &  11.  Part; 
„  de  plus  extraordinaires  étoient  les  plus  Ch.  viu 
„  agrc'ables.  François, 

Il  ne  paroifToit  plus  de  Grammairiens, 
m*  de  Rh«5teurs,  ni  de  Poètes,  ni  de  Philo- 
fophcs,ni  de  Mathématiciens, ni  de  McJe- 
cins  ,  ni  de  Jarilbon fuites  dans  la  Rt;pu- 
biique  des  Lettres  qui  fut  trcs-long-tcms 
enveloppée  dans  les  ruines  de  TEmpire. 
On  n'y  appercevoit  plus  que  des  Thcolo- 
gicns  &  des  Hilluriens.  Les  premiers  fe 
fouc'oient  peu  de  la  pureté  da  difcours,  & 
ne  rccherchoicnt  que  celle  de  la  Foi  ortho- 
doxe &  des  mœurs.  Les  féconds  n'avoîcnt 
prefque  pas  d*aatres  qualités  remarquables 
que  la  naïveté  &  la  bonne-foi;  mais  com- 
me la  plupart  étoient  faciles  ,  iîmples  & 
crédules,  ils  fe  lailfoient  volontiers  împo- 
fcr^  &  le  défaut  d'exaditude  &  de  précau- 
tion les  faifoit  aifément  tomber  dans  la  fé- 
dudion  &  dans  Terreur. 

Voila  peut-être  quel  eft  le  préjugé  le 
plus  raifonnable  où  Ton  fe  trouve  aujour- 
d'hui à  regard  de  la  plupart  de  ces  Ecrivains 
qui  ont  fuivi  le  démembrement  de  TErapire 
Romain.  Les  gens  du  lîécle  ne  témoignant 
ni  goût  ni  inclination  pour  les  Lettres  6c 
Jes  Sciences ,  TEglife  fe  crut  obligée  d'eu 
fauvcr  elle-même  les  débris  ,  autant  que  la 
bien-féance  &  fon  utilité  particulière  fem- 
bloient  le  demander. 

Ceft  pourquoi  Ton  vit  en  France  un 
grand  nombre  de  Prélats  ériger  dans  leurs 

Pa- 

2.  MonGcut  Flcury  ,  Mœurs  des  Chict,  pag.  41  lî 
41Z.  chap.  46, 

O4 
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Palais  des  Ecoles  publiques  pour  fuccéder 
en  quelquç  forte  à  tant  d'illuftres  Acadé- 
mies ruinées ,  principalement  par  les  Gots 
&  les  Bourguignons  :  &  on  y  enfeignoit  les 
bonnes  Lettres  &  les  Humanités ,  aufli-bien. 
que  la  Théologie  &  les  exercices  ou  devoirs, 
de  la  vie  Chrétienne. 

Mais    comme    les  Écoles  Epifcopales. 
n'étoient  pas  toujours  également  mainte- 
nues ,  &  que  le  changement  d'Evêques  y 
caufoit  fouvent  de  l'altération  :  les  Béné- 
dictins eurent  la  charité  d'ouvrir  même  aux 
Séculiers   leurs  Ecoles  que   Saint  Benoît, 
fembloit  n'avoir    inftituées   que  pour  fe$, 
Difciples  &  fes  Religieux  ,  &  pour  y  en- 
feigner   les  Lettres  Saintes  &  Eccleliafti- 
ques  au  plus:  au  lieu  que  depuis  ils  fefont. 
trouvés  engagés  de  profefler  publiquement, 
dans  leurs  principales  Maifons  toutes  fortes, 
de  Sciences  humaines ,  &  à  toutes  fortes  de, 
perfonnes. 

C'eft  ce  qui  a  donné  lieu  au  Préjugé  où 
l'on  a  été  qu'il  n'y  avoit  point  durant  tous, 
les  fiécles  de  ténèbres,  d'hommes  de  Let- 
tres ni  de  Savans  en  France  hors  des  Mo- 
naftéres,ou  du  moins  qui  n'euflent  été  ins* 
truîts  dans  les  Ecoles  Monacales. 

L'érudition  n'étoit  que  fort  médiocre,. 
&   les  lumières  de  ces  prétendus  Savans. 
étoîent  aflés  bornées.     Ils  ne  favoient  ce 
que  c'étoit  qu'Arts  Libéraux ,  &  on  paflbit. 
{)our  tort  habile ,  lorsqu'on  étoit  venu  à 

bout 

î.  Ç.  L'Univcriité  de  Paris  n'a  point  commencé 
fpus  Chailemagne.    Paquiei  dun  fes  Recherches ,  ôc: 

apès. 
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bout  de  la  Syntaxe  Latine,  &  qu'on  étoît  ";  'vn*'"^ 
parvenu  à  lire  du  Grec.     Et  la  Science  la     "*      ' 
plus  à  lamode  fembloit  ctre  celle  duPlaiii-  F»BSoi** 
chant. 

Mais  on  avoit  au  moins  cet  avantage  que 
Ton  devcnoit  lavant  dans  l'Ecriture  Sainte 
par  les  foins  de  ces  Religieux  qui  tenoient 
les  Ecoles.  Et  s'ils  fe  lont  relâchés  dans 
la  fuite  de  cet  aflujettiflement  à  enfeigner 
les  Lettres  profanes  à  des  Laïcs  qui  trou- 
bloient  leur  régularité  &  leur  difcipline , 
ils  n'ont  point  lailfé  de  rendre  un  fervic© 
conlldérable  à  la  Porterité  par  la  multipli- 
cation &  la  confervation  des  Manufcrits 
des  anciens- Auteurs  ,  pour  les  tems  heu- 
reux de  la  délivrance  des  Lettres  ausquels 
on  en  devoir  faire  un  plus  grand  ufage. 

Charlemagne  entreprit  de  rétablir  l'étude 
des  beaux  Arts  &  des  Sciences,  il  y  porta 
fes  Sujets  autant  par  fon  exemple  que  par 
fcs  libéralités.  II  crut  que  les  Ecoles  Epifco- 
piles  &■  Monacales  n'étoient  pas  fuffifantes 
pour  les  généreux  deûTeins  qu'il   avoit  de 
rendre  la  France  favante,  &  de  chaflTer  la 
barbarie  des  autres  pays  qu'il  avoit  conquis. - 
C'ell  ce  qui  le  porta  à  en  établir  de  nou-- 
velles  qui  fuïïent  publiques  &  univerfelles, 
&  l'on  peut  dire  que  fon  chef-d'œuvre  eft^ 
rUniverfité  de  Paris,  (i)  qui  eft  devenue 
la  Maitrelfe  de  toute  l'Europe  dans  la  fuite, - 
à.  qui  a  formé  la  plupart  des  grands  hom* 
mes  qui  ont  paru  dans  l'Eglife  Latine  du-- 
rant  près  de  fix  lîécles.  Char-- 

après  lui  André  du  Chefnc  au  devant  des  Oeuvres  • 
d'Alcuin,  &  ailleuis,  oiu  prouvé  par  de  très  bonucr  ^ 
jaiCoûS  qu'elle  çigit  raçifls  ancienne  de  ^o©,  ^a^ 
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II.  Tart.  Charlemagne  avec  tout  fon  2ele  &  toute 
Ch.  vu.*  fon  autorité  ne  put  venir  à  bout  de  rétablir 
Fxanjois.  le  bon  goût  des  Anciens,  &  de  faire  re- 
prendre aux  Ecrivains  François  la  politefTe 
des  Grecs  &  la  déiicatefle  des  Romains  qui 
avoient  régné  li  long-tems  parmi  nos 
Gaulois. 

Louis  le  Débonnaire  &  Charles-le-chau- 
ve  qui  tâchèrent  de  marcher  fur  fes  pas, 
fufpendirent  pour  quelque  tems  les  triftes 
effets  de  la  barbarie  &  des  ténèbres  qui  fe 
répandirent  fur  les  Lettres  au  liécle  fui- 
vant. 

C'ctoit  le  dixième  de  l'Eglife  :  mais  il 
ne  fut  pourtant  pas  fi  malheureux  pour  la 
France  que  pour  l'Italie ,  quoique  Baro- 
nius  &  Belliirmin  conlîderant  les  défordres 
&  l'ignorance  de  l'Eglife  particulière  de 
Rome  en  ce  fîécle,  ayent  voulu  conclure 
de-là ,  qu'il  n'y  avoir  ni  faints  ni  favans 
hommes  dans  l'Eglife  univerfelle  durant 
tout  ce  même  fiécle  ,  «5c  qu'ils  ayent  tâché- 
d'une  manière  peu  obligeante  &  peu  difcrc- 
te  d'envcloper  toutes  les  Provinces  d'Oc* 
cident  dans  la  di(grace  arrivée  au  faint  Sié-' 
ge  durant  ce  tems-là  (i). 

Les  Auteurs  confervoient  encore  danr 
leurs  Ecrits  un  certain  caradére  de  fimpli-^ 
cité  qui  fe  fait  aimer  même  aujourd'hui» 
iionobftant  la  déiicatefle  de  notre  fiéclci 
On  y  trouve  un  air  naturel  qui  nous  fait 

con- 


ï^  Voyés  la  défcnfe  du  lo.  ficelé  à  la  fin  de  la  pe-    i 
tlte  Perpétuité  de  la  Foi  de  l'Euchariftie  ,   3.  partie 
chap.  6.  ôc  7.  page  3/Î0.  &  Tuiv.     Et  le  3.  §.  de  la 
piefacs  de  Dom  Mabilloû  fm  le  ;,  iiéde  des  Aftes 

des 
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connoître  qu'ils  n'avoient  pas  perdu  le  bon  n,  p^,^^^ 
fens,  quoiqu'ils  n'eullènt  pas  le  goût  tin;  Ch.  viu 
&  on  remarque  dans  ceux  de  leurs  Ouvra-  j-jancois, 
ges  qui  concernent  la  Religion,  une  onc- 
tion qui  paroît  s'être  féchée  depuis  qu'on 
s'ert  accommodé  du  iWlc  de  la  Scholalti- 
que. 

Il  femble  que  Saint  Bernard  ait  emporté 
ou  enfeveli  avec  lui  toutes  ces  bonnes  qua- 
lités &  tant  d'autres  qui  l'ont  rendu  la 
gloire  &  l'ornement  de  fon  fiécle,  de  fon 
pays,  &  de  l'Eglilè  univerfelle. 

Après  lui  &  de  Ton  tems  même  Jes  études 
commencèrent  de  fe  rétablir  avec  plus 
d'ardeur  que  jamais.  Mais  on  fit  fuccéder 
à  la  fimplicité  &  à  l'air  naturel  des  fiécles 
d'auparavant,  une  palfion  lînguliére  pour 
les  fubtilités,  &  un  efprit  de  chicane,  quf 
a  paru  particulièrement  dans  la  Dialeétique 
&  dans  la  Métaphyfique  Péripatéticienne. 
Il  y  a  grande  aparence  que  les  Ecrivains  de 
France  avoient  contracté  ce  vice  des  A- 
rabes  par  la  communication  des  Efpa- 
gnols  (2). 

Cet  amour  pour  les  études  s'allumoit  de 
jour  en  }our  par  cette  éniulation  que  pro- 
duisit dans  nos  François  le  concours  fur- 
prenant  des  Etrangers  qui  venoient  de  tous 
les  quartiers  de  l'Europe  dans  l'Univerfué 
de  Paris.  Mais  la  rareté  des  Livres  anciens 
&  la  difficulté  de  les  entendre  à  caufe  du 

chau- 
des Saints  de  rOrdre  des  Bénédictins. 

2.  Le  P.  Rapiu  Compar.  de  Platon  &  d*Ariftote# 
4.  part.  chap.  6. 

a.  f  icuiy  ,  Woemi  des  Chrét,  chap.  ji.  pag.  471, 
O  6 
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B.  Vaut,    changement  de  la  Langue  &  des  mœurs ,  les- 
CH.vn.     portoit  plutôt   à    s'apliquer  davantage  au 
fiauç.çis,    raifonnement  &  à  la  ledure  des  Auteurs 
modernes. 

On  ne  lifoit  prefque  que  le  Maître  des 
Sentences  pour  la  The'ologie,Gratienpour 
le  Droit  Canon,  TAriftote  des  Arabes  &. 
fes  Commentateurs  Mahometans  pour  la 
Philofophîe.  Et  parce,  qu'on  étoit  dépour- 
vu du  fecours  de  la  Critique,  &  de  la  con- 
noilTance  des  Langues  &  de  l'Antiquité, 
on  négligeoit  les  Pères  ,  les  Canons  des 
Conciles  ,  &  généralement  tous  les  Ou- 
vrages des  Anciens. 

Mais  enfin  la  lumière  des  Belles  Lettres  . 
par  un  heureux  retour  &  par  un  bon  etîet 
de  cette  viciflltude  qui  l'avoir  fait  autrefois 
difparoître,  efl:  revenue  éclairer  nos  Pro- 
vinces depuis  environ  deux  cens  ans  ,  & 
îeur  a  rendu  leur  ancien  éclat,  même  a- 
vec  ufure. 

11  femble  que  la  bonté  Divine  ait  voulu 
dédommager  la  France  de  tout  ce  qu'elle, 
avoit  foutert  durant  près  de  mille  ans  de. 
ténèbres  &  d'ignorance.  Car  li  on  conli- 
dére  la  multitude  &  les  excellentes  quali- 
tés des  grands  hommes- qu'elle  y  a  fait  naî- 
tre depuis  le  règne  de  Louïs  XII.  on  peut 
fe  perfuader  fans  manquer  de  refped  pour 
l'Antiquité  ,  que  ces  illuftres  Modernes, 
ont  été  beaucoup  plus  Loin  que  nos  Ancê- 
tres qui  vivoient  du  tems  des  Grecs  ou  des 
Romains ,  &  qu'ils  ont  traité  les  Arts  libe* 
raux  &  les  Sciences  humaines  avec  beau* 
coup  plus  de  fuccès  &  plus  d'avantage. 
G'elt  proprement  aux  Ecrivains  de  ce$ 

deux 
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deux  derniers  liécles  qu'il  faut  aplîquer  les  11.  Part» 
jugcmcns  divers  que  l'on  fait  des  François.  C"-  vu. 

Le  Préjuge  où  nous  fommes  aujourd'hui  François, 
veut  que  le  fiécle  précédent  ait  été  iimplc-- 
ment  un  fiécle  d'érudition  dans  lequel  on 
s'apliquoit  particulièrement  à  la  profonde 
leclurc,  à  l'étude  des  Langues,  &  à  la  cri- 
tique des  Ecrits  des  Anciens  plutôt  qu'à 
celle  de  Icurefprit,  &  où  l'on  faifoit  ré- 
gner principalement  la  Philofophie  &  les 
Humanités  que  l'on  employoit  dans  toutes 
fortes  de  Sciences. 

Ce  même  Préjugé  veut  au  contraire  que 
le  liécle  où  nous  vivons  foit  un  liécle  de 
délicatelTe  ,  où  l'on  tâche  d'introduire  le 
bon  goût  dans  les  Arts  &  les  Sciences ,  de 
joindre  la  Politeife  avec  l'Erudition  ,  de 
faire  le  difcernement  des  efprits  aulFi-bien 
que  des  chofes  ,  d'examiner  ce  que  l'on 
doit  recevoir  ou  rejettcr  des  écrits  &  des 
exemples  des  Anciens,  &  de  juger  de  la 
manière  dont  on  pourroit  réformer  ou  per- 
feclioner  leurs  vues  &  leurs  penfées,  fans 
fe  borner  à  ce  qu'ils  ont  inventé,  &  à  ce. 
qu'ils  nous  ont  apris  en  fuivantlimplement 
leurs  lumières  naturelles. 

Cette  idée  générale  que  nous-nous  for- 
mons des  Ecrivains  François,  pourra  bien, 
être  réformée  ou  par  ceux  qui  viendront 
après  nous,  ou  par  ceux  des  Nations  é- 
irangéres,  qui  auront  lieu  de  prétendre, 
qu'elle  n'apartient  pas  moins  aux  Ecrivains 
de  leurs  pays  qu'à  ceux  du  nôtre.  Il  n'eft 
pas  jufte  de  leur  vouloir  ôter  cette  penfée, 
&  je  ne  croi  pas  qu'il  faille  briguer  trop  ar- 
demment la  préféance  de  literature  &  d'é-- 
O  7  rucfî* 


II.  Faut. 
Ch.  VII. 

Trançois. 


Grammai- 
xiens. 


Paul  Co- 
lomics. 
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rudîtion  fur  eux  :  mais  aufli  n'eft-ce  pafs 
une  injuftice  ni  une  témérité  de  faire  voir 
aux  cenfeurs  des  Ecrivains  de  notre  Nation 
qu'il  y  a  fans  doute  plus  qu'une  teinture  lé- 
gère &  plus  qu'une  ecorce  fuperficielle  dans 
leurs  Ouvrages.  Et  l'on  pourroit  fans  fortir 
des  bornes  de  la  bienféance  &  de  la  mo- 
deftie  non  feulement  apeller  d'un  jugement 
fi  précipité,  mais  défier  encore  les  Etran- 
gers, c'eft-à-dire,  ceux  qui  ne  font  point 
François,  fur  lafolidité,  l'étendue,  &  la 
profondeur. 

I.  Et  pour  commencée  par  la  Gram- 
maire, les  Etrangers  trouveront  fins  dou- 
te parmi  eux  des  Ecrivains  capables  de  te- 
nir tête  en  Hébreu  à  Genebrard,  à  Cinq- 
arbres,  à  Dacquin  &  à  MeiTieurs  de  la  Bo- 
derie:  mais  qu'ils  nous  en  produifent  quel- 
qu'un auquel  nous  ne  puilfions  oppofer 
Vatable  ou  Ouate-blé  ,  Mercerus  ou  le 
Mercier,  Capel ,  Bochart,  &  quelques  au- 
tres que  l'Auteur  de  la  France  Orientale 
pourra  indiquer  à  ceux  qui  feroient  curieux 
de  les  connoître. 

Pour  le  Grec  ils  pourront  prcfenter  les 
plus  habiles  de  chés  eux  contre  Touf- 
faint  (i).  Lambin,  Dorât,  Goulu,  Hen- 
ri Eftienne  (2);  mais  peut-être  ne  feroit-il 
pas  trop  fur  d'en  faire  de  même  contre  Bu- 
dé,  Danès,  Turnèbe,  Chreftien,  Cafau- 
bon,  ca  Monfieur  Valois.  (3) 

Et  pour  ce  qui  eft  de  la  connoîfifance  de 

la 


1.  f .  Tonjfains  plus  connu  pai  fon  nom  Latin  Ttt» 

[mus. 

a.  %  Henri  Eticnae  pouvoit  bien  tiourer  fa  placé 

p9UI 
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la  Langue  Latine,   quoique  nous  n'ayons  n.  Part: 
peut-ctre  perlbnne  à  produire  au-delîiis  des  Ch.  vil 
Etrangers,   il  n'en  faut  pas  conclure  que  Francoij, 
tous  nos  Ecrivains  n'ayent  fû  cette  Langue 
que    légèrement    &  fuperficiellement  ,    le 
feu!  Pallerat  entre  deux  ou  trois  mille  peut 
fervir  de  caution  pour  toute  la  Nation. 

Je  ne  parle  point  de  la  connoillancc 
de  notre  Langue,  puifque  les  Etrangers 
n'y  ont  point  de  part,  &  qu'ils  ne  peuvent 
nous  porter  envie  en  ce  point;  comme  la 
connoilFance  parfaite  qu'ils  ont  de  leur 
Langue  ne  nous  donne  point  de  jaloufie. 

Pour  ce  qui  regarde  la  corruption ,  les 
changemens  &  le  mélange  des  Langues 
Grecque  &  Latine  avec  les  vulgaires  &  les 
Barbares,  ils  pourroient  peut-être  oppofer  à 
Monlieur  Pithou  le  jeune ,  à  Monlîeur 
Rigaut,  &  à  Monlieur  Fabrot,  Meurlius, 
Lindembrogius  ,  Spelman ,  &  Volîlus: 
Mais  on  leur  donne  volontiers  un  fiécle 
pour  chercher  ou  pour  forger  parmi  eux  de 
quoi  mettre  au  bafîin  de  la  balance  contre 
les  GlofTaircS  de  la  Latinité  &  deTHelle- 
nifme  du  moyen  &  du  bas  âge  de  Mon- 
lîeur du  Gange. 

2.  Dans  l'Art  de  traduire  on  a  tout  Tradurf- 
fujet  de  fuppoferque  les  bons  Traducteurs  ^euis,. 
Latins  de  notre  Nation  ne  font  peut-être 

pas  inférieurs  à  ceux  des  autres  ni  en  nom- 
bre ni  en  mérite,  jusqu'à  ce  qu'on  puiiïe 
s'en  convaincre  par  la  ledure  du  Recueil 

qu'on 

pour  le  Grec  à  côte  de  Bude' ,  de  Turnébe  &c. 

3.  f .  Coranaent  a-t-il  pu  oublier  Muret,  LâSàVlÛ^ 
fiuncl,  Louis  IgKoi,  U  tiuit  d'iiuu»; 
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li^pA«T.  qu'on  en  donne  dans  la  fuite  de  ce  defleîn; 
Ch.  VII.  Et  s'il  falloit  mettre  en  parallèle  lesTra- 
Praaçpis.  dudions  en  Langue  vulgaire,  les  Etran- 
gers perfuadés  qu'il  n'y  a  point  de  Natioir- 
qui  fe  foit  tant  exercée  dans  ce  genre  d'é- 
crire que  la  nôtre  ,  n'hélîteroient  pas  fur 
la  déférence  ,.  au  moins  à  l'égard  de  la 
multitude. 

Car  foit  que  l'on  confidere  les  Traduc^ 
tions  Françoifes  qui  ont  paru  avant  la  ré^ 
formation  de  notre  Langue ,  foit  qu'on, 
jette  les  yeux  fur  celles  qui  ont  été  faites^ 
depuis,  on  remarquera  aifément  qu'il  ne. 
fe  trouve  prefque  plus  de  Livre  en  Grec 
ou  en  Latin,  tant  foit  peu  conliderablei 
qui  n'ait  été  tourné  en  notre  Langue  & 
même  plus  d'une  fois. 

Il  ell  vrai  que  de  toutes  celles  du  pre- 
mier genre,  il  n'y  a  prefque  que  celles 
d'Amict  &  de  Vigenere  qui  fe  foient  main- 
tenues dans  leur  première  réputation  & 
dans  l'ellime  publique.  Mais  combien  s'en^ 
trouve  t-il  parmi  celles  de  ce  fiécle  qui  ap- 
prochent des  Originaux  les  plus  parfaits  de 
l'Antiquité ,  &  qui  égalent  ou  qui  paffent 
même  leurs  Originaux  quand  ils  ne  font 
pas  de  la  première  clafTe.^  C'eft  ce  qui  fe 
voit  dans  toutes  ces  belles  Verfions  qui 
font  forties ,  foit  de  l'Académie  Françoi- 
fe,  foit  de  la  bocieté  de  Port-Royal,  foit 
du  Cabinet  de  quelques   Particuliers  qui 

nous 

î,  f.  Il  dedgne  le  Préfîdent  Coufîn. 
^  2.  ^.Sca/i^er  le  perc  étoit  natif  de  Vc'rone  en  Ira-  • 
lie,  mais  ayant  obtenu  en  1528.  au  mois  de  Mar» 
écs  Lettres  de  naturalité  en  France  ou  iJ  demeura  juf- 
^*à  fa  mgit  awivçç  Iç  jx,  OCiotnç  i;jf,  il  peut  êtr<i 
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nous  ont  donné  les  Hilloriens  de  TEglife  n.  par?; 
&  de  Tun  di  l'autre  Empire,   (i)  C"-  '^"• 

3.  Les  Etrangers  nous  font  va-  François^ 
loir  le  mérite  de  leurs  Critiques  &  de  leurs  ciitiqucs- 
Philologues  ,   &  nous  reconnoilTons  avec 

eux  rimportance  des  fervices  que  ces  grands 
Hommes  ont  rendus  à  la  République  des 
Lettres.  Mais  ils  fouffriront  bien  au  moins- 
qu*on  leur  donne  pour  compagnons  de 
leur  gloire  des  Critiques  François  qui  les 
valent  comme  Pelilfier  ,  les  deux  Scali- 
gers  (2),  Brodeau ,  Turnèbe  ,  Lambin, 
Dubois,  de  Billy,  Muret,  Vaillant  (3),. 
Dorât,  Pithou  ,  du  Faur  de  faint  Jory, 
Chredien,  PafTerat,  le  Mercier  des  Bor- 
des, le  Févre  (Nie),  Cafaubon,  du  Duc,- 
Rigaut,  du  Puy,  de  Mauflac,  Saumaife, 
Petit,  Bochart,Gaumin,le  Févre  (Tann.)^ 
Valois  :  (î'i  s'il  ne  falloit  avoir  égard  à  la 
modeftie  des  vivans  on  en  pourroit  nommer 
encore  un  grand  nombre  du  premier  or- 
dre. 

Et  pour  ce  qui  eft  de  la  Critique  Eccle- 
fiaflique  on  fait  jufqu'où  les  grands  noms 
deSirmond,  de  Marca,  de  Launoy,  &c. 
portent  leur  ombre. 

4.  Notre   Nation   a  porté  comme  Poçccjv 
les  autres  &  porte  encore  des  Poètes  La- 
tins qui  ont  leur  mérite,  &  qui  empêchent 

fans  doute  que  les  autres  n'ayent  entière- 
ment l'avantage  fur  elle  en  ce  point. 

Il 

ic'puté  François. 

^  %.  Ce  Vaillant,  c*cft-à-dire  Germain  VailUnt  Jt 
Ctttllis  n'eft  pas  un  critique  fameux.  Il  auroit  mieux 
valu  fupprimer  ici  fon  nom ,  &  m-rttre  un  peu  pluî 
kas  celui  du  P.  PttdH  corapatiiotc  de  Vaillmt^ 
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II.  f  ART.  II  n'eft  peut-être  pas  fi  aifé  de  décider 
Ch.  VII.  fur  les  Poètes  François.  Si  nous  ne  fom- 
Fxanfois.  j-nes  pas  contents  de  nous-mêmes  pour  le 
Poème  Epique,  c'efl:  peut-être  parce  que 
nous  ferions  plus  difficiles  &  plus  délicats 
en  ce  genre  que  ni  les  Italiens  ni  les  Efpa- 
gnols.  Car  on  ne  peut  point  dire  que  ce 
loit  le  génie  qui  ait  manqué  jusqu'ici  à  nos 
Poètes  non  plus  qu'aux  Italiens.  Us  ont 
eu  même  tout  l'art  &  toute  l'érudition 
que  Dom  Nicolas  Antoine  auroit  fouhaité 
aux  Poètes  Efpagnols.  Avec  tout  cela  nous 
ne  pouvons  pas  nous  vanter  encore  d'avoir 
un  Poète  héroïque  qui  foit  capable  de  nous 
faire  prendre  le  deffus  de  nos  voilins ,  mê- 
me après  que  de  Malherbe  &  Meffieurs  de 
l'Académie  ont  tâché  de  faciliter  le  che- 
min, pour  arriver  à  ce  point  de  perfedlion 
qne  nous  cherchons. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  pour  le  genre 
dramatique.  Le  Théâtre  François  s'efl:  é- 
levé  trop  haut  depuis  cinquante  ans  pour  (è 
contenter  d'être  mefuré  avec  celui  des 
Modernes ,  &  il  fcmble  avoir  voulu  même 
pafFer  celui  des  anciens  Romains,  pour  at- 
teindre à  l'élévation  &  à  la  gloire  de  celui 
des  Grecs.  Et  fi  nous  étions  fûrs  du  dés- 
întereflement  &  de  la  liberté  entière  de  nos 
Critiques,  nous  pourrions  nous  perfuader 
fur  leur  autorité  que  la  Comédie  des  Fran- 
çois ne  cède  point  à  celle  des  Grecs,  com- 
me il  eft  indubitable  que  leur  Tragédie  a 
effacé  celle  des  Romains. 

La 

1.  M.  Spaaheim,  Préf.  fur  fa  Tiaduf^ion  des  Cc- 
Ùzs  de  Julien. 

2.  Apud  Nicol.  Anton,  Biblioth.  Hilp.  Tora.  2.  in 

ad- 
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La   Satyre  a  trouvé  enfin  fon  homme  11.  Part. 
parmi  nous ,  c'eft-à-dire  un  homme  qui  a  Ch.  vu. 
fu  la  purifier  &  la  perfcâ"ioner,en  joignant  François, 
ks  deux  caradcres  de  Juvenal  &  d'Hora- 
ce fans  prendre  part  à  leurs  vices  :  &  qui 
s'étant  mis  facilement  au-delliis  du  premier, 
n'a  été   inférieur   au   fécond  que  pour  le 
tems,  au  jugement   même  des  Etrangers 

(0. 

£t  pour  ce  qui  eft  du  genre  Lyrique  & 
de  celui  qui  renferme  les  diverfes  efpéces 
des  petits  Vers,  les  Etrangers  ne  reproche- 
ront pas  à  la  France  Ion  peu  de  fécondité 
dans  la  produâion  des  Poètes  qui  y  ont 
réulTi ,  même  avant  que  notre  Langue  eut 
reçu  fa  perfedion. 

5-.  j  E  ne  parlerai  pas  ici  de  T  Art  des  Ro-  Romaai, 
mans.  Car  quoique  félon  des  Effarts  (2)  & 
IVlonfieur  Huet  (3)  nos  François  en  ayent 
communiqué  l'invention  &  la  perfeâion 
aux  Efpagnols,  aux  Italiens,  &  aux  autres 
Peuples  de  l'Europe  :  &  quoique  nos  Au- 
teurs Romanefques  ayent  emporté  le  prix 
de  ces  fortes  de  compofiiions  fur  eux  avec 
tant  de  hauteur,  que  leurs  p'us  beaux  Ro- 
mans n'égalent  pas  les  moindres  des  nô- 
tres :  néanmoins  je  ne  penfe  pas  qu'on 
nous  puilfe  juftifier  &  encore  moins  louer 
devant  Dieu  d'un  Art  qui  fait  juger  autant 
de  la  corruption  de  nos  mœurs,  que  de  la 
politefTe  de  notre  galanterie. 

Auiïi  voyons-nous  ces  fortes  d'ouvrages 
tomber  peu  à  peu  dans  le  mépris  &  l'oubli, 

depuis 

addcndis  ultim  anonymor. 

3.  M.  Huet,  Traite  de  l'origmc  d€s  Romans, &c 
p.  74'  tdit»  de  1711. 
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n.  Part,    depuîs  qu'oii  s'cft  avifé  de  nous  donner  des^ 
Ch.  VIL     divertirfemens  plus  honnêtes,  plus  folides,. 
François,     ^  P^^s  Utiles,  foit  par  des   Traductions 
nouvelles  des  plus  beaux  Ouvrages  des  An- 
ciens, foit  par  des  compofiticns  en  nôtre- 
Langue  où  l'on  a  délicatement  &  judicieu- 
lèment  mêlé  l'agréable  avec  le  ferieux. 
Orateurs         6.  Nos  ORATEURS   n'ont  pas  en- 
&  Rhé-      tiérement  dégénéré  des  Anciens   Gauloi&' 
^""*         en  matière  d'éloquence.     Ils  en  ont  même 
augmenté  ou  diverfiâ<5  les  efpeces  par  la 
différence  de  l'emploi  qu'ion  a  été  obligé 
d'en  faire ,  &  on  en  a  introduit  au  moins 
de  trois  fortes,  dont  la  première  eft  l'Elo- 
quence Scbolaftique  que  l'on  exerce  dans^ 
des  caufes  feintes  &  chimériques,  &  danS' 
toutes  fortes  de  fujets  arbitraires;  la  fécon- 
de eft  celle  du  Barreau  ou  des  Gens  de  la^ 
robe  ;  &  la  troifiéme  eff  celle  de  la  Chaire, 
c'efl:- à-dire, des  Prédicateurs  de  l'Evangile, 
Nous  avons  eu  plufieurs  Orateurs  de  la 
première  efpéce  fur  tout  en  Langue  Latine- 
durant  ces  deux  derniers  fîécles ,  mais  pour- 
ne  point  trop  expofer  leur  réputation,  il 
faut  fe  contenter  d'oppofer  Muret  feule- 
ment à  ceux  des  autres  Nations. 

L'Eloquence  du  Barreau  eft  fans  doute- 
la  plus  difficile  à  pratiquer  ;  anffi  ne  l'a-t-on 
point  encore  rencontrée  en  France  telle- 
qu'on  la  fouhaiteroit  abfolument,  quoîquc- 
perfonnc  n'ait  pu  jufqu'ici  exprimer  bien. 
nettement  ce  que  l'on  demande.  C'eft 
pourquoi  tant  que  l'on  ait  enfin  trouvé  cef 
Orateur  parfait  fi  difficile  à  dépeindre, que 
nous  attendons  tous  les  jours,  &  que  nous»' 
attendrons  long-tems,  Monfieur  le  Maif- 
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tre  fe  maintiendra  toujours  dans  xe premier  n.  Part. 
rang  qu'il  tient  fur  tous  les  Orateurs  du  Ch.  vil 
Barreau  François.  On  s'étoit  promis  de  FunçoU, 
le  voir  dégrader  par  Monûeur  Patru,  dont 
on  a  depuis  quelque  tems  redonné  les 
Plaidoyers  avec  un  nouveau  luftre.  Mais 
le  Public  qui  eft  l'arbitre  naturel  &  le  dif- 
penfateur  ordinaire  de  ces  fortes  de  rangs, 
a  fouhaité  pour  cet  etfet  quelque  chofe  de 
plus  que  la  pureté  du  langage  &  que  le  boa 
îens;  il  n'a  point  crû  que  TArt  de  l'Elo- 
quence dût  fe  terminer  à  la  politene&  à 
l'élégance:  il  a  demandé  de  l'élévation  & 
de  la  force  :  en  un  mot  il  a  voulu  un  O- 
rateur ,  &  non  pas  un  Grammairien  &  un 
Critique  iimplement. 

Quoique  l'Eloquence  de  la  Chaire  pa- 
reille la  plus  aifée  de  toutes,  on  n'a  point 
encore  néanmoins  pu  venir  à  bout  en  Fran- 
ce de  la  faire  pafîèr  toute  entière  fur  le  papier , 
6c  de  la  rendre  aufl]  fcnlîble  à  des  Ledeurs 
qu'elle  le  peut  être  à  des  Auditeurs. 

Aînfî  il  efi  de  la  jullice  d'en  abandonner 
la  gloire  aux  Etrangers,  parmi  lefquels  on 
ne  trouvera  peut-être  que  Grenade  qui  ait 
pu  y  réulîir  en  Efpagne,  les  Prédications 
des  Italiens  n'étant  pas  moins  fquelettes  que 
celles  des  François  dès  qu^elles  font  dé- 
pouillées de  leur  charnûre,  &  deftituées  du 
feu  qui  les  anjmoit  dans  la  Ctiaire  par  le 
minilîere  de  la  voix  &  du  gefte. 

7.  A  l'égard  des  Hilloriens  du  Ro-  Hiftoiicns, 
yaume,  on  peut  dire  que  le  nombre  en  eft 
devenu  prefque  infini ,  fi  l'on  y  veut  com- 
prendre ceux  qui  ont  écrit  l'Hifioire  des 
Villes ,  des  lieux  &  des  maifons  particuliè- 
res- 


II.  Part. 

Ch.  V.II 
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res,  &  ceux  qui  ont  compofé  aufli  THif- 

toire  Etrangère. 

Cette  multitude  a  peut-être  été  plus  oné- 
reulc  à  notre  Nation  qu'elle  ne  lui  a  été 
glorieufe.  Si  Ton  s'en  raporte  au  témoi- 
gnage deMonfieur  de  Gomberville.  ,,  Les 
„  Hiiloires  de  F'rance  font  remplies  de 
„  confufîon ,  d'impt^rtinences  &  d'ordures, 
5,  parce  que  les  uns  mettent  indifcrétement 
„  les  ufurpateurs  de  cette  Couronne  au 
„  nombre  de  nos  Rois  :  les  autres  emplif- 
„  fent  leurs  Livres  d'ignorances ,  d'impof- 
„  tures  ,  &  d'invedtives ,  &  prcfque  tous 
„  y  apportent  peu  de  prudence  (i).  Ce 
Cenfeur  prétend  ailleurs  que  les  Etrangers 
ont  fujet  de  nous  accufer  de  brutalité,  de 
voir  que  tous  nos  Hiltoriens  n'ayent  jamais 
eu  ni  de  jugement,  ni  de  fcience,  ni  d'é- 
loquence (2). 

Cette  févérité  de  M. de  Gomberville  pou- 
voir avoir  fon  utilité  pour  ceux  à  qui  il 
vouloit  apprendre  les  vices  &  les  vertus  de 
l'Hilloire,  &  elle  pouvoit  être  flilutaire  à 
ceux  qui  de  fon  tems  entreprenoient  d'écrire 
l'Hiftoire  fur  des  Originaux  peu  exads: 
mais  elle  paroît  outrée  &  exctflive  fans 
doute,  quand  on  veut  comparer  nos  Hif- 
toires  avec  celles  des  autres  Nations.    Il 

eft 


T.  Mar.  le  Roi  de  Gomb.  Epift.  dedic.  des  vertus  & 
des  vices  de  l'Hift.  pag.  7.  8. 

z.  Gombcivillc  ibid.  des  vertus  &  des  vices  de 
PHift.  pag.  4«. 

3.  «fl.  L'Abbe  Trithêmc  fit  imprimer  in  folU  | 
jMiïence  l*au  1515.  un  ;ibrcge'  de  Or:i,tne  Francorum 
e^tuic  4es  iîx  pictçndus  livies  de  W^lâad ,  où  il  eft 
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cft  vrai  que  quelques-uns  de  nos  Hiilorieus  II.  Part. 
font  allé  chercher  nos  commencemensdans  ^"*  ^^• 
la  Fable.     Mais  quelle  ell  la  Nation  dont  François, 
les  origines  ne  foient  pour  le  moins  auffi 
fabuleules  &  impertinentes  à  commencer 
depuis  les  Orientaux,  les  Grecs  Ôc  les  Ro* 
mains ,  jufqu'aux  Friliens  &  aux  derniers 
des  Peuples  du  Nord?  (3) 

La  nôtre  a  du  moins  cet  avantage  qu'el- 
le a  été  des  mieux  difpofées  à  reconnoître 
&  à  rejet  ter  Timpollurc,  &  elle  ne  s'eil  pas 
tenue  tort  obligée  aux  Allemans  qui  nous 
ont  forgé  des  impoiteurs  pareils  à  Walilad 
&  à  Hunibaud. 

Nos  Hilloriens  ont  éié  chargés  par  un 
Flamand  d'une  accufation  qui  n'ell  pas 
moins  atroce.  Cet  x\uteur  n'étant  pas  fa- 
tisfait  de  Philippes  de  Coniincs  &  de  Ro- 
bert Gaguin,  n'a  point  crû  devoir  fe  con- 
tenter de  leur  dire  des  injures,  mais  ayant 
lailFé  répandre  fa  bile  fur  toute  la  Nation, 
il  if  a  point  tait  difticuité  d'en  attaquer  les 
mœurs  &  les  adions  aufli  bien  que  les  é- 
crits,  àc  de  dire  généralement  que  lesFra»- 
fois  fo4t  cTaujfl  mauia:fi:  foi  dans  leurs  Ilif- 
toires  qui  dans  leurs  aiîions  (4).  Mais  un 
Auteur  des  Pays-bas  tout  autrement  célè- 
bre que  celui-ci,  nous  a  difpcnfé  d'exami- 
ner 

f)arlc  de  l'irnipt'on  des  Sicambres  dans  la  Germanie 
t  long  du  Rhin,  à  quoi  il  joignit  une  continuation 
tirée  des  douze  derniers  livres  d'Huaibaud,  jufqu'au 
ficelé  de  rtn-.percur  Arnoud.  C'cft  une  Chronique 
fabnlcufe  en  fv.  !e  Latin-barbare,  laquclic  eft  univcr- 
feikir.t  .t  a.-',  rcc. 

4.    Ati  .    M  O.i.'V/  non  niA}9ri  Çolent  fcribtre  fidc  ^nêM 

l«fr<,  Jac.  Mcyci,  ici.  Flandi.  hift.  Lib,  1^, 


1 
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H.  Part,    ncf  la  vérité  ou  le  fondement  de  cette  accufa* 
Ch.  VII.     tion,  &  nous  a  appris  qu'elle  n'étoit  que 
J^rançois,     Teffet  d'une  paffion  trop  aveugle  pour  fou 
pays  (i). 

Dans  une  (î  grande  multitude  d'Hifto- 
riens,  il  ne  nous  feroit  peut-être  pas  diffi- 
cile d'en  trouver,  lefquels  avec  leurs  dé- 
fauts peuvent  légitimement  être  comparés, 
je  ne  dis  pas  aux  plus  excellens  d'entre  les 
Modernes  de  l'Italie ,  de  l'Efpagne  ,  de 
l'Angleterre  ,  &  de  l'Allemagne  ,  mais  à 
ceux  qui  tiennent  le  premier  rang  parmi  les 
Grecs  &  les  Romains. 

Philippes  de  Comines  n'efl  inférieur  ni  à 
Tacite,  ni  à  Polybe,  ni  à  Thucydide,  ni 
à  aucun  des  Anciens  au  jugement  même 
d'un  des  plus  célèbres  Critiques  d'entre  les 
Etrangers  (2) ,  &  ce  qu'il  y  a  de  fingulier, 
c'eft  qu'il  n'avoit  obligation  de  fes  lumières 
&  de  fa  fuÀTifance  à  aucun  de  ces  Anciens 
qui  ont  fervi  de  modèle  aux  plus  parfaits 
d'entre  les  Modernes. 

Paul  Emile  félon  le  même  Auteur  eft 
prefque  le  feul  dans  ces  derniers  fiécles  qui 
ait  découvert  la  voie  véritable  &  ancienne 
de  l'Hiftoire,  &  qui  y  foit  entré  avec  fuc- 
cès  ,il  témoigne  qu'il  eft  égal  aux  Anciens, 
&  qu'on  ne  peut  pas  ne  le  pas  goûter ,  fans 

faire 

-  1.  Ger.  Jo.  Voffius  de  Hrft.  L^t.  Lîb.  3.  cap.  11, 
pag.  664.  in  R.  Gaguino. 

î.  Juft.  Lipf.  not.  ad  Lib.  i.  Politic.  fol.  I2.  13. 

Quoique  Philippes  :de  Comines  &  Paul  Emile  ne 
fufTcnt  pas  nés  aduellement  en  France ,  néanmoins 
ti€  foût  coûûderéj  «omme  de  veiitablçs  Fianjois,  à 

caufc 
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faire  connoître  quelque  mauvais  goût  &  H.  Part. 
quelque  dctaut  de  jugement.  ^"-  '^'^^* 

Ce  ne  font  pas  les  François  feulement,  Fiauçgiî, 
mais  les  Etrangers  (3)  fur  tout  qui  ont 
donné  à  Monlleur  le  Prelident  de  Thou  la 
préféance  fur  tous  les  Hilloriens  de  ces 
derniers  temps ,  &  qui  Tont  égalé  aux  An- 
ciens ,  foit  pour  la  grandeur  du  fujet,  feit 
pour  la  dilpolition  &  la  proportion  des  par- 
ties ,foit  enfin  pour  le  choix  d'un  Ib'le  con- 
venable à  la  majellé  de  THiftoire.  Et  li 
nous  voulions  joindre  Monfieur  de  Meze- 
Tay  à  ces  grands  Hommes,  il  ne  leur  fe- 
Toit  peut-<5tre  pas  beaucoup  de  deshonneur, 
mais  on  attend  de  jour  en  jour  quelque 
chofe  de  plus  des  vivans. 

8.  O  N  avoit  ignoré  dans  le  monde  la  Chron». 
Science  de  la  véritable  Chronologie  juf-  logift", 
<iu'au  tems  de  deux  François  que  la  Provi- 
dence femble  avoir  fait  naître  pour  tirer 
cette  Science  de  fon  enfance  &  des  ténèbres 
<îui  Tavoient  environnée  jufqu'alors  ;  pour 
lui  prefcirc  des  régies  certaines  ;  pour  lui 
donner  fon  accroilFement ,  la  mettre  dans 
toute  retendue  qu'elle  peut  avoir  ,  &  la 
porter  prefque  au  comble  de  fa  perfection. 

Ces  deux  grands  Hommes  font,  comme 
pcrfonne  n'en  doute ,  Scaliger  le  dis  &  le 

Père 


caufc  de  leur  e'tabliflement,  de  même  que  S.  Iicncc» 
Alcuin,  Pierre  Lombard  &  pluûeurs  autres. 

3.  Voflîus  Fraf.1t.  de  Hiflor.  Lat. 

Chiiftian.  Mathias  Theatr.  Hlftor.  p   tz\. 

Mart.  Zeillers  de  Hiftoticis,  parte  2.  pag.  151. 


Science  de  i*Hift.  chap.  4.  pag.  79.  to. 
Tom.  L  P 
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Il  Part,    Père  Petau.    On  peut  dire  qu'ils  font  d'au- 

Ch.  vu.  tant  plus  au-deflus  de  Tcnvie  des  Etrangers, 
Fxanjois.  que  d'un  côté  ils  n'ont  encore  trouvé  per- 
f  jnne  parmi  tous  les  Modernes  qui  ait  été 
capable  de  les  fuivre  de  près  &  de  les  at- 
teindre, &  que  Je  l'autre  il  n'y  a  perfonne 
parmi  les  Anciens  que  l'on  voulût  mettre 
en  parallèle  avec  eux  dans  une  Science  qui 
n'étoit  pasafleseftimée,  niafles  connue  dans 
l'Antiquité. 
Geogra-  9-  LEsHoLLANDois&les Flamans 
phes!  avoient  été  conlîderés  depuis  plus  d'unlié- 
cle  comme  les  Maîtres  des  autres  Peuples 
en  Géographie,  &  perfonne  ne  leur  difpu- 
toit  un  honneur  &  un  avantage  que  leur  a- 
voient  juMement  mérité  Gérard  Mercator, 
Abraham  Ortelius  ,  Paul  Merula  ,  Pierre 
Bertius,  Guillaume  Janlfon,  deBlaew,(Sc 
même  Philippe  Cluvier  (r)  ,  quoique  nt 
hors  de  leurs  Provinces. 

Mais  enfin  M.  Sanfon  (2)  les  ayant  tous 
effacés,  a  fait  palfer  cette  gloire  à  la  Fran- 
ce au  jugement  même  des  Hollandois  (3), 
6c  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  perfonnes  habiles 
&  de  bon  goût. 

Depuis  M.  Sanfon  la  France  a  produit 

d'autres   excellens  Géographes  ,    qui   fiu- 

ront  empêcher  que  l'avantage  qu'il  lui    a 

procuré  ne  palTe  aux  Etrangers. 

rhilofo-         10.  Pour  ce  qui  eft  des  Philofophes, 

phes.         çj^  j^g  pçyf  p^g  ^{j.g  qyg  ]^  France  en  ait 

été  fterile  ,   puifque  c'e/î  elle  qui  a  formé 

& 

I.  f .  Philippe  Cluvier  étoit  de  Dantzic  capitale  de  la 
Prufl'e  :  il  mourut  à  Leyde  en  1623.  âgé  de  43.  ans. 

1  f .  Nicolas  Sanfon  d'AbbeviUc  mort  à  Paris  le  7» 
Juillet  1668.  âgé  de  68.  ans  7.  mois. 
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&  pcrtcdionnétous  ceux  des  Nations  étran-  ^^  t)AîiT. 
gères  même,  far  tout  depuis  l'introduction  ch.  vu.' 
de  la  Scholailiqae  dans  TUniverlité  de  Pa-  Fjanroi», 
ris,  du  tems  de  Pierre  Lombard  ôc  de  Pier- 
re AbaiUrd  (4)  jufqu'à  celui  de  la  Ligue 
ou  des  guerres  civiles. 

Il  taut  avouer  néanmoins  qu'il  n'a  rien 
paru  de  trop  extraordinaire  dans  la  plupart 
de  nos  Pcripatcticiens  &  de  nos  AverroVf- 
tes,  (5c  qu'ils  le  font  fouvent  laiilcs  égaler 
&  palîcr  même  par  ceux  des  Nations  voili- 
nes  en  fubtilité  pointilleufe,  en  raffinement 
de  chicane  ,  &  en  Ipéculations  creufes  & 
abrtraites. 

Mais  nous  pouvons  produire  trois  Chefs 
de  bccïc  qui  Ibnt  ailes  conlidérabLes  dans 
la  Philofophie  moderne  pour  ^ire  oppofés 
à  tout  ce  que  les  Etrangers  ont  eu  de  grands 
Philofophes. 

Le  premier  eft  la  Ramée  Qui  a  eu  le 
malheur  de  palier  pour  un  brouillon  ,  6c 
ijui  s'ell  vu  accablé  fous  Tetiort  de  fcs  en- 
vieux. Il  a  encore  aujourd'hui  un  aifés 
grand  nombre  de  fectateurs ,  fur  tout  en  Al- 
lemagne, mais  ceux  de  France  paroilîbient 
être  tondus  pour  la  plupart  dans  les  autres 
fedes. 

Le  fécond  eft  Gaffendi  qui  eft  eftimé  le 
plus  favant  de  tous  les  Philofophes  moder- 
nes, &  qui,  quoi  qu'il  n'ait  voulu  paiTer  que 
pour  le  relîaurateur  de  la  ihilofophie  d'E- 
picure  Ôr  de  Démocrite  ,  ne  laifTe  pas  d'a- 
voir 

5.  M.  Baudrand  Catalog.  Gcogr.  poft  Lcxic.  Fet- 
laril, 

4.  f .  Fluficurs  ont  écrit  ..ytbaHUrd,  mais  on    pro- 
noQCC  &  l'on  devioit  toujours  écrire  ^iraiUrd. 
f  z 


Ch.  VII. 
JFiaiiçois, 


lîâthéma- 


^idiclns. 
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voir  encore  desDiTcipIes  qui  le  confidéreiït 
comme  leur  premier  Maître  &  leur  vérita- 
ble Chef. 

Le  troifiéme  eft  Defcartes  apellé  par  ex- 
cellence lefiis  de  la  Nature >  Sa  Se6te  eft 
aujourd'hui  la  plus  puilTante  &  la  plus  con- 
iidérable  de  toutes  celles  de  la  Philofophie 
moderne.  Elle  fe  fortifie  de  plus  en  plus , 
&  elle  reçoit  tous  les  jours  de  nouveaux 
accroifîemens  ,  autant  par  le  mérite  que 
par  le  nombre  de  fes  fedtateurs. 

II.  Les  Mathe m, \ tiques  n'ont 
pas  été  traitées  en  France  avec  moins  d'ar-- 
deur  &  de  fuccès  que  les  autres  Sciences , 
&  il  feroit  difficile  de  trouver  chés  les  au- 
tres Peuples  plus  de  Mathématiciens  qui 
ayent  été  au-delà  des  Anciens. 

On  peut  fans  fortir  de  notre  fiécle  pro- 
pofer  entre  plufieurs  autres  Monlîeur  Vié- 
te,  M.  M)^orge,  M.  Defcartes,  M.  Paf- 
cal,  M.  de  Fermât,  le  P.  Pardies  s'il  eût 
vécu,  &  quelques-uns  de  ceux  qui  vivent 
aujourd'hui  comme  des  perfonnes  capables 
de  foûtenir  l'honneur  &  le  rang  de  leur  Na- 
tion, tant  que  les  Mathématiciens  feront 
en  coniîdération  parmi  les  Hommes. 

12.  Depuis  que  la  Médecine  s'eft  fou- 
mife  aux  nouvelles  expériences,  il  femble 
qu'elle  ait  changé  de  Maîtres  &  de  Chefs 
en  changeant -de  méthode. 

Auparavï^nt  cette  révolution,  la  France 
avoit  en  la  perfcnne  de  Fernel  un  Méde- 
cin 

T.  Pctr.  Hallaci  Orat.  de  Jurifprud.  ciy.  autorit.  in 
.-Gall,  pag.  6.  7. 

2.  ^.  Placentinuf  a  profefTé  à  Montpellier  ,  il  y  çft 
mon  .i'4a  \ii>x,  5c  y  a  ciç  cntcuç  au  cimetière  s. 
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cin  que  les  Etrangers  même  confideroieiit  ^^^yjj';^ 
comme  le  Prince  des  Modernes,  de  même 
que  Galien  Tetoic  de  ceux  du  moyen  âge,  fiaûjoi'^ 
&  Hippocrate  des  Anciens. 

Mais  le  dix-feptiéme  iîécle  en  a  difpofé 
autrement,  &  nous  fommes  encore  à  cheF- 
cher  ce  M(5decin  accompli  auquel  toutes 
les  Nations  puillènt  déférer  la  Principauté, 
d*un  commun  confentement.  Cependant 
Fernel  trouve  de  quoi  fe  confoler  dans  le 
fort  d'Hippocrateôt  de  Galien, &  quoiqu'il 
n'ait  point  gardé  ion  rang  aufiî  long-tems 
gue  ces  deux  grands  Hommes ,  il  elt  tou- 
jours glorieux  pour  lui  &  pour  fa  Nation 
de  l'avoir  mérité ,  <5c  d*en  avoir  eu  in^me  la 
poirefîion. 

13.  La  Jurisprudence  ne  s'efl  jurifcoû* 
trouvée  nulle  part  plus  honorée ,  ni  plus  uucciv  ' 
dignement  exercée  qu'en  France.  On  l'y 
a  cultivée  6c  perfectionnée  en  toutes  fes  par- 
ties, de  forte  qu  t quand  elle  auroit  pu  pé- 
rir chés  les  autres  Nations,  on  auroit  tou- 
jours eu  lieu  de  la  retrouver  chés  nous,  Se 
de  la  rétablir  fur  les  lumières  de  nos  Jurif- 
confultes ,  félon  l'aveu  même  des  Etran- 
gers (i). 

Notre  Nation  ne  prétend  pas  ôter  à  l'I- 
talie le  gloire  d'avoir  fait  revivre  la  Jurif^ 
prudence  Romaine  en  Occident,  quoiqu'on 
puilTe  dire  quequelques-unsdenos  François 
y  ayent  eu  quelque  part ,  comme  Placentin 
(2)  natif  de  Montpellier  qui  vécut  fur  U 

fin 

Banhclemi,  mais  on  ne  prouve  pns  qu'il  foit  né  i 
Montpellier  ni  en  autre  ville  de  France.  C'eft  donc 
un  peu  bien  légèrement  que  Nicolas  Boycr  &  après 
lui  Paaciiolc  oat  dit  que  Pléuentinus  fuit  Atntre  Gallftr, 
î  3  *Ç 
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n.  ÎART.    firi  du  douzième  (iécle,  Pierre  de  Belleper-  " 
Ch.  vu.     che,  Jean  Favre  ou  le  Févre,  &  quelques 
Fiancois.    autres  qui  y  ont  travaillé  dans  le  treiiién^e 
fiécle  (i). 

Mais  elle  peut  légitimement  s'attribuer 
celle  d'en  avoir  exterminé  la  barbarie  ,  & 
d'avoir  purifié  &  embelli  cette  Science  par 
le  fecours  des  belles  Lettres  &  des  autres 
connoifTances.  Car  perfonne  ne  pourra 
nier  que  ce  ne  foit  à  Budé  que  la  Jurifpru- 
dence  a  cette  obligation. 

C'efl  principalement  depuis  ce  tems-là 
qu'on  a  porté  cette  Science  (i  loin  dans  les 
diverfes  Ecoles  de  France,qu'il  femble  qu'on 
l'ait  fait  toucher  à  fon  période ,  du  moins 
en  ce  qui  regarde  le  Droit  écrit  ou  Romain. 
De  forte  que  fi  les  Etrangers  ont  eu  chés 
eux  beaucoup  de  gens  de  la  portée  de  Re- 
bufFy  (2)  ,  de  Corras  ,  de  Doneau ,  de  le 
Comte,  de  Fournîer  &  de  la  plupart  de 
nos  Jurifconfultes  du  commun  ,  on  peut 
dire  qu'ils  en  ont  eu  très-peu  de  la  force 
de  Tiraqueau  ,  Duarein  ,  Connan  ,  Ran« 
çonnet,  Eguinaire  Baron,  Bourdin,  Bau- 
doin, du  Moulin,  deBriiïbn,  Hotman,&: 
d'un  grand  nombre  de  ceux  qui  ont  éclaté 
dans  notre  fiécle:  mais  qu'ils  n'ont  encore 
eu  perfonne  capable  de  tenir  contre  Cujas» 
^i^af^'  14.   Enfin  (î  l'on  vouloir   s'arrêter  à 

*^^'^**         coniiderer  les  Théologiens  de  France  ;  on 

n'auroit 

&  que  in  Monte  PeJftil<ino  oriiinem  fumpfit.  Le  noiTl 
feul  Pl.ueminus  fait  voir  que  ce  Jurifconfulte  étoit  de, 
Ilaifance. 

I.  f.  11  faloit  dire  dans  le  treizième  fiécle  &  dans 
Je  quatorzie'mc,  puifque  Pierre  de  Belle  Perche  eft  mort 

le  17.  Janvier  1307.  que  fuivantlc  calcul  Romain  on 

corn- 
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n'auroît  pas  de  peine  à  juger  qu'il  a  falu  n.  paut. 
des  bencdidions  particulières  du    Ciel  fur  Ch.  vu. 
notre  Nation  pour  en  produire  un  ii  grand  FiançoLs, 
nombre  ,   de  11  excelleus ,   Ôc  durant  tant 
de  lît^clL'S. 

Ils  ont  été  de  tout  tems  en  réputation 
d'être  les  premiers  Théologiens  du  Mon- 
de.    Les  Peuples  ,    les  Princes  étrangers, 
&  les  Papes  mêmes  le  font  ibûmis  à  leurs      on  fait 
décilions  ,    non  pas  qu'ils  le  crullent  dé-  l'H.rtoirc 
pendant  de  leur  autorité,  mais  limplement,  ^xlrque 
parce  qu'ils  étoient  entièrement  perfuadés  laVacuitc 
de  leur  mérite  &  de  leur  capjcité  au-defl'us  de  Paris  o- 
des  Théologiens  des  autres  Nations.  mfaâ*- * 

Il  ne  faut  pourtant  pas  difllmuler  deux  tjon 
fortes    d'acculations    dont   on    charge   les  dcquci- 
François  fur  la  Théologie.     La  première  qu"cr- 
eÛ  de  l'avoir  rendue  trop  contentieule  par  "o?ti?aû- 
les  fubtilités  de  la  Dialedique;  &  la  fecon-  cccs. 
de  ci\  d'entretenir  impunément  une  certai- 
ne race  de  Théologiens  libres ,  qui  met- 
tent en  queftion  ks  vérités  les  plus  impor- 
tantes.    Mais  ces  objeélions  ont    été  ré* 
pondues  par  plusieurs  favans  Hommes  a- 
vant  nous. 

Ils  ont  fait  voir  pour  le  premier  point  que 
fi  on  s'eft  crû  obligé  dans  la  Faculté  de 
Théologie  de  France  d'introduire  ôc 
d'employer  cet  Art  qu'on  apelie  la  Scholaf- 
tique  ,   ce    n'a   été   que  pour  donner  de 

l'or- 

comptoir  ijog.  Et  que  JeAn  Faber  ,  car  c'cft  ainfi 
qu'on  doit  dire  i  fcc  non  pas  ¥*vre  ni  le  Févre,  etoit 
contemporain  de  Bariole  qui  mourut  l'an  1355.  n'a- 
yant que 46.  Ans  &  même  félon  quelques-uns  que  44. 
2.  f .  L'Orthographe  la  plus  reçue  eft  d'écrire  T^c- 
kft^'t ,  CerAJ ,  Lt  C0nte ,  T(*nconet ,  de  Cituan  ^  Brijfo/K 

P4 
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Tordre  &  de  la  méthode  au  raîronnement% 
Cette  fage  Faculté  a  confideré  que  quoi- 
que notre  Raifon  doive  être  foumife  à  la 
Foi ,  &  que  nous  devions  recevoir  toutes 
les  vérités  de  notre  Religion  fans  raifon- 
ner  ;  nous  pouvons  néanmoins  rendre 
compte  de  noire  foumiiîion  ,  &  de  l'ac- 
ceptation que  nous  faifoiis  de  ces  vérités  ; 
&  que  nous  y  fommes  même  obligés,  foit 
pour  combattre  ceux  qui  attaquent  notre 
créance,  foit  pour  inftruire  ceux  qui  Ti- 
gnorent  (i). 

Elle  a  pris  de  la  méthode  des  anciens 
Philofophes  &  fur  tout  d'Ariflote ,  cç 
qu'elle  a  jugé  de  plus  propre  pour  détruire 
le  Menfonge  &  pour  établir  la  Vérité.  Eu 
quoi  elle  a  crû  pouvoir  imiter  Saint  Jean 
de  Damas  qui  s'étoit  formé  long-tems  au- 
paravant de  pareilles  idées  avec  affés  d'or- 
dre &  de  fuccès. 

Il  tiï  vrai  que  l'on  a  eu  quelque  peine  de 
voir  qu'on  pût  objeder  aux  Chrétiens  qu'ils 
font  redevables  de  cet  Art  à  des  Arabes  ôç 
des  Mahometans,  fur  ce  que  Saint  Tho- 
mas,qui  eftconfîderé  comme  le  Fondateur 
de  la  Se6te  des  Scholafliques  (2),  femble 
avoir  plutôt  pris  la  méthode  d'Averroés 
que  celle  d'Ariltote.  Mais  outre  que  ce 
Sî^int  l'a  résiliée,  &  qu'il  lui  a  fourni  du 

fiea 


r.  Le  P.  Rapin,  de  Pufage  de  la  Philofoph.  J.  6» 
pag.  380. 

2.  Le  même.  Réflexions  fur  la  Philofophie,  $.  i5, 
pag.  285.  de  l'Edition  in  4.  287. 

3.  f,  Lanfranc  feul  n'a  point  VU  le  douzième  fié,- 
cle  étant  mort  l'an  io8p. 

4.  De  quelques  Efpagaols.    Voyés  D.  Nie.  Ant^ 

BibL. 
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iîcn  ce  qui  lui  manquoit  :  c'eft  qu'avant  n.  p^it; 
lui  Gilbert  de  la  Porrée  depuis  Evcque  de  Ch.  vu, 
1  Oîtiers,   Pierre  Abailard  depuis  Moine  de  Franç«iSt 
Cluni,   Pierre  Lombard  depuis  Ev«3que  de 
Paris,   &  Lanfranc  (3)  Prieur  du  Rjc  de- 
puis Abbé  de  Saint  ElHennedeCacn  &  Ar- 
chevêque de  Cantorberi  ,   qui  e'toient  les 
principaux  Théologiens  de  la  Faculté  de 
Paris  au  douzième  liécle  ,  avoîent  déjà  jet- 
te les  fondemens  de  la  Scholal^ique  ,    & 
ébauché  cette  n>éthode  faus  lacommunica- 
:.on  des  Arabes. 

Il  taut  avour  que  cette  ScholaQique  a 
drgcnéré  de  tcms  en  tems  en  chicane  & 
en  faune  Dialectique.  Mais  (i  Ton  veut 
prendre  la  peine  devoir  l'Hiltoire  de  TU-- 
niveriité  ,  loin  d'en  rejetter  la  fiiute  fur 
Us  Théologiens  François  ,  Ton  trouvera 
que  cette  corruption  &  ces  défordrcs  ne 
font  venus  le  plus  fouvent  que  des  T^héo- 
logiens  étrangers  (4),  qui  ont  été  à  charge 
à  la  Faculté  de  Paris,  &  qui  en  ont  été 
conlîderés  comme  les  membres  vicieux  & 
pourris. 

Il  ell  certain  d'ailleurs  que  cette  même 
Faculté  a  eu  foin  de  tems  en  tems  d'y  a- 
porter  des  remèdes,  &  d'ordonner  par  Tes  ■ 
bccrets  (s)  qu'on  cnfeigneroit  l'Ecriture- 
Sainte,  les  faints  Canons,  les  Saints  Pè- 
res >» 

BIbl.  d'Efpagn.  Tom.  i.  pag.  404,  col.  2. 

De  pluûeurs- Hibernais,  £coircns,  ôc  quzlques  Aa-- 
glois. 

Voyés  Du  Bouhy,  Hiftoire  de  rUuivcrfirc. 

5.  Recueil  des  Pièces  coacer.iaut  rUniverlTtc  ,  I\3z  ■' 
les  troubles  de  U  Faculté  de  Th«rol,  pag.  I.  s.  Edit^- 
u  4.  ;4ich. 
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H.  Part,  res  ,  &  la  Théologie  ancienne  ,  avec 
Ch.  VII.  j-Q^çg  1^  pureté  &  la  fimplicité  pofîible,. 
Fxançois.     &  qu'on  en  baniroit  toutes  les  vaines  fubti- 

lités. 
François  Nos  Rois-mémes  n'ont  pas  dédaigné 
I.  Sec.  d'en  prendre  connoilfance  (i) .  &  par  leurs 
Ordonnances  également  faiutaîres  &  leve- 
res  ils  ont  purgé  ce  célèbre  Corps  de  tou- 
tes ces  inauvaiies  humeurs  autant  qu'il  leur 
a  été  poffible. 

Au  relie  cet  Art  &  cette  Méthode  Scho- 
laftique ,  toute  delleichée  &  toute  défagréa- 
ble  qu'elle  eft,  n'a  point  lailîe  d'avoir  fon 
utilité  ,  &  de  produire  fes  effets  contre l'im-. 
pofture  &  Terreur.  On  peut  dire  même 
qu'elle  a  rendu  la  Dodrine  de  notre  Re- 
ligion redoutable  à  tous  les  Novateurs 
des  derniers  fiécles,  &  que  ne  pouvant  y 
rélifler,  ils  ont  entrepris  de  la  décrier,  en 
déclamant  indifféremment  contre  tous  les 
Scholaftiques,fans  en  vouloir diflinguer  les 
abus,  d'avec  (on  ufage  légitime. 

Quant  au  fécond  point  dont  quelques 
Etrangers  ont  b'en  voulu  accufer  notre 
"Nation  ,  on  auroit  pu  le  conliderer  avec 
d'autant  plus  d'indifférence  à  de  mépris 
qu'il  a  moins  de  fondement. 

Car  on  peut  dire  fans  faire  tort  aux  E- 
trangers  ,  que  la  France  par  raport  à  fes 
Ecrivains  eft  au  milieu  des  deux  extrémités 

que 

t.  Aîph.  Garf  Matamor.  de  Academ.  &  clar.  Hif- 
pan.  Vir.  in  Hifpan.  illuftrat.  Schotti  ,  de  in  Bibl. 
Hifpan.  Nie.  Anton.  Toni.  i.  pag.  404. 

2.  Theophil.  Spizel.  Ia  f  dic,  Litteiat,  Traft.  r. 
pag.  104.  109. 
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qne  Ton  doit  fuir  également  cbns  la  Reli-  n.  Paît; 
gion ,  entre  l'impiété  des  Libertins  &  la  lu-  Ch.vii. 
pcrllition  des  taux  Dévots.  Fwcjoij^ 

Ce  n'ell  pas  qu'elle  foit  entièrement  e- 
lemtc  de  cette  double  vermine;  mais  fur 
le  peu  de  connoillance  que  l'on  peut  avoir 
de  la  Librairie  &  du  commerce  des  Lettres, 
on  oleroit  aiiurer  qu'il  le  trouve  en  France 
plus  qu'ailleurs  de  bons  Ecrivains  qui  la- 
vent pénétrer,  &  qui  enfeignent  le  vérita- 
ble efprit  de  la  Religion  Chrétienne  :&  que 
\c  nombre  de  ceux  qui  en  ont  écrit  indigne- 
ment ,  quoique  toujours  trop  grand  ,  en 
ei\  peut-être  moindre  que  dans  les  pays  é- 
trangers. 

Il  faut  avoir  peu  de  connoiffance  de  no- 
tre Nation  pour  fe  lailler  iurprendre  à  cer- 
taines tîdions  comme  ont  fait  quelques  Al- 
lemans  (i),  qui  prenant  les  imaginations 
frivoles  du  F.  Zacharic  de  Liïieux  pour 
des  vérités  plauliblcs  du  Petrus  Firmia- 
vus  (3^\  ont  écrit  lur  fa  bonne  foi  que  la 
France,  &  particulièrement  la  Ville  de  Pa- 
ris, e(t  toute  remp.ie  d'Athées;  qu'il  y  en 
&  même  des  Collèges  &  des  Académies  ; 
&quc  les  aiTemblées  de  ces  nouveaux  Doc- 
teurs ne  f^  tiennent  que  la  nuit. 

Celt  fans  doute  fur  ces  tiélions  ridicu- 
les ,  (k  peut-être  fur  ce  qu'on  avoir  fait  ac- 
croire au  bon  Père  de  Alerfenne  (4)  le  plus 

facile 

Martinus  Kempius  in  Triad.  chariGn.  feu  Bibl.  An- 
glic.  p^g.  i<i. 

3.  Perr.  Firmian.  Siculi  genius.  f .  L'Auteur  de  ce 
livre  eft  le  P.  Zachaiie  de  Lizicux  Capucin. 

4.  Se.  qu'il  y  avoir  plus  de  50000.  Athées  dansPa- 

r  (  à» 
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II.  Part,    facile  des  hommes  (i),  que  les  Calvinîftes; 

Ch.  vil    mécontens  ont  pris  fujet  de  calomnier  les. 

François.  Catholiques  de  P'rance  (2) ,  6i  de  dire  qu'il 
y  a  parmi  eux  u)^  grand  Parti  cor/ipofé  de 
Déifies^  de  Socimens ^  l^c,  comme  ii  cet- 
te accufation  regardoit  moins  les  Hugue- 
nots du  même  pays  :  comme  li  le  Culvi- 
nifme  n'étoit  pas  plus  près  du  Sociiiianiime 
&  du  Déifme  que  la  Religion  Catholi- 
que (3).  ^     ^ 

Un  Auteur  féditieux  &  qui  a  tâché  de 
commettre  tout  le  monde,  a  prétendu  que 
M.  Huet  avoit  publié  la  même  choie  (4) 
&  qu'il  avoit  dit  que  la  France  ell  remplie 
de  Dcljtcs  çsf  de  Libertins  ^  qu'il  y  avait  un 
grand  nombre  de  ces  rnaiheitreux  KjpritS' 
forts:  que  V impiété  s'' avança  ^  faijoit  d-e 
grands  ravages  à  la  Cour  c^T  dans  le  Royau- 
me ;  ^  que  c'étoh  même  l'^ejprit  comme 
général  de  tous  ceux  qui  vouloient  paraître 
d'aune  habileté  un  pendifiinguéc.     Mais  ce 

mal- 

lîs  vers  Tan  162 3.  f.  Sur  ce  pied  là  le  nombre  des 
Impies  dimimiii  bien  dans  la  fuite  à  Paris,  puifque 
Patin  dans  une  Lettre  du  17.  Novembre  1662.  n*y 
compte  que  dix  mille  Athées,  à  la  tête  defquels  le 
Duc  de  Roquelaure  difbit  en  plaifantant  qu'il  femei- 
tçoit  pour  aller  faire  la  guérie  au  Pape  Alexandre 
VIL 

1.  Marin.   Merfenn.    Commeutar.    ia    Genefîm  3 
pag.  671. . 

Item  in  praefat.  ad  Le^or.  ôc  in  Epift.  ad  Jo.  Franc, 
et  Gondy  Arch.  rarifienf. 

2.  Jurieu,  Politique  du  Clergé  de  France, pag.  96. 
jivfqii'à  103.  Edit.  de  \6%\.  in  li. 

3.  Voyés  i' Apologie  pour  les  Catholicjues  contre 
c^t  Auteur  de  Ja    olitique  du  Clergé. 

4.  P.  Dan.  Hucc,  pisfac,  ad  Pdphia,  Dçmonftrat, 

m- 
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malheureux  Ecrivain  voulant  gratifier  fes  n.  p^rt. 
Confrères  les  Calviniftes ,  impofe  à  M.  Ch.  vil 
Huet  (f)  ,  feignant  malicieufement  qu'il  François, 
ne  parle  que  de  la  France,  de  la  Cour, 
du  Clergé  cVc  du  Royaume,  quoiqu'il  n'en 
dife  pas  un  mot;  que  ce  qu'il  raporte  des 
De'iltes  &  des  Libertins  foit  général  à  tou- 
te forte  de  pays ,  &  qu'il  n'en  nomme  & 
n'en  fpécifie  aucun  que  la  Hollande,  où 
toutes  les  méchantes  Religions,  &  nommé- 
ment le  Dcifme  &  le  Socinianifme  font 
reçOs  fous  la  protection  du Calvinifme.  (6) 
Après  tout,  il  ell  bon  de  rem.uquer 
pour  la  juitification  de  la  France,  qu'el» 
le  n'a  eu  aucune  part  ni  aux  confeils  ni 
aux  entreprifes  diaboliques  de  tous  ces  Mi- 
niltres  de  l'Antechrilt,  &  de  ces  déteftables 
ennemis  de  la  Sainte  Trinité  &  de  l'Incar- 
nation du  Fils  de  Dieu,  qui  font  fortis  en 
ces  deux  derniers  lîécles  de  l'Italie, de  l'Ef* 
pagne,  de  l'Allemagne,  de  la  Hollande  & 
de  l'Angleterre.  De 

ifl  Evangcl.  num.  2.  &c. 

5.  Jurieu,  Efprit  de  M.  Arnaud,  Tom.  i.  obfêf- 
Tat.    6.  pag.  T94    19S- 

6.  %.  Le  fait  n'eft  p«  ici  éxaclemeut  rapporté:  le 
Toic:  au  vrai.  Ce  fui  en  i<575.  que  la  Démonftration 
Evangelique  de  Mt.  Huèt  ^arut  pour  Ia  première 
fois.  Là  dans  la  Préface  au  Dauphin,  n.  i,  8c  non 
pas  2,ileftdit  quela  corruption  générale  des  hommes, 
étoit  alors  fi  ;randc,  qu'ils  trourovcnt  les  plus  foible» 
laifons  afi'es  fortes  pour  rejcttcr  le  Chriftianifme,  54. 
les  plus  fortes  au  contraire  trop  foibles  pour  le  rece- 
voir. De  là  n.  2.  l'Auteur  dit  qu'étant  à  Amfterdani^ 
il  y  eut  de  fréquentes  converfations  avec  un  très  ha- 
bile Ju:f  qui  feraoquoit  des  preuves  les  plus  convaiar 
canics,  qi:e  les  Chrétiens,  pour  établir  la  vérité  d« 
leur  Rel  giou  ,  tiroient  du  Vieux  Teftameat,  Y  «5 
i-.ii  lien  là  qui  tombe  fui  les  Hollandois } 

P7 
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II.  Part.  De  tous  ces  quarante  Ouvriers  de  Sa- 
Ch.  vu.  tan  qui  fortirent  de  l'Ecole  du  vieux  So- 
Fxançois.  cin  (i)  pour  aller  dans  TOccident  &  le 
Septentrion  renverfer  les  fondemens  de  la 
Rejib^ion  ,  il  n'y  en  avoir  pas  un  qui  fût 
François.  Et  Ton  fait  que  Servet,  Ochin, 
Memnoii,  l'Aretin,  Hoftman  le  Prophè- 
te ,  Gentil  ,  Vanin,  Browne ,  Spinofa, 
Beverland  n'ont  point  pris  naiiïance  dans 
ce  Royaume  (2),  &  que  ceux  qui  ont  ofé 
y  mettre  le  pied,  ont  été  punis  du  dernier 
fupplice  dès  qu'ils  ont  été  découverts.  Ea 
un  mot  ç'ont  été  les  Etrangers  qui  ont  gâ- 
té ce  qu'il  y  a  de  Libertins  en  France. 

VojLA  ce  que  le  devoir  d'un  bon 
Citoyen  m'a  obligé  de  répondre  aux  Etran- 
gers fur  les  défauts  que  le  Préjugé  leur  a 
fait  trouver  dans  les  Ecrivains  François. 
L'on  jugera  peut-être  que  je  l'ai  fait  avec 
trop  d'étendue  par  raport  au  deflein  que  }e 
me  fuis  propofé  dans  ce  Difcours  ;  ou  trop 
fuperficiellement  &  trop  imparfaitement, 
fî  l'on  conlidere  l'heureufe  abondance  d'u- 
ne il  belle  matière.  Mais  il  faut  pardonner 
le  premier  aux  fentîmens  de  pieté  que  l'on 
doit  à  fa  Patrie,  s'il  y  a  de  l'excès  ;  &  l'on 
doit  excufer  le  fécond,  s'il  y  a  du  défaut, 
puisqu'il  n'eft  pas  poiîible  de  renfermer  en 
fi  peu  d'efpace  ce  quidevroit  faire  lefujet 
d'un  gros  Livre  à  part. 

h 

1.  Chi.  Sand.  in  Bibl.  Anti-Trinitarior.  pag.  i?. 

2.  %.  Server  étoit  Efpagnol.  Ochi>? ,  i*^rénn  ,  Ce» 
til  &  i'^atinj  Italiens.  Menmn  ,  car  t*eft  ainfî  qui] 
faut  écrire,  Friron.  Hojfman  A\cn\ând.  Browne  Au 
glois.      Spinofa  &  Beverland  Hollandois. 

3.  Dân.  Heinfius  Bclga  in  monum,  Scalig,  menioi, 
Décret, 
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Je  n'ai  pas  prétendu  ravir  aux  autres  JJ-  '^^• 
Nations  la  gloire  d'avoir  donné  aulîi-bien 
que  la  France  de  grands  hommes  à  la  fraiijoii. 
République  des  Lertres  &  d'avoir  heureu- 
fement  cultivé  les  Arts  &  les  Sciences. 
Mais  j'ai  fouhaité  feulement  de  faire  re- 
marquer deux  chofes. 

La  première  eft,  que  la  plus  grande  & 
la  plus  i'aine  partie  des  Etrangers  reconnok 
que  notre  Nation  n'elt  dépourvue  d'au- 
cune des  excellentes  qualités  qui  ont  rendu 
recommandables  à  la  Pofterité  les  Grecs  ^ 
les  Romains,  &  ceux  de  nos  voilins  qui 
ont  le  plus  de  réputation  &  de  mérite. 
Et  que  c'elt  avec  quelque  forte  de  juftice 
que  quelques-uns  d'entr'eux  l'ont  apellée 
la  Mère  çsf  i^  Prince]] e  des  Arts  (3); 
quelques  autres ,  un  Peuple  né  dans  la  dé- 
lie atejfe  de  l'*efprit^  naturellement  paît  ^  vif 
tsf  fubtil  (4)  ;  d'autres ,  une  Nation  habtle 
a  tout  y  fott  aux  Lettres  ^  foit  aux  armes  ^ 
généreuse ,  fmcére  ,  ^  gardant  la  foi  plus 
conjiamment  qîC aucun  autre  Peuple  (5*) , 
&  d'autres  enfin,  un  Pays  généralement  fa^ 
lant  jusqu'au  miracle  ^  au  delà  de  ce  que 
Pon  pourroit  s''en  imaginer  {6). 

La  féconde,  qu'il  y  a  fouvent  peu  de 
fondement  à  faire  fur  les  jugemens  gé- 
néraux que  l'on  fait  d'une  Communauté 
ou  d'un  Peuple  tout  à   la  fois,  &  qu'il 

fc 

4.  Anton.  Lullus  Balcar.  Lib.  7.  dcOration.  cap.  $. 

5.  Jul.  Csfar.  Scaliger.  Veronenfîs  in  Cai- 
<lan.  Excrc.  167.  &  iipud  Bodin.  Lib  5  de 
Repub.  cap.  i.  pag.  658,  &  Vofl.  pag.  664.  de  HiP; 
tor.  Lat. 

6.  Nicol,  ÂntOQ,  Hirpan,  pxxfat.  Biblioth. 
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j%  Part,    fe  trouve  pour  l'ordinaire  beaucoup  dln- 
juftice  &  de  vanité  dans  cette  forte  de  Pré- 

r.rançois..    j^g^    jj  y  a  de  l'inju/lice  à  donner  à  toute 
une  Nation  les  vices  &  les  détàurs  que  l'on 
aura  remarqués -dan  s  quelques  particuliers, 
comme  à  rendre  de  bonnes  qualités  univer- 
felles  lorsqu'elles  ne  font  que  perfonelles^ 
Il   y   a  de    la  vanité  &  de  l'incertitude  à 
réduire  les  différences   des  efbrits  par  cli- 
mats,  &  à  renÉcrmer  tous  ceux  d'une  mê- 
me trempe  &  d'une  même  efpéce  entre  des 
rivières,   des  côtes  ou  des  montagnes,  & 
fouvent   même    entre   des   bornes   civiles 
&   arbitraires   qui   font  fujettes  à  changer 
à  mefure  que  le  pays  change  de  Maître. 
Nous  reconnoilfons   avec   Hippocrate, 
Platon  .  Arirtote,  Seneque  &  les  autres  (i), 
que  la  température  de  l'air  &  la  bonté  du^ 
climat  contribué  quelque  chofe  à  la  difpo- 
fition  naturelle  des  efprits  qui  en  ont  plus 
de  molleffe,   &  de  ce  qu'on  apelle  gentil- 
leffe  &  délicateffe.  IVIais  nous  ne  pouvons - 
confentir  à  ce  que  quelques-uns  d'entr'eui 
ont  avancé  que  les  Peuples  de  l'Occident' 
&  du   Septentrion  n'ont  ni  génie  ni  dif- 
pofition  pour  les  Arts  &  les  Sciences. 

Ce  brillant  6r  cette  vivacité   que  Ton 
veut    bien  accorder   aux   efprits   qui   ont 
été  élevés  dans  un  air  fubtil  &  tempéré  de- 
plus  qu'aux   autres ,  elt  peu  de  chofe  ea . 

com- 

î.  Kippocrat.  Lib.  de  aè're,  aq<iis  &  loe«  feftion, 
Operum  3. 

Plato  in  Timzo.  ItcraChalcidius  paiaphr.  in  PI*»-, 
tonis  Timaeum. 

Auftûtd.  Lib,  7.  Politicor,  cap.  7,  pag.  ^4.3, 
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comparaifon  de  la  folidité,  de  la  pénétra- 11.  Pait^ 
tion  ,  de   la  fermeté,   de   la  force  &  de  Ch.  vu. 
L'indu llrie  que  Ton  a    remarqué  dans  un  Eiançoif, 
million  d'autres  qui  n'ont  pas  eu  cet  avan- 
tage ,    &   cela    ne  fert  peut- être  qu'à  les 
rendre  un  peu  meilleurs  Poètes  que  les  aa- 
très. 

Et  ce  qui  fait  que  le  Préjugé  que  l'oa 
a  de  certains  pays,  n'cll  pas  toujours  faux, 
ce  n'ed  pas  tant  la  conftitution  de  l'air 
que  c'eft  la  rencontre  de  plulieurs  perfon- 
nes  d'un  même  pays  qui  le  font  appliqués 
aux  mêmes  études ,  foit  par  les  exemples 
mutuels  de  leurs  Citoyens, foit  par  la  cou- 
tume, foit  par  Toccalion  qui  s'eft  préfea- 
tée  à  eux. 

C'eft  aînfi  que  les  Touloufains,  les  Pa- 
rîfiens ,  les  Angevins,  les  Poitevins,  les 
Bretons,  les  Bourdçlois  ,  <3cc.  font  ordi- 
nairement bons  Jurifconfultes  :  parce  que 
les  Univerlités  de  ces  Villes  préfentent 
l'occaiion  &  la  commodité  d'étudier  ea 
Droit  :  qu'on  a  vu  fortir  de  Touloufe  Cu- 
jas,  Corras,  Pybrac,  du  Faur  de  faint  Jo- 
ry,  Ferrier,  Duranti  &  un  grand  nombre 
d'autres  célèbres  Jurifconfultes  ,  particu- 
lièrement dans  notre  lîécle;  qu'on  a  vu 
naître  dans  Paris  Budé,  Danès  (2),  Con- 
nan,  Seguier,  deThou,  le  Maître,  Bour- 
din  ,  du  Moulin,   Mangot,   du  Mefnil, 

Hot- 

Scnec.  Lib.  z.  de  Ira,  cap.  i6. 

Jo.in.  Filefac.  Vario  feu  Scledoi.  Lib,  2.  cap.  i, 

Fg-  3î«-  3î«- 

I.  %.  Ditne:  n'ii  ('amais  fait  profeflîon  de  Jurifpruy 
dçnce ,  ni  en  quajiie  d'Avocat  ni  en  qualité  de  Jmil- 
cpafulte. 
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XI.  Part.    Hotmail,  le  Fevre,  Pafquier,   &c.    (i); 

Ch.  VII.      à  Angers  ,    Ayrault ,    Choppin  ,    Bodin, 

Erpagnols,  &c.  (2)  ;    à    Fontenay  en   Poitou    Tira- 

queau,   BriiTon,    &c.  ;   en  Bretagne  Dua- 

rein  ,   Baron,  Dargentré,   &c.  ;    à  Bour- 

deaux  Ranconet,  du  Perron,  &c. 

C'elt  par  une  autre  efpéce  de  Préjugé 
que  Ton  a  voulu  faire  palïer  les  Picards 
pour  des  gens  laborieux,  &  que  rinduflrie 
a  fouvent  rendus  Philofophes  &  Médecins: 
parce  qu*on  a  vu  paroître  avec  éclat  dans 
la  Phiîofophie  Vatabîe  ou  Ouâte-bled  de 
Gnmaches,  Ramus  ou  la  Ramée  du  Ver- 
mandois,  (  ^arpentier  (3)  de  Clermont  (4) 
en  Beauvailîs  ;  &  dans  la  Médecine  Tri- 

Ëiut  (y),  du  Bois  ou  Silvius  &  Fernel  au 
M'ocefe  d'Amiens  (6) ,  Grevîn   &   Patin 
dans  celui  de  Beauvais,  Ruelle  à  SoilTons, 

&c. 


1.  M.  Loyfel  prétend  que  les  Parifiens  font  mcilr 
leurs  Avocats  que  ceux  du  refte  du  Royaume. 

Loylel  Dialog.  des  Avocats  du  Parl.de  Paris, pag. 
55<. 

2.  Le  Roi  Charles  V.  dans  les  Lettres  Patente» 
qu'il  oftroya  pour  les  Privilèges  de  l'Univerfité  d'An- 
gers ,  rend  un  témoignage  avantageux  à  cette  Ville 
en  ces  termes. 

Intcr  \eiiones  tiltas  "H^gni  nojlri  Clvltas  y^ndegdvenjit 
"velutt  fons  Scient larum  irri^uns  Viros  élit i  conji lit  folet  *b 
0nti^uo  frtpagatjçne  cjuafi  naturali  providere.  Du  I. 
Août  1373.  Bodin.  Liv.  5.  de  la  Republ.  Ch.  i.  pag, 
ttz. 

3.  f .  Il  faloit  dire  Charpentier  ,  &  non  pas  Carpe/i' 
tier.  Le  nom  de  famille  du  fameux  Marigny  deNc- 
vcrs  étoit  Jaques  Carpentier. 

4.  Nous  parlons  ici  de  la  Picardie  félon  Fancien 
département,  qui  comprenoit  auffi  le  Beauvaifis ,^lb 
Soiflbnnois  &  le  Laonnois. 

y.  f.  Il  faloit  auflî  dire  Tazattt y  &  non  pas  Tri- 
^ant  :  dt  ia  T{ti(lU ,  &  non  pas  lludle. 

<.  NI. 
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&c.  On  veut  attribuer  cet  amour  du  tra-  n.  Pakt. 
vail  au  climat  qui  ell  plus  froid  que  dans  Ch.  vu. 
les  autres  Provinces  de  la  France,  &  qui  François, 
femble  ternir  quelque  chofe  de  la  proximité 
des  Pays-bas  &  de  TAllemagne.  Mais  on 
peut  dire  que  c'eil  plût(^t  aux  malheurs  de 
la  guerre  &  aux  autres  afflictions  fréquen- 
tes de  cette  Province  que  Ton  doit  les  fruits 
des  travaux  de  la  plupart  des  gens  de  Let- 
tres qui  iont  venus  de  ces  quartiers,  fur 
tout  au  liécle  palîe ,  ôi  qui  ont  tâché  de 
vaincre  leur  mauvaife  fortune  par  leur  in- 
dultrie.  Et  li  dans  ce  liécle  on  s*efl  per- 
lliadé  que  les  Picards^  fur  tout  ceux  d'Ab- 
bevilje,  font  meilleurs  Géoi^raphes  que  les 
autres  Peuples  de  la  France  k  de  l'Europe 
même  ,  c'eù.  moins  le  climat  que  l'exem- 
ple de  Monfieur  banfon  qui  les  a  rendus 

tels 

€.  N  B.  Je  me  fuis  contenté  de  marquer  ici  en  ge'- 
ncr^l .  que  Ferncl  cto:t  Picard  ,  parce  qu*il  s'agit  leu- 
kTîf'Tt  des  Médecins  de  toute  la  Picardie.  Lt  û  je 
T-  f.iit  du  Diocé!e  d'Amiens,  c'eft  pour  le  fuivrelui- 
mcn,e  qui  s'eft  dit  d'Amiens,  &  a  plupart  des  Ecri- 
vains de  fon  temsj  g<  pour  ne  point  entrer  dans  uiic 
queôion  qui  n'cft  pas  abfolument  de  mon  fujct.  Il 
eft  vrai  que  Fcrnel  éioic  de  Clermont  en  Beauvaiûs 
félon  Popinion  conftante  de  ceux  de  ce  pays,  Se  fé- 
lon les  preuves  que  Moniîeur  Hermant  en  a  chcs  lui, 
&  dont  il  a  eu  la  honte  de  me  donner  avis.  Mais  ce- 
la n'ôtc  pas  Fernel  à  la  Picardie  ,  puifque  Clermont 
<Toit  alors  de  cette  Province,  &  c'cft  tout  ce  que  j*ai 
voulu  dire  dans  cet  endroit.  %  Mr.  Simon  Confeil- 
ler  au  Préildial  de  PiCauvais  pag.  41.  de  fon  Supplé- 
ment aux  Mémoires  d'Antoine  Loifel  ,  &  de  Pierre 
Louvet  touchant  les  hommes  illuftrcs  du  Beauvoifis, 
écrit  que  Fernel  etoit  de  Mondidier  ''petite  Ville  de 
Picardie  entre  Amiens  &  Compiégne)  que  fon  pérc 
vint  tenir  hôtellerie  dans  le  faubourg  de  Clermont, 
Se  que  fon  nom  et  oit  Fouuiel. 


^f6      Des    P  r  e'  ]  ti  g  z'  s 

c'  'vYi*  *^^^  ^^  montrant  le  chemin,  non  feulement' 
à  Meflieurs  fes  enfiuis ,  mais  encore  au  P. 

François.  gj.jgj.  ^  v  Monlieur  du  Val  &  aux  autres 
qui  l'ont  fuivi  par  une  louable  émula- 
tion. 

On  dit  que  la  Normandie  e(l  fort  inéga- 
le pour  l'air,  qu'il  eil  fubtil  en  quelques 
endroits ,  tempéré  en  d'autres ,  &  fort  grof** 
lier  en  d'autres.  Néanmoins  cette  inégali- 
té n'a  encore  été  fuivie  d'aucune  bizarrerie 
dans  la  produdtion  des  beaux  Efprits  &  des 
favans  hommes  dont  cette  Province  a  tou-- 
jours  été  fort  libérale  pour  toutes  fortes 
d'Arts  &  de  Sciences* 

Oii  prétend  que  dans  TAuvergne  ceux 
qui  viennent  fur  les  montagnes  font  des  ef- 
prits  fins,  délicats  &  tranfcendans  ;  &  que 
ceux  qui  naiiïent  dans  les  vallées  font  grof- 
jîers  &  flupides  pour  l'ordinaire.  Jl  n'eft 
donc  plusquefcion  pour  confirmer  ou  pour 
■démentir  ce  Préjugé  que  de  favoir  fi-  le 
Chancelier  de  l'Hafpital ,  Genebrard,  Sa^ 
varon  ,  le  P.  Sirmond  &  M.  Pafcal  font 
venus  fur  les  monuignes  ou  dans  les  Val- 
lées. 

II  feroît  ennuyeux  &  mutile  de  parcourir  ' 
ainiî  toutes  les  autres  i^rovinces  du  Royaux- 
me.     Nous  dirons  feulement  qu'on  a  jugé  , 
que  les  lieux  les  plus  agréables  d'autour  des 
rivières  de  h  Loire,  de  la  Seine, &  duRô- 
ne  ont  paru  plus  fertiles  en  Poètes  que  les 
autres,  û  on  en  excepte  la  Provence,  qui' 
depuis  plufieurs  ficelés  femble  en  avoir  été  ' 
le  féjour  le  plus  ordinaire. 

C'eft 

3.  f .  Nous  n'avons  lien  de  Dtrat  en  matière  de.^ 

Criti*- 
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C'ed  dans  ces  quartiers    que   regnoient  n.   part. 
autrefois  nos  anciens  Trouverres  ou  Tro-  Ch.  vu. 
badours  ,   nos  Chanterres,  nos  jongleurs  François. 
&  nos  premiers  Romanciers ,  comme  on 
le  peut  voir  dans  ce  qu'en  ont  écrit  le  Pré- 
fident  Fauchet  &  Jean  de  Nollredame.    Et 
quoique  Ton  convienne  que  la  douceur  & 
la  pureté  de  Tair  puille  contribuer  quelque 
chofe  à  la  gentillellè  dVfprit  nccelFaire  aux 
Poètes,  on  peut  dire  que  c'écoit  autant  la 
Coutume  &  la  Cour  d  s  Comtes  de  Pro- 
vence, que  la  Nature  qui  les  rendoit  Poè- 
tes s'ils  en  méritoient  le  nom. 

Endn  ce  n'ell  que  pur  une  conceffion 
:  fort  gratuite  &  fort  volontaire  que  nous  a- 
vons  accordé  que  les  eibrits  ne  font  pas 
ordinairement  fort  délicats  dans  un  air 
grolîier  ,  quoiqu'ils  puitlent  devenir  aulTi 
lavansque  les  autres  par  kur  travail  &  leur 
induftrie. 

Car  pour  ne  point  chercher  d'exemples 
J  <iu  contraire  hors  du  Royaume,  le  Limou- 
dn  a  toujours  été  conlideré  comme  un 
pays  mal  -  lain  &  couvert  d'un  air  grolTier, 
néanmoins  il  n'a  point  laiflé  de  produi- 
re des    efprîts    trcs-tins   &    très -beaux  . 
<2u'y  a  til  de  plus  poli  que  Muret  ,  foît 
dans  fes  Vers  où  il  a  égalé  Catulle  ,  foit 
I  <ians  fa  Profe  où  il  a  marché  fur  les  pas  de 
I  ^Ciceron  ?  Qu'y  a-t-il  de  plus  délicat  que 
!    Dorât  ou  Auratus,  autant  pour  les  Vers 
que  pour  la  belle  Critique  (i)?  Et  que  n'eût 
-pas  fait  Simeon  du  Bois  ou  Bolius  par  la 

beauté 

Critique,  îl  ne  s*y  fcroitpas  acquis  beaucoup  d'hoa* 
-ttcui;  5'ii  n'y  avoic  paj  mieux  icuffi  qu'ca  veis. 
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îl.  Part,    beauté  de  fon  génie  jointe  à  fon  érudition', 
Ch.vii.     fi   les   allaflins   l'eulFent  laifle  vivre   plus 
François,     long-tems? 

La  balle  Picardie  eH  un  pays  fort  rude  à 
dont  Tair  eil  très-impur  félon  Monfieur  de 
Sainte Ajarthe(i).  C'eli  pourtant  d'Etaples 
qu'étoit  ce  Jacques  le  Févre  qui  rétablit  à 
Paris  le  bon  goût  des  chofes  dans  la  Théo- 
logie ,  dans  la  Philofophie  &  dans  quel- 
ques autres  Sciences;  il  falloit  par  confé* 
quent  qu'il  en  eût  lui-même  plus  que  les 
autres  qui  étoient  nés  dans  un  air  plus  pur. 
Et  c'ert  de  Montreuil  qu'étoit  Lambin,  que 
le  même  Auteur  nous  dépeint  comme  un 
bel  efprit ,  (Se  qui  avoit  quelque  chofe  de 
plus  délicat  que  n'en  donne  ordinairement 
l'érudition  de  Collège.  La  haute  &  la 
moyenne  Picardie  n'ont  pas  non  plus  le 
bruit  de  produire  des  efprits  fort  fins  ni 
fort  déliés.  Cependant  l'Abbé  de  Billy  né 
dans  la  haute  étoit  d'un  férîeux  également 
délicat  &  folide;  &  Voiture  né  dans  la 
moyenne  a  palIc  en  délicatefTe  &  en  fine 
galanterie  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  beaux  ef^ 
prits  à  la  Cour  de  France  de  fon  tems. 

Les  extrémités  de  la  Gafcogne  pjfiTent 
pour  un  pays  peu  favorifé  du  Ciel  ,  &• 
néanmoins  qui  eil-ce  qui  ne  fait  que  le  Car- 
dinal d'Offat  &  Monfieur  deMarca  ont  été 
des  génies  très  -  fins ,  très  -  délicats  &  très- 
polis,  quoiqu'ils  fuiïènt  nés  au  milieu  des 
brouillards  épais  des  Pirenées. 

Ainfi  ce  feroit  faire  une  efpcce  d'injure 

à 

ï.  Scxv   Siîmmarthan.  in  Elog.  Lambini, 
iLcm  Elog.  Jac.  Fabri  initio. 
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i  la  Providence  Divine  ,  de  vouloir  lui  n.  Part. 
Tefcrire  des  régies  fur  la  diilribution  de  fes  Ch.  vu. 
ions,  &  de  prétendre  Taffujettir  à  la  difpo-  François, 
ition  des  clemens  6c  des  climats,  elle  qui 
es  maîtriTe  &  qui  les  gouverne.  Et  ce  fe- 
oit  en  connoître  les  effets  alfés-mal  ,  de 
lier  fa  libéralité  pour  les  talens  de  refprît 
mvers  les  pays  même  qui  le  font  fentis  le 
)lus  de  la  malédidion  du  Créateur; de  nier 
^ue  les  lieux  tempérés  &  environnés  d'un 
lir  pur  (5r  fubtil  ne  portent  fouvent  autant 
5f  quelquefois  plus  d'efprits  llupides  5c 
^offiers  en  un  rems,  qu'ils  n'en  ont  porté 
ie  polis  &  de  délicats  en  d'autres ,  comme 
Dn  peut  le  juliifier  par  l'exemple  de  laGré- 
:e  d'aujourd'hui  comparée  à  celle  des  lic- 
:les  paltés,  quoique  le  climat  n'y  foit  pas 
changé. 

Enfin  Ton  ne  fauroit  nier  qu'il  n'y  ait 
des  pays  très-agréables  &  très-avantagés  du 
Ciel,  lesquels  ont  été  néanmoins  dellinés 
f)ar  la  Providence  à  ne  produire  que  des 
îfprits  limples  &  grolïiers.  C'eft  ce  qu'on 
peut  alfurer  de  la  Palelline  qui  étant  une 
terrede  bénédiction,  &  coulant  le  lait  <Sc  le 
miel  aux  termes  de  l'Ecriture,  n'a  pourtant 
prefque  jamais  rien  produit  dans  cette  déli- 
catelfe  dont  il  s'agit  ,  &  qui  au  contraire 
femble  n'avoir  point  imprimé  dans  les  Juifs 
d'autre  caradére  que  celui  de  la  fimplicité 
&  de  la  groffiéreté  qui  nous  eft  marquée 
même  dans  les  Livres  Saints. 


C  H  A- 
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II.  Part. 

GH.viii,  CHAPITRE    VIII. 

Préjugés  de  ^humeur  des  Auteurs  ,  c'^efl-à' 
dire ,  de  r aigreur  i^  du  chagrin  ;  de  ï'ho* 
fiêteté  l^  de  la  douceur  que  les  Auteurs 
font  paraître  dans  leurs  Ouvrages, 

NOus  pouvons  apliquer  fans  exception 
à  tous  ceux  qui  lifent  les  Livres  lare- 
marque  qu'un  Auteur  judicieux  a  faite  fur 
lui-même  (i),  &  dire  avec  quelque  aflii- 
rance  que  nous  avons  prefque  tous  la  foi- 
bleffe  d'étudiei:  fouvent  dans  les  Livres  l'ef- 
prit  de  TAuteur  beaucoup  plus  que  la  ma- 
tière qu'il  a  traitée,  &  que  pour  fordiiiaire 
nous  fommes  plus  touchés  de  la  manière 
de  dire  &  d'écrire  les  chofes  que  des  cho- 
fes  mêmes.  L'imprelfion  que  cette  maniè- 
re fait  fur  le  Public  eft  afics  forte  pour  fai- 
re fouvent  approuver  ou  condamner  un  fu* 
jet,  fur  la  conduite  que  garde  fon  Auteur! 
en  le  traitant,  ou  du  moins  elle  contribue" 
beaucoup  plus  à  nous  faire connoître  ladif- 
pofition  d'un  Auteur,  que  l'état  même  de 
la  chofe  fur  laquelle  il  écrit. 

Gomme  il  n'eft  pas  aîfé  aux  Auteurs 
de  déraciner  ce  Préjugé  de  Tefprit  de 
leurs  Le^leurs,  il  faut  qu'ils  prennent  le 
parti  de  s'y  accommoder  s'ils  veulent  tra- 
vailler à  leur  propre  réputation  ,  &  s'ils 

veu- 

I.  Rclât.  hiftor,  de  T Académie  Franc,  de  Mon, 

fieui 
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reulent  retîrer  de  leurs  Ouvrages  les  fruits  11.  Part* 
&  Tutilîté  qu'ils  s'y  font  propofée.  Ils  eH.YiU, 
ne  peuvent  parvenir  à  l'une  ni  à  l'autre  de 
ces  deux  tins  qu'en  tâchant  de  cacher  leurs 
défauts  &  leurs  foibleflcs  ,  s'ils  en  ont, 
comme  perfonne  n'en  eftexemt;  en  arrê- 
tant le  plus  qu'ils  peuvent  les  mouvemens 
des  paflions  dont  ils  pourroient  être  émus  ; 
&  en  étouffant  les  fentimens  d'animofité  ou 
de  tendrelTe  ,  fur  tout  lorsqu'ils  écrivent 
pour  réfuter  ou  pour  défendre  quelqu'un. 

Quoique  l'art  de  dire  des  injures  &  d'é- 
crire avec  aigreur,  foit  fort  ancien  dans  la 
République  des  Lettres,  il  n'eft  pourtant 
point  encore  venu  à  bout  de  fe  faire  rece- 
voir parmi  les  honnêtes  gens ,  &  on  ne  peut 
point  dire  qu'il  y  ait  un  tems  auquel  cet  u- 
.fage  ait  été  à  la  mode. 

Il  eft  vrai  que  cette  licence  femble  avoîr 
eu  quelque  cours  parmi  les  Grecs,  mais  ce 
n'eft  pas  ce  qui  a  mis  leurs  Livres  en  répu- 
tation. C'eft  au  contraire  une  tache  qu'ils 
y  ont  faite,  &  qui  leur  eft  demeurée  jul^ 
qu'aujourd'hui.  Giceron  en  a  été  très-per- 
fuadé,  tant  qu'il  a  écrit  de  fens  raffis,  Se 
de  tête  libre  :  &  il  a  eu  foin  de  nous  avertir 
de  ne  les  point  imiter  dans  une  conduite  fi 
peu  raifonnable  &  (1  peu  conforme  à  la  fa- 
gclle  dont  ils  faifoient  profeflîon.  „  Laif- 
„  fons  ,  dit-il  ,  aux  Grecs  cette  coutume 
„  de  malhonnêtes  gens,  qui  attaquent  avec 
„  des  paroles  injurieufes  les  perfonnes  con- 
„  tre  lefquelles  ils  difputent ,  &  qui  paf- 

„  fçnt 

Geui  FelifTon)  pag.  234.  de  la  2.  édiu 
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H  9 au:    i>  ^^^^  ^^  ^^  cenfurede  TOuvrage  à  la  fa- 
,GH,  vm\   „  tyre  contre  l'Auteur  (i). 

Mais  Ciceron  ne  s'eft  pas  toujours  fou» 
venu  lui-même  d'une  (î  belle  leçon ,  &  s'é- 
tant  fouvent  laifle  aller  à  l'impétuofité  de 
fon  ftile  &  de  fa  paffion  contre  fes  parties, 
il  a  donné  matière  à  la  Pofterité  de  le  blâ- 
mer  d'avoir  perdu  la  modération  &  la  gra- 
vité néceflaire  à  un  Orateur  &  à  un  Magif- 
trat,  &  d'avoir  deshonoré  lui-même  famé- 
moire  en  fouillant  le  Barreau  Romain  par 
des  injures  &  des  baflelTes  prifes  du  langage 
des  halles. 

Il  femble  même  que  ce  mauvais  exem- 
ple des  Grecs  &  des  Romains  avoit  voulu 
y  s'introduire  parmi  nos  Avocats  &  nos  O- 
rateurs  François,  &  qu'il  s'étoît  déjà  gliflc 
îniènfiblement  dans  le  Palais.  Quelques- 
uns  n'y  gardoient  plus  cette  modération  fi 
néceflaire  pour  régler  les  mouvemens  de 
l'adion,  &  pour  perfuader  leurs  Juges. 
Mais  enfin  l'on  y  eft  aujourd'hui  parfaite- 
ment guéri  d'un  mal  fi  honteux ,  &  le  P. 
Rapin  attribue  à  Monfieur  le  Premier  Pré- 
(îdent  de  Lamoîgnon  la  gloire  d'avoir  pur- 
gé le  Barreau  de  ces  ordures  (2). 

Depuis  le  rétabliflèment  des  belles  Let- 
tres, il  femble  que  ce  mal  foit  devenu 
beaucoup  plus  familier  aux  Grammairiens 
&  aux  Critiques  qu'aux  autres  Savans. 

Comme  la  plupart  de  ceux  de  cette  Pro- 
feffîon  n'ont  travaillé  que  dans  des  vues  en^ 

tié- 

t.  Sit  {fia  in  Grdetftim  levitate  pervtrjîtas  quimaltiiSlit 
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tlérement  humaines,  c*eft-à-dîre,  bafles  &  ^^  y^,^^ 
grofîîéres  ,  ils  ont  pris  un  air  tout- à-fait  ch.  Vax, 
profane  ,  en  déterrant  &  en.  étudiant  les 
Auteurs  Protùnes.  L'orgueil  &  l'envie  ont 
été  les  principaux  reflbrts  qui  les  ont  fait 
remuer  les  uns  contre  les  autres ,  &  qui  les 
ont  fait  recourir  à  la  médifance,  aux  inju- 
res &  à  une  infinité  de  faletés ,  dont  ils 
ont  tâché  de  fe  noircir  mutuellement ,  pour 
fe  détruire  les  uns  les  autres  avec  plus  de 
facilité  ,  &  dreffer  leur  réputation  fur  It 
ruine  de  celle  des  autres. 

C*c(l  ce  qui  a  fait  beaucoup  diminuer  le 

frix  des  Ecrits  de  la  plupart  de  ces  favans 
taliens  qui  vivoient  à  la  fin  du  quiniîémc 
fiécle ,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fui- 
te de  notre  Recueil.  Ceft  ce  qui  a  perda 
la  réputation  des  deux  Scaligers,  deSciop- 
pius,  de  GarafTe,  de  Gretfer,  de  Gruter, 
de  Feuardent ,  de  Saumaife  &  de  plufieurs 
autres,  même  de  ceux  d'entre  les  Catholi- 
ques qui  ont  écrit  avec  trop  d'aigreur  con- 
tre les  Hérétiques ,  quoique  ce  foit  plutôt 
le  caraâére  de  ceux-ci  contre  nous.  Et 
c'eft  ce  qui  a  rendu  odieux  le  nom  de  Cri- 
tiques &  qui  a  penfé  en  avilir  la  profefliou 
&  l'exercice. 

Mais  on  peut  dire  que  cette  mal-honné- 
tcté  eft  encore  plus  fcandaleufe  &  d'une 
conféquence  tout  autrement  dangereulc 
dans  des  Théologiens  &  dans  ceux  qui  é- 
crivant  fur  des  lujets  de  Religion  tâchent 

d'in- 

1.  Le  F.  Rapin,  Réflexion  fut  TEloquoice  du  Bil- 
Itau.  5.  9.  pag.  as. 
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XT.  ÎABT.  d'infinuer  leurs  intérêts  particuliers  parmi 
Ch.  Vlll.  ceux  de  TEglife,  &  de  faire  paifer  leur  cha- 
grin &  leur  paffion  pour  un  zèle  nécefTaire 
à  la  défenfe  de  la  vérité  &  de  la  juftice.  Ce 
leroit  peu  de  chofe  s'ils  n'expofoient  par 
cette  conduite  que  leur  propre  réputa- 
tion. Ils  perdent  volontairement  l'a- 
vantage que  la  bonté  de  leur  caufe  leur 
donne  fur  leurs  adverfaires ,  <^  fouvent  ils 
lailTent  dansTefpritde  ceux  qui  ne  prennent 
point  de  part  à  leurs  querelles, un  Préjugé 
qui  eft  quelquefois  aufîi  préjudiciable  à  la 
Vérité  qu'à  leurs  Livres  &  à  leurs  propres 
perfonnes. 

Il  leur  eft  inutile  ,  principalement  dans 
la  conjondure  des  affaires  de  notre  fiécle, 
d'alléguer  pour  leur  juilification  quelques 
exemples  de  la  févérité  de  Saint  Pierre ,  de 
Saint  Paul  &  de  Saint  Jude  dans  leurs  Epî- 
tres,  puifque  les  termes  de  rigueur  que  ces 
Saints  ont  employés  contre  les  Hérétiques 
de  leurs  tems ,  tombent  plus  fur  la  cor- 
ruption de  leurs  mœurs  que  fur  les  erreurs 
de  leur  efprit  (i).  Il  ne  leur  eft  pas  plus 
avantageux  de  fè  couvrir  de  l'autorité  de 
quelques  anciens  Pères  de  TEglife  ,  puif- 
qu'on  peut  raifonnablement  douter  qu'ils 
ayent  autant  de  fainteté,  de  définterelTe- 

ment, 

1.  II.Epiïlola  Pétri,  cap.  2.  verf.  i.  2.  10.  12. 
Epift.  Z.Paul,  ad  Timoth.  cap.  3, 

Epiftola  Judaî,  verf! 7.  10.  i:.  12.  ij.  16.  ip. 

2.  In  Panario  adv.  Hxrctic. 

3.  Lucifer  in  Libris  pro  S.  Athanaf.  dcRegib.apO- 
ftaticis,  de  non  conveniendo  cum  HaEreticis,  &c, 

S.  Hilar.  Lib.  adv.  Conftaniium  quciuitt  vivij  ad« 
feue  cifc  exiftimabar. 
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ment,  de  fimplicîtc  &  de  charité  que  ces  n.  Part; 
Anciens, &  qu'ils  n'ont  pas  les  mêmes  rai-  Cb*  Yui 
fons  qu'eux  pour  en  ufer  de  la  forte. 

Ou  ne  peut  pas  nier  qu'il  ne  paroifTe 
quelque  aigreur  dans  la  manière  extérieure 
dont  Saint  Jérôme  a  jugé  à  propos  de  trai- 
ter Vigilance,  Hcivide,  Jovin^en,  Pelage, 
les  Luciferiens,  les  Origénilles  ,  &  parti- 
culièrement Rutin  ;  que  Saint  Epiphane 
(2)  n'ait  employé  fouvent  des  termes  forts 
contre  les  Hérétiques  dont  il  avoit  à  par- 
ler ,  que  Lucifer  de  Cagb'ari  &  Saint  Hi- 
laîre  n'ayent  parlé  vigoureufement  de  l'Em- 
pereur Condance  (3)  ;  que  Saint  Grégoire 
de  Nazianze  &  Saint  Bernard  n'ayent  té- 
moigné beaucoup  de  2ele  contre  quelques 
Philofophes  qui  faifoient  les  Théologiens^ 
le  premier  contre  Maxime  le  Cynique,  & 
le  fécond  contre  Pierre  Abailard  (4). 

Mais  l'Eglife  a  été  fatisfaite  de  leurs  raî- 
fons,  &  perfuadée  de  la  droiture  de  leur 
cœur  &•  de  la  pureté  de  leurs  intentions, 
&  on  a  regardé  comme  une  grande  témé- 
rité la  licence  qu'Erafme  &  quelques-uns 
des  Hérétiques  de  ces  derniers  fiécles  ont 
prife  de  taxer  ces  Saints  de  pafTion  &  d'em- 
portement (f).  S'il  s'eft  trouvé  des  Catho- 
liques   qui    ont  jugé    que  Saint   Jérôme 

auroit 

4.  Gregor.  Nazianz.  Orat.  28.  contra  Max.  Cynic* 
Item  carminé  de  vira  fua,  num.  $  i.  &  ^eqq. 
S.Bernard,  in  Epiû.  188.     Item  1S9.  de  Petr.  A- 

bail.     Item  ipr.  192.  i93- 

5.  Erafm.  pracfat.  ad  Librum  S.  Hieronyrai  con- 
tra Vigilantiura.  Scaligerana  2.  verho  Hieronym, 
£c  multi  leu  Lutheiani  feu  Calviniilx  piopemodurn 
une  uumeio. 
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«,  Part,  auroit  été  peut-être  un  peu  trop  aigre  con- 
CH.  VJIX.  tre  Ruân  &  contre  quelques  autres  Moines 
de  foD  tems  ;  s'ils  ont  crû  qu'il  auroit  pu 
porter  trop  loin  Tinfulte  &  la  raillerie  (i), 
ils  n'ont  pas  eftimé  qu'on  en  dût  faire  un 
exemple  à  la  Pofterité,  parce  que  les  rai- 
fons  &  les  circonftances  qui  peuvent  avoir 
contribué  à  juftifier  ce  Saint  ne  fubfiftent 
plus  dans  la  même  efpéce  (2) ,  ou  bien  el» 
les  ne  paroîtroient  point  fuffifantes  pour  la 
juftification  des  Ecrivains  de  notre  fiécle. 

Je  ne  fai  fi  c'eft  une  marque  d'une  déli- 
catefle  plus  grande,  ou  plutôt  d'un  orgueil 
plus  fin,  de  ce  qu'on  n'eft  point  d'humeur 
de  fouffrir  dans  notre  fiécle  la  mal-honé- 
teté  &  l'incivilité  des  Ecrivains  que  l'on 
tolerolt  davantage ,  ce  femble ,  dans  les 
fiécles  pafTés.  Ou  fi  c'eft  que  notre  Langue 
ne  s'accommode  pas  aifément  des  injures 
&  des  ordures  dont  on  rougiroit  moins  en 
Latin  ou  en  Grec.  Quoiqu'il  en  foit,nou8 
fentons  bien  que  notre  cœur  ne  fauroit  fe 
laifler  perfuader  aux  injures,  &  il  nous  ar- 
rive fouvent  d'oublier  ou  de  méprifer  mê- 
me les  raifons  d'un  Auteur,  quand  nous- 
nous  voyons  arrêtés  &  diftraits  par  les 
traits  de  fa  paffion  &  par  l'impétuofité  de 
fes  emportemens. 

La  colère  &  le  chagrin  offufquent  le  ju- 
gement d'un  Auteur  &  blefTent  fa  liberté, 

au 

1.  s.  Hîcron.  in  Apolog.  contra  Rufin.  Lib.  i.  paf« 
Cm.    Item  Lib  2.  3.  fzpè. 

Carol.  du  Frcfnc  du  Cange,  prafat.  GlofT.  Latinit. 
&um.  72.  pag.  61. 

£.  Sulpit.  Screc.  Dialog.  t.  ubi  f  oflhumiaii.  de  S. 
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au  lieu  que  la  modération  le  tient  toujours  n.fiiî^ 
dans  le  calme  &  Tinfinuê*  agréablement  Cii«YUÎi 
dans  Tefprit  de  fon  Leâeur. 

En  un  mot  le  Préjugé  veut  qu'un  Livre 
où  TAuteur  a  répandu  quelque  chofe  de  fa 
bile  &  de  fon  tiel  ne  puiiTe  pas  être  un  boa 
Livre  ,  quelque  excellente  qu'en  foit  la 
matière,  quelque  belle  &  quelque  favaa- 
tc  qu'en  foit  Tordonance  &  Texecution. 

On  lui  fait  fon  procès  d'abord ,  &  il  c(l 
condamné  avant  qu'on  fe  foit  donné  la 
patience  de  l'écouter  &  de  le  lire.  Un  Au- 
teur a  beau  proteftcr  qu'il  n'eft  point  ag- 
grefleur,  &  qu'il  n'ufe  que  de  récrimina- 
tion. On  lui  répondra  toujours  que  quand 
il  voudroit  renoncer  aux  obligations  du 
Chriftianifme,  il  ne  lui  feroit  jamais  per- 
mis de  fe  départir  de  celles  de  Thonêteté 
humaine,  qu'il  n'eft  jamais  permis  de  blc(^ 
fer,  même  félon  les  maximes  du  monde, 
pour  imiter  ceux  qui  l'ont  bleffée  à  notre 
égard. 

L'unique  moyen  de  conferver  &  d'aug- 
menter fa  réputation  &  d'abaiffer  en  même 
tems  ou  de  perdre  celle  defes  adverfaires 
eîl  de  prendre  furement  leur  contre-pied. 

C'cft  ainfi  qu'en  ufa  autrefois  Saint  Gré- 
goire de  Nyfle  à  l'égard  d'Eunomius.  Car 
jugeant  fagement  que  les  injures  &  les  ca- 
lomnies dont  cet  Hérétique  l'avoîi  chargé , 

ne 

Vide  ThcophiJ.  Rayn.  dcbon,  8c  mal.iiibris  paitî* 
tion.  I.  Erotcm.  9  fuie. 

vide  Se  Dd.  du  Clavigny  de  Sainte  HOQOXiaC»  «• 
l'ufage  des  Livres  fufpcas  c.  3.  pae.  35. 

Vide  flc  Qaud.  acm.  Mufxi  inftxi]â« 
Q.4 
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II.  Part,    ne  faifoient  rien  au  fujet  qu'ils  avoîent  à 

Cù.  VIII.   traiter,  loin  de  vouloir  les  relever  ou  les 

repoulfer  par  d'autres  injures  :  il  aima  mieux 

les  laifler  tomber  &  les  regarder  comme  les 

fruits  d'une  tête  légère  &c  d'un  jeune  décla- 

mateur  (i). 

Si  &  t^o         C'eft  aufli  comme  Saint  Auguftin  jugea 

l'rô  mJ/1^    K  propos  de  fe  comporter  à  l'cgard  de  Peti- 

di^hma-     lien  „  pour  ne  point  multiplier  le  nombre 

„  des  médifans ,  difoit-il  ,   pour  ne  point 


hd,  tu  re- 


fuidtre.cjuii      fcandalifer  les  perfonnes  "graves  qui  en 
iiuo  rLiedi'  )-)  auroient  horreur  &  pour  ne  point  ache- 
./  ejfemnsr  „  ver  de  gâter  ceux  qui  feroient  déjà  dans 
„  de  mauvaifes  difpofitions. 

„  Quand  j'ai  à  répondre  à  quelqu'un*' 

„  qui  m'a  attaqué  par  des  injures  &  des  ca- 

,,  lomnies  groffiéres,  je  tâche  fur  toutes 

„  chofes   de  retenir   mes   reffentimens   & 

y,  les   mouvemens  d'indignation  que  j'en 

„  pourrois  avoir  d'abord.    C'eft  un  refpeél" 

„  &  une   conlîdération  que  j'ai  pour  le 

„  Ledeur,  dont  je  tâche  de  ménager  l'ef- 

,,  prit  &  le  cœur  par  ce  moyen,  afin  qu'il 

„  foit  perfuadé  que  fi  je  fouhaîte  avoir  le 

„  defiTus   de  mon  adverfaire ,   ce  foit  en 

„  bonnes  raifons  &  non  pas  en  injures  & 

,>  en  outrages  comme  lui.    Ceux  de  nos 

„  Le6teurs,  dit-il  à  Petilien,  qui  auront 

„  tant  foit  peu  d'efprit   &  de  jugement, 

5,  n'auront  pas  de  peine  à  juger  fivousavés 

5,  eu   raifon  de  quitter  le  fujet  que  nous 

„  avions  à  traiter  entre  nous,   &  qui  eft 

„  comme  la  caufe  du  Public ,  pour  vous 

5,  jetter  dans  le  parti  de  l'infulte  &  de  la 

ca' 
2,  s.  Giegox.  Nyfr«{it  Qxatîon,  4.  adv.  Eunom. 
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„  calomnie  ;  &  pour  me  charger  d'injures ,  n.  VAxti 
„  comme  ù  vous  n'avîés  entrepris  que  la  Ck,  YlUi 
,,  caufe   d'un  particulier  ;   &  comme  s'il 
„  ne  s'agilloit  que  d'informer  le  Public  de 
„  mes  de'tauts ,  &  de   me  déchirer  pour 
„  triompher  de  la  caufe  que  je  défens.  Il 
„  faut ,   contînuë-t-il  ,   que  vous  ayc's  eu 
„  bien  mauvaife  opinion,  je  ne  dis  pas  de 
„  tous  les  Chrétiens  feulement,  mais  mé- 
„  me  de  tout  le  Genre  humain  ,  pour  croi- 
„  re  que  vos  écrits  ne  pourront  pas  trouver 
„  un  Leâeur  prudent  &  judicieux  qui  fau- 
„  ra  diltinguer  notre  caufe  d'avec  nos  per- 
„  fonnes,   &  nos  raifons  d'avec  nos  em- 
„  portemens ,  &  qui  fans  fe  foncier  de  fa- 
„  vor  quels  nous  aurons  été  vous  &  moi, 
„  n'examineront  que  ce  que  nous  aurons 
„  écrit,  pour  la  Vérité  ou  contre  l'Erreur. 
„  Vous  déviés  avoir  quelque  conlidératioa 
„  pour  le  jugement  de  ceux  dont  la  cenfu- 
„  re  eft  à  craindre  |X)ur  vous ,  &  leur  ôter 
„  fujet  de  croire  que  vous  n'auriés  eu  rien 
„  à  dire,  fi  vous  n'aviés  cherche  en  moi 
„  dequoi    médire.     11    femble    que    vous 
5,  n'écriviés   que  pour  certains  petits  gé- 
„  nies,  pour  des  efprits  vains  &  légers  qui 
„  aiment  que  Ton  foit  difert  en  fottifes  & 
„  en  niaiC-ries,  &  qui  ne  fe  foucieront  pas 
„  que  je  vous  aye  convaincu  par  la  force. 
„  de  la  Vérité,   pourvu  qu'ils  voyent  que 
„  vous   m'ayés    injurié   en  beaux  termes. 
„  C'ell  un  artifice  dont  vous  avés  voulu 
„  vous    fervir   fans   doute  pour   me  dé- 
3^  tourner  moi-même  du  fujet  qui  eft  en 
„  quclUon  ,  pour   ne  m'occuper  que  des 
„  reproches  que  vous  me  faites ,  &  pour 


3^5  DesPre'juge's 
».  r^RT.  »»  m'arrêter  à  ma  propre  défenfe  fans  Ton- 
Ch  VUL  9)  ger  davantage  à  celle  de  la  Vérité,  maif 
„  j*aurai  foin  de  me  tenir  dans  des  précau- 
9,  tions  ncceifaires  en  abandonnant  tou- 
9,  jours  ma  propre  caufe  pour  m'attacher 

1,  uniquement  a  celle  de  Dieu  que  j'ai  eu- 
„  treprife  d'abord  (i). 

Voilà  fans  doute  un  modèle  achevé  fur 
lequel  doivent  fe  régler  les  Auteurs,  je  ne 
dis  pas  feulement  ceux  qui  ne  travaillent 
que  pour  la  gloire  de  Dieu,  pour  Tutili- 
té  de  TEglife ,  &  pour  l'édification  des 
Peuples  ,  mais  ceux  même  qui  ne  tra« 
vaillent  que  pour  leur  propre  réputation  ou 
par  quelque  vue  purement  humaine. 

Car  félon  la  penfée  de  Monfieur  de 
Chanterefne  (2) ,  lors  même  que  l'amour 
propre  auroit  intention  de  décrier  fes  enne- 
mis, de  les  rendre  odieux  &  de  les  faire 
condamner  par  tout  le  monde  de  bafTeflè 
&  d'injuftice;  il  ne  pourroit  mieux  faire  que 
de  fuivre  les  pas  de  la  charité.  Il  n'y  a  rien 
d'ordinaire  qui  faife  mieux  remarquer  le 
procédé  bas  &  peu  honnête  dont  on  ufe 
envers  nous,  que  d'y  oppofer  un  procédé 
plein  de  modération  &  d'honêteté.  Cette 
oppofition  qui  fait  remarquer  la  différence 
de  ces  deux  conduites  contraires  met  Tune 
&  l'autre  dans  un  plus  grand  jour.  L'ho- 
îiêteté  en  paroît  plus  belle  d'un  côté,  &  la 
jnal-honêteté  plus  honteufe  de  l'autre.  Et 
akili  Tâmour  propre  des  Auteurs  a  par  cet- 
te 

*.  s.  Auguftin.  L  i\.  ?.tontra  Literas  PetUiani  Cflp« 

2.  Ôc  Apol.  Tbcopb.  Kay fi«  lUDn.  1 9  7,  fiot^  p»  pag.  8  8, 
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te  voie  même  tout  ce  qu'il  peut  prétendre,  a,  ?âr» 
QUI  ell  qu'ils  fe  relèvent,  6c  qu'ils  rabaif-  Cb.  yub 
lent  ceux  qui  les  ont  choqués;  qu'ils  atti- 
rent fur  eux  l'eftime  publique  de  tout  le 
monde  ;  qu'ils  laiflcnt  dans  l'efprit  de  leurs 
Ledeurs  un  Préjugé  avantageux  pour  la 
caufe  qu*ils  défendent ,  &  pour  le  fujet 
qu'ils  traitent;  6t  qu'ils  établirent  furement 
leur  réputation  fur  les  ruines  de  celle  de 
leurs  Adverfaires. 

Comme  c'eft  une  prudence  qui  eft  pro 
pre  aux  cnfans  du  fiéde,  félon  le  langage 
de  l'Ecriture,  &  qu'elle  n'a  point  befoiii 
de  grâce  furnaturelle  pour  parvenir  à  fès 
fins  :  11  y  a  quelque  fujet  de  s'étonner  que 
les  Hérétiques  &  principalement  ceux  des 
deux  derniers  liéclcs  n'ayent  point  préfé- 
ré ce  parti  de  l'honêtcté  à  celui  des  outra- 
ges <Sc  des  calomnies.  Ils  vouloient  intro- 
duire des  nouveautés,  &  pour  cet  effet  ils 
avoient  befoin  de  s'infinuer  adroitement 
dans  les  efprits  de  ceux  qui  ne  les  aiment 
pas.  La  Politique  demandoit  donc  qu'ils  fe 
ierviflent  du  premier  moyen  comme  étant 
le  plus  fîir  &  le  plus  efficace.  Mais  par  un 
effet  tout  particulier  de  la  Providence  &  de 
la  Miféricorde  de  Dieu  fur  l'Eglife  Ca- 
tholique ils  en  ont  ufé  autrement. 

Cette  conduite  qui  étoit  autant  une  mar- 
que du  dérèglement  de  leur  cœur  que  de 
l'aveuglement  de  leur  efprit  leur  a  fait  pcv* 
(ke  créance  parmi  tous  ceux  qui  ont  bien 

voula 

».  Nicole,  Second  Traité  du  troifîcme  Tcîme  dea 
Bflais  de Moiale, de  la  chaiité  &  de  Tamoux  fxopxt, 

Q  6 
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voulu  ufer  de  leur  Raifon  pour  les  exami- 
ner, &  n'a  fervi  qu'à  affermir  les  Catholi-. 
ques  dans  la  Religion  de  leurs  Ancêtres  & 
dés  Apôtres  avec  plus  de  zèle  &  de  fidélité' 
qu'auparavant. 

Néanmoins  quelques-uns  d'entr'eux  n'ont 
pas  lailFé  par  une  pénétration  d'efprit  dan- 
gcreufe  pour  nous ,  de  reconnoître  la  faci-  : 
lité  de  cette  méthode, &  de  la  fuivre  avec  le  ' 
fuccès  qu'ils  s'en  étoient  promis.  Et  Se- 
baftîen  Munfter  avertilFant  Erafme  que  fon 
ftile  picquant  &  outrageux  faifoit  méprifer 
fes  raifons,  lui  propofe  l'exemple  de  Si- 
mon Grynée  qui  avoit  l'adrefle  de  fe  fervir 
de  la  modération  «5c  de  l'honêteté  pour  in- 
iînuer  fes  opinions  (i). 

C'elt  aufli  par  cette  affe6latîon  de  dou- 
ceur &.  d'honêteté  que  les  Sociniens  fe  font- 
rendus  encore  beaucoup  plus  pernicieux  & 
plus  redoutables  à  l'Eglife  qu'ils  ne  l'au- 
roient  été  s'ils  avoient  imité,  en  nous  at* 
taquant,  les  pratiques  groffiéres  (5c  barba-* 
res  des  Luthériens  &  des  Calviniftes.  Leurs, 
manières  font  infinuantes ,  le  poifon  y  eft 
préfenté  honécement  &  d'une  manière  plus 
délicate  &  plus  humaine.  Et  l'on  fait  afles 
par  quelle  adreflè  Grotius  devint  la  proye 
d'un  Socinien  après  avoir  écrit  avec. a/Tc^w' 
de  fuccès  contre  bocin  (félon  les  Dogmes 
des  Arminiens.)  Car  ayant  lu  la  réponfe 
^ue  Crellius  avoit  faite  à  fon  Livre  de  la* 
Satisfadion  de  Jefas-Chrijî  ^   il  fut  moins 

tou. 

ï.  M.   de  Clavigny,  du  difcernem.  &  de  Tufagc 
iJes.Liv.  fufp.;  chap.  3.  p.  35.  ex  Sebaft.  Munft. 

•  2;  In  Dibl,  Imwm  Vaitai,  iiitei  CkU,  Ofti, 
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tcwché  de  fes  raifons  que  de  Ton  honéteté  ,  H.  Part, 
de  la  déférence,  &  de  Tes  manières  déce-  C"*  '^^^^ 
vantes  :  de  forte  qu'au  milieu  de  cet  en- 
chantement, il  lui  en  écrivît  une  Lettre  de 
rémerciment ,  &  lui  manda  les  effets  du 
charme  &  du  fort  qu'il  avoit  jette  fur 
lui  (1). 

Un  Auteur  de  notre  tems  voulant  diftîn- 
guer  la  vigueur  d'avec  l'aigreur  dans  la 
manière  d'écrire,  dit  qu'il  y  a  trois  condi- 
tions à  obferver,  fur  tout  lorsqu'on  écrit 
contre  fes  amis,  &  qui  confident  à  ména- 
ger ce  que  l'on  doit  à  la  Vérité,  ce  que 
Ton  doit  à  la  Juftice,  &  ce  que  l'on  doit 
à  l'Amitié.  Il  veut  d'un  c6té  que  Ton  falTè 
voir  avec  force  les  abfurdités  des  erreurs 
que  Ton  réfute  ,  mais  qu'en  même  tems 
on  ait  beaucoup  de  douceur  pour  laperfon- 
ne  que  l'on  croit  coupable  de  ces  erreurs. 
Ceft ,  dit-il ,  fatisfaire  tout  à  la  fois  à  ce 
que  l'on  doit  à  la  Vérité  &  à  l'Amitié  (3). 

Il  ajoute  que  ce  n'eft  point  blefler l'Ami- 
tié que  de  fe  fervir,  pour  combattre  le  fen- 
timent  d'un  Ami  que  l'on  croît  faux,  de 
cette  forte  de  preuves  qu'on  apelle  dans 
l'Ecole  par  réduâion  à  fabfurde.  Car  ces 
argumens  ne  conliftent  pas  à  tirer  une  ab- 
fiirdité  de  la  Doélrine  que  l'on  combat, 
en  attribuant  cette  abfurdité  à  celui  contre 
qui  l'on  difpute,  mais  en  efperant  au  con« 
traire  que  la  vue  de  cette  abfurdité  que 
l'on  fait  voir  être  une  fuite  de  fon  opi- 
nion 

3.  Défcnfc  de  Monfieur  Arnaud  ,  part.  4.  pag, 
Zip.  &  fuivantes  jufqu'à  zjj. 

Et  îsTojv.  de  la  République  des  jLecuçs ,  ScpiçmbiC 
Xfl^pag.  iiî^ 
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lï.  pAtr.    nion  l'obligera  de  demeurer  d'accord  que 

Cif.  VIII.    fon  opinion  eft  infoûtenable. 

Il  eil  donc  permis  de  faire  voîr  que  de  ce 
que  Ton  combat  il  fuît  des  abfurdités  que 
les  Hommes  peuvent  apeller  des  extrava- 
gances quand  ils  apellent  chaque  chofe  par 
fon  nom  ,  mais  l'Amitié  veut  que  l'on 
cherche  des  expreffions  plus  douces.  Quand 
on  répond  à  un  argument,  il  eft  permis 
d'en  faire  voir  le  défaut ,  mais  c'eft  traiter 
un  Adverfaire  en  Ami  de  ne  point  faire 
fur  cela  de  réflexion  désobligeante.  On 
ne  doit  point  dire  que  fon  Ami  tient  une 
opinion  ou  une  autre  fans  en  avoir  de 
grandes  affurances ,  ni  chercher  des  fu- 
jets  de  querelle  hors  de  la  matière  que 
l'on  traite.  On  doit  donner  à  ce  que  l'on 
reprend  le  nom  le  plus  favorable,  apeller 
fentiment  ou  opinion  ce  que  l'on  pourroît 
traiter  d'erreur,  &  chercher  quelque  tour 
pour  accommoder  les  contrsidiâions  les 
plus  apparentes. 

A  l'égard  des  devoirs  de  la  Jufticc,  il 
dît  avec  beaucoup  de  raifon  qu'on  ne  doit 
jamais  employer  de  moyens  injuftes  quoi- 
qu'ils nous  paroiflent  avantageux  à  la  eau- 
fe  de  la  Vérité.  Quelques  perfonnes  pour* 
roient  s'imaginer  que  lorsqu'on  homme 
qui  foutient  l'erreur  la  répand  plus  facile- 
ment  à  caufe  qu'il  paflfe  pour  habile,  pour 
fincére,  &  pour  homme  de  bien,  il  feroît 
peut-être  utile  pour  la  Vérité  de  lai  faire 
perdre  cette  réputation.  NéannrKwns  il  pré- 
tend (àgement  qu'il  n'eft  pas  permis  de  le 
faire  fî  l'on  ne  peut  prouver  fes  accufatîons 
jw  des  preuves  publiques ,  certaines  &  în- 


DE  l'Humeur  des  Auteurs.  37J 
dubitables.  Ainli  quelque  bonne  fin  qu'on  jj  j^^^^ 
eût,  on  ne  doit  jamaîs ,  dit-il  ,  employer  ci.VlU,* 
pour  cet  effet  des  foupçons  fans  preuves, 
&  des  jugemens  téméraires  fondés  fur  ce 
qui  ti\  caché  dans  le  cœur  des  Gens,  com- 
me de  dire  qu'o»  rC écrit  point  tour  î^amour 
de  la  Vente  y  mais  four  faire  ja  fortune  ^  o/i 
fourfe  remettre  bien  à  la  Cour  ^  ou  de  peur 
de  perdre  f es  Bénéfices^  ou  par  complaifance 
pour  fes  Amis^  ou  par  chagrin  contre  quel^ 
qu^un  y  ou  pour  fe  maintenir  en  confidératiom 
dans  un  parti. 


TE  M*£ T o I S  propofé  de  parler  des  diffc* 
J  rens  Préjugés  où  Ton  eft  à  Tégard  des 
Xibeles  diifamaioircs  &  des  Pièces  fatyri» 
ques;  des  Livres  de  curiolités  dangereu- 
les,  de  vanités,  d'obfcenités,  &  de  ceux 
qui  tendent  des  pièges  à  la  pureté  des 
mœurs  ;  des  Livres  de  Magie  &  de  TAdro- 
logie  judiciaire  ;  des  Livres  d'Hérélie,  & 
de  nouveautés  ou  conteftations  entre  ceux 
d'une  même  Religion  ;  des  Livres  de  Ma- 
hométifme ,  de  Judaïfme  ou  Déifme  ;  & 
enfin  des  Livres  d'Athéiûnc  &  de  liber» 
linage. 

Mais  parce  que  cela  me  porteroit  trop 
loin ,  &  me  feroit  fortîr  des  bornes  que  je 
me  fuis  prescrites  dans  ce  Difcours ,  jo 
me  contenterai  d'indiquer  à  ceux  qui  au- 
foient  la  curiolîté  de  favoir  ce  qu'on  a 
penfé  &  ce  qu'on  a  dit  de  ces  fortes  de  Li- 
vres ,  quelques-uns  des  Auteurs  qui  ont 
écrit  fur  ces  matières:  jufqu'à  ce  que  no- 
U«  iiéçk   en  produire  d'âutres  qui  les 

puii» 
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II.  Part,    puiflènt  traiter  plus  à  fond  &  plus  exacle- 
Ch.  vm.   ment. 

On  peut  donc  voir  fur  ce  fujct  le  IhcQ- 
itme  de  Gabriel  du  Puy-Herbaut  (i),  Moi- 
ne de  l'Ordre  de  Font-Evraut,  c'eft-à-dire, 
les  trois  Livres  qu'il  a  faits  touchant  la 
condamnation  ,  l'abolition  &  la  purgation 
des  mauvais  Livres;  celui  que  Gcrfon  a 
fait  contre  le  Roman  de  la  Kofe;  les  deux 
queGretfer  a  écrits  fur  le  droit  &  la  coutu- 
me de  défendre  les  Livres  dangereux  & 
pernicieux  ;  la  DilTertation  que  Jacques 
Laurent  a  faite  pour  oppofer  à  ce  que  Gret- 
fer  avoit  dit  de  la  tolérance  des  Livres  des 
Gentils,  des  Juifs,  des  Mahométans ,  & 
de  ceux  des  Catholiques  qui  fe  fentent  de 
la  foiblelfe  &  de  l'ignorance  humaine,  &  à 
ce  qu'il  avoit  ajouté  pour  la  condamnation 
&  la  réprobation  totale  des  Livres  desPro- 
teftans  ;  la  Diflcrtation  du  Père  Jules  Ni- 
groni  Jefuite  Italien  ,  touchant  la  ledure 
des  Livres  de  galanterie,  d'amourettes  & 
d'obfcenités  ;  les  Livres  du  Père  Claude 
Clément  Jefuite  Fran-Comtois  touchant 
U  manière  de  bien  drefler  &  de  bien  four- 
nir 

1.  %.  Touchant  ce  Cahriel  du  Puy'herbaut  voyés  la 
Croix  du  Miiine ,  Se  du.Verdier  dans  leurs  Bibliothé- 

3ucs,&  lit  note  de  Mi.  leDuchatà  la  fin  du32. chap, 
u  4.  liv,  de  Rabelais. 

2.  Claud.  Clem.  Mufaci  inftruft.Lib.  z.fed^.  S.capi- 
tib.  fcptem  à  pag.  389.  ad  432. 

'  3.  Theoph,  Raynaud  Erotem  partition,  i.  ferie  I4 
2.  3.  per  Erotemdta  quindecim  à  pag.  5.  ad  pag.  23^^ 
4.  De  la  cenluic  des  Fables,  des  Romans,  des 
Nouvelles  ou  Hiftoriettes  libertines  &  fcandaleufes, 
h  de  Ictti  defeafe,    Sccoa4  Tiaiiç  depuis  la  page  7  r. 
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r  une  Etude  ou  une  Bibliothèque  (2); les  11.  Paut, 
t>  j.\'^Mcs  ou  Quellions  du  Pcre  The'ophile  Ch.  YUI» 
Raynaud  fur  les  bons  6c  les  mauvais  Li- 
vres (3).  Le  Traité  de  Monlîeur  Sorel 
touchant  la  connaillhnce  des  bons  Livres 
(4)  ;  le  Traité  que  Monfieur  de  Clavigni 
de  Sainte  Honorine  a  tait  liir  le  Difccrne- 
ment  &  Tufage  que  Ton  doit  faire  des  Li- 
vres fufpeds;  l'Ouvrage  du  PereThomaiïin 
touchant  la  leâure  des  Poètes  ;  le  Traite 
de  Paganinus  Gaudentius  touchant  la  lup- 
preffion  des  Livres  ineptes  ôc  împertinens 
(^);  le  Bouclier  célelte  de  Jean-Baptiile 
Nocette  Génois  contre  les  Libelles  ditfa- 
matoircs;  les  Prolégomènes  &  les  Régies 
générales  qu'on  a  coutume  de  mettre  à  la 
tête  des  Indices  des  Livres  défendus  par  les 
Cenfeurs  de  Tlnquifition  d'Italie  &  d'Efpa- 
enc;  ce  que  l'Auteur  des  Nouvelles  de  la  Mr,  Bayn* 
République  des  Lettres  écrivit  Tannée  der- 
nière fur  b  différence  du  (îécle  d'Augufte 
&dufuivant,  d'avec  le  nôtre  touchant  la 
bien-féance  ,  la  modellic  &  la  véritable 
Urbanité  dans  les  Satyres ,  les  Pièces  de 
théâtre  &  les  Poëfies  galantes  (6). 

C  H  A- 

fqu'i  la  iff.  Edir.  d'Hollande,  &  le  Traite  de  la 
Comédie  Se  de  la  condamnation  du  Théâtre  depuis 
la  page  258. 

y.  C'eft  la  onzic/nc  Diffcrtation  de  Ton  Ourrage 
qoi  a  pour  titre  Gbltirix  liueraria  fur  la  manière  de 
compofcr  &  de  publier  les  Livres. 

6.  M.  B;iyle,  Nouv.  de  la  Republique  des  Lettres 
du  mois  de'  Juin  de  Tan  i6«4  pag.  362.  364.  16$. 
366.  ou  Ton  fait  voir  que  les  loix  de  la  bien  feance 
font  a  prcfcnt  plus  fève  tes  Çc  plus  étendues  qu'elles 
•'ont  iaruals  ctcjquc  notre  Cccie  cft  plus  poli  &  plus 

hou- 


378     Des    P  r  e'  j  u  g  e'  s 

II.  Pà»t. 

Cm.  IX.  CHAPITRE    IX. 

préjugés  de  Page  ^  de  l'état  des  Auteurs 
c'^eft-a-dire^  de  lajeu»effe^  de  la  vieiilejje 
d'un  Auteur  ^  des  Livres  Poftbumes, 

Upre&ks  ^^Uoique  dans  le  Sénat   des  Critiques 

tutrcs  l*a.  V4  on  ne  paroîfle  point  fi  exad  ni  fi  ri- 

VivÂTin     goureux  à  l'égard  des  jeunes  Gens  &  des 

6*t.Menip'  vieillards  que  dans  le  Parlement,  &  qu'il 

fj4.f  Lip-  n'y  ait  point  de  Conftitution  qui  nous  mar- 

écrixe°il£#.  ^"^  ^ ^S^  auquel  on  eft  capable  ou  incapa- 

9iffu»     '  ble  d'écrire  ,  comme  il  y  a  dans  la  Jurif- 

prudence  des   Loix   qui  prefcrivent   l'âge 

légitime  pour  les  adlions  &  les  fondions 

de  la  vie  &  de  la  Société  civile  :   on  n'y 

eft    pourtant    pas    plus   perfuadé   de   U 

bonté   des  produâions  qui   paroiflent  a- 

vant    ou   après    Tàge    auquel    l'efprit  de 

l'Homme  eft  cenfé  être  dans  £à  force  & 

dans  fa  liberté. 

Quelque  tendrefle  &  quelqu'induîgence 
que  l'on  ait  pour  les  compofitions  de  l'ef- 
prit qui  fe  font  dans  l'enfance  &  dans  U 
première  jeunefle,  le  Préjugé  ne  laifTe  pas 
de  nous  faire  fuppofer  que  ces  Ouvrages  fe 

fen- 

honnctc  du  moins  pour  l'extérieur,  que  ceîuî  d*AtH 
gufte  &  des  Empereur*  (ûivans,  que  Juvenal  8c  Ho» 
lace  font  bien  éloignes  de  la  pcrfeftion  qu*oa  a  don- 
né depuis  peu  à  la  Satyre  Franfoile  ,  que  Martial  & 
Catulle  étoient  des  clprits  greffiers  fit  ruftiques ,  flc 
plus  propres  pour  Its  converfations  d*un  Corps-de- 
Gardc,  que  pour  celles  d*uiic  Ruelle,  5c  «jue  c*étoitIe 
défaut  de  leur  ficelé,  mais  que  fi  la  délicateflc  8c  It 
modcftie  modexae  eft  plus  gxaade,  les  Livtci  de  ga- 
la»- 
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fcntent  toujours  de  la  foibleflè  de  Tâge.  II.  Fakt^ 
S'ils  font  eftedivement  au-dellus  de  laper-  Ch.  UU 
tée  ordinaire  &  de  la  force  du  commun  de 
cet  âge,  le  Préjugé  les  compte  parmi  les 
fruits  précoces  ,&  il  femble  condamner  ces 
cfprits  mûrs  avant  le  tems  à  tomber  aufli 
avant  le  tems. 

C'eft  une  remarque  qu'on  a  faite  prefque 
de  tout  tems,  dit  Quintilien  (i),  qu'une 
maturité  trop  avancée  &  trop  précipitée 
n'eft  pas  pour  l'ordinaire  d'une  longue  du* 
fée  ;  que  l'efprit  de  l'Homme  femble  avoir 
fon  cours  fixé  &  limité; que  plus  il  s'avan- 
ce, plus  il  approche  de  fa  fin, &  que  quel- 
ques efforts  qu'il  falfc ,  il  lui  eil  fouvent 
inutile  de  vouloir  prévenir  fon  rang  &  ga- 
gner le  devant.  Car  il  y  a  une  efpéce  de  fa- 
talité, s'il  eft  permis  de  parler  comme  ces 
Anciens,  laquelle  lui  arrête  le  cours,  6t 
qui  portant  envie  au  bonheur  de  l'Homme, 
rend  prefque  toujours  vaine  l'efpérance 
qu'on  auroit  pu  fe  former  de  le  voir  paffer 
les  bornes  prefcrîtes  par  la  Nature  aux  au- 
tres efprits  du  commun. 

Si  l'on  veut  joindre  l'exemple  à  l'autori- 
té on  peut  fefouvenîr  de  celui  d'Hermogê- 
ne  de  Tarfc,  qui  après  avoir  enfeigné  It 

Rhé- 

lancerie  8c  de  tnédifance  n*ea  font  pas  plut  innocent» 
fie  que  cette  retenue  extérieure  ne  (ert  qu'à  les  rendre 
encore  plus  dangereux  que  ceux  de  ces  anciens ,  dont 
il  eft  ailé  d'éviter  le  poifon  qui  eft  plus  découvert  fie 
plus  {roflîérement  préparé. 

I.  ObftrvAtnm  illûd  ferè  */?,  ctlrrius  tccidere  /«JUruUâm 
tnAturitAtem ,  <ir  ejjc  ntfcio  ejtum  ,  ejn*  ffet  teinta:  dtcerfuê 
inviiÎAm  ,  ni  videlicet  ulir*  audm  homini  datum  tji  ntfirû 
frêvekafitmr,    QuiatUlan.  Lib.  ;.  loiUtuc.  OUiQÙêl,  m 
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n.  Part.    Rhétorique  avec  grand   éclat ,   même    à 
Ch.  IX.      Marc  Aiiréle,  dès  Tâge  de  quinze  ans,  6c 
s'être  diftingué  li  fort  de  tout  ce  qu'il  y  a- 
voit  de  Rhéteurs  de  fon  tems  autant  de  vive 
voix  que  par  la  publication  de  quelques  Li- 
vres qui  lui  attirèrent  une  réputation  mer- 
veilleufe,  oublia  à  vingt-quatre  ans  tout  ce 
qu'il  avoît  fu  jufqu'alors,  &  perdit  l'efprit 
Sentxinter    &  l'éruditiou  tout  à  la  fois.  De  forte  qu'on 
ptteros.pHer  dîfoit  de  lui  qu'il  avoit  été  un  vieillard  en 
wurftna.    ^^j^  enfance  par  fa  fageffe,    &  qu'il  avoit 
été  un  enfant  en  fa  vieil lefTe  par  fon  igno'» 
rance  &  par  fa  ftupiditc  (i). 

Ceux  d'entre  nous  qui  ont  vu  Innocent 
X.  affis  fur  le  faint  Siège  ont  été  témoins 
d'une  autre  bizarrerie  de  la  Nature  encore 
plus  étonante  dans  cet  enfant  de  dix  à  onze 
ans,  lequel  répondoit  à  Rome  fur  toutes 
les  Sciences  avec  une  clarté  d'efprit  &  une 
mémoire  li  prodigieufe,  qu'on  a  cru  qu'i! 
y  avoit  ou  du  miracle  ou  du  fortilége.  Un 
Religieux  Servite  l'avoit  inflruit  dès  fon  en- 
fance ,  &  il  devoit  être  un  Homme  admi- 
rable. Depuis  la  mort  du  Maître,  l'En- 
fant 

i 

ï.  Eunap.  de  Vit.  Sophift.  Jul.  Capitol,  in  Marco 
Antonino.  %.  Baillct  ici  &  dans  fcs  Enfans  célè- 
bres cite  touchant  cet  Hfrwo^/nf  deux  Auteurs  quiu'ea 
parlent  pas,  Eunapius  dans  fes  Vies  des  Sophiftes,  Ôc 
Capitolin  dans  celle  de  Marc  Antonin  le  Philofophc, 

Philoftrat.  de  Vit.  Sophift.  &  Suidas  ab  eo. 

Claud,  Ciemens  MuC  Inftr.  pag.  200. 

Voir,  in  Riietor.  ôc  alii  paffim. 

2.  M.  Godeau,  Hiftoire  de  l'Eglife,  fin  du  fiédc 
2.  Liv.  2.  pag.  492.  Edit.  d'Hollande. 

5 .  f  11  faloit  dire  :  par  la  ftupidité ,  ou  par  une  mort 
prématurée. 

4-  Henric,  Valefius  in  oiat.  fwnebi.  Jac,  SiiraoûdU 
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font  a  oublié  tout  ce  qu'il  favoit  &  eft  de-  n.  Paj^t. 
venu  comme  un  Itupide,  &  s'il  ell  encore  Ch.  u. 
au  monde,  comme  il  ell  trcs-polilble  ,  il 
peut  tenir  lieu  d'une  preuve  vivante  à  ceux 
qui  en  douteroient  (2). 

Si  la  nature  fe  plaît  quelquefois  à  faire 
ces  etibrts  extraordinaires  dans  les  efprits , 
elle  ne  peut  pas  les  foutenir  long-tems ,  & 
on  remarque  que  ce  grand  feu  s'éteint  or- 
dinairement ou  par  la  llupidicc'  (3)  ou  par 
1&  mort. 

l!  faut  avouer  que  les  exemples  de  fem- 
blables  difgraces  font  rares  ,  mais  il  n'cll 
rien  de  plus  commun  que  ces  Ecrivains 
précipités  qui  fe  mêlent  de  mettre  au  jour 
leurs  cahiers  de  Collège  ,  les  inllru6tion$ 
de  leurs  iVlaîtres  ,  ^  leurs  études  encore 
toutes  crues  &  toutes  indigeftes  ,  comme 
dit  M.  Valois  l'aîné  après  un  Ancien  (4). 

Lorfqu'on  fait  reflexion  fur  leur  âge,  on 
ne  fauroit  fe  perfuadcr  qu'ils  ayent  eu  le 
loilîr  d'étudier  ce  qu'ils  veulent  enfcîgncr 
aux  autres  (5-).  Et  lorfque  ceux  d'en- 
tr'eux  ,  qui  étoient  d'ailleurs  doués  d'cx- 

cel- 

S.  CI.  Salmaf.  Epiftol.  ad  Gronovium  de  fiio  Flo- 
ro.  f .  Voici  les  paroles  de  Cliude  Saumaife  da:is  fa 
Lettre  à  Gronovius  qui  cft  la  cxi.  des  imprimées.  I'r4' 
Ur  mea  errar/i  t»t  aiia  de  fuo  .xccumularynt  operjt  :  «'  r'tr- 
tum  iit-.'.m  (il  parle  de  Ion  édition  deFlorus  a  HeiJel- 
bcrg  1609.)  nan^itam  pro  meo  ajnovtnm.  hiuùea  a/nen 
md  tdttnnem  pjrMtum  tleginti'Jtmitm  illnm  nucfore/'^ ,  fHt 
mki  proditrit y  /i  nn^Hom  prodity  ù'ieniet  <)nid  initrllt  m- 
ter  puéril  a  rudiment  a,  ir  majoris  éctatis  cur.tm.  Il  avoit 
commencé  par  dire  .'^f/o  me  auCîorem  iiiumoHminOer' 
mania  (ttrajfe  tde'tditrn  cttm  vix  «f»indec:m  efFem  annorHm^ 

^'où  il  s'cufUivroit  que  Saumaife  leioit  né  l'an  1594- 
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H  f  AIT  cellentes  qualités  d'efprit ,  font  enfin  pâr- 
ci  IX  *  venus  à  une  véritable  maturité ,  &  à  la  fo- 
lidité  de  jugement  par  la  fuite  des  annéel 
par  des  études  plus  ferieufes  &  plus  impor- 
tantes, &  par  une  plus  grande  expérience , 
ils  ont  été  eux-mêmes  des  premiers  à  rc- 
connoître  les  défauts  &  les  imperfeâiont 
de  leur  jeuneffe  dans  les  Ouvrages  qu'il! 
avoîent  publiés  en  cet  âge. 
iv  C'eft  ce  qui  a  porté  Monfieur  deSaumaî» 
fe  au  repentir  d'avoir  donné  fon  Florus  fî 
jeune  &  avec  tant  de  précipitation  (i). 
C'eft  ce  qui  a  fait  connoître  à  Monfieur 
Heînfius  le  pcre, qu'il  y  a  quelque  différen- 
ce entre  les  traduaions  &  les  éditions  qu'il 
a  fiaîtes  d'Héfiode  &  de  Théocrire  en  fa 
jeunefle,  &  celles  qu'il  a  faîtes  des  autres 
Auteurs  dans  un  âge  plus  avancé.  C'eft 
enfin  ce  qui  a  fait  juger  à  Monfieur  Voiïîus 
le  fils  qu'il  auroit  bien  pu  retoucher  dans  la 
fuite  à  fon  prétendu  Scylaz. 

Plus 

&  non  pas  1^96.  comme  il  eft  dit  pag.  it.  de  fa  Vie 
imprimée  au  devant  de  fes  Epities,  ni  i$yx.  comme 
l'inûnuc  un  autre  endroit  de  cette  même  Vie  pag.  22, 
Cependant  feu  Mr.  Philibert  de  la  Marc  dans  fa  Vie 
manufcrite  de  Saumaife  que  j*ai  lue  y  déclare  lui  a- 
voir  fouvent  ouï  dire  qu'il  étoit  né  l'an  1588.  ôcqu'i 
cette  occafion  il  avoit  coutume  d'appliquer  ce  vers 
de  Tibulle  tout  cfifemble  Ôc  d'Ovide,  à  l'année  de  fa 
naiflance, 

Cttm  cecidit  faro  Conful  uiertjut  f>ari  : 
entendant  pat  là  qu'à  l'exemple  de  ces  deux  Poctet 
qui  naquirent  l'année  que  les  deux  Confuls  Hirtius ,  flc 
Panlli  périrent  dans  la  bataille  donnée  l'an  711.  de 
Rome  auprès  de  Modéne  contre  Marc  Antoine,  il 
«toit  né  lui  l'année  que  les  deux  frères  de  Guife,  le 
X>ue  8c  le  Cardinal ,  furent  tués  aux  Etats  de  Blois.  Cet- 
te époque  A  éti  ùiivie  vti  Adolphe  Vorliius  dan» 

ro- 
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Plus  les  Auteurs  ont  eu  de  prudence  &  tt  ,^.-. 
de  fagefle  plus  ils  ont  reconnu  la  vanité  &  c«.  u7 
la  témérité  qu*il  y  a  de  fe  jetter  li  tôt  &  û 
brufquement  entre  les  mains  de  rimpri- 
meur,  <Sc  ceux  qui  n'ont  pu  fe  refoudre  à 
publier  les  fruits  de  leur  jeuneiïc  ont  fait       . 
connoître  au  Public  qu'ils  avoient  la  ma- 
turité des  vieillards  dans  cet  âge. 
^  Platon  s'eft  acquis  l'eftime  &  la  vénéra- 
fion  de  l'Antiquité  par  la  fageffe  &  la  pru- 
dence qui  Tempécha  de  fe  produire   iitôt 
dans  le  Monde,  &  qui  le  porta  à  ne  rien 
publier  qu'il  n'eût  été  confulter  tout  ce 
qu'il  avoit  pu  trouver  de  Sages  &  de  Phi- 
lofophes  en  fes  divers  voyages.     En  effet  il 
tvoit  quatre-vingts  ans  quand  il  mitaujour 
fts  Dialogues ,  qui  renferment    toute  fa 
Philofophie  ,   après  les  avoir  tenus   long- 
tems  fupprimés  dans  l'obfcurité  de  fon  Ca- 
binet (2).  (a). 
Ce  n'efl  pas  une  petite  louange  que  Mon - 

ficur 

rOraifon  funèbre  de  Saumaife,  &  par  Claude  Bar- 
thclcmi  Morifot  dans  l'Eloge  du  même  Saumaife  fou 
compatriote  &  fon  ami  familier  j  ce  qui  me  fait  croi- 
fC  que  dans  la  Lettre  à  Gronovius  il  y  avoit  enchif- 
tte  XX.  &  que  le  fécond  X.  étant  négligemment  foi- 
me.  1  Imprimeur  au  lieu  de  XX.  ayant  lu  XV.  a  im- 
prime ^Mindecim  tout  au  long  :  à  moins  qu*on  ne 
feuille  dire  que  Saumaife,  pour  rendre  plus excufablei 
Its  fautes  qui  lui  ctoient  echaoées  dans  fa  première 
édition  de  Florus  ,  n'ait  juge  à  propos  de  fe  faire 
Plw  jeune  de  fix  années  qu'il  n'ctoit  lcrfqu*il  U 
donna.  ^ 

1.  Anton.  Clcm.  in  Vita  Salmafîi  pag.  27.  zf. 

*.  Theoph.  Spizel.  Infcl.  Liter.  Traé^at.  i^.  par, 
4«7.  de  Cacocthe  (cribendi.  • 

(*)  U  eft  vrai  que  Platon  fut  long-tems  avant  que 
t«  publiez  r«$  Ou?Mg«,  Waii^çuadejAuciensn'* 

Ht 


384  Des  P  r  e'  j  o  g  e's 
II.  Part,  ^eur  Ri^aut  donne  à  M.  du  Puy  le  Con- 
c'a,  IX.  *  feiller  d'Etat  d'avoir  différé  long-tems  mal- 
gré les  inilances  de  fes  amis  à  mettre  fes 
produ6tions  au  jour,  &  d'avoir  voulu  é- 
pargner  à  fa  vieillefTe  la  confulion  où  il  en 
voyoit  d'autres  pour  les  fautes  de  leur  jeu- 
iiefre,&  qui  avec  tout  leur  repentir  nepou- 
voient  effacer  les  marques  de  leurs  premiè- 
res folies ,  pour  avoir  voulu  lî-tôt  les  ren- 
dre immortelles  (i). 

Monfieur  Valois  n'avoit  pas   non  plus 
mauvaife  raifon  de  nous  vanter  la  difcré- 
tion  &  la  conduite  du  P.  Sirmond,  qui  ne 
pût  fe  refoudre  à  rien  publier  de  fes  Ouvra- 
ges 

dit  qu'il  ne  les  publia  qu'après  la  quatre- vintiéme  an- 
née de  Ton  âge:  qui  étoit  une circonftance  à  ne  pas  ou- 
blier, ft  elle  eût  été  véritable.  En  ce  cas,  il  iesau- 
loit  publiés  Tannée  de  fa  mort; car  félon  Hermippus 
dans  Laërce  ,  il  mourut  dans  la  quatre-vingtième 
année  de  fon  âge.  Jonfius  a  écrit  au  chapitre  hui- 
tième du  Livre  premier  de  fon  Hiftoite  des  Philofo- 
phes ,  que  le  Gorgias  de  Platon  fut  publié  la  centiè- 
me Olympiade.  Et  ainfî  ce  Dialogue  auroit  été  pu- 
blié huit  ans  avant  la  mort  de  fon  Auteur  ;  car  Pla- 
ton mourut  la  première  année  de  la  cent- huitième 
Olympiade.  Il  eft  au  refte  très- faux  aue  Platon  ait 
tenu  {es  Dialogues  fupprimès  dans  l'oblcuritè  de  fan 
Cabinet.  Il  les  lifoit  ôc  les  donnoit  à  lire  à  tout  ic 
monde.  Athénée  a  écrit  au  Chapitre  dernier  du  Li- 
vre IL  de  fes^  Dipnofophiftes  ,  que  Gorgias  ay:int  lu 
dans  une  Aflemblée  le  Dialogue  de  Platon  intitulé  /* 
CorgiASy  i)  dit  à  ceux  qui  croient  prefcns  à  cette  lec- 
ture ,  qu'il  n'avoit  rien  dit  de  tout  ce  que  Platon  lui 
faifoit  dire  dans  ce  Dialogue.  Et  il  ajoute  que  Phx- 
don  avoit  dit  de  lui  la  même  chofe,  après  avoir  lu 
le  Dialogue  de  Timmortalité  de  l*ame  ,  intitulé  U 
Fhxd'n.  Le  même  Auteur  a  écrit  que  Protagorc 
ayant  lu  le  Dialogue  qui  porte  fon  nom ,  dit  que  l  la- 
toa  favoic  bxocaxdex  «;  na,hàii  iUt  ïlAdim  iauÇi^tn 

& 
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çei  qu'après  Tâge  de  40.  ans  ,  quoi  qu'il  fe  ^^  ^^^^ 
tût  rendu  habile  de  bonne  heure  (2).  Ch.  u,  ' 

Ces  grands  Hommes  feignant  de  méprî* 
fer  la  gloire  que  les  jeunes  Ecrivains  pour- 
fuivent  avec  tant  de  paffion  &  d'aveugle^ 
ment,  travail loiervt  plus  fûrement  à  1  ac- 
quérir que  ceux-ci,  quoique  d'une  manière 
plus  fine  &  plus  délicate  ^  &  comme  ils 
ont  fu  dans  leur  jeuneflè  m^me  faire  le 
difcernement  de  ce  qu'il  y  a  de  vain  d'avec 
ce  qu'il  peut  y  avoir  de  folide  dans  cette 
gloire ,  ils  ont  de  bon  cœur  abandonné  le 
premier  à  ceux  de  leur  âge,  pour  ne  s'at- 
■tacher  qu'au  fécond. 

C'eft 

le  Dîogene  dans  h  Vîc  de  Platon  dit  que  Platon  ayant 
lu  fon  Dialogue  de  Lyfîs  à  Socrate,  Socrate  dit  ca 
S'ccriant  ,  êlttels  menfonges  ce  jeune  homme  dit  de  m4i. 
Il  dit  auffi  que  Favorin  avoit  écrit, que  Platon  lifant 
fon  Dialogue  de  l'ame,  t-out  le  monde  fe  retira  ,  à  lu 
refcxve  d'Ariftote  qui  l'entendit  tout  entier.  ( A  n  t  i  b. 
t.  1.  p.  8z.)  ç.  Il  y  a  d^ns  cette  Remarque  contre 
Baillet,  d'ailleurs  fort  bonne, une  erreur  très-recon- 
noiiIàble,pui(que  c'eft  une  erreur  de  calcul.  On  con- 
vient que  Platon  eft  mort  la  prcmicrynnce  de  la 
108.  Olympiade,  d'où  il  s'enfuit  que  nie  Dialogue 
intitule  Gorgias  a  été  publie  en  la  centième  Olympia- 
de, il  aura  ctc  publie  (ept  Olympiades  cnticres,c'eft- 
à-dire  vinp-hutt  ans,  fie  non  pas //««V  ans,  avant  la 
mort  de  Platon  ,  puisqu'une  Olympiade  eft  une  durée 
de  quatre  ans  révolus,  îc  que  par  confequent  fepe 
Olympiades  font  vingt- huit  ans.  U  eft  donc  vifibic 
que  rimpiimeur  de  l'Anti-Baillet  a  omis  le  mot 
»t>ijt  avant  huit  ,  Se  qu'au  lieu  de  hnit  ans,  il  faut 
accefl'airement  liie  vingt  huit  ans. 

1.  Sert  fe  pirmt/ît  Typo^raphis  <juortCm  tpera  prufeJiinÂ'' 
14  paniientiam  nonnulli s  induxit  &  confervavit  ridtndm 
ftnihtis  cunabuLa.  Nic.  Rigalt.  in  Vita  P.  Puteani,pag. 
464.  CoUeûion.  Batcfian.  Edit.  Londin.  in-4.  1681. 

2.  Kentic.  Valcf.  in  Orat.  fuaeb,  Siimondi ,  paj. 
éjo.  ejufd.  Edit. 

TQtn.  L  R 
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U  j  ^^^         C'eft  ce  qui  les  a  fait  mettre  au  rang  dej 

Ca/iK,'  '  ûges  vieillards  durant  leur  jeuneire,au  lieu 

que   les  autres    étoient    encore   comptés 

parmi  les  jeunes  gens  durant  leur  vieillefle. 

L'indulgence  &  la  facilité  avec  laquelle 
on  a  coutume  d'cxcufer  les  imperfeâions 
des  Ecrits  qui  viennent  du  défaut  de  Tâge, 
lie  fervent  de  rien  pour  leur  réparation.  Il 
n'y  a  qu'un  moyen  de  le  faire  qui  eft  celui 
qWQ  faint  Auguflin  a  montré  à  tous  les  ef* 
prits  raifonnables. 

Il  a  cru  en  devoir  faire  même  un  exem- 
ple à  la  pofterité,  &  il  l'a  voulu  pratiquer 
le  premier  pour  épargner  aux  autres  la  pei- 
ne 6c' la  confulion  de  commencer,  &  pour 
leur  faire  voir  que  s'il  efl  glorieux  de  ne 
point  faire  de  fautes, ce  n'eft  point  unecho- 
fe  honteufe  de  reconnoître  celles  qu'on  a 
faites  en  la  jeunelTe,  &  de  fe  mettre  en  de- 
voir de  les  réparer  dans  un  âge  plus  avancé 
'  &  plus  mûr. 

G'eft  le  deHein  &  la  fin  de  fes  Retrada- 
tions  jdans  lefquelles  il  s'eft  fait  en  fa  vieil- 
lefle le  cdhfeur  de  fa  jeuneiTe.  Néanmoins 
il  femble  qu'il  a  fait  connoître  par  une  con- 
duite Il  génereufe  ôc  fi  extraordinaire ,  qu'il 
n'y  a  que  les  cfprits  les  plus  forts  qui  foient 
capables  de  fe  relever  ,  &  qui  remarquant 
d'eux-mêmes  leurs  propres  défauts  par  leur 
pénétration  &  leur  folidité  ,  fans  attendre 
que  Te  Public  leur  rende  cet  office, puiffent 
les  effacer  d'une  manière  à  faire  croire, que 

ce 


ï.  Inventât  ^mmod»  fcrlhtnda frofecerim  (jmf<jt*ts  «p^f- 
otU  me  A  ordine  (jh9  fcri^ta  funt  le^erit.  S,  Aug.  BjCtiaC- 
cation,  frolog. 


« 
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ce  qui  paroît  des  fautes  de  jeuneffe  à  leurs  h^  p^,, 
yeux  auroit  pu  palfcr  pour  des  perfedions  Ch,  ix. 
ou  des  fruits  murs  de  la  vieilleire  dans  des 
cfprits  du  fécond  ordre  (i). 

Si  ce  Saint  avoit  eu  des  imitateurs  dans 
la  fuite  des  tems,  il  nous  feroit  plus  aifé 
de  voir  par  quels  dégrés  Tefprit  de  l'homme 
pafle  dans  fes  âges  difl'érens  pour  arriver  à 
fa  perfedion,  &  comment  il  prend  fou 
accroillement  &  fes  forces  à  mefure  que  le 
corps  prend  les  (îennes.  Nous  fommes 
afTés  perfuadés  que  plus  un  homme  écrit, 
plus  il  doit  fe  perfedionner,  plus  fon  ftile 
&  fes  manières  doivent  fe  former  ,  fon 
imagination  fe  régler,  &  le  bon  fens  pren- 
dre la  place  du  brillant  (2),  Mais  le  grand 
nombre  de  petits  Ecrivains  qui  ont  com- 
mencé par  des  Ouvrages  médiocres  &  qui 
ont  fini  par  de  pitoyables,  nous  oblige  à 
faire  le  difcernemcnt  de  deux  fortes  d'ef» 
prits,  &  nous  fait  juger  que  l'âge  &  le  tra- 
vail ne  fervent,  ce  femble,  qu'à  gâter  les 
uns  comme  ils  contribuent  à  perfectionner 
les  autres. 

Il  EST  aifé  de  juger  par  ce  que  nous 
venons  de  dire  des  Ouvrages  de  la  jeunelîc 
des  Auteurs,  quelle  ell  Teibine  &  la  véné- 
ration que  le  Préjugé  nous  donne  pour 
ceux  de  la  vieillelfe,  c'eft-à-dire,de  cet  âge 
où  l'on  fupofe  que  Térudition  foit  accom- 
pagnée d'une  prudence  confommée  ,  & 
qu'une  longue  expérience  ait  porté  le  juge- 
ment à  fa  maturité.  Il 

2.  L*Abbé  de  Villais,  de  la  Dc'licatcfle,  Dial.  l» 

R  1 
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ir  fAK  II  y  a  pourtant  des  compofitions  d'efprît 

^k  ixl*  aufquelles  il  femble  que  Ton  foit  moins 
«propre  dans  le  grand  âge  que  dans  la  jeu- 
nerfè.  Ce  font  principalement  celles  qui 
dépendent  de  la  vigueur  &  de  la  chaleur  de 
rimagination.  Ceft  ce  que  les  Critiques 
ont  remarqué  fur  tout  de  la  Poëfie,  qdî 
pour  l'ordinaire  cefle  d'être  heureufe  dans 
les  meilleurs  Poètes,  lorfqu'ils  font  fur  le 
-déclin  de  leur  âge. 

Ceft  pour  cela  qu'au  fentiment  de  Lon- 
•gîfi  (i)  rOdylTée  d'Homère  eft  moins  efti- 
inée  que  fon  Iliade,  &  qu'on  ne  trouve 
plus  dans  celle-là  ce  feu  &  cette  force  d'ef- 
prit  qui  femble  éclater  dans  celle-ci. 

Et  pour  joindre  quelques  exemples  des 
Modernes  ,  on  fait  ce  que  M.  de  Sainte 
Marthe  a  remarqué  de  Jean  Dorât  le  pre- 
mier Poète  Lyrique  de  fon  fiécle  pour  les 
Vers  Grecs  &  Latins  ,  mais  qui  perdoît 
beaucoup  de  fa  vigueur  &  de  fa  beauté  da»s 
ies  dernières  années  de  fa  vie  (2).  Et  le 
^yraldi  ténK)igne  que  4e  fameux  Baptifte 
Mantouan  qui  faifoit  des  Vers  .médiocres 
'<&  fupor tables  en  fa  jeuneffe  n'en  fit  plus 
que  de  pitoyables  dès  que  la  chaleur  de  cet- 
ie  jeuneffe  commença  de  fe  rallentir  en  lui; 

& 

'  T.  Longin.  du  Sublim.  Chap.  VII.  de  U  Trad.  de 
De^reaux,  Edit.  d*Amft.  1722.  ou  Chap.  IX.  dcl'Ed. 
de  Tollius  à  Utrecht.  Madame  Dacier  prétend  avoir 
de  bonnes  lajfons  pour  n'être  pas  du  fentiment  de 
Longin. 

2.  Scaevol.  Sammarthan.  Elogior.  Lib.  3.  pag.  100. 
^.  Scévole  de  Sainte  Marthe  a  eu  de  l'indulgence  pour 
porat  fon  contemporain,  dont  les  vers,  de  quelque 
tems  qu'onles  date,  n'ont  jamais  été  que  trcs-médio- 
«£C£,  Oa  eo  peut  diie  toHt  autant  4c  Qzui  de  Maatuiui* 
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&  qu'il  a  vérifié  en  faperfonne  la  remarque  ir.  fxWfi 
que  Ton  a  faîte,  que  ceux  qui  dans  la  fleur  Ch,  i^ 
de  leur  âge  ont  plus  de  brillant  que  de  fo- 
lidité ,  &  plus  de  complaifance  que  de  do- 
cilité pour  ce  qu'ils  font,  ne  manquent 
point  de  décroître  de  jour  en  jour,  ôc  de 
tomber  dans  la  difgrace  des  perfonnes  inu- 
tiles, quand  ils  arrivent  au  déclin  de  leur 
âge  (3). 

Ge  n'eft  pas  dans  les  Poètes  feulement 
que  le  nombre  des  années  fait  une  révolu- 
tion d'efprii.  On  a  remarqué  de  Monfieur 
Patin  le  Père  qu'à  mcfure  qu'il  vieilliflbit 
fes  Lettres  devenoient  plus  froides  &  plus  * 
arides,  ce  qui  les  rendoit  moins  agréables. 
On  auroit  peut-être  dit  la  même  choie  de 
celles  de  M.deBalzac  s'il  n'eut  eu  befoin  de  ce 
tempérament  de  l'âge  pour  faire  tomber  fes 
hyperboles  &  fes  ampoulles.  Enfin  perfon- 
ne  n'ignore  que  lesdernîeresOeuvresdeM. 
de  la  Motte  le  Vayer  ne  foient  bien  moins 
raifonnables  que  celles  qu'il  avoit  com- 
pofées  dans  la  fleur  &  la  vigueur  de  £oû 
âge.  (4) 


Dit 

3.  Lil.  Grcgor.  Gjrraid.  Dialog.  i.  de  Po€t.  bxx 
lêculi:  ôc  apua  VofT.  de  Hift.  Latin.  Lib.  }.  cap.  xr« 
pag.   665. 

4.  %.  Je  demande  fi  les  neuf  Dialogues  Scep- 
tiques compoles  dans  la  première  jeunefTe  de  !«• 
Mothe  le  Vayer,  fous  le  nom  d'Orafîus  Ttétrti  font" 
plus  modefles  Se  mieux  écrits  que  V  Nexaméron  ruftttjtH 
imprimé  un  an  avant  la  mon  de  i'Auteiu  âge  p^V 
iocs  de  t$.  anK 


î        CïblX. 
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Des  Pojîh urnes. 


a: 


Près  avoir  parlé  de  l'opinion  que  Ton 
a  des  Livres  que  les  Auteurs  compo- 
fent  dans  les  deux  extrémités  de  leur  vie, 
on  peut  ajouter  quelque  chofe  fur  Teftime 
qu'on  a  de  coutume  de  faire  de  ceux  qui 
ne  paroifTent  qu'après  leur  mort. 

On  doit  conliderer  des  Ouvrages  poft- 
humes  comme  des  pupiles  qui  ont  befoia 
de  protedion  ,  &  qui  ,  ayant  perdu  leurs. 
Pères  avant  letems,  méritent  qu'on  ait  de. 
*  la  condefcendance  &  de  l'indulgence  pour 
leur  foiblelTe  &  leurs  imperfe£lions. 
pro  non  Ce  feroit  une  efpece  d'inhumanité  de 

i'"'r/''\^'^'  "^^^^'■^î'^^r  des  Auteurs  à  qui  Dieu  n'a  point; 
nonabjo^.  donné  le  loilir  de  mettre  la  dernière  maia 
's/tr:.\  '  à  leurs  Ouvrages.  Il  vaut  mieux  ,  félon 
le  langage  de  Pline  (i),  conliderer  un  Ou- 
vrage qu'on  n'a  point  pu  achever ,  comme 
un  Ouvrage  qu'on  n'a  point  commencé  ,. 
que  de  décrier  un  Auteur  &  de  juger  de  lui 
par  un  Ouvrage  qui  n'eft  pas  entièrement 
digne  de  lui. 

Ce  n'eft  pas  afles  pour  rendre  la  difgrace- 
des  Livres  pofthumes  complète ,  qu'ils 
n'ayent  point  été  conduits  jufqu'à  la  per- 
fe6lîon  que  leur  Auteur  étoit  capable- 
de  leur  donner.  Il  arrive  encore  très-fou» 
vent  qu'ils  tombent  en  des  mains  étrangè- 
res 

I.  f  Baillet  citeîbien  à  la  marge  le  fens  de  Pline  le- 
jc^ne,  mais  non  pas  les  paroles  qui  font  telles  :  NarrK 
fi  fatiatie  pojîeritatis  habeas  ^  cjuicquid.  non  ejî  peracîtim  •^^ 
£ro  non  iwboato  €jh  Plin.  )un,  Epift.  8.  Lib,  5, 
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res  &   peu  intelligentes  ,^  &    quelquefois  n.  îari^ 
même  entre  celles  de  perlbnnes  intereilées  Gh,  ïX% 
qui  e'tant  portées  par  .l'amour  d'un   gain 
fordide  ,  prennent  la  liberté  de  mettre  leî  ■ 
noms  fpécieux  des  Auteurs  qui  ont  quelque 
vogue  à  la  réte  de  quelques  cahiers  impar« 
faits,  ou  de  quelques  copies,  finon  entié- 
rement  faulFes,  au  moins  altérées  par  le» 
additions  ,  par  les  retranchemens  <5c   par 
les   autres  changemens    qu'il   leur  a   plû 
d'y  faire. 

Ainlî  ces  perfonnes  par  un  ïèle  un  pea 
trop  officieux,  &  par  une  ai^e^lion  aveugle 
&  indifcréte,  ruinent  quelquefois  ou  arfoi- 
bliffent  la  réputation  des  erands  Hommes t 
fous  prétexte  d'obliger  le  Public,  ou  d'exé- 
cuter leurs  dernières  volontés. 

Car  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  tous  les 
Auteurs  ayent  été  auffî  heureux  que  Mon- 
iîeur  de  Marca  l'a  été  de  rencontrer  Mon- 
fîeur  Baluie,  &  Spelman  de  trouver  Mon- 
fieur  Dugdale  pour  l'édition  de  fcs  Conci- 
les d'Angleterre.  On  fait  ce  que  Mon- 
fieur  Cujas  a  fouffert  dans  la  publication  de 
fes  Oeuvres  pofthumes,.&  la  plainte  qu'Hein- 
fins  en  a  faite  à  Cafaubon.  (2) 

Monfieur  de  Sainte  Martbe  a  remarqué 
que  les  Oeuvres  pôfthumes  de  Guillaume 
Rondelet  font  fort  au-deffous  de  la  réputa- 
tion de  leur  Auteur  par  la  même  raifon  (3). 

Tous  les  habiles  Mathématiciens  de  la 

fin 

2.  Daniel  Heinfius  Epiftol.  ad  Cafaubon.  de  raorw 
Scaligcri. 

i.  ScxvoL  Samm.  Elog.  Lib.  *.  ?•  4*,  -"itlogif^ 
Roiuleletii» 

R4 
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n.  ?AiT.     ^"  ^^  dernier  fie'cle  ont  voulu  faire  îe  pro- 
cli.  ix.  *     ces  à  Clavius  ,  pour  avoir  brouillé  les  ca- 
hiers pofthumesd' Aloifius  Lilius  ,  (Se  pour 
avoir  caufé  du  defordre  &  de  l'abus  dans  la 
reforme  du  Calendrier,,  faute  d'avoir  bien 
compris  les  Ecrits  de  cet  habile  Italien  (i). 
Les  Oeuvres  de  Louis  de  Gongora  qu'on 
veut  faire  palier  pour  le  Prince  des  Poètes 
Efpagnols  ne  font  défeélueufes  &  pleines 
de  fautes  que  parce  qu'elles  font  pofihu- 
mes,  félon  le  témoignage  deDomNicoL 
Antoine  (2). 

C'eft  auffi  pour  cette  raifôn  que  la  f«» 
conde  partie  du  Glolfaire  barbare  de  Spel- 
man  ne  répond  nullement  à  la  première, 
«tant  afles  difficile  de  bien  entrer  dans  la 
penfée  &  dans  l'efprit  d'un  Auteur  quin'eH 
plus  (3).. 

On  fait  ce  qui  s'eft  dit  &  ce  qui  s'eft  fait 
touchant  l'autorité  de  certains  Opufcules 
pofthumes  de  Monfieur  de  Marca  donnes, 
au  jour  par  les  foins  de  Monlieur  l'Abbé 
de  Faget  (4). 

On  convient  que  la  plupart  des  Ouvrages 

pofthumes  de  Volîius  le  Père  ne  lui  font 

point  d'honneur,  quoiqu'ils  foient  en  aflés 

grand  nombre  (5*). 

Les  Mémoires  de  Monfieur  de  Ribîer 

font 

i.  Voflîas  de  Scientiîs  Mathemat.  in  Olavio,  îa 
Vieta,  in  Scaligeio  8c  aliis  Chionolog.  5c  Mathera. . 
c.  41-  n.  17.  p.  2JÎ.  zi6. 

Jacob.  Auguft.  Thuan.  Hiftor.  fuor.  tcmp.  &c,  U 
•529.  p.  1060. 

2.  Nie.  Anton.  Biblioth.  Hifpan.  tom.  z.pag.  jo. 

j.  Jouxoal  dfs  Savaas  da  cuiquicme  Tanviei  U65, 

4»  V. 


»ES    Posthumes;    ^ç^* 
font  pleins  de  fautes  grolliéres  parce  qu'ils  n,  fj^^ 
font  pollhumes.  G««*U^i 

La  plupart  des  Opufcules  Géographi- 
ques, Hiitoriques,  Théologiques  &  Cri- 
tiques d'Holftenius  qui  ont  paru  après  fa 
mort  font  fort  imparfaits. 

L^Ouvrage  des  Rivières  de  France  par 
Papyre  iMalfon  auroit  encore  été  meilleur 
qu'il  n'efl,  s'il  n'étoit  pofthume. 

Les  Oeuvres  pofthumes  de  Monfîeur  de 
Brebœuf  font  infirument  au-deilous  de  fa 
Pharfale. 

Monfieur  TEvéque  d'Amiens  dit  que  le 
Livre  pollhume  de  Monfieur  Pafcal ,  c'eft- 
à-dire,  le  Recueil  de  quelques-unes  defes^ 
penfées  qui  ont  été  trouvées  dans  fon  Ca- 
binet iprès  fa  mort  parmi  fes  papiers,  au- 
roit eu  befoin  des  derniers  foins  de  fon  Au- 
teur ;  &  qu'un  „  Ouvrage  fi  peu  achevé 
„  nous  remplit  d'admiration  &  de  douleur 
„  de  ce  qu'il  n'y  a  point  d'autre  mlTn  qui 
„.  puifiTe  donner  la  perfection  à  ces  prc- 
„  miers  traits,  que  celle  qui  en  a  fu  graver 
y,  une  idée  fi  vive  &  fi  remarquable ,  ni 
fj  nous  confoler  de  la  grande  perte  que 
y,  nous  avons  faite  par  fa  mort-  (6).  Et 
Monfieur  TEvéque  de  Grenoble  parlant 
de  ce -même  Ouvrage  pofthume,  dit  que 

û 

4.  V.  les  Lettres  de  Mr.  de  Tagct  fie  de  M.  BàluiC  -" 
6u  ce  (ujet,  imprimées  en  1668. 

5.  JonC  Hiftor.  Philof,  pag.  213.  314»  - 
Konigii  Bib]. 

Bibkograpb.  cuxiof.  &  alii  pa/ïîm. 

6.  Aprobat.  de  Moufieur  Paùre  Evêque  d'AmienXj"' 
poui  les  Pejifccs  de  M.  Jakal.  à  U  ûtctic  i'i.<kù(i^-  = 


3^4  Des  Pre^jug  e'  s 
IT.  Part.  {\  ^es  „  DiaiTians  brutes  épars  çà  &  là  jet^ 
^"'  ^^'  „  tent  tanc  d'éclat  h  de  lumière,  ils  au- 
„  roient  fans  doute  ébloui"  tous  les  efprits, 
„  Il  ce  Savant  Ouvrier  avoit  eu  le  loilir  de 
^j  les  polir  &  de  les  mettre  en  œuvre.  Que 
„  s'il  eût  vécu  plus  long  tems,  fes  fecon- 
„  des  penfées  auroient  été  fans  doute  dans 
„  un  meilleur  ordre  que  ne  font  ces  pre- 
„  micres,  mais  qu'elles  ne  pouvoient  être 
„  plus  fages  ;  qu'elles  auroient  été  plus 
„  polies  &  plus  liées,  mais  qu'elles  ne 
„  pouvoient  être  ni  plusfolides  ni  plus  lu- 
„  mineufes  (i). 

Ceux  qui  ne  goûtent  pas  la  Critique  de 
Melchior  Cano  en  certains  endroits  de  fes 
Lieux  Théologiques,  ont  recours  à  ce  pré- 
texte pour  affoiblir  ou  éluder  fon  autorité, 
quoiqu'ils  reconnoilfent  d'ailleurs  la  haute 
fuffifance  de  cet  Ecrivain.  Et  ils  tirent  a- 
vantage  de  ce  que  Cano  étant  mort  avant 
que  d'achever  ion  ouvrage ,  il  n'a  point 
pu  à  plus  forte  raifon  le  revoir  &  le  cor- 
riger (2). 

Il  n'eil  pas  difficile  iur  ce  que  je  viens  do.  | 
raporter  de  s'imaginer  quelle  peut  être  la.-  "" 
fortune   des  autres  Ouvrages  pofthumes, 
c'ert-à-dire ,   de    ceux    ausquels  les    Au- 
teurs n'ont  pu  mettre  la  dernière  main. 

Mais  de  tous  ces  Ouvrages  imparfaits ,  il 
femble  qu'il  y  en  ait  peu  qui  foîent  plus 

in-    i 


T.  Approbât,  de  M.  le  Camus  Dofteur  en  The'oU. 
depuis  Evêque  de  Grenob. 

2.  Anton,  Poflevin.  in  Apparat.  Sac,  8c  in  Bibl,- 

Gabi.  Naudïusm  Bibliograph,  îolitlc 

^1^ 
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indignement  traités  que  les  Sermons  des  il  ?akv^ 
grands  Prédicateurs  dont  le  talent  principal  Ch,  iXt 
conliitoit  dans  Tadion.  Ces  fortes  de  Pié^ 
ces  podhumes  ne  font  pour  le  direainlî, 
que  comme  les  cendres  de  ces  grands  Hom^ 
mes  ,   &   nous   ne  conlîdcrons  prefque  la 
papier  que  comme  un  tombeau  où  font  é* 
tendus  les  cadavres  de  ces  Difcours,quî  la 
plupart  n'ont  eu  de  beauté  que  lorsqu'ils 
étoient  animés,  &  que  lorsqu'ils  font  for- 
tis  de  la  bouche  de  leurs  x\uteurs,  &  non 
pas  de  leur  plume;  &  qui  ont  été  faits  plu- 
tôt pour  les  oreilles  de  l'Auditeur  que  pour       ^ 
les  yeux  du  Ledeur. 

C'ell  ce  qui  paroît  aifés  par  ce  que  nous 
avons  du  P.  de  Lingendes  (3)  &  de  quel- 
ques autres  Prédicateurs  qui  penfant  con- 
fcrver  leur  réputation  par  le  foin  qu'ils  ont 
eu  d'empêcher  qu'on  n'imprimât  rien 
d'eux  ,  ont  été  privés  des  fruits  de  leur 
prudence  &  de  leur  difcrétiou  par  les^  mau- 
vais offices  qu'on  leur  a  rendus  après  leuc 
mort  en  mettant  leurs  relies  au  jour. 

Ceux  même  dont  la  réputation  nMtoît 
pas  fondée  fur  les  grâces  de  l'a^^ion,. 
mais  fur  l'abondance  des  penfées  &  fur  la 
force  des  raifonnemens  &  dont  par  confé- 
quent  lesDifcours  ne  dévoient  point  paroî- 
tre  moins  beaux  fur  le  papier  qu'ils  l'ctoient 
dans  leur  bouche,  n'ont  pas  été  beaucoup* 

plus 

Baron  in  Annalibus  Eccîcf.  ubi  de  DiîJ.  S.  Greg^ 
M.  &  alibi.  ' 

3.  Nath.  Sotwel  Contin.  Alegamb.   Bibl.   Soc.  T, 

pflg.  TS3. 

Et  Monficuî  Gaiois  Journal  des  Savans  du  4.  *». 
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H.  Part,    plus  heureux  que  les  autres  dans  la  publî» 
CnAX,  '    cation  qui  s*en  eft  faite  après  leur  mort^ 

&  nous  en  avons  un  exemple  dans  celle 

des  Panégyriques  pofthumes  de  Monlieup 

Biroat  (i). 

CHAPITRE    X. 

Préjuges  de  là  Précipitation  ^  de  la  Len» 
teur  des  Auteurs.     De  lagroffeur  iff  de 
la  fetitejfc  des  Livres  ,    de  ceux   qui  Je  • 
fo»t  étudiés  a  faire  beaucoup   de  Livres ^  _ 
Cif  de  ceux  qui  en  ont  fait  peu. 

Ck.  X,  T  "^  Précipitation  &  la  Lenteur  font 
JL/deux  extrémités  que  Ton  a  toujours 
blâmées  en  général  dans  ceux  qui  fe  me* 
lent  d'écrire. 

Si  le  Préjugé  n'eft  poîrit  favorable  aux 
jeunes  gens  qui  mettent  leurs  produdions 

au 

î.  Journal  des  Savans  du  5.  Décembre  1667.  &<r. 

Z,  Ne  ad  fcrlliendum  cita  proJiUasj  à  levi  dmari's  inf*i 
mia.  MhHo  temptrt  difit  qutd  doutu.  JtiietOfi»  a4  Kuî» 
Sicum  ].  I.  Epift. 

Lucil.  Lib.  9.  Satyr.  ait  :  ; 

Difcerâi  ne  te  tes  ipfay  de  ratio  ipfa  refelliU^  . 

3.  Coin.  Tacit.  Lib.  ij.  AnnaL  ait 
Compûfitiui  CHfi^tt  ^HAf/i  feJiinéintiHi  f  ér^, 
Epiôcti  Euchirid.  cap.  6p. 

Tanti  pericnli  res  eji  Jiatim  tvomtre  ^nod  nsn  cincextriil-, 
Eiafm.  Cç/nnjeut,  in  adagium ,  Cunit  fsjiinAnt  %n* 
»$:  parit  catules. 

Hadrian.  Jaaius  Lib.  4.  Animadvexf.  c.  16.' 
Claud,  Mmos  i«H  ^lioanlt  ai  £mbUm,  aos.  AI* 
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au  jour  de  trop  bonne  heure,  comme  on  n,  pitr, 
Ta  vu  plus  haut,  ce  n'ell  que  parce  qu'on  Ch,  X» 
fuppofc  qu'elles  ne  peuvent  être  que  les 
fruits  d'une  trop  grande  précipitation  ,  & 
que  Iclon  l'avis  de  Saint  Jérôme  6c  de  tou- 
tes les  perfonnes  fages,  on  ne  doit  point 
fe  prelîer  de  s'expofer  au  Public,  &  qu'il 
faut  employer  de  longues  années  à  étudier 
&  à  méditer  ce  que  l'on  veut  enfeigner 
aux  autres  (2). 

On  a  railbn  d'apliqyier  à  la  compofition 
des  Livres  ce  que  le  célèbre  Zeuxis  difoit 
de  fes  Tableaux.  „  Qj^e  c'efl  peindre  pour 
„  r éternité  que  d''ctre  loHg-îems  à  faire  une 
„  Pièce.  Les  écrits  des  Anciens  &■  de  quel- 
ques Modernes ,  nous  fourniffent  quantité 
de  beaax  traits  de  Moralité  contre  ceux  qui 
ne  veulent  point  fe  donner  la  patience  &  le 
loiiir  nécelïàire  pour  digérer  ce  qu'ils  ont 
à  écrire  &  pour  limer  &  polir  ce  qu'ils  ont 
déjà  écrit  (3). . 

Et 

Francifc.  Bencius  Soc.  J,  ©rat,  de  ftUo,  fiCt. 

Joaiincs  rilefac  Scleûor.  Lib.  2.  ejus  Vairo  dff 
multiplie!  Sciiptoium  genexe,  cap.  4.  pag.  347.  34!^ 

Item  cap.  11.  pag.  375,  37^. 

Chrifiiao.  Libciius  jdc  fcxib.  de  ieg.  Lib.  num.  $i 
fag.  27.  ?-f. 

Thcophil.  Spizelius  in  Infelic.  Liter.  Traôat.  ]j« 
tt  Cacoëthc  fcrib,  pag.  467.  f ,  Bailict  entafTe  ici 
beaucoup  de  citations  tirées  la  plupart  à.* HadriAnué 
Jttnius  ^  ^nirtnuLv^  16.  fit  du-livpc  que-lUcfac  a  i;> 
titule  Varrt.  Je  remarquerai  feulement  que  cequ'oa 
fait  diic  à  Zeuxii  qn*U  peiguoit  pour  rétcinitc  n'eft 
tas  vrai  à  la  lettre.  XI  avoucit  fimplement ,  comme 
î\écrit  Plutarquc  dans  la  Vie  de  Periclès  &  dans  le 
uifcours  touchant  le  grand  nombre  d'amis,  qu'il 
jtttu^is  beaucoup  de  tcms  à  peiadxe,  ic  coatcntant 


2pS  Des  P  r  e'  j  u  g  e'"  s 
lî.  Part.  Et  à  dire  le  vrai,  raveuglement  &  la 
Gh.  X.  paflion  de  Thomme  produiTent  peu  d'effets 
plus  bizarres  que  ne  le  font  ceux  qui  vien- 
nent de  cette  folle  précipitation.  Car  au 
lieu  que  rhomme  tâche  ordinairement  de 
reculer  fa  peine  &  fon  fuplice,  les  Ecri- 
vains précipités  &  impatiens  avancent  le 
leur  le  plus  qu'il  leur  &à  polTible  ,  &  cet 
avancement  n'en  diminue  point  la  durée, 
puifque  cette  peine  n'étant  autre  quelacon- 
tulion  de  n'avoir  point  réufli,  elle  ne  fini- 
ra point  tant  que  la  mémoire  de  leurs  ou- 
vrages vivra  dans  l'efprit  des  hommes. 

On  ne  peut  pas  dire  de  ces  gens  que  ce-  ■ 
font  des  Auteurs  qui  écrivent  Se  qui  corn- 
pofent,  puifque  pour  me  fervirdes  termes» 
de  Pline  le  jeune  (i),  ils  aiment  mieuie. 
avoir  écrit  que  d'écrire,  comme  ces  juges 
qui  n'aiment  point  à  juger  ,  mais  feule-" 
ment  à  terminer  les  procès.  Et  aihfi  com«^, 
me  ils  ont  plutôt  écrit  qu'on  ne  peut  dire 
qu'ils  écrivent,  ils  ont  pour  le  repentir  ce- 
loi  lir  qu'ils  ne  fe  font  pas  voulu  donner- 
pour  écrire. 

G'efl  à  ces  fortes  de  gens  qu'un  de  nos 
Maîtres  en  l'art  d'écrire  s'adre/fe  pour 
kur  donner  cette  importante  leçon  (2). 

Tra*- 

de  donner  a  entendre  que  quand  on  peint  pour  Jadiî- 
ree  il  eft  bon  de  peiner  (es  tableaux.  Erafme  1.  6.dc' 
{es  Apophthegmes,  n  39.  eft  le  premier  qui  ait  di^ 
que  Vaiére  Maxirr.e  avoit  exprimé  la  réponfsdeZeuV 
»is  en  ces  teimes  :  Diu  pingo  ,  (]".■' a.  pingo  <eternit/itt\. 
Hadrianus  Junius  dans  l'endioit  cité,  a,  fur  la  fàh 
d'Eiafme ,  lépétç  la  même  çhçfe,    Cependant  o». 
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Travaillés    à  loilir  ,  quelque  ordre  qui  vous  n,  pA»r* 

prelTc ,  Ch.  X. 

Et  ne  vous  piqués  point  d'une  folle  vitefle. 
Un  ftilc  (r  rapide  &  qui  court  en  rimant 

Marque  moins  trop  d'efprit,  que  peu  de  juge- 
ment. 

J'aime  mieux  un  ruifleau  qui  fur  la  molle  a-; 
rené 

Dans  un  pré  plein  de  fleurs  lentement  fe  pro-] 
mène, 

Qu'un  torrent  débordé  qui  d'un  cours  orageux 

Roule  plein  de  gravier  fur  un  terrain  fangeux. 

^  ités-vous  lentement ,  &  fans  perdre  courage 

ngt    fois  fur  le  métier  remettes  votre  oa^ 
vrage. 
Poliffévle  fans  ceiïe,  &  le  repolifTé?, 
Ajoutes  quelquefois,  &  fouvent  effacés. 

AuiTi  avons-nous  vu  cette  belle  maxime 
pratiquée  par  tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  plus- 
judicieux  &  de  plus  habiles  Ecrivains  de- 
tous  les  fiécles  &  fur  toutes  fortes  de  fu- 
jets. 

Denis  d'Halicarnafle  nous  aprend  que 
Thucydide  employa  vingt-fept  ans  à  limer 
&  à  polir  foa  Hiftoire,  &  que  la  durée  de 

fa 


turoît  beau  chercher  dans  Valere  Maxime  ,  on  n'y 
trouveroit  rien  de  tel. 

I.  Plin.  lun.  6.  Epiftol.  2.  f .  Il  y  a  dans  PJinc- 
pailant  des  Avocats  de  foa  tems:  e^ife  ma/mjt  <j»am. 
4Lgtre. 

z.  Dcfprcaux  de  TAxt.  Eo«iiquc  Cham.  J.  f.  itf j^ 
lie 
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IL. Faut,    fa   compofition  égala  prefque  celle  de  11 
Ch.  x«       Guerre  qu'il  a  décrite  (i). 

On  fait  combien  de  tems  <5c  de  foins  Eu- - 
ripide  apportoit  à  fes  Tragédies  devant  que 
de  leslaifTer  paffer  fur  le  Théâtre  (i).  Et 
Ton  dft  qu'un  jour  qu'il  étoit  en  la  com- 
pagnie de  fes  amis,  &  qu'il  fe  plaignoit  en. 
leur  préfence  de  fa  propre  lenteur  &  de  la- 
pefanteur  de  fon  efprit  qui  l'empêchoit  de. 
faire  quelquefois  plus  de  trois  Vers  en  trois 
jours,  Alcefte,  qui  s'y  trouvoît,  en  voulut 
tirer  avantage  pour  fa  propre  gloire ,  &  dit' 
que   pour  lui   il  pouvoir  fans  peine  faire 
cent  Vers  par  jour.  Euripide  fe  croyant  ta- 
xé par  ce  fafte  &  cette  vanterie,  lui  répar-r- 
tit  avec  chaleur  „ qu'il  ne  doutoit  nullement 
„  de  fa  facilité  pour  compofer,  mais  qu'il- 
„  ofoit  affurer  que  tous  fes  Vers  qui  lui 
„  fortoîent  de  la  tête  avec  tant  d'abondan- 
„  ce  &  de  profufion  ne  dureroient  pas  plus 
„  de  trois  jours,  &  que  les  fiens  qui  lui 
„  coutoient  tant ,   pourroient  réfîfter  au« 
„  tems  &  pafler  à  l'éternité. 

Diodore  de  Sicile  employa  trente  ans  i 

fou- 

5.  Dionyf.  Halicarn.  Judic.  de  Thucydid.  f^.  jîâ* 
Opcnini. 

a.  Libcrius  de  Lib.  fcrib,  pag.  29.  |o. 

Theophil.  Spizcl.  InFel.  Litcr.  Traft.  ip.  pag.  ^6t, 
^.  Il  faloit  au  lieu  de  ces  Ecrivains  modernes  pet» 
eftimés  citer  le  Icul  Valcrc  Maxime  1.  3.  c.  7.  où  ce 
fait  d'Euripide  ôc  d'Alceftis  cft- conté  plus  éxafte- 
mcnt,carc'eftc^  ff'/j'i  qu*il  faut  dire  ,lorfque  c'eft  un 
Bom  d'homme, ruTace  contre  la  raifon  n'ayant  reçu 
^Ice/fe  que  djns  la  lignification  de  la  femme  d'Ad- 
mètc  Roi  de  ThefTalie.  Quelques-uns  fans  necelfité 
ont  lu  ^  ce'lfjv  dans  le  652.  vers  de  la  VI.  Satire  do 
luvenaljÇQinme  ti  les  Latios  ameat  dis  ^içcât  poux  : 

v4/- 
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ion  Hidoire  fclon  fon  propre  témoigna-  n.  fAuri 
ge   (3).  Dion   Cafllus-  en  a  donné  vingt-  Ch.  x^ 
deux  à  la  lienne  (4). 

On  dit  qu'Itbcrate  étoit  fort  long-tems 
fur  les  comportions,  &  qu'il  ne  plaignoit 
pas  dix  ans  ou  quelquefois  même  quinze 
pour  une  feule  harangue  (f  ). 

On  fait  le  tems  que  }cs  Bucoliques  &  les 
Géorgiques  ont  coûté  à  Virgile,  &  ce  que 
lui  auroit  coûté  PEnéide  s'il  avoit  vécu 
davantage,  &  l'on  voit  dans  fa  Vie,  qui 
court  fous  le  nom  de  Donat,  qu'il  faifoit 
gloire  d'imiter  TOurfe  dans^  la  formation 
oc  laperfedion  de  fes  petits.  Ceft.aulTi  une 
louange  que  Quintilien  a  donnée  à  Salufte. 

Catulle  loue  la  Smyrne  du  Poète  Cînna 
qu'il  avoit  été  neuf  ans  entiers  à  compofer, 
&  quoique  ce  ne  fût  qu'un  fort  petit  Li- 
vre, il  témoigne  qu'il  étoit  beaucoup  pré- 
férable aux  milliers  de  Vers  qu'Hortenlius 
faifoit  quelquefois  fur  un  pied  ;  aux  Arma- 
les  de  Voluiîus  ;  &  à  tous  ceux  des  Ouvra- 
ges de  fon  tems  que  la  précipitation  feule 
de  leurs  Auteurs  avoit  fait  éclorre  (6). 

'^  Et 

^Ue/lisy  &  cette  errenr  jpcut  avoir  favorifc  Tîntro- 
duâion  du  féminin  A'.ccftc  en  François.  Quant  aa 
jnafculin  ,  û  connu  par  le  Mifanthrope  de  Molière, 
il  faut  fuppofcr  qu'il  vient  du  Gicc  'Ax««)Vj»f>  com- 
me  ^rtjft  vient  d'A'xn'sTtf. 

3.  Diod.  Sicul.  Biblioth.  prxfat. 

4  Dio.  Caff.  &  ap.  Vofl.  de  Artc  hiftoric.  cap.  jt, 
pag.  149.  %.  Dion  Cadîus  le  dit  lui-même  dans  Xi* 
philin  fur  la  Hn  de  la  Vie  de  Commode. 

5.  Chr.  Liber,  ut  lupra  pag.  zi.  f .  C'cft  Plutat- 
que  dans- la  Vie  d'Ifocrate  ,  de  Longin  c.  4,  du  Su> 
Wimc  qu'il  faloit  citer. 

<,  Catuili  caxouAC  se.  pag.  t$.  H» 
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n»  Part.        Et  pour  joîndre  quelques  exemples d' Au* 

Ch.  X.        teurs  modernes  avec  ces  Anciens ,  on  fait 

que  Gobelin  Pcrfone-  a  employé  près  de 

vingt-neuf  ans  à  fon  Cofinodrome  ou  fon 

HiftoirCy  quoique  d'autres  veuillent  qu'il 

lui  ait  donné  même  quarante-deux  ans  (i% 

Chrétien  MalFé  de  Cambray  a  travaillé 

cinquante  ans  durant  à  la  compilation  de 

fa  Chronique  (2).. 

Thomas  Linacer  Anglois ,  quoique  très- 
habile  &  très-favant  au  raport  d'Erafme, 
étoic  fort  lent  à  compofer,  étant  perfuadd 
de  rimportance  à  de  la  nécelTité  de  biea 
écrire,  (j) 

,  Paul  Emile  employa  trente  ans  entiers  à 
£bn  Hifloire  de  France  (4).  Santés  Pagnînus 
en  mit  autant  à  faire  fa  verfion  Latine  de 
TEcriture-Sainte  (5-). 

-  Sannaïar  fut  vingt  ans  à  faire  Ton  Poè- 
me des  Couches  de  la  Sainte  Vierge  (6). 
Paul  Jove  employa  trente-fept  ans  à  la 
Gompolition  de  fon  Hifloire  (7).  Gomefius 
Pereira  Médecin  Efpagnol  fut  trente  ans  à 
compofer  fon  Aatomana  Margarita  ^  pour 
^  prou- 

1.  VofT.  de  Hiftor.  Lat.  Lib.  5.  cap.  9.  pag.  Soi, 

2.  Idem  ibid.  &  de  Scientiis  Mathemat.  c.  41.  num. 
4.  p.  23.  ubi  de  Chronol. 

3.  f.  La  remarque  d'Erafme  1.  6,  de  Tes  Apoph- 
thegmes  n.  ?>.  eft  curieufe  touchant  la  peine  que 
FauL  Emue  &  Linacer  avoient  à  fe  fatisfairc  dans  la 
compoiîtion. 

4.  Voir,  de  arte  hift.    Item  de  Hift.  Latin.  &c.  p. 

«74. 

5.  Sixt.  SenenC  Lib,  4.  Biblioth.  fanél-.  &  alii.  f. 
Sixte  de  Sienne  11e  dit  rien  des  tienteans  qu'employa 

Pagnin 


DE    LA   Pre'CIPIT  ATION,&C.   4O3 

prouver  que  les  Bêtes  n'ont  point  de  fenti-  n.  Pait^ 
[lient  (8).  Ch,  X, 

Jean  de  la  Café  Archevêque  de  Bene- 
rent  palla  la  meilleure  &  la  plus  longue 
wrtie  de  fa  vie  à  faire  &  à  polir  fon  Ga- 
iatée-  C'eit  un  Livre  de  répaiffeur  de  deux 
Almanachs,  dit  M.  de  Balzac  (9).  Ce  n'efî 
pas,  ajoute-t-il  y  que  la  Café  eût  Tefprît 
(le'rile  ,  car  jamais  homme  n'eut  de  plus 
grands  avantages  de  la  Nature.  Mais  c'é- 
:oit  l'e'loquence  Attique  qu'il  cherchoit,& 
ion  pas  l'éloquence  Afiatique.  Il  rejettoit 
(es  premières  penfées  comme  autant  de 
tentations  du  malin  efprit,  il  ne  fe  fervoît 
pas  indifféremment  de  toutes  les  bonnes 
chofes.  Mais  entre  les  bonnes, il  choîfifToit 
Les  meilleures ,  &  celles-ci  étant  en  fort 
petit  nombre ,  il  ctoît  bien  difficile  d'en 
compofer  un  gros  Livre. 

Scipion  Tttti  Neapolitain  avoit  em- 
ployé plulieurs  années  à  fon  petit  Traité 
des  Apollodores,  avant  qu'on  l'envoyât 
aux  Galères.  C'eft  un  ouvrage  de  deux 
feuilles,   mais    le    Public  qui  l'a 'trouvé 

boa 


Pagrvin  \  Ca  verfîon.  C*eft  a  Richard  Simon  I.  2.  c. 
zo.  de  fon  Hiftoire  Critique  du  Vieux  Tcftament  qu'il 
fialoit  renvoyer. 

6.  Chr.  Libeiius  de  fcrib.  Lib.  p«g.  29.  Paul.  Jovius, 
m  elogio  5annazarii  Se  alii. 

7.  Ger.  Voir,  de  arte  hift.  cap.  ult.  pag.  14p.  Bay- 
Ic  dans  fon  Dié^ionn.  au  mot  Jovet  rem.  G. 

I.  Eayle,  Nouv.  de  la  République  des  Lettres  de 
Mars  1684.  pag.  21.  Item  dans  fon  Diélionn.  au  mot 
Ptreira,  rem.   C. 

9.  Balzac,  Entretien  9.  pag.  i8j.  Edition  d'Hollinr 
4c,  ou  637.  du  Tom.  2^  de  TEd.  in- fol. 
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H.  ?A»T.    bon  (i)  n'a  point  crû  que  ni  la  petitefic 

^»  ^       du  corps,  ni  la  longueur  du  tems,  ni  la^ 

difgrace  de  l'Auteur  dût  lui  en  faire  perdre:^ 

Teûime  &  le  goût  (2). 

Sebailien  Ackern  ou  Acernus  Polonois» 

em- 

ï.  if.  Le  nommé  Jaques  Edouard  Auteur  de  quel- 
ques Remarques  critiques  in  12.  fur  le  Moréri  de  1704,. 
ayant  lu  que  Scipion  Tetti,  accufé  de  fentimens  peii 
orthodoxes  touchant  la  Divinité ,  avoit  été  condam- 
né aux  Galères,  s'imagina  que  c*étoit  dans  ie  Trai- 
té de  ^peliedtris  y  que  cet  Ecrivain  avoit  débité 
tes  erreurs^  &  prit  là'defTus  occailon  de  repiocher  a^. 
Baillet  d'avoir  parlé  d'un  tel  livre  avec  éloge.  Ja- 
mais cenlure  ne  fut  pius  mal  fondée  que  celle-lài 
Scipion  Tetti  ne  dogmatifc  nullement  dans  fou  Corn— 
menmrius  ds.^pollodorisàçÂii  àun  Cardinal  d'unepic- 
té  reconnue ,  &  le  bon  Jaques  Edouard  auroit  fait 
un  meilleur  ufage  de  fa  Critique,  fi  ayant  envie  de 
reprendre  ici  Baillet,  il  l'âvoit  repris  d'avoir  fans- 
aucune  preuve  arancé  que  le  Tetti  employa  plufîeurs 
années  à  la  compofition  du  petit  Traité  dont  il  s'a- 
git. Colomiés ,  qu'allègue  Baillet  pour  fon  garant, 
Be  dit  rien  dé  tel.  Auffi  n'y  a-t-il  pas  d'apparence 
qu'un  oivragefî  court,  quoique  plein  d'érudition,  ait 
demandé  un  travail  de  pluueuis  années.  Un  Sf  ali- 
ger,  un  Saumaife,  n'y  auroit. pas  mis  trois  jours jôc 
fuppofé  qu'il  en  ait  coûté  vingt,  ou  même  qiu'nac 
au  Tetti,  ce  n'a  pu  guère  être  que  parce  que  les  li- 
vres, qu'il  avoit  befoin  de  citer  ,  étant  alors  plu« 
rares ,  il  ne  les  avoit  pas  fous  fa  main ,  comme  oa 
les  a  eus  depuis. 

2.  P.    Colom.  Mélang.  Htft.  pag.  843.  dePEdit, 
de  {es  Oeuvres  in- 4. 

Item  Jâc.  Aug.  Thuan.  in  Vita  fua.  p.  ij. 

3.  Ghilini  Tom.  z.  Theatx.  homin.  Literator.  pag. 

225. 

Simon- Starovolski  in  hecatoatade  feu  Centur.  To- 
lonor  illuftr   pag.  225. 

4.  f .  Ce  Compilateur  ,  dont  le  nom  de  Batcme 
«toit  Miithiasymttx.o\t  à  la  manière  de  ce  tems-làfott« 
nom  de  famille  au  génitif.  £jo, dit-il  dans  un  avant-- 
propos  qui  précède  its  deux  tables  de  fon  livre, f  ri»- 
ttr  M*thi«i  b'ârinAtmi  (U  Vmrt*i  il  entend  de  Vienne- 

e»' 
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employa  dix  ans  entiers  à  fon  Poème  de  la  2i  '»**' 
Vidoire  des  Dieux,  &  il  n*y  a  point  per-      * 
du  fon  tems  (3). 
Mathieu  Farinator  (4)  employa  trente 

ans 


en  Aattiche  »  fturi  Ordinit  htété  Dei  gtnitriciit  à"  Vir* 
gtnis  Marid  de  Morne  C*rmeli  ^  Ledorum  facrs  Thtsloj^ia 
mtnimitj.    A^ics  quoi  dins  IcFiologue  qui  luit  lesta- 
blc$,ilrcnd  compte  à  fesLeftcurs  dc'J'Ouvrage qu'il 
«voit  cntiepiis;  que  fe  défiant  de  fcs  forces,  il  avoir 
pendant  deux  ans   bellte  à  produire  Tes  matériaux  ; 
que  ccpaiîdant  le  Pape  Jean  (XXIL). ayant  oui  patlcj 
de  ce  deflein,  fouhaita  qu'il  fut  exécute',  mandant 
TAuteur  par  un  Bref  exprès,  Se  voulant  que  le  livre 
fiit  intitule   Lnmtn  antmx  s  qu'alTîûe  de  trois  habiles 
coadjuteurs  Léon,  Arnaud  ,  ôc  Séverin  que  le  Pape 
lui  avoit  donnes,  il  avoir  travaille  fans  leUche  joui 
&  nuit  vingt- neuf  ans  entiers,  rr/j/nra  ar.ms  mtuHt  w 
«»  à  perfeûionner  fon  ouvrage.     Qui  ne  ctoiroit  là- 
deflus  que  ce  feroit  un  chef-d'œuvre.     C'cft  bien  ce- 
pendant là  plus  impertinente  rha^^fodie  qu'on  fepuifle 
imaginer.     On  y  xlebitc  dans  1:»  première  p:utie  fou* 
75.  tirres  ou  chapitres,  la  plupart  très- longs,  de  ri- 
/licules  obfervations  phyfiq^ues,  d'où  Ton  tache  deti- 
•xcr  une  morale  tendante  a  falut.     Dans  la  lecondc 
partie  qui  contient  julqu'à  257.  chapitres  mais  foit 
courts,  ia  morale  eft  plus  fimple  ,mais  tout  aullî  fa- 
vdc.     Lea    citations  y  Ibat  tirées  d'une  infinité  d'E- 
cxivain>>  apocr)phc$,  fuppofés.qui  n'ont  jamais  exis- 
te.   L*Auteur  peut  avoir  été  trompe  à  quelque$-un», 
mais  en  général  il  cil  difficile  qu'on  ne  doute  de  fa 
bonne  foi,  d'autant  plus  que  tout  ignorant  qu'il  eu, 
faifant  dans  fon  Prologue  l'enumcration  de  certains 
livres  imaginaires  d'Hermès,  d* A Igazel,  de  falarmoa, 
de  Moricnes  ôc  de  Belinus ,  il  a  l'impudence  de  dire 
que  proprte  tuhore  û  les  a  traduits  en  Latin ,  lui  oui  eft 
la  barbarie  même  ,  6c  qui  bien-Uin  d'entendre   le 
Grec  ne  paroit  ^s  Tavoir  f«  lire.   \JiiC  chofequi  in't 
lurpris  en  le  parcourant  ,  c'eft  qu'alléguant  pluûeurs 
Médecins,  Philofophes,  &  Théologiens  du  ij.  ûc- 
xle,  il  ne  fait  nulle  part  le  même  honneur  à  S.  Tho- 
mas d'AquLn.    ]'ai  vu  deux  éditions  de  ce  livre,  tou- 
ics  4cun>»-/i/>»»  la  pscmieic  du  3,  Scptcmbie  1477. 
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ir.?ART.     ans  à  foa  Livre  de  la  Lumière  de  TA- 
Ch.x.      me  (i). 

Jacques  Godefroy  (2)  a  mis  auffi  trente 
ans  à  fon  travail  fur  le  Code  Théodofien , 
mais  la  grandeur  de  l'Ouvrage  &  le  fuccès 
de  Texecution  font  affés  voir  que  ce  ter- 
me auroit  été  petit  pour  un  homme  moins 
capable  &  moins  diligent  que  lui. 

L'Académie  délia  Crufca  de  Florence  a 
été  près  de  quarante  ans  à  fon  Vocabulaire 
(3);  &  il  y  en  a  déjà  cinquante  &  plus, 
que  Melfieurs  de  l'Académie  Ffançoife 
travaillent  au  Didionnaire  de  notre  Lan- 
gue- 

Le  Chancelier  Bacon  a  employé  dix- 
huit  ans  à  fon  nouvel  Organe,  &  on  en  a 
trouvé  plus  de  douze  copies  toutes  diffé- 
rentes l'une  de  l'autre  dans  fon  Cabinet  a* 
près  fa  mort  (4). 

M.  de  Vaugelas  avoît  été  trente  ans  fur 
fa  Tradudion  de  Quinte-Curfe ,  la  chan- 
~       géant  &  la  corrigeant  fans  celTe  (y). 

M.  de  l'Etoile  n'a  laiiTé  que  deux  petites 

Pie- 

à  Ausbourg  d*un  caradére  entre  carré  &  Gothuiut 
j.ar  Antoine  Sorg  qui  fe  qualifie  ctvâw  ^u^uihnfem 
artis  jmprejjoris  magiprum.^  &  dit  s'être  feivi  de  ca- 
iaâéres  d'étain  pour  cette  impreflîon.  La  féconde 
édition  eft  du  22.  Mars  1482.  en  lettre  Gothique. 
StAgneis  K^raEleribus ,  fans  nom  de  lieu  ni  d'Impri- 
meur. 

1.  Matth.  Konig.  Bibl.  V.  &  N.  p.  296. 
Ex  Dieterico  part.  i.  Ant.  Bibl.  pag.  117. 

2.  %.  Claude  Barthelemi  Morifot,  qui  à  la  fin  des 
deux  Centuries  de  fes  Lettres  a  fait  imprimer  quatre 
éloges,  le  premier  defquels  cft  celui  de  Jinjues  Gode- 
froi,  reftraint  \  vingt  ans  le  travail  de  ce  Savant 
hotnmc  fur  le  Code  Théodofieu.  Chî  onri-i  dit -il, 
icr  viginti  Anna  injudavit» 
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Places  deThéâtre qui  fulTent achevées ,  parce  ^q^*"^'' 
qu'il  travailloit  avec  un  foin  extraordinaire 
à  polir  tout  ce  qu'il  faifoit  &  qu'il  repalîbit 
cent  fois  fur  les  mêmes  choies  ,   comme 
nous  l'apprend  Monlleur  Peliflbn  (6). 

M.  Heinlius  le  jeune  a  employé  trente 
ans  à  fon  Virgile,  c^eit-à-dire  à  revoir  ce 
Poète  &  à  y  corriger  les  fautes  des  Go- 
pilles  (7). 

Et  M.  Defpreaux  dit  de  lui-même,  ou 
d'un  homme  fait  comme  lui.  Depuis 

Qu  un  Démon  jaloux  de  mon  contentement 
M'infpira  le  deflcin  décrire  poliment , 

Tous  les  jours  malgré  moi,  cloué  fur  un  Ou- 
vrage 
Retouchant  un  endroit,  effaçant  une  page. 
Enfin  pa'Jant  ma  vie  en  ce  trifte  métier 
J'envie  en  écrivant  le  fort  de  Pelletier  (8). 

Il  paroit  aflés  par  l'ellime  que  le  Public 
SL  faite  de  la  plupart  de  ces  Auteurs  dont 

je 

3.  Rclat.  Hiftoriq.  de  1* Académie  Franc,  de  AL 
Peliflbn,  pag.  159.  Tieface  de  la  Grammaire  Italien- 
ne de  Dom  Lancelot  pag,  IX.  n.  V. 

4.  Heaning.  Wiitcn  in  Memor.  Philofoph.  hujus 
Ikculi  Tom.  1.  Vira  Veruiamii  Baconis  ab  anonymo 
fcripta  pa^.  z8  6.  ^.  Il  eft  dit  dans  l'endroit  cite  que 
Bacon  avoit  employé  beaucoup  de  teras  a  faire  ôt  re- 
faire fon  S'ouvet  Organe  f  mais  le  nombre  des  années 
n'y  eft  point  compté. 

'5.  M.  Fclifibn  Rclat.  Hiftor.  de TAcad. Franc,  paj. 
}  I V.  Préface  de  Du  B.yer  fur  la  Traduftion  de  Quimc- 
C'Jrce  de  Vaugelas. 

6,  Id.  ibideni  pag.  334. 

7.  Journal  des  Sav.  de  Tamiéc  de  ùl  moit  t6li. 
S.  Defpi,  Satii.  UI.  v.  7. 
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a.  TAtT.  je  viens  de  raporter  les  exemples  que  îe 
""  ^  Préjugé  eft  plus  favorable  à  la  lenteur  qu'à 
la  précipitation.  Mafs  il  eft  difficile  qu'on 
en  puiflè  faire  une  règle  univerfelle  &  in- 
faillible pour  juger  de  laljonté  des  Ouvra- 
ges. 

Car  fi  d'un  côté  cette  lenteur  eft  louable 
dans  les  Auteurs  qui  en  font  un  loiiîr  judi- 
cieux &  toujours  adif,  elle  eft  blâmable 
dans  ceux  qui  la  conv-ertiflent  enparefîe, 
qui  ne  favent  pas  en  faire  un  bon  ulage ,  & 
qui  s'en  fervent  pour  leurrer  &  entretenir 
le  Public  de  vaines  efpérances. 

Il  y  a  d'ailleurs  des  efprits  à  qui  la  durée 
dutems,  la  longueur  du  travail,  &  l'opi- 
niâtreté de  l'aplicatlon  eft  fou  vent  inutile, 
âa  quelquefois  même  nuiiible  ,  comme  il  y 
a  des  fruits  qui  ne  font  point  de  garde ,  & 
qui  fe  gâtent  quand  on  les  lailfe  trop  long- 
tems  fur  l'arbre. 

Pline  le  jeune  avoît  raîfon  de  dire  que 
ces  efprits  11  difficiles  font  quelquefois  du 
tort  à  leurs  ouvrages  à  force  de  les  vouloir 
retoucher  trop  fouvent,&  que  ce  n'eftplus 
les  polir,  mais  les  affbiblîr  &  les  ufer  que  de 
de  pafler  fi  fouvent  la  lime  pardellus.  Non 
jam  fplendefcit  l'tmâ  fed  atterhur  (l).  Et 
nous  voyons  dans  l'Hiftoire  de  fon  oncle 

qu'A- 

î.  Tlinius  junior.  Lib.  5.  Epiftol.   ix. 

Jtem  Lib.  9.  Epift.  3  5. 

Theophil.  Spizel.  Labyr.  Infel.  Lit.  feu  vit.&mor. 
titcr.  commonefaft.  19.  pag.  471  47i. 

2.  ^liam  gloriam  ufurpavit  {vApetles)  cttm  Protogeni 
9pus  immenfi  laborit  ac  cnr4  fupra  modum  anxit  mirareiur 
ihlit  tnim ,  «mnié^  fiki  (nm  ilto  paria  ejfe ,  ant  ilU  melia 
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qu'Apelles  fe  vantoit  d'avoir  au  moins  cet  ii.  îàkï; 
-avantage  fur  Protogéne  qu'il  favoit  finir,  Ch.  x, 
avouant  que  les  ouvrages  decelui-ci  étoient 
d'un  travail  immenfe,  mais  d'une  exaûitu- 
de  trop  fcrupuleufe,  Texcès  de  cette  extré- 
mité n'étant  pas  moins  préjudiciable  à  la 
bonté  des  ouvrages  que  le  défaut  de  l'au- 
tre (2). 

C'ell  peut-être  pour  avoir  trop  fatigué  & 
impatiente  le  Public  que  la  Pucelle  en  a 
été  11  mal  reçue,  la  dureté  &  la  contrainte 
des  Vers  de  Monlieur  Chapelain  font  les 
fruits  de  fa  lenteur,  à  la  longueur  des  an- 
Ticcs  qu'il  a  employées  à  ce  Poème,  n'a 
fervi  qu'à  ralentir  l'ardeur  avec  laquelle  on 
l'auroit  lu  d'abord  s'il  avoit  eu  l'adrefle  de 
furprcndre  fon  Leéleur. 

La  verlion  Latine  d'Athenée  n'en  efl  ni 
■meilleure  ni  plus  exade  pour  avoir  été  tren- 
te ans  entiers  à  fe  former  &  à  fe  polir  en- 
tre les  mains  de  Dalechamp,  &  le  Public 
fe  foucie  peu  s'il  en  faut  attribuer  les  rc- 
tardemens  &  les  défauts  aux  fréquentes  vi- 
iites  qu'il  étoit  obligé  détendre  à  fes  mala- 
des ,  puifque  rien  ne  l'obligeoit  de  fe  faire 
mauvais  Tradudeur  pour  devenir  bon  Mé- 
decin (3)- 

On  prétend  aufG  que  ce  n'eft  pas  la  lon- 
gueur 

m,  ftd  uno  fe  frtjîare y  quoi  manum  ille  de  tahuld  nefei^ 
rtltolltrt:  memtrabili  pr^cepto  y  tutcere  f.tpe  nimiam  diii- 
gtntt'am.  Plinius  fenior.  Lib.  35.  Hiflor.  natural.  .cap. 
10.  paz.  691.  col.  2. 

3.  f.  Cafaubon.  «Fisfat.  ad  fuas  auimadvciC  im 
Athcn. 


om. 
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lïT.  -Part,  gueur  du  tems  qui  a  donné  la  perfedion  à 
^,  X.  *  celle  de  Vaugelas ,  puifque  des  huit  ou 
neuf  manières  ditferentes  qu'on  a  trouvées 
dans  fon  Cabinet  après  fa  mort,  la  premiè- 
re paroifToit  fouvent  aulTi  bonne ,  &  quel- 
quefois meilleure  même  que  les  poftérieu- 
res,  &  que  celles  qui  étoient  le  plus  tra* 
vaillées  au  jugement  de  ceux  qui  revirent 
cette  verfion  (i). 

Emmanuel  Sa  fut  quarante  ans  à  com- 
pofer  fon  petit  Livre  des  Aphorifmes  pour 
les  cas  de  confcience,  cependant  c'ctoitua 
âfTés  mauvais  Livre  ,jufqu'à  ce  que  le  Maî- 
tre du  facré  Palais  en  eût  fait  retrancher  ou 
corriger  plus  de  quatre-vingt  endroits  erro- 
nés (2). 

Enfin  il  femble  que  le  Public  n'ait  point 
grand  égard  à  la  longueur  de  vingt  années 
que  le  Père  Efprit  Sabathier  employa  pour 
faire  une  feule  Carte  qui  fut  apellée  Ombr^ 
idéale  de  la  Sc'teyice  uîîh'crfelh  ,  &  qui  ne 
put  même  voir  le  jour  qu'après  que  le  Pè- 
re François  Marie  de  Paris  y  eut  encore 
donné  trois  ans  de  fon  loiiir  (3). 

Si  les  Critiques  ont  témoigne 
quelquefois  de  vouloir  bien  ufer  d'indulgen- 
ce pour  la  lenteur  des  Ecrivains, en  la  con- 
iiderant  comme  un  effet  de  la  crainte  &  du 
refped  que  ceux-ci  ont  envers  le  Public: 
ils  n'ont  pas  eu  la  même  difpofition  ni  la 

mê- 

ï.  TelilTon,  Hiftoîrc  de  rAcadémie,  p.  319. 520, 

Du  Ryer,  Préface  de  la  Tiad.  Fiançoife  deQuiatc» 
Cuifc,  par  Vaugelas.  ,' 

'    2.  Aîegamb.  Eibl.  Soc.  Jer.  Scrîptor.  ^ 

PofTcvin.  Appar.  Sacr.  Tom   i. 

Ecius  des  Cuie's  de  f  atis ,  ôcc.  pag.  31^, 
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même  facilite  pour  excalcr  leur  précipita-  il.  Part, 
tioa.  C'ell  avec  grande  railbn  qu'ils  ont  ^"-  *•  . 
voulu  mettre  cette diUerence  entre  ces  deux 
extrémités,  parce  qu'ils  ont  toujours  pris 
cette  précipitation  ,  non  feulement  pour 
un  mépris  injurieux  que  les  Auteurs  font 
du  Public  6l  de  iaPoilérité;  &  pour  une 
manière  de  le  fervir  trop  cavalièrement; 
mais  encore  pour  la  Source  &  pour  la  Mè- 
re de  deux  elpéces  monltrueufes  qui  acca- 
blent de  plus  en  plus  la  République  des 
Lertres  ,  je  veux  dire,  de  \2iMul^tude  àti 
de  la  Grojfetir  des  Livres. 

Il  y  a  long-tems  que  Salomon  s^eft  plaint 
4e  la  multitude  des  Livres,  &  de  ce  qu'on 
ne  finilfoit  point  d'en  faire  tous  les  jours 
de  nouveaux  (4).  Les  Païens  même  qui 
fembloient  n'avoir  point  d'autre  moyen  de 
fe  rendre  immortels  qu'en  tâchant  de  vivre 
dans  l'efprit  6c  la  mémoire  de  la  Polkrité, 
&  en  multipliant  leurs  Livres  dans  cette  in- 
tention, n'ont  pu  approuver  cette  dé man- 
geaifon  d'écrire  beaucoup  (f). 

Mais  que  n'auroient  pas  dit  ces  Auteurs 
Sacrés  &  Profanes  fur  l'état  de  ces  derniers 
tems ,  &  particulièrement  depuis  l'ufagc 
de  l'Imprimerie,  s'ils  avoîent  pu  connoî- 
tre  les  débordemens  des  efprits  &  de  la  Li- 
brairie qui  fe  font  faits  enfuite  dans  le 
monde? 

Les 

î.  Journal  des  Savans,  &c. 

4.  Ecclef.    cap.    12.  v.    12.  F^ienil  pl^rtï    Liens 
nullHS   ejt  finis. 

5.  Juvcnal.  Sarir.  VII.  v.  jr.  j2. 

ttntt  infxn&bite  muhot 
.'ifihcnài  çàQitthti  tt  *ir»  in  cordt  ftfiefut^ 
*    S  1 
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-  ^^^  Les  favans  &  les  ignorans  prennent  în- 
c'h/x.  '  différemment  la  plume,  comme  par  une 
efpéce  de  confpiration  pour  accabler  ,  ou 
du  moins  pour  fatiguer  &  rebuter  le  genre  hu- 
main ;  pour  diftraire  &  faû-e  égarer  les  efprits  ; 
pour  charger  &  confondre  la  mémoire; 
pour  gâter  &  faliîfier  le  jugement,  &  pour 
faire  é?aporer  l'imagination  des  hommes  par 
la  multiplication  inutile  des  Livres. 

C'eft  le  moyen  que  les  uns  &  les  autres 
ont  trouvé  pour  tendre  des  pièges  à  la  cu- 
riofité  que  nous  avons  naturellement  de 
vouloir  apprendre  tout  ce  que  nous  ne  fa- 
vons  pas,  &  devoir  &  lire  pour  cet  effet 
tout  ce  qu'on  apelle  Nouveautés  ou  Livres 
nouveaux. 

Ainfi  les  uns  &  les  autres,  quoiqu'ils 
ayent  pris  &  qu'ils  prennent  encore  tous 
les  jours  des  routes  différentes ,  ne  laiffent 
point  d'arriver  tous  à  un  même  but,  &  d'a- 
boutir malgré  leurs  vues  &  leurs  intentions 
■à  une  même  fin,  qui  efl  de  nous  faire  per- 
dre le  fruit  de  nos  études  ;  notre  loifir  & 
îiotre  tems ,  c'efî- à-dire  ,  le  prix  de  l'éter- 
nité; &  fouvent  même  nos  fortunes  tem- 
porelles &  nos  petites  finances.  C'eft  ce 
qui  nous  rend  doublement  ridicules  dans 
l'efprit  des  Financiers  publics  &  de  tous 
ceux  qui  ne  font  point  atteints  ou  qui  font 
guéris  de  l'amour  des  Livres.  Car  depuis 
^ue  les  Auteurs  fe  font  avifés  de  fe  décou- 
vrir ou  de  fe  trahir  les  uns  les  autres,  nous 

avons 

'    ï.  Thçoph.  Rayn.  Erotem.  ^t  bon.  &  mal.  Libb, 

2.  Petrus  Auxel.  Vindiciae  cenfur.  Soib,  aéVt  ^oa*i 
gUm  Hcinij  Lççmclii;  pag.  z^i,  242, 
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avons  mieux  reconnu  qu'auparavant  quelle  u,  p^y,^ 
ell  la  fource  6c  le  fajet  de  tous  ces  incon-  ch.  X%-, 
véniens  qui  nous  arrivent  de  leur  ledurey 
&  on  nous  a  fait  remarquer  qu'ils  ne  vien- 
nent que  de  ce  que  cette  multitude  atfreufe 
de  Livres  n'cll  pour  Tordinaire  qu'une  mul- 
tiplication des  mêmes  Livres  ;  que  plu- 
(îeurs  Livres  n'en  font  fouvent  qu'un  en 
plu  (leurs  façons.  Et  d'autant  que  par  l'ar- 
tifice des  Synonymes  &  des  Epithetes,  on 
lit  fouvent  les  mêmes  chofes  fous  des  ti- 
tres différer. s  &  fous  divers  noms  d'Au- 
teurs: il  ne  faut  point  chercher  ailleurs  l'o* 
rigine  du  dégoût  &  du  rebut  des  uns  ,  & 
celle  du  retardement  des  autres  dans  le  pro- 
grès qu'ils  feroient  s'ils  n'étoient  abufe's- 
par  tant  de  Répetiteur-s  &  de  hardis  Pla* 
giaires. 

C'ell  ce  que  le  Père  Théophile  Raynaui 
a  remarqué  des  Interprètes  &  Commenta- 
teurs de  l'Ecriture-Sainte  qui  ne  font  pref- 
que  que  fe  copier  les  uns  les  autres  (i). 

C'eft  ce  que  Petrus  Aurelrus  (2)  &  quel- 
ques autres  Critiques  (3)  ont  trouvé  dans 
la  plupart  des  Théologiens  ScholalliqueSy 
foit  qu'ils  ayent  écrit  fur  le  Maître  des  Sen- 
tences &  fur  Saint  Thomas  ,  foit  qu'ils- 
ayent  traité  la  Morale  en  particulier. 

C'eft  ce  qui  a  formé  le  fujet  de  tant  de- 
plaintes  que  l'on  fait  contre  tous  ces  fa- 
tras &  ces  malTes  monftruv^ufe-s  de  Com- 
mentaires fur  Ariftote,  <5c  contre  la  plOl- 

part 

?.  Thcol.  Mor.  des  J.  Lettres  de  Montait.  Faft.& 
Ecilts  des  Cuiés  de  Paris:  6c  autKs  Livres  fag.  u^«- 
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5'  Part,    part  des  Cours  ennuyeux  de  nos  Philofo» 
phes  Scholaftiques. 

C'eft  ce  qui  a  fait  dfre  à  pluiïeurs  que  fî 
on  retranchoit  les  Répétitions  de  tout  ce 
qui  s'eft  fait  fur  le  Code  &  le  Digefte,  fur 
le  Décret  &  les  Décrétai  es  ,.  on  feroit 
moins  rebuté  de  l'étude  de  l'un  &  l'autre 
Droit;  &  que  les  Canonises  &  les  Jurif^ 
confultes  pourroient  fe  rendre  habiles  à 
moins  de  frais  &  en  moins  de  tems. 

C'ed  ce  qui  nous  a  tait  croire  que  fi  la 
plupart  des  Hiftoriens  ,  des  Géographes , 
des  faifeurs  de  Chroniques  &  d'Itinéraires 
s'étoient  contentés  de  polir  leurs  Originaux 
fans  les  tranfcrire,  il  y  auroit  eu  moins  de 
menteurs;  &  que  fi  Ton  obligeoit  tous  les. 
faifeurs  de  Vers  de  faire  refiitution  à  Ho- 
mère, à  Virgile,  à  Horace  &  aux  autres^ 
Anciens,  nous  ne  ferions  pas  en  peine  de. 
lire  tant  de  Modernes. 

Voilà  les  effets  du  Préjugé  contre  la 
multitude  des  Livres ,  qui  d'ailleurs  ne 
laifTe  pas  d'avoir  fon  utilité,  au  moins  pour 
ceux  qui  traitent  des  vérités  de  la  Religion. 
Chrétienne  félon  Saint  Auguftin  (i). 

C'efl  une  chofe  avantageufe  au  Public  Se 
particulièrement  à  l'Eglife,  dit,  ce   Saint,. 

qu'il, 

T.  Utile  eji  plures  Ubros  à  pluribus  fiari ,  diverfo  fiilo,. 
non  divtrfafide  y  etiam  de  efnfjî  ion  il/us  iifdem,  ut  ad  plie 
rimos  res  ipfa  deiem'atf  ad  altos  fie  ^  *d  alios  autem  /te. 

Ntcjue  enim  êmnia  qute  ab  omnibus  eonfcribunîur  in  om-- 
nîum  manns  veniunt.  Et  fier i  pote jl  ut  nonnulli  <jui  etiam-, 
héic  nojlra  intelUgere  vellent  y  eos  non  inveniant  Libros ,  »'»-. 
hos  faltem  incidant, 

S.  Auguft,  Lib.  I.  d«  Trinit.  cap.  j^  Tom.  î.  Oper 

xuni« 
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qu'il  fe  trouve  pluficurs  Ecrivains  qui  faf-  -  -  ^, 
fent  plulieurs  Livres  tous  difterens  quant  à  q^^  Xs  ^ 
la  forme  ,  quoiqu'ils  travaillent  tous  fur 
une  mcme  matière  ;  que  n'ayant  tous  qu'u- 
ne même  foi  &  de  mêmes  principes,  ils- 
prennent  un  ftile  divers  &  des  manières  dif* 
ferentes  pour  expliquer  les  mêmes  ques- 
tions: afin  que  leurs  Livres  étant  ainlî  mul-^ 
tipliés,  ils  puiilent  tomber  entre  les  mains- 
de  plus  de  gens  qui  pourront  s'inQruire  d'u-- 
ne  même  vérité,,  les  uns  d'une  façon  & 
les  autres  d'une  autre;  &  que  comme  on 
ne  peut  poinr  avoir  tous  les  Livres  qui  fe 
font, on  puifTe  du  moins  trouver  dans  ceux 
oue  Ton  peur  acquérir  ,  ce  qui  eft  traité 
dans  ceux  qui  ne  nous  pourroient  pas  aifé- 
ment  tomber  entre  les  mains. 

Il  eft  même  à  fouhaiter,  dît  encore  ce 
Saint  dans  un  autre  endroit  de  fes  Ouvra- 
ges (2),  que  dans  les  lieux  où  Thérélle  a 
quelque  cours,  tons  ceux  qui  ont  quelque 
talent  pour  écrire  prennent  la  plume  pour 
la  défenfe  de  leur  Religion  &  de  la  caufe 
commune  de  leur  Eglife  ,  quand  ils  de- 
vroient  écrire  tous  la  même  chofe  &  dans 
lés  mêmes  manières  ,  ne  duffent-ils  en 
diverfîfier  que  les  termes  &  les  exprelîîons. 

Car 

2.  Optnndum  tjl  ,Hhi  hârefesvigent  y  ut  ^Htfur»(jue  ali- 
tjHâfcriheiuii  facultAtt  pradki  Jînt ,  ii  fcribant  omnts ,  etfin$n 
modo  dt  rehus  iifdem  fçripturt  Jînt  iftde.^dem  etiéim  aliis  ver* 
Us  fartajfe  fcripturi.  Expedit  entm  ut  h^retici  inteUigant  in 
CAJÎris  CA'.holicorKTn  non  unum  aut  alterum  ejje  ^  fed  mul* 
t$s  qui  cnm  Us  adverfa  fronte  congredi  Audeant. 

Idem  Lib.  contra  mcndacium  ad  Confentîum  l 
Tom.  44.  Opeium, 
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ni^TART.  Car  il  eft  à  propos,  ajoute-t-il,  que  ks; 
Cîï,  X.  Hérétiques  fâchent  que  J'EgliTe  Catholîque 
n'a  point  pour  un  ou  deux  Ecrivains^  à  fou 
fervice,  maïs  qu'elle  en  peut  produire  des 
légions  entières  capables  de  la  défendre 
contre  les  attaques  &  les  infultes  de  fes  en- 
nemie. Qu'il  arrive  encore  cet  avantage.de 
la  multitude  des  Livres  ,  qu'on  les  peut 
avoir  plus  commodément  ,  c'eft-à-dire  à 
moins  de  frais  &  avec  moins  de  peine  que 
s'ils  étoient  plus  rares,  &  qu'on  en  peut 
faire  le  choix  plus  facilement. 

En  effet  les  Auteurs  Ecclélîaftîques 
n'ont  pas  crû  que  ce  feroit  entièrement 
perdre  fa  peine  que  de  prendre  la  plume 
contre  les  Ariens  après  Saint  Athanafe,. 
quoiqu'il  eût  parfaitement  traité  la  matiè- 
re, &  que  ce  qu'il  en  avoit  écrit  eût  pu 
fiifEre  contre  tous  les  ennemis  de  la  Divi-- 
hité  du  Fils  de  Dieu. 

Saint  Bafile  le  Grand,  Saint  Epîphane, 
Dîdyme  d'Alexandrie,  les  deux:Grégoires 
de  Nazianze  &  de  Nyife,  les  deux  Cyrilles- 
de  Jerufalem  &  d'Alexandrie ,  Saint  Hilai-  't 
re,  Saint  Ambroife,  ^^aint  AuguQin,  Gre-  î 
goire  de  la  Bétîque  ou  d'Elvire  ,  Idacius 
Clarus  ,  Saint  Fulgence  ,  Sciint  Phebade. 
d'Agen  ,  Lucifer  de  Cagliari  ,  Cerealis, 
Viclorin  &  plusieurs  autres  anciens  Au- 
teurs Grecs  &  Latins,  fans  parler  des  Mo- 
dernes qui  ont  écrit  contre  les  nouveaux 
Ariens  &  Photîniens,  que  nous  apellons 
Sociniens,  n'ont   pas  cru  rendre  mauvais 

office 

ï.  Rob.  BcUâimin.  tom.  i.  Contravcif.  Pra^fat.  ad 
Uàot. 


office  à  TEglife  en  multipliant  les  Ecrits  it;  faii^ 
contre   ces  Hérétiques ,    &  en  répétant  il  CH|  Sh 
fouvent  la  même  matière. 

La  plupart  de  ces  Saints  &  favaiis  Au- 
teurs ont  tant  de  raport  &  de  relTemblance 
entr'eux ,  félon  la  remarque  même  du  Car- 
dinal Bellarmin  &  du  P.  PolFevin  (i), 
qu'ils  femblent  avoir  écrit  de  concert  & 
confpiré  enfemble  pour  raporter  les  mê- 
mes paiTages  de  i'Ecrirure  dans  le  même 
ordre,  pour  les  expliquer  de  la  même  ma- 
nière, &  pour  fe  fervir  des  mêmes  argu-- 
mens  contre  les  Hérétiques.  Ils  répètent 
tous  &  inculquent  les  mêmes  chofes  com- 
me s'ils  n'avoient  fait  que  copier  tous  un 
même  Original.  Mais  loin  d'avoir  mérité 
le  moindre  blâme  par  cette  conduite,  loin 
d'avoir  incommode  l'Eglife  par  cette  mul- 
tiplication d'ouvrages,  ils  s'en  font  fait  un 
mérite  devant  Dieu  &  devant  les  hommes, 
&  ils  out  alfuré  à  l'Eglife  une  V^i£loire 
que  fes  ennemis  lui  auroient  peut-être 
difputée  plus  long-tenTS. 

Si  donc  ils  ont  fait  tant  de  Livres  fur- 
une  matière,  il  faut  s'en  prendre  au  zelc 
de  la  Religion  &  aux  mouvcmens  que  Dieu 
donnoit  à  tous  ces  Saints  d'étaler  les  ri- 
cheiTes  de  fes  dons  &  de  les  faire  profi- 
ter à  fà  gloire  &  au  fervico  de  TEglife. 
Et  s'ils  ont  écrit  la  même  chofe  il  faut- 
fe  fouven'r  qu'ils  puifoient  dans  une  mê- 
me fource  ,  qu'ils  étoient  animés  d'un- 
mêm£  efprit,  qu'ils  av oient  la  même  fin, > 

le» 

Anton.  loaçyin,  Bibliotb.  S^lc^t,  Jibv  i.  ca?*  ^9{ 


n.  Part. 
Ch.  X. 


Multitude 
tie  Livres 
<i'un  feul 
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les  mêmes  fecours,  les  mêmes  ennemis  à 
combattre  ,   le   même  fujet  à  traiter  ,   lar. 
même  caufe  à  défendre  &  le  même  Maî- 
tre à  fervir. 

On  peut  faire  le  même  raifonnement 
à  proportion  de  celui-ci  fur  tous  les  autres, 
fujets  Sacrés  ou  Eccléiiaftiques,  Profanes^ 
ou  Séculiers  qui  ont  été  traités  plufieurs, 
fois  par  plufieurs  Auteurs:  &  conclure  que- 
la  multitude  des  Livres  qui  font  répandus- 
dans  le  monde  n'eft  point  blâmable  par  ra- 
port  au  grand  nombre  des  Auteurs,  mais^ 
feulement   lorfqu'elle  vient  d'un   Auteur 
que  la  demangeaifon  d'écrire  porte  plutôt-. 
à  faire  beaucoup  de  Livres  qu'à  les  faire: 
bons. 

La  fécondité  d'un  petit  nombre  de  bons 
Ecrivains  qui  ont  enrichi  le  Public  d'uni 
grand  nombre  de  préfens  conlidérables,  a. 
été  d'un  exemple  très-préjudiciable  à  une: 
infinité  d'autres  qui  afpirant  à  leur  gloi- 
re,  quoiqu'ils  n'euiFent  ni  leur  tête,  nî- 
leurs  forces,  ni  leur  bonheur,  n'ont  pas>- 
laifl'é  de  gâter  fouvent  plus  de  papier  que: 
ceux-là  n'en  av oient  utilement  employé. 

Mais  ces  derniers  ont  été  à  leur  tour- 
aufll  préjudiciables  aux  premiers  ,  &  la. 
multitude  de  leurs  ^mauva.is  Livres  ayanî^. 
dégoûté  le.  Public ,  pourroit  bien  lui  avoirr 

don- 

1.  Lib.  3.  Regum  cap.  4.  v.  32.-  33* 
Jofeph.  Antiq.  Judaïc.  Lib.  8.  cap.  2. 

2.  Jamblîeh.  de  Âgypr.  Sap.     f .  lamblîque  k(k, . 
îi  c.  1.  dit  qu'au  cetnpte  de  Seleucus  et  Mercure  avoit- 
compofé  deiLx  mille  volumes,  ou  au  compte  de  Ma- 
iiéthou  trente-fix  mille  cinq  cens  vingt  cinq.    Il  dit 
ic  plus  au  chapitic  fuiyant  que  de  Thiûoiiç  des  Dieux 


j 
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donné  lieu  de  confondre  avec  eux  ceux  de  "•  ^AKy|. 
ces  bons  Ecrivains  :  &  avoir  rebuté  les  ^"*  ^« 
Copiées  qui  fe  font  enfin  lalfés  de  faire 
palier  jufqu'à  nous  les  bons  Livres  aulîi- 
bien  que  les  méchans,  &  peut-être  parce 
que  leur  multitude  feule  les  aura  épou- 
vantés. 

Car,  pour  ne  rien  dire  des  milîers  de 
Sentences ,  de  Paraboles' ,  de  Vers  ,  de 
Cantiques,  de  Proverbes,  de  Traités  des 
Plantes  ,  des  Anirnaux  &  des  autres  pro- 
ductions de  la  Nature  que  S  A  l  o  m  o  n  a- 
vcr't  compofés  (1),  &  où  il  n'y  avoit  rien 
que  d'excellent; à  quoi  pourrions-nous  rai- 
fonnablement  attribuer  la-  perte  que  nous 
avons  faite  des  Livres  de  T  r  i  s  M  e  G  i  s- 
TE,  quel  qu'ait  été  cet  Auteur^  Car  s'il 
ed  vrai  que  cet  homme  feu!  ait  compo- 
fé  Six  mille  cinq  cens  vingt-cinq  Volu- 
mes, ou  plutôt  comme  d'autres  l'ont  écrie 
Trcnte-fix  mille,  ou  félon  quelques-uns 
mcme  Trente-lix  mille  cinq  cens  vingt- 
neuf  Livres  touchant  la  fagelle  des  Egyp- 
tiens, il  n'eft  pas  poffib'e  qu'il  ne  fc  foit 
trouvé  bien  du  fatras ,  ;&  de  la  rêverie  dans 
tout  ce  grand  nombre  de  compolitîons,qui* 
aura  détourné  les  Copilles  d'en  faire  le  dif- 
c  nicmcnt&de  nous  communiquer  ce  qu'il- 
y  auroit  eu  de  bon  (^).  Mais  il  eft  aifé  d'at- 
tribuer 

Exnj"yrées  le  même  Meicure  aroit  compofé  cent  Ji- 
vies,*  autant  des  Erhenens  ,  &  mille  des  Celcftes. 
Voye's  Coniiig.  d^  lùrmetic.  mtdic.  c.  4.  &  furtout  J* 
A.  Fabrice  au  tom.  i.  de  fa  Bibl.  Giccque  chap.  7. 
t,  9. 10.  1 1.  II.  &  Tj;. 

Nicol    Adcod.  in  Vincentio  Maiinexlo  >  tenu-  2« 
Rbl.  Hilpan.  pag.  26}.  initio, 

Chiilt.  Libeiiuâ  de  fciib.  Lib.  p.  1,. 
5  ê 
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tribuer  ce  que  Ton  veut  à  un  fantôme ,  &. 
fi  l'on  veut  faire  prendre  quelque  couleur 
&  quelque  aparence  de  vérité  à  ce  conte, 
on  peut  fe  pcrfuaJer  avec  la  Croix -du-Mai- 
ne  (i)  que  c'étoit  anciennement  la  coûtu-- 
me  des  Egyptiens  de  publier  tous  les  Livres 
qu*ils  compoloient  ix)us  ce  fpccieux  nom 
de  Trismegille,   ou  d'un,  autre  équivalent 
en  Langue  vulgaire ,  loit  pour  fe  faire  hon- 
neur ,  foit  que  ce  fût  un  titre  ordinaire  de 
Livres.    Ainlî  rien  ne  nous  empêche  dans 
cette   fuppofition  de  croire  qu'il  y  ait  eu 
dans  l'Egypte  plus.  deTrente-fix  milleTris- 
megilles. 

bi  nous  en  croyons  Liberius  (2)  le  faux 
Trismegille   ne  paiïera  que  pour  un  fort 
petit  Ecrivain  avec  fes  Trente-fix  mille  vo- 
lumes auprès  de  C  a  l  l  i  m  a  c  h  u  s  le  Cy--. 
renien,  dont  nous  avons  les  Poëfies  &  qui 
fut  Bibliothéquaire  de  Ptoleraée  (3)  Phila- 
delphe  entre  Zcnodote  à  Eratofthene.  Car 
il  prétend  qu'il  acompoféplus  deHuitcens, 
mille  Livres,  ce  que  huit  cens  des  plus  la- 
borieux Ecrivains  auroient  peine  de  faire, 
aujourd'hui.    Il  a  été  abufé  par  Lomejer 

fans. 

1.  Franc,  de  la  Croix  du  Maine,  Difconrs  de  fes 
propres  Livres,  page  546.  à  lafin  de  fa  Bibliothèque, 
^.  Ce  n'eft  p;is  un  moderpe  tel  que  la. Croix  du  Mai'- 
3.e  qu'il  faloit  citer,  mais  l'Auteur  ancien  d'où  la 
Croix  du  .Maine  a  tiré  cette  remarque. 

2.  Chrift.  Liberias-de  Lib.  fcrib.  leg.  &c.  pag.  7. 

3.  ^.  On  d  t  en  François  Piolomée ,  fc  non  pasPro-. 
irmée.  Callimaque  n'a  point  été  Bibliothécaire  de 
?tolQmée  Phikdelphc- c-orrmme- l'ont  dit  Raphaël  de- 
Vclterre  1.  14.  Morof.  1.  7.  de  fon  Polyhiftor.  c.  2ri^ 
»;  ./.  &  d'aïKr^s  mocl«ûcs  qui  ne  citcat  poux  ^a-t: 
n^w  aucua  aa£iexi« 
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ftns  doute  (4) ,    &  il  y  a  grande  aparencc  n.  Paet^ 
que  ce  dernier  eft  tombé  fur  un  endroit  de  ^^  X» 
Suidas  mal  cité  par  quelqu'un ,  &  que  lui- 
même  s'y  ell  trompé  en  prenant  h;ti(  cens 
miiU  pour  huit  cens  (5-).  A.  moins  qu'on 
ne  veuille  dire  que  cet  Auteur  avoit  fait  le 
Catalogue  de  plus  de  Huit  cens  mille  Li- 
vres  (6)  ,    encore   la   Bibliothèque  d'Ale- 
xandrie n'en  contenoit-elle  pas  plus  de  Sept 
cens  mille  au  raport  d'Aule-Gele  (7). 

Ce  que  l'on  dit  des  autres  Auteurs  an- 
ciens qui  fe  font  plu  à  la  multitude  des 
Livres  n'eu  pas  n  fort  au-dellus  du  vrai- 
femblable  ,  &  fiirtout  fi  l'on  fe  fouvient 
d'expliquer  le  mot  de  Livres  par  celw  de 
Cahit-rs  ou  Rouleaux  ,  c'e(l-à<lire  ,  de 
fîmples  feuilles  ou  cartes  roulées  d'où  nous 
eft  venu  le  mot  de  Foliime. 

Ain  fi  il  n'eil  pas  tout  à  fait  incroyable 
qu'An  I3TAKQVE  le  Grammairien  qui 
vivoit  fou«;  PtoleméePhilofnetor  en  ait  fait 
un  mille  (S)  en  ce  lens  (9),  quoique  Sui- 
das fe  contente  de  dire  que  le  bruit  com* 
mua  lui  en  donnoit  plus  de  Huitcens(io), 

On  dit  que  Zenon  le  Père  des  Stoï- 
ciens 

4.  Joan.  Lomeitt.  de  Biblîothcris,  cap.  13.  paj, 
B07.  M. 

5.  Sui-ix  Lexic.  voce  CtlUmtuh. 

6.  Voycs  les  beaux  &  judicieux  Catalogues  de  Li-* 
TICS  6c  d'Auteurs  qu«  fît  ce  Callim.ichus  dans  Jon- 
fius,  Liv.  2.  chap,  5.  des  Eciivaios  de  l'Hift  Phil^f, 
p.  133.  ôc  fuiv. 

7.  Aul.  Gell.  Noft.  Attic.  Lib.  6.  cap.  17. 

t.  %.  Un  t::U:  pour  un  militer  n*cô  pas  Fxai}çoi5« 
9.  Chr  ft.  Libsr  ut  (upra  pag.  7. 
jç.  Suidas  i&  Lexic,  voce  ^riJiAnh^ 

s  7 
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ciens  avoit  compofé  Sept  cens  cinq  OpuA 
cules    différens  (i)  ,-  qui  nonobftant  leur 
multitude  étoient  d'une  fi  grande  force  que 
Carnéade    de    l'Académie  ayant  entrepris 
d'y  répondre,   s'étoit  cru  obligé  toutes  les 
fois  qu'il  prenoit  la  plume  pour  le  réfuter, 
de  prendre  auparavant  de  l'ellebore  blanc 
pour  fe  purger  &  fe  fortifier  la  tcte  ,   & 
pour  empêcher  que   l'eftomach  ne  lui  en-/ 
voyât  des  vapeurs  au  cerveau  (2).  Mais  onï^ 
ne  convient  pas  que  tous  ces  Ouvrages  ne 
fulTent  que  d'un  feul  &  même  Zenon,  &■ 
quelques-uns  doutent  que  ce  fût  au  Chef 
des  Stoïciens  qu'en  vouloit  Carnéade  (3).' 
Cela  nous  doit  être  d'autant  plus  fufpe6b> 
qu'E  p  I  c  u  R  E  palToit  dans  le  xMonde  pour 
celui  des  Philofophes  qui  avoit  le  plus  é-- 
crit,   félon  Diogéne  Laërce  (4),  qui  ajou- 
te dans  fa  Vie  que  la  multitude  de  fes  Vo-- 
lûmes  montoit  jufqu'au  nombre  de  Trois' 
c-ens  dans  lefqûéis  il  n'avoit  misaucun  té- 
moignage ,  ni   pairage.  ,  ni    aucun    moti 
qui  fût   pris    d'autrui.     Tout   y   étoit  de 
lui,  &  l'on  juge  de  là  quelle  étoit  la  for- 
ce 

1.  Liberius  de  fcrib.  Lib.  pag.  7.  f.  Liberius  fe 
tiompe  touchant  ces  prétendus  fept  cens  cinq  Opuf» 
cilles  de  Zenon  inconnus  dans  toute  rAntiqnité. 

2.  Aul.  Gel].  Noft.  Attic.  Ljb.  17.  c.  15.  Item 
Ilin.  fenior  Hift.  Nat.  Lib.^j.  c.  5.  Vofi:  de  PhilO' 
foph.  fecl.  c.  19.  p.  79.  pp. 

3.  Jac.  Oylclius  in  not.  ad  Aul.  GcU.  pag.  7^?. 
NB.  J'ai  dit  fut  la  foi  de  Pline  l'Ancien  d'A  ilu- 

Gelle,  de  Voffius  ôccrgne  Carnéade  Philorophe  A- 
caderaicien  fe  purgeoit  le  cerveau  avec  de  Te' iecore' 
blanc  poui"  écrire  contre  Zenon  le  père  desStoicicns. 
S.  Auguftin  (Jil).  ccnt>a  Crtjconium  t.  19.)  dit,  que  c'é^ 

loit  loifqu'il  vouIqû  4iiptttçi  cçntie  Chiyfîppei  Mais 
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oe   &    la  fécondité   de  foii   efprit.  ^l  p^^. 

Quoique  Lacrce  ait  dit  qu'Epicure  avoit  Ch.  x. 
furpafTé  généralement  tous  les  Hhilofophes 
par  la  multitude  de  les  Livres-,  (y)  il  ne 
laille  pas  en  un  autre  endroit  d'en  excepter 
G  H  R  Y  s  I  p  r  E ,  difant  que  Zenon  avoit 
fiait  beaucoup  de  Livres  à  la  vérité,  mais 
que  Xenophane  en  avoit  tait  plus  que  lui; 
que  Dcmocrite  en  avoit  fait  plus  que  Xe- 
nophane; qu'Arillote  en  avoit  fait  plus  que 
Démocrite;  &  Epicure  plus  qu'Arillore; 
mais  que  Chryfippe  en  avoit  fait  plus 
qu'Epicure  (6).. 

Ce  Chryfippe  n'étoit  proprement  que 
le  linge  d'Epicure  pour  les  compofitions, 
&  le  Paralite  de  fes  Livres,  comme  Ta- 
pelloit  Carncade.  Car  il  affedoit  de  faire 
&  dVcrirc  tout  ce  qu'il  voyoit  faire  & 
écrire  à  Epicure,  c'eft  pourquoi  il  le  co- 
pioît  fouvent ,  &  quand  il  le  vouloit 
furpafler  ,  il  alloit  mandier  divers  palTa- 
ges  des  autres  Phîlofophes,  ce  qui  a  fait 
dire  à  Zenon  &  à  Arillote  que  tous  fes  Li- 
vres n'étoîent  pleins  que  de  témoignages 

& 

onoiqne  râutorité  de  S«înt  Anguftin  pour  c«  fortes 
de  faits,  n'ait  rien  au-dcfllis  de  celle  des  Auteurs  pro- 
fanes ;  cela  nous  fait  to  .)Ours  penfer  que  la  plupart 
«le  ces  rclatrons  font  fu(pe<iies.  C'eft  aufli  ce  que 
)*ai  voulu  marquer,  lorfque  j'ai  ajoute  après  Oyfe- 
lius  ÔC  quelques  autres>  <jue  i*on  doutnjHc  le  fut  auChef 
iti  Stfïc-;ns  '  ,\n  vett'oit  c-'mUde  ç.  Vovés  cepen- 
dant Ménage  tom,  r.  de  l'Anti-Baillet  c.  41. 

4.  Diog.  Lacrt.  in  Vita  Epicuri ,  Lib.  10,  pag.  2734 
col.  2.  n.  26.  de  tnultitud.  Libror.  Epicuri, 

Item  Oti^enesLib.  i.  adverf.  Celfum. 

é»  Dicg.  Laëit.  Pioœm.  o.  16.  Lib.  i»  pag.  44 
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n.pART.  &  de  paroles  d'autrui  (a).  Et  Diogéne 
Ch.  X.  Laërce  (i)  dit  que  comme  il  e'crivoit  tout 
ce  qui  lui  venoit  dans  la  penfée  avec  une^ 
précipitation  étrange ,  il  ne  taifoit  rien  de 
bien ,  &  ne  fe  loudo'it  pas  d'être  exad 
pourvu  qu'il  furpalïat  Epicure  dans  le  nom- 
bre des  Livres.  Et  en  etîet  il  avoit  com- 
pofé  plus  de  Trois  cens  volumes  fur  la- 
Dialedique  leule  (2)  ,  fans  parler  de  ce 
qu'il  avoit  écrit  fur  divers  autres  fjjets. 

Cependant ,  à  bien  conlidcrer  la  chofe 
on  ne  ueut  pas  dire  que  Chryiîppe  ait  fur- 

pafTd- 

(4)  Aiiftotc  n*a  pu  parler  des  Livres  de  Chryfippe.- 
n  etoitmort  avant  que  Chryfippe  fût  au  monde.  Aris- 
totc  mouiut  l'an  troificmc  de  la  cent  quatorzième" 
Olympiade,  &  Chrylipue  mourut  dans  la  cent  qua* 
xanie-troificme,  MonUeur  Eaillet  cite  pour  la  cott-- 
fîrmation  de  Ion  opinion  D'ogéne  Liicrcc  dans  la  Vie 
d'Epicure,  à  la  psgc  27i.  de  l'édition  d'Angletcire;, 
M.  Baillet  n'a  point  lu  le  Grec  de  cet  endroit  de 
Laërce,  mais  en  ayant  lu  la  verhou  d'Aidobrandi- 
aus,  que  voici:  Epiittrl  fnuham jcriftionem  Chryjippus 
éimulatHs  eft ,  ijutmadmodHm  Carneaies  ait.,  Para/ttumejus 
librtruiii  ipjum  appel/ans:  fi  cjuid  enim  Epicurus  fcriberet ^ 
ttmtumdem  fcribtre  ChryfppHS  ob-amulalionem  finddat.  â*«* 
cir(A  (ir  eadem  japt  jiripfit t  &  ea  ,  ejnd  fibi  in  meutem  il- 
lico venieban'.y  &  felîinatione  parum  enJendata;  tel^imoniâ,' 
^tie  tet  infunt  ,  Ht  cis  foiis  hbri  referti  fint  ,  (juemadmo- 
dum  cir  apud  Zentncrr,  (;  apud  ^rijioelem  invenire  liceti 
&  l'ayant  lu  ponduée  de  la  forte  que  je  viens  de  la- 
reprelènter,  ôc  telle  qu'elle  eft  imprimée  dans  l'Edi- 
tion d'Angleterre;  il  a  crû  que  ce  que  difoit  Laërce* 
de  Chryfippe  avoit  été  remarqué  par  Zenon  ê:  par 
Aiiftote:  &  ces  mots,  cjnemttdmtdum  ir  ^pn^  Zenontm 
&  apÀd  ^rijiottUm  inv€7uri  liât ,  veulent  dire  que  CC 
défaut  de  raportet  tiop  de  témoignages  dars  des 
Traités  Philofijphiqueç,  qa'on  blâmoit  dans  les  E- 
crits  de  Chryfippe,  fe  rencontroit  auffi  dans  ceux  de 
Zer.on  &  d'AriTtote.  (Antib.  t.  i.  p.  27.)  f.  A' 
9uoi  ;'^joute  qu'à  l'égaid  ^%  Z6û9fl  il  fi'/  a  guér©- 
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fsiVé  Epicure  dans  la  multitude  des  Li-  n.  pakt 
vres,  félon  le  raifonnemeiu  d*ApoIlodore  eu.  X, 
d'Athc^iies  dans  Laërce  (3),  puifque  iî  Ton 
eût  6tc  des  Livres  de  Chrylippe  tout  ce 
^ui  n'étoit  pas  de  lui,  il  ne  lui  rcroit  pres- 
que rien  relié,  aulieu  que  ceux  d'Epicurc 
n'étoient  compoG^s  que  de  ce  que  ù.  cer- 
velle ,.V  Ion  tonds  lui  avoient  fourni  (4)» 
Cela  fait  voir  le  peu  d'équité  qu'He- 
fychius  rUIuIlre ,  &  ceux  qui  Tont  fuivi 
(5-)  ont  fait  paroître  ,  lorfqu  ils  ont  con- 
fondu le   mérite  d'Epicure  avec  celui  de 

Chry. 

tf  apparence  qu'étant  fnort  en  la  1:9.  OljTnpiadc,  il 
eût  pu  fjirc  une  remarque  pareille  a  celle  dont  il  s'a- 
git contre  Chrylippe  ,  qui  étant  né  au  commence- 
ment de  l'Olympiade  izj.  c'cft- à-dire  quelque  18.0a 
io.  ans  auparavant,  n*ctoit  pai  en  âge  d'avoir  com- 
pofé  beaucoup  de  livre». 

I.  Lacrt.  Lit).  10.  de  Vita  Epie.  p.  273. 

2  Pctr.  GaflTend.  de  Vita  Epie.  Lib.  3.  pag.90.  cap. 
4.    ^^0^  Laétt.  in  Chryfjppo  n.  199. 

î.  LaCit.  Lib.  7-deV.ta  Zcnonis.  Idem  inChryCp^ 
pon.  182.  il.  DiogcneLactcel.  7.  inChryhppon.  182. 
d:t  cTi  rd  '£t;»«V«  imtiit  ijfi^jtti  yiypitxuit:t  xn'i  et- 
vcttxSiTx  îtTct.  Et  I.  ic.  n.  z6.  il  dit  que  dans  les 
trois  cens  volumes  d'Epiairc  il  n'y  avoir  nul  té- 
moignage emprunte  d'ailleurs  ,  que  c'etoient  toutes 
maximes  originales.     Y^C>i%Sf:t  >M»-r  yà.^  vfit  tpmKi- 

4.  P.  Gaflendi.  Lib.  i.  de  Vit,  Epie.  c.  p.  pag.  34. 
&  Icqn.     Laert.  in  Chryfippo   n.  182.  8c  L  10.  n.26, 

j.  Jean  Filefac.  Varro  Lib.  2.  feleû,  cap.  rr.pag. 
}76.  ex  Hefychio  illuftri,  &:c  %.  Ni  Diogene  Lact- 
ce  ni  par  conféquejit  Helychius  qui  ne  fait  ici  que  le 
copier  mot  à  mot,  ne  difent  point  qu'Epicure  ecu- 
roit  avec  trop  de  précipitation  i  c'eft  uniquement  Fi- 
lefac qui  chap.  xr,  de  fon  livre  intitulé  l'arro  accufc 
ftuflcment  Hcfychius-d'avoir  repris  Epicure  de  ce  dé- 
faut. En  quoi  d'un  côte  Baillet  a  raifon  de  juftifier 
Epicure,  Se  de  l'autre  tort  de  croire  avec  Filéfac 
(yi'Hefyclxius  a  fait  uac  faute  qu'il  n'a  poinc  faite 
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H. ÎART,  Chryfippe  ,  6c  qu'ils  ont  dit  que  l'un  &' 
c'h,  X.  '  l'autre  pour  s'être  trop  prefTé  d'écrire  &  dé- 
multiplier leurs  ouvrages  ont  été  peuexads 
&  peu  folidesencequ'ilsontmisaujour(T). 
Ce  qui  n'ell  vrai  que  de  Chryfippe  (z),' 
quoi  qu'on  ait  foupçonné  Epicure  d'avoir 
mis  au  ra«g  de  fes  Livres  ceux  de  Démo- 
crite  fur  les  Atomes,  &  ceux  d'Aritlippe 
touchant  la  volupté  pour  en  groffir  le  nom- 
bre, &  en  acquérir  de  la  gloire  comme  s'il 
en  avoit  été  l'Auteur  (3):    • 

Outre  ce  que  l'on  a  ditdexes  laborieux 
Ecrivains,  on  nous  a  encore  voulu  per- 
fuader  queTHEOPHR  aste  difcipled'A-; 
riftote  avoit  mis  au  jour  Trois  cens  volu- 
mes (4) ;  que  Didynie  le  Chalcen- 
TERE  ,  c'eft-à-dire  aux  entrailles  de  cui- 
▼rfi,  ainfi  nommé  à  caufe  qu'il  étoit  ex- 

traor- 

T.  Gcr.  Jo.  Vôflius  de  Philofophor.  feù.  cap.  8.  fi' 
i«.  pag.  55- 

2.  f.  Il  n*jr  a  qu'à  lire  Diogéne  Laërcel.  ro.  n.  27» 
le  fon  copifte  Héfychius  depuis  les  mots  «^«ajj  /I  dv 
Tcv  X^yViT-To;  jufqu'à  yiunv  rai  /^^iChix  ,  pour  recon— . 
noitre  cette  vérité  que  Baillct  n*àpas  recûnnuë  à  l'é- 
gard d'Hefychius, 

3.  Did.  Hift.  deMoreri,  pag;  463;.  de  la  prcmîe'- 
le  Edit  %.  V^oila  un  beau  garant  d*un  fait  de  cette 
confequence,  pour  la  preuve  duquel  il  étoit  fi  natu- 
rel de  citer  Diogéne  Laërce  1.  le.  n.  4.  fans  parler  de 
Clément  Alexandrin  Strom.  6,  âc  des  autres  témoi- 
gnages recueillis  curicufement  par  Ménage  dans  ta, 
note  fur  Diogéne  à  l'endroit  ci- deifusallegué. 

4.  Liberius  de  fcrib.  Lib.'  pagi  7:  ex^Genebrardo  j( 
&c.  Vid.  &.  Laërtiura  &:  Hefychium.  f .  Liberius- 
&  Gcnébrard.  doivent-  âtre  ici  comptés  pour  rien, 
Héfvchius  fupputc  le  nombre  des  Auditeurs  ,  raai»- 
non  pas  dts  volumes  de  la  compofition  de  Thêo- 
phrafte.  Diogéne  Laërce  qui  en  a  diefle  le  Catalor 
guc  les  fait  monter  à  près  de  500*  . 
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traordinairement  laborieux,  avoir  compofé  ^  p^,^^^ 
jufqu'à  Trois  mille  cinq  cens  Traités  dif-  Ch.  x% 
fcrens  (y)  ,  &  Séneque  en  met  Jufqu'à 
Quatre  mille  (6).  Ce  qui  a  fait  dire  à  A- 
thon(5e  que  Didyme  avoir  oublie'  le  nombre 
de  fes  Livres  (7). 

Quelques-uns  ont  écrit  que  D 1  o  M  E  D  E 
le  Grammairien  en  avoit  fait  Dix  mille 
(S)  quoiqu'avec  alTés  peu  de  vrai-femblan- 
ce(9\ 

Parmi  les  Romains  S  e  r  v  i  u  S  S  u  l  P  i- 
cius  (10)  en  avoit  fait  Cent  quatre-vingt- 
huit  fur  le  Droit  Civil  feulement  (11). 
V  A  R  R  o  N  à  rage  de  quatre-vingts  quatre 
ans  avoit  déjà  compofé  Quatre  cens  qua- 
tre-vingts dix  Livres  dont  il  fe  perdît  une 
bonne  partie  durant  fa  profcription  par  le 
pillage  qu'on  fit  des   Bibliothèques  de  la 

Ville, 

5.  Morcri  T>\€t.  Hift.  ex  var.  Auftorib.  Suidis. 
Tocc  ijJvfjiit.   Arhcnee,  1.  4.  c.  6. 

6.  Luc.   Sencc.  Epift.   81.  8c  ap.  Morer. 

7.  Athsnei  Dipnofoph.  Lib.  4.  Se  ap.  Morer.  ^, 
G'etoit  Demetrius  de  Trczcne  oui  au  rapport  d*A- 
thenéc  appeloit  par  cette  xaifon  /iiC)^io\Â(i*(  ce  Didy- 
me, duquel  on  peut  voir  i  ce  fujct  le  conte  que  fait 
Quintilien  1.  i.c.  8; 

8.  f.  C'ert  un  fonge.  On  n*a  jamais  rien  écrit  de 
tel  de  ce  Grammairien  :  El  Baillet  lui-même  qui  ren- 
voie au  cliapitrc  oii  il  en  parle,  n*y  dit  pas  un  feul 
petit  mot  de  ces  prétendus  dix  mille  volumes. 

p,  V.   notre  Rec.  des  Gramm. 

10.  f.  Pomponios  dans  la  Lettre  43.  He  Orig.  Jur, 
ne  dit  point  que  Servies  Sulpicins  ait  compofé  jufqu'à 
188.  volumes  fur  le  Droit,  mais  feulement  près  de 
180.  Hotman  que  cite  Baillet  n'en  compte  pasdavan- 
Mge. 

iT.  Franc.  Hotoman.  defcript.  JUrifconfultor.  qui 
à  Pomponio  citaatui,  pag.  442.  Chiift,  Liber,  fit 
slii. 
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IL  Bart.  Ville  ,  comme  nous  Taprend  Aule-Gel«^ 
Ch.  X.  le  (i).  C'eft  ce  grand  nombre  des  Ouvra- 
ges de  Varron  qui  a  fait  dire  à  Saint  Au- 
gustin (2)  qu'il  s'étonnoît  qu'ayant  tant 
lu,-  il  eût  eu  le  loifir  d'écrire;  &  qu'ayant 
tant  écrit,  on  auroit  eu  de  la  peine  à  fe 
perfuader  qu'ua  homme  eût  été  capable  de 
tant  lire.  (3). 

G  A  L I E  N  avoit  compofé  plus  de  Qua- 
tre cens  Livres  fur  la  Médecine,  &  plus 
de  Deux  cens  quarante  fur  les  autres  Scien- 
ces (4]^,  &  le.  grand  nombre  de  ceux  qui 
nous  font  reilés  nous  fait  afles  connoître 
<iu'il  n'efl  pas  impolfible  abfolument  de 
beaucoup  écrire  &  de  bien  écrire  tout  à  la 
fois  C^).  Il 

1.  AuL  Gell.  Noft.  Attic.  Lib.  3.  cap,  10,  ad  fi- 
ncm. 

2.  D.  Auguftin.  Llb.  6.  de  Civit.  Dei.  cap.  3. 
Ant.  du  Verdier  de  Vauprivas  Biblioth.  pag.  1034. 

3.  f.  Ayant  été  ami  particulier  du  célèbre  Pierre 
Talliot  Parifien,  Imprimeur ,  Libraire  5c  Graveur étar 
bli  à  Dijon  ,  ou  il  mourut  le  6.  Avril  1698.  âgé  de 
ts.  ans,  j'aurois  tort  de  ne  pas  prendre  ici  l'occafioa 
d'en  faire  l'eloge  comme  d'il  n  des  plivs  laborieux  £<» 
crivains  de  l'Europe,  qui  fans  literaturci  &  fans  fa- 
voir  autre  Langue  que  fa  maternelle  ,  a  eu  alTes  de 
génie  pour  compoierl'Hiftotre  du  Parlement  deBour» 
gagne,  augmenter  de  près  de  moitié  l'Indice  armorÎAL 
de  Gcliot,  graver  toutes  les  armoiries  contenues  dan» 
ces  deux  volumes  m-hlio  âc  de  pluslaifler  autres  trei- 
ze gros  /« -/(//<  c;  de  Mémoires  Généalogiques  du  Du- 
ché de  Bourzogne,  aftuelJemenr  confetvés  dans  le 
cabinet  de  Mr.  Jojy  de  Blaify  Préfident  au  Grand 
Gonfeil.  Je  me  fouviens  les  avoir  vus  plus  d'une  fois 
tous  écrits  de  iâ  main  de  l'Auteur,  ce  qui  me  donna 
lieu  de  lui  appliquer  dans  lt%  vers  fuivans ,  la  penfée 
de  Saint  Auguftin  ci-defliw  xappoitéc  touchant  Va«- 
ïon:. 


Vrii 
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II  ne  nous  feroît  pas  difficile  de  trouver  u^  p^^^ 
aulfi  parmi  les  anciens  Auteurs  de  TEglife  c*h,  «,  ^ 
de  ces  habiles  &  laborieux  Ecrivains  à  qui 
ks  ouvrages  tomboient  de  la  plume  avec 
ttne  facilité  qui  fait  encore  aujourd'hui  le 
fujet  de  notre  étonnement. 

Car  fans  parler  d'EsDR  as  à  qui  les  Ra- 
bin s  donnent  Deux  cens  quatre  Livres 
fur  divers  fujets,  &  Soixante  &  douze  fur 
la  feule  Cabale  (6)  ;  qui  pourroit  croire 
qu'ORiGENE  avec  les  exercices  journa- 
liers de  fon  école  en  auroit  pu  compofer 
Six  millet*  Néanmoins  Saint  Jérôme  nous 
afllire  qu'il  euavoit  lu  autant  de  lui,  Saint 
Epiphane  &  Ruf  u  (7^  nous  ont  aulTi  fpé- 

cifié 

Vrai  regître  vivant ,  oracle  plein  de  foi* 

Trefor  en  recherches  fertile, 

Pameux  Palliot  explique-moi 

Cette  énigme  fi  difficile: 
Comment  à  toujours  lire  occupant  ton  cfpiit. 

Tu  fus  trouver  le  ums  d'écrire? 

Et  comment  ayant  tant  écrit. 

Tu  fus  trouver  le  tems  de  lire? 

4.  ^.  Il  cft  difficile  de  marquer  au  juftc  le  nom- 
bre des  ouvrages  de  Galien.     Les   Curieux  pourront 
examiner  là-deffiis  ce  qi/en  a  écrit  Jean  Albert  fa- 
brice  1.  4.  de  fa  Bibliothèque  Gréquc  c.  7. 
-    5.  Ph,  Labb.  de  Vit.  Claud.  Galen.  5c  alii,  &:c. 

6.  Lib.  Mâzor.  num.  iz.  apud  Chriftian.  Libcrium 
de  fcrib.  Lib.  pag.  7.  f .  Cela  ne  quadre  pas  tout-à- 
fait  avec  ce  qu'on  lit  dans  le  4.  livre  à.^Efdras ,  chap, 
I4.  depuis  le  21.  verfct  jufou'à  la  fia. 

7.  f .  K^fin  parloit  des  hx  mille  volumes  à^'Origén* 
fans  les  avoir  vus.  11  avançoit  même  fauflemcnt  que 
Saint  Epiphane  fc  vantoit  de  les  avoir  lus,  quoique 
ce  Saiiu  n'ait  fait  autie  chofe  que  pxoduiic  dans  foa 

dif- 
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n.  Part,  cifié  le  même  nombre  (i).  Et  Saint  Jérô- 
Çh,  X,  me  écrivant  à  Pammachius  (2)  ,  femblc 
dire  qu'il  n'y  avoit  perfomie  qui  en  pût  au- 
tant lire  en  fa  vie  qu'Origéne  en  avoit  écrit 
ou  didé  à  fes  copiûes>,  ^u'Ambroife  lui 
entretenoit  en  grand  nombre^  avec  beau- 
coup de  libéralité  (3). 

L'on  pourroit  mettra  S.  Augustin 
au  rang  des  plus  laborieux  &  des  plus 
infatigables  Ecrivains ,  je  ne  dis  pas  de 
l'Eglife,  mais  de  toute  l'Antiquité  même, 
fans  craindre  de  donner  lieu  de  croire 
que  le  grand  nombre  de  fes  Livres  auroit 
pu  préjudicier  à  leur  excellence.  Et  plût 
à  Dieu  que  le  tems  eût  eu  autant  de 
Tefped  pour  eux  que  l'Eglife  a  toujours  té- 
m  i^né  d'en  avoir,  nous  aurions  aujour- 
d'hui un  tréfor  qui  nous  confoleroit  aifé» 
ment  de  la  perte  que  nous  avons  faite  de 
la  plupart  de  ceux  que  l'on  vient  de  nom- 
mer. 

Si  l'on  veut  pafTer  dans  les  fîécles  poflé- 
rieurs,  on  y  trouvera  peut-être  que  ce  2elc 
que  les  Anciens  avoient  fait  paroître  pour 

remplir 

difcours  contre  la  64.  Héréfie  qui  eft  celle  des  Ori- 
géniftes,  un  long  extrait  de  Méthodius  ,  où  celui-ci 
dans  fon  livre  de  la  Réfurreftion  ,  écrivant  contre 
Oiigéne,lui  dit  entre  autres  chofes,  que  s'il  étoitvrai 
qu'il  eût  fait  6000,  volumes,  comme  le  bruit  eu 
couroit,  il  le  plaindroit  fort  de  s'erre  donné  tant  de 
peine  pour  entalTer  erreurs  fur  erreurs.  On  voit  que 
ce  railonnement ,  qui  ne  roul€  que  fur  un  /,  n'eft  pas 
d'ailleurs  de  famt  Epiphane.  Ôpant  à  Saint  Jérôme, 
bien  loin  d'aflurer  qu'il  eût  lu  ces  rtcoo.  volumes,  îi 
nie  formellement  qu'Origéne  en  eût  tant  fait.-  Exa- 
minés vous  même,  dit- il  à  Rufin ,  dans  fa  2.  Apo» 
^gi^i  lis  Mes  qu'^ufébc  a  publiées  de  ces  livres  { 

je 
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remplir  le  monde  de  leurs  Livres,  a  dégé-  11.  Part, 
neré  en  une  efpéce  de  manie,  fur  tout  de-  Ch.  lU 
guis  Tufage  de  l'Imprimerie.  Et  û  Toncon- 
lîdere  qu'un  de  nos  in-folio  peut  bien  con- 
tenir la  valeur  de  cinquante  &  quelquefois 
de  cent  volumes  des  Anciens^  on  jugera 
aifément  fi  les  iVlodernes  ont  été  moins  la- 
borieux &  moins  curieux  de  gloire  qu'eux 
par  le  petit  nombre  que  je  citerai  ici  fuc- 
cinclement  à  ne  commencer  que  depuis 
rétablilfement  de  la  bcholaftique. 

Les  Oeuvres  d' A  l  b  e  r  t  l  e  Grand 
•font  en  Vingt  &  un  volumes  in-folio  de 
l'édition  de  Lyon  de  lôyi  ,  &  d'ailleurs 
en  Dix-neuf. 

Celles  de  Saint  Thomas  font  en  Dîx- 
fept  volumes  de  l'édition  de  Rome  ,  ea 
Seize  de  Venife ,  en  Vingt  &  un  ou  ea 
Vingt-trois  de  Paris. 

R  A I M  G  N  D  L  u  Lt  E  a  fait  plus  de  Qua- 
tre mille  volumes  li  l'on  s'en  tient  à  ce 
qu'on  en  a  publié.  Et  il  y  a  dans  la  Biblio- 
thèque de  Monfieur  l'Avocat  Général  de 
Lamoignon  un  Catalogue  Manufcrit  de  Tes 

Ou- 


4e  fuis  Tûr  que,  fi  vous  comptes  bien,  vous  n^entiou- 
vercs  pas  le  tiers  de  60&0. 

1.  Anton.  Thyûus  in  Not.  ad  Aul.  Gcll.  Lib.  j, 
«ap.  10.  ad  fin. 

L.  de  Moreri  Dift.  Hift. 

Le  Galois,  Traité  des  Biblioth.  pag.  7j. 

Chr.  Liber,  de  fcrib.  Libr.  pag.  7. 

P.  Dan,  Huetii  Origenian.  &  alii. 

2.  %.  S.  Jérôme  n'a  rien  écrit  de  tel  dans  aucune 
Lettre  à  Pamraachius. 

.   3.  Ëulcb.  Hitior.   Lccleûafi.  Lib.  6p  cap.  23.  Se 

feqq. 

item  L  ib.  cod.  cap.  i  >• 
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IL  Part.  Ouvrages  qui  comprend  Quatre-vingt- fept 
<c«.  X,  *  volumes  ou  Livres  de  fon  Art  qu'on  apeîle 
des  LuÏÏifles\  Trente-cinq  fur  la  Phyfique; 
Trente  &  un  fur  la  Métaphyfique;  Cent 
vingt-cinq  fur  la  Théologie,  &  fur  divers 
lujets  qui  ont  raport  à  la  Religion  ;  Vingt 
&  un  fur  la  Médecine;  plus  de  Soixante 
fur  la  Chimie ,  mais  qu'on  lui  a  fuppofés 
mal-à  propos  pour  la  plupart;  Vingt  fur  la 
Morale  ;  Dix-huit  fur  tes  Mathématiques  ; 
Huit  fur  le  Droit;  avec  un  Supplément  de 

Buatre-vingt-fix  fur  la  Théologie  ,  &  de 
ix-huit  fur  la  Logique.  Mais  il  eft  dit  à 
la  fm  du  Catalogue  qu'il  y  a  encore  un 
grand  nombre  d'autres  volumes  tant  impri- 
més que  manufcrits  qui  (è  confervent  dans 
les  Bibliothèques  de  Majorque  ,  de  Barce- 
lone, de  Rome,  de  la  Sorbonne,  de  Saint 
Vidor,  des  Chartreux  de  Paris,  &  des  au- 
tres endroits  de  la  Chrétienté. 

WiCLEF  qui  mourut  en  1387.  avoît 
compofé  plus  de  Deux  cens  volumes,  fé- 
lon le  témoignage  du  Pape  Pie  Second  ra- 
porté  par  Verheiden  (i),  &  ce  que  nous  en 
avons  n'eft  qu'un  refte  que  les  Proteflans 
ont  fauve  du  feu. 

Alphonse  Tostat  Evêque  d'A- 
vjla  mort  en  145*4. a  fait  un  nombreinnoni- 
brable  de  Livres  félon  le  Langage  de  quel- 
ques-uns. Ce  que  l'on  en  a  imprimé  eft 
renfermé  dans  Quatorze  volumes  in-folio 

ou  . 

1.  Jac.  Verheiden  in  Vit.  Thcologor.  Proreft.  int- 
tlo.  %.  Pourquoi  ne  pas  citer  le  Pape  Pie  U.  lui- 
même,  Hijlorit  Bohémien  cap.  35.? 

Chxiftian.  Libsiius  de  fciib,  Lib.  pag.  9. 
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Vingt-fept  tomes  de  rédition  dcVenîre;en  11.  pAvr. 
Quinze  volumes  de  Cologne;  &  en  Dix-  Ch.  x. 
huit  d':iil leurs.  Le  Pèlerin  ,  c'ell-à-dîre, 
André  Schott  Auteur  de  la  petite  Biblio- 
thèque d'Efpagne  (2),  dit  que  Toftat  afliic 
un  11  ^rand  nombre  de  volumes  feulement 
fur  l'Ecriture-Sainte  ,  que  fi  on  en  vouloit 
compter  les  feuilles  par  les  jours  de  fa  vie,  il  n'a  vécu 
on  trouveroit  qu'il  n'y  en  auroît  pas  un  à  que 40. ans. 
compter  depuis  le  moment  de  (à  naiffance 
auquel  il  n'eût  rempli  plus  de  trois  feuilles. 
Sixte  de  Sienne  dit  qu'on  peut  juger  de  la 
grolfeur  &  de  la  maflè  de  tous  ces  épou« 
ventables  volumes  par  le  petit  abrégé  que 
Pierre  Xîmenes  Evoque  de  Coria  fon  difci- 
pie  tâcha  de  faire  de  fon  Commentaire  fur 
Saint  Matthieu  fculemer.t.  Et  quoiqu'il  fîç, 
tous  fes  efforts  pour  rcdaire  cet  Abrégé  à  la 
cinq  ou  fixicme  partie  du  Commentaire  au 
plus  ,  quelques  retranchcmens  qu'il  y  eût 
faits,  il  ne  put  venir  à  bout  d'en  faire  moins 
d'un  gros  &  d'un  grand  in-folio  de  icio. 
pages  du  plus  grand  papier  qu'on  apcîle/o- 
ih  regalî  en  caradcres  très-menus  &  très- 
ferrés  ,  &  dont  on  auroit  pu  faire  Quatre 
julles  volumes  à  l'ordinaire  (3). 

Denis  Rickel  de  L»eeuwis, 
dit  le  Chartreux  qui  mourut  en  1471. 
a  beaucoup  plus  écrit  que  Sa'nt  Augultin, 
&  on  n'ell  point  encore  revenu  de  l'étonné- 
ment  où  Ton  a  toujours  été  de  voir  qu'il 

11c 

2.  A.  S.  Pcrcgrin.  BIblioth.  Hifpan.  Scriptor.Tom. 
2,  pag  2» 7. 

G.  Math.  Konig.  Biblioth.  V.  &  N.  pig.  8iJ. 
1.  Sixt.  Sencnù  Lib.  4.  Eiblioih.  lana.  p.13.  152. 
rom.  I.  T 
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ne  fe  foit  jamais  fervi  de  copifte,  &  qu'il 
ait  tout  écrit  de  fa  propre  main  (i)  com- 
me on  le  voit  dans  Swert,dans  Valerc  An- 
dré, &  dans  Petrejus.  Ce  que  l'on  a  impri- 
mé de  fes  Ouvrages  eft  renfermé  en  Douze 
gros  volumes  in-folio ,  quoiqu'il  fe  trouve 
divers  autres  Traités  imprimés  féparément. 

Jean  de  Hagen  ou  de  Indagi- 
NE  Chartreux  d'Allemagne  ,  qui  mourut 
en  1475'.  compofa  plus  de  Trois  cens  Li- 
vres divers  qu'il  adrella  à  divers  Princes  6c 
Prdlats  (2),  &  l'on  trouve  de  lui  plus  de 
Quatre  cens  trente-trois  Traites,  fans  un 
grand  nombre  d'autres  raportés  par  Tri- 
théme  (3). 

On  prt5tend  que  le  fameux  P  a  r  a  c  e  l- 
«6E  qui  mourut  en  I5'4i.  avoit  écrit  près  de 
Trois  cens  volumes ,  <5c  s'il  eût  vécu  du 
tems  des  Anciens ,  ils  auroient  pu  faire  mon- 
ter toutes  ces  compolitions  jufqu'au  nom- 
bre de  Trente  mille  volumes  en  la  manière 
qu'ils  les  prenoient,  fuivant  la  fupputation 
du  Sieur  de  la  Croix  du  Maine  (4).  D'au-  m, 
très  fe  contentent  de  dire  que  Paracelfe  a-iilhr 
voit  écrit  Deux  cens  trente  Livres  fur  la  T' 
Pliilofophie,  Quarante-fix  fur  la  Médecine 
(f)  ,  &  Soixante-fix  fur  les  chofes  occul- 
tes ;  fans  compter  tous  ceux  qui  fe  gliffoient 
fous  le  manteau  des  curieux  (6). 

Les 

1.  Th^odor.  Petrejus  in  Biblioth.  Carthufian.  à  pag,    f^ 
50.  ufque  ad  84. 

FiancLfc.  Sweitius  in  Athenis  Belgic, 

Valer.  Audi.  Deflel  in  Biblioth,  Belgic.  pag.  xîs- 

2.  Juûus  in  Chror.ic.  Francof.  pjtg.  57.  apudG.  M. 
,ÎConig.  Liblioth.  V.  &  N.  pag.  427. 

3.  Joan.  Tùtth.  à. pag.  164.  ad  ipj.  Catal,  Script. 
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Les  Hérétiques  du  dernier  liccle  ont  été  yy,  p^^^^ 
fort  curieux  aulFi  de  peupler  le  monde  de  Ch.  x. 
Livres  au(îî-bicn  que  d'cnfans,  sMnuginant 
pouvoir  accabler  TEglife  par  la  multitude 
des  uns  &  des  autres  ,  &  croyant  pouvoir 
fournir  par  ce  double  expédient  allés  d'ar- 
mes &  de  foldats  pour  entretenir  Tune 
&  Tautre  guerre  qu'ils  avoient  entreprife 
contre  elle.  Luther  avec  fes  Sept 
volumes  in-folio  de  Wittemberg  ou  fes 
Quatre  de  Steinmann  ;  Z  u  i  m  g  l  E  a- 
vec  fes  Quatre  de  Zurich;  Melanch- 
THON  avec  les  Cinq  de  Bile  ou  fes  Qua- 
tre de  Wittemberg  foit  des  premiers  fans 
doute  ,  mais  ils  ne  font  pas  des  plus  fé- 
conds. Les  Quatorze  de  C  a  l  v  i  n  réduits 
â  Neuf  dans  la  dernière  édition  d'Amller- 
dam,  les  Huit  de  Brest  i  us,  les  Dix 
de  B  u  L  L I N  G  E  R  ,  les  Neuf  ou  Dix  de 
M  u  s  c  u  L  u  s  ,  le/  Treize  de  Rodol- 
phe GuALTER,  làns  parler  des  /«- 
qnarto  &  des  m'Odazo  de  Moïfe  Amy- 
RAUT  qui  montent  jufqu'au  nombre  de 
Quarante  ou  Cinquante  ,  ont  fait  un  peu 
plus  de  montre  vSc  de  parade. 

Mais  li  rE^^lifc  vouloir  fe  contenter  de 
leur  oppofer  Homme  pour  Homme  6c  Li- 
vre pour  Livre  ,  elle  trouveroit  aifémcnt 

dans 

Ecdcf.  8c  poft  eum  Bibl.  Carthuf. 

4.  Franc,  de  la  Croix  du  Maine,  Bibl.  Franc, 'png, 
ST9. 

5.  Matth.  Konigii  Bibl.  Vct.  Se  Kov.  pag.  6o3. 
iuitio. 

6.  Mclchior.  Adam  iû  VitaPjracelfi,pag. 32.  Tom. 
de  MeJic.  Gcimia, 
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ît  "Paîl't.    dans  une  feule  de  fes  Sociétés  Régulières 
r».  X.       de  quoi  leur  tenir  tête,  &  de  quoi  les  en- 

veloper  fans  déployer  fes  autres  forces. 
Pour  ne  rien  dire  de  S  a  l  m  e  r  o  n  ,  de 

Bellarmin  &  deLuGo;ni  même 

de  TURRIEN,GRETSER,d'A  N  DRe' 

S  c  H  o  T  T,  &c.  on  n'a  qu'à  jetter  les  yeux  fur 
les  Ouvrages  de  S  u  a  R  E  z ,  qui  compofent 
Vingt  grands  volumes  ou  plutôt  Vingt-lîx  li 
l'onvouloit  les  ramalfertous  enfemble  (i). 

Ceux  de  Vasquez  font  en  Dix  ou 
Neuf  ou  en  Huit  volumes  félon  leurs  dif« 
ferentes  éditions  in-folio. 

Ceux  de  Lorin  en  Dix  ou  en  Onxe 
in-folio. 

Ceux  de  Corn,  à  L  a  p  i  d  e  font  en  Seize 
în-folio,  &  il  difoit  fur  la  fin  de  fes  jours 
éc  de  fes  travaux,  qu'ayant  épuifé  tous  fes 
efprits  vitaux  &  animaux  à  écrire  pour  le 
fervicc  &  la  gloire  de  Dieu ,  il  ne  lui  ref- 
toit  plus  que  fon  fing  qu'il  auroitbien  fou- 
haité  cpuiler  pareillement  ou  répandre  pour 
la  même  caufe  (2). 

Ceux  de  Th.  S  a  n  c  h  e  z  font  en  Huit 
in  folio;  &  de  Gafp.  SANCHEzenDix 
ou  en  Douze  volumes. 

Ceux  de  Corn.  Hazart  font  en  plus 
de  Trente  cinq  in-Oétavo  fur  les  matières 
de  Controverfe,  &  en  Sept  in-folio  fur 
l'Hiftoire.  . 

Ceux  de  Jean  Eusebe   de  Nie-   r 

R  e  m-   < 

î.  Nathan.  Sotwel.  Biblioth.  Soc,  J.  poft  Aleganib. ,     1  f 

ace. 

2.  Alegamb.  &  Sotwel,  Bibliothcc.  Soc.  J. 

3.  Nicol.  Auton,  Eibl.  Hifp.  Tora.  2.  in  Append. 
uk,  pag.  655. 
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JIEM3ERG  montent  à  Seize  volumes  in-  n.  ?ari^ 
folio,  &  à  près  de  Trente  tant  in-quarto  Cu.Ji, 
&  in-odavo  qu'en  moindre  forme. 

Ceux  du  P.  Pe  T  AU  dont  le  mérite  doit 
être  didingué  de  celui  des  autres ,  font  eii 
Huit  volumes  in-folio  fans  parler  de  plu- 
fieurs  autres  Ouvrages  mis  en  d'autres 
formes  &  de  ce  qu'il  a  fait  fur  les  anciens 
Auteurs. 

Ceux  de  Théophile  Raynaui> 
font  en  Dîx-neuf  volumes  in-folio  fans  y 
comprendre  VApopompee  qui  fait  le  Ving- 
tième &  qui  n'eft  pas  le  moins  curieux. 

Ceux  du  P.  Labbe  ne  font  pas  aifés  à 
compter  ,  pour  les  raifons  qui  ne  font 
point  inconnues  au  Public.  Si  l'on  veut 
s'en  raporter  au  Catalogue  qu'il  en  a  fait 
publier,  on  fe  perfuudera  aifément  que  à^s 
l'an  1662.  il  en  avoit  déjà  fait  Soixante  & 
feize  volumes  dont  les  titres  feuls  com- 
prennent Cinquante-cinq  pages  in  quarto 
dans  ce  Catalogne. 

EscoBAR  avoit  déjà  publié  Quaran- 
te-trois volumes  de  fa  façon  la  plupart  in- 
folio  à  l'âge  de  foixante  &  dix  ans;  &  dès- 
lors  il  en  difpofoit  encore  Onze  autres 
de  la  même  force  qu'il  a  eu  le  loilir  de 
pouffer  à  leur  fin,  puifqu'il  a  vécu  enco- 
re onze  ou  douze  ans  après ,  &  qu'il  paf-  il  mouruB 
foit  pour  le  plus  laborieux  &  le  plus  fécond  ^"  ^^^9. 
Ecrivain  de  fon  pays  &  de  fa  Société  (3).  ans  '^^^^ 

En- 

A  la  tête  de  fon  Commentaire  fur  le  Cant.  de* 
Canr.  on  voit  fon  Porrrair  avec  cette  Infcription. 

yAntoniui  de  Efcohar  &  MendoiA  Sic,  Jef.  ftre  C'ptuA-' 
Itnariui  poj'i  quadrAginia  tria.  VoiHmina  tdnd  >  alta  uni^ 
digtriu 
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11.  Part.       Enfin  Athanase  KiRCHERami^ 
ch.  X.       au  jour  près  de  Trente  volumes  in-folio  & 
près  de  Quinze  in-quarto. 

Ce  n'elt  pas  feulement  dans  cette  So- 
ciété qu'on  s'eft  étudié  à  multiplier  &  à 
grolTir  les  Livres.  La  feule  Théologie 
Morale  d'ANTONiN  D-iana  furnom- 
mé  V/Jg»eaii  de  Dieu  étoit  en  Douze  vo- 
lumes in-folio  ,  au  milieu  du  défordre  & 
de  la  confulion  où  fon  Auteur  l'avoit  laif- 
fèe  ,  &  le  Chartreux  d'Alcolea  lui  ayant 
donné  de  Tordre  &  de  l'arrangement  elle 
s'eft  trouvée  réduite  à  Neuf  volumes  de  l'é- 
dition de  Lyon  (i). 

Pierre  d'Alva  &  Astorga 
qui  s'étoit  crû  choili  &  député  du  Ciel  pour 
venir  défendre  &  orner  de  fes  Ecrits  le 
myilére  de  la  Conception  de  la  Sainte  Vier- 
ge, &  les  Privilèges,  de  fon  Ordre  Séraphî- 
que,  avoit  compofé  plus  de  Quarante-huit 
gros  volumes  in-folio  fur  ces  deux  fujets, 
quoiqu'il  y  en  ait  eu  plus  d'un  tiers  de  fup- 
primé  depuis.  Entr'autres  il  y  avoit  un  A, 
B,  G,  D,  ou  Abécédaire  de  la  Vierge  Ma- 
rie en  Vingt  &  un  volumes,  dont  la  pre- 
mière Lettre  A  avoit  été  imprim.ée  à  Ma- 
drid en  Trois  grands  volumes  in-folio  à 
l'Imprimerie  Royale  Tan  16^8.  ;  une  Bi- 
bliothèque de  la  Conception  en  Six  volu- 
mes; un  BuUaire  de  la  même  Conception; 
un  Bullaire  de  fou  Ordre  en  Dix  volumes. 
Il  fit  encore  divers  autres  Livres  en  moin- 
dre 

I.  Nie.  Anton.  Tom.  2.  Bibl.Hifp.  pag.  72.  col.  2. 
1.  Décret,  facr.  Congreg.  22.  Junii  1665.  iû  coUeâ:, 
Peciet.  pag.  ^4.  Décret.  S5.  pag.  2^4. 

In- 
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dre  f  rme,  tant  pour  attaquer  que  pour  il.  Pait> 
repoulièr  les  Advcrfaircs  fur  ropinioii  de  Gh,  x% 
la  Conception.  Mais  s'étant  fait  condam- 
ner à  Rome  plus  d'une  fois,  &  fous  divers 
noms  (i)  il  tomba  dans  une  difgrace  qui 
le  rendit  le  jouet  des  Dominicains,  lacon- 
fulion  des  Cordeliers,  &  le  rebut  de  l'E- 
glife:&  il  s'en  alla  mourir  hors  defonpays 
l*an  1667. 

Mais  fe  trouveroit-il  quelqu'un  parmi 
ks  Modernes  &  les  Anciens-mêmes ,  qui 
©fat  faire  comparai fon  avec  l'incomparable 
C  A  R  A  M  u  E  L  ?  C'étoit  peu  de  chofe  pour 
lui  d'avoir  publié  près  de  Quarante  volu- 
mes in-folio  &  Vingt  in-quarto.  Il  avoit 
dans  la  tcte  une  capacité  locale  d'une  trop 
valie  étencluë  pour  pouvoir  ctre  remplie  à 
entièrement  occupée  d'un  C\  petit  nombre 
de  productions.  Il  avoit  entrepris  de  re- 
Bouvelier  ou  de  réformer  tous  les  Arts  & 
toutes  les  Sciences  Divines  &  Humaines  ;  de 
châtier  &  de  corriger  la  plupart  des  Auteurs 
qui  les  avoienr  traitées  ;  de  fournir  lui  feul 
toutes  les  Ecoles  publiques  &  tous  les  Ca-^ 
binets  des  Particuliers  ;&  de  fuffire  lui  feul 
à  tout  le  Monde  pour  toutes  fortes  d'é- 
tudes &  d'exercices. 

Quiconque  en  voudra  douter,  pourra 
confulter  le  magnifique  Catalogue  de  fes 
Livres  &  de  fes  projets  extraordinaires 
qu'il  en  a  compofé  lui-mcmc  ,  dans  le 
deflcln  de  faire  ua  enchaînement  des  uns 

avec 

Ijidcx  Librot.  prohibitor.  Alcxandii  Vil.  P.  pag, 
:co    [oi. 
Vide  &  Nîc  Ant.  Tora.  2.  pag.  133*  I34i 
T  4 
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a.^PART.     avec  les  autres,  qui  fût  fi  étroit  &  fi  necef^ 
^'  faire  ,   qu'on  fût  oblige  non  feulement  de 

ne  les  point  acheter  les  uns  fans  les  autres, 
en  nous  affurant  que  quiconque  n'auroit 
point  tout  feroit  cenfé  n'avoir  rien  du  tout; 
mais  encore,  pour  comble  de  mi fére,  de 
les  lire  tous  indiTpenfablement.lesuns après 
les  autres.  Et  je  fuis  fur  qu'après  la  lec- 
ture de  ce  Catalogue  on  aura  lieu  de  douter 
Il  les  Gafcons  de  France  font  plus  Gafcons 
&  plus  fanfarons  que  ceux  d'Efpagne  (i)» 
Joseph  Pellizer  de  Salas  a 
déjà  donné  près  de  Soixante  volumes  de 
toutes  fortes  de  grandeurs  au  Public,  &s'il 
n'ell  mort  depuis  dix  ou  douie  ans, il  n'au- 
ra pas  manqué  d'eu  publier  encore  beaucoup 
d'autres.  Car  Dom  Nicolas  Antoine  fou 
ami  ,  dit  qu'il  faifoit  encore  efpcrer  dans 
peu  de  tems  la  publication  des  Annales 
d'Efpagne  en  Douze  volumes;  l'Hiftoire 
de  la  Maifon  d'Autriche  en  Quatre; l'Hif- 
toire généalogique  d'Efpagne  en  Quatre; 
&  qu'il  gardoit  encore  plus  de  Cinquante 
autres  Livres  chés  lui ,  jufqu'à  l'occafioa 
de  les  produire  (2). 

Félix  Lope'  deVega  Carpio 
étoit  une  autre efpécc de  géniequetousceux 
dont  on  vient  de  raporter  les  exemples , 
pour  fa  fécondité  furprenante.  Jamais 
homine  n'eut  une  facilité  plus  grande  pour 

la 

1.  Carol.  Vifch.  Biblioth.  Ciftcrcicnf.  pag.  179.  ôc 
feqq. 

Nie.  Anton.  Tom.  i.  Biblioth.  Hifp, 

2.  Idem  Ibid.  Tom.  t.  pag.  621.  622.  623. 
Item  Tom.  i.  ia  Appcudic.  pag.  307.  cqJ.  i.  5c  2» 

«c  pag.  ôtf^j. 
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la  compi^/îtion.    Du  moins  n'cfl-il  arrive  ^^  p^n^ie 
jamais   à  perfonne  qu*à  lui,   d'avoir   fait  c«.  J^ 
Dix- huit  cens  Comédies  &  plus  de  Quatre 
cens  Attcs  Sacramentels  ou  Pie'ces  drama- 
tiques qu'on  a  coutume  de  reciter  à  la  Fête 
du  Saint   Sacrement   en   Efpagne.     Donv 
Nicolas  Antoine  dit  que  f\    Ton  vouloic 
mefurer  la  grandeur  de  les  Ouvrages  fur  la 
longueur  delà  vie,  Ton  trouveroit  qu'il  n'y 
auroit  point  de  jour  dans  un  fî  long  efpace 
de  tems  auquel  il  n'eût  rempli  cinq  grandes 
fcuilles  de  papier,  à  compter  des  le  premier 
moment  de  fa  naiHance. 

Apres  tant  de  G<5ants,  &  quelques  Her- 
cules de  la  République  des  Lettres, je  crois 
qu'il  eft  allc's  inutile  d'en  citer  d'autres 
comme  Voîîîus,  Meurlms,  Gruter&tous 
ces  Critiques  laborieux  qui  ont  mieux  aimé 
travailler  fur  les  Anciens  ou  à  leur  imiia- 

3n,  que  de  produire  de  nouvelles  imagi- 
..ations  de  leur  tcte;  Baronius,  Raynaldi, 
Ughelîi  ,   Argaez  ,  <Sc  divers  autres  Efpa- 

lols   entre  les   Hidoriens;  Cardan,  Al» 

oand  ,  Liceti  parmi  les  Piiilofophes  & 
iVlcdecins  ;  &  parmi  les  JuriTconfuItes 
Bartule,  Cujas,  Antoine  Favre  (3)  le  père 
de  Monfieur  de  Vaugclas  ;  Barbofa  qui 
compofa  Vingt  &  un  volumes  in-folio  fur 
îc  Droit  Canon;  Farinas  ou  Fariiiacci  qui 
en  fit  Seize  (4)  plus  ellimés  que  leur  Au- 
teur 

3.  ^.  Baillet  avoir  ^crir  Faurr  ^t  urt  u  roycWc 
ài^ai  Vtuara,  mais  mal,  il  faut  écciic  Ce  proaunc^- 
f  aire  y  comme  Oiîvre. 

4.  %.  Les  Oeuvres  de  Pro^pcrFan'nacd'o  nccoaticiv^ 
s«oc  ^'ic  txcizc  voimiKs ,  bc  c'di  bica  àSit* 

T  s 
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ir.  Part,     tcur  qiii  pafToît  pour  un  grand  fripon  &  un 
Ch.  X.        débauche ,  ce  qui  faifoit  dire  au  Pape  Clé- 
ment VlII.  que  \2ifarif7e  en  étoit  bonne, 
mais  que  ]c  fac  n'en  valoit  rien. 

Car  il  n'eft  pas  difficile  de  juger  par  ce 
peu  d'exemples  que,  quoi  que  le  Préjugé 
ne  foft  pas  favorable  pour  l'ordinaire  à  la 
multitude  des  Livres  *,  c'eft  pourtant  une 
chofe  ailes  commune  aux  bons  &  aux 
mauvais  Ecrivains'  de  faire  indifféremment 
beaucoup  de  Livres. 

Et  comme  cette  conduite  ne  peut  pas 
nous  fervir  de  régie  certaine  pour  fiivoir 
le  jugement  que  nous  devons  faire  en  par- 
ticulier de  ces  Auteurs  laborieux,  il  y  a 
lieu  de  s'étonner  qu'il  fefoit  trouvé  de  tems 
en  tems  des  hâbleurs  •&  des  fourbes  pour 
vouloir  furprendre  le  Public,  &  lui  enle- 
ver fon  eltimc  par  une  flmlfe  oftentationou 
par  une  vaine  promefle  de  lui  produire  în- 
ceflumment  une  multitude  de  Livres. 

C'ert  fans  doute  par  cet  artifice  que 
V  I  N  c  E  N  T  Mar  iNiER  a  prétendu 
dans  notre  fiécle  fe  mettre  en  réputation, 
en  voulant  nous  perfuader  qu'il  avoitcom- 
pofé  plus  de  Cinquante  volumes  importans 
uns  compter  plus  de  Trois  cens  quatre- 
vingt-mille  Vers  tant  Grecs  que  Latins ,. 
qu'il  foutenoit  avoir  faits, .  Comme  le  Pu- 
blic n'en  voyoit  point  de  preuves,  &  qu'il 
femhloit  douter  de  la  vérité  des  paroles  de 
Marinier,  notre  Auteur  rpéculatif,au  lieu 
de  réduire,  fes  promeiles  en  pratique  &  de 

faire 

ï.  Nie.  Anton.  BibL  Hifp.  Toni,  2,  pag.  z^i,  ^ 
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ftfre  mettre  quelques-uns  de  fes  grands  Ou-  n.  pAn-i 
vrnges  fous  la  PrefTe,  fe  contentoit  d^e'cri-  Ch,  X» 
rc  aux  uns  &  aux  autres  pour  les  cnaffurer. 
Il  leur  failbît  de  longues  liftes  de  titres  de 
fes  prétendus  Livres  dans  fcs  Lettres,  & 
lorfquc  quelqu'un  lui  paroiiroit  un  peu  trop 
incrédule  fur  ce  fujct,  il  tàchoit  de  l'abat- 
tre &  de  le  perfnadcr  en  lui  oppolant  l'e- 
■  cmple  des  Trcnte-fi\'  millecinqcensvingt- 
.  juf  Livres  de  Trifmegiftc  (i):  &  en  ve- 
int  mCme  jufqu'au  détail  des  circonlhn- 
ccs  de  fes  travaux,  il  lui  fpécitioit  le  nom- 
bre des  mains  de  papier  qu*il  y  avoit  con- 
famé,  la  petitefle  de  fon  caradérc,  &  la 
manière  dont  il  ferroit  fes  lignes,  pour  en 
grolîlr  ridée. 

Céioît  fans  dôme  par  de  femblablcs 
mouvcmens'de  vanité  qu'un  jeune  homme 
de  vingt-fept  ans  dont  parle  du  Vcrdicr  de 
Vauprivas  (2),  voulant  imiter  les  Auteurs 
qui  cnvoyoient  à  celui-ci  la  lifte  de  leurs 
Livres  pour  être  inférée  dans  fa  Bibliothè- 
que Franco; fe,  lui  mit  entre  les  mains  uti 
grand  Caralogoc  ,  h  un  Inventaire  bien 
fourni  des  Livres  qu'il  fe  vantoit  d'avoir 
compofés  à  cet  âge.  Il  montoit  jufqu'au 
nombre  de  Cinq  Cens  volumes  &  plu^. 
''^'étoîcnt  les  titres  les  plus  beaux  &  les 
!as  magnifiques  que  Ton  fc  pût  imagi- 
ner, &  iU  occupoient  plus  de  cent  pages 
dans  ce  Catalogue.  De  forte,  dit  du  Ver- 
dier,  que  la  vie  de  l'homme  la  plus  lon- 
gue Si  la  plus  des-occupéc  n'auroit  point' 

i.  Ant,  4<i  Vcidicr  Bibl.  Fisnji  p.  r*?^ ^ 
T  6 
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iT.PxRT.     été  fufnfante  même  pour  lire  le  quart  des 
Ch.  X,       volumes   qui  paroilloient  dans  cette  belle 
montre. 

Le  même  Auteur  parlant  des  fourbes  de 
PicircPafchal  (i)  qui  tiroit  de  gros  appoîn- 
temens  de  l'Epargne  pour  faire  THiltoire 
de  France  feign;uit  d'y  travailler  incclîam- 
ment,  quoiqu'il  n'en  tlt  rien,  nous  rapor- 
te  encore  un  trait  de  fanfaronade  que  lui 
fit  un  efprit  à  peu  près  du  même  cara6lcre, 
qui  foûtenoit  avoir  écrit  Huit  cens  volumes 
contcnans  Trente  mille  cahiers  &  qui  non 
content  de  lui  en  avoir  dreiïe  le  Catalo- 
gue, avoit  la  fotiife  de  le  publier  par  des 
Lettres  &  des  dcrits  divers  (i). 

Nous  avons  encore  la  m<;moire  toute 
fraîche  d'un  magnifique  Catalogue  de  Lf- 
vres  imprimé  à  Bourges  le  dix  de  Mars  de 
cette  année  1685-.  où  l'on  voit  plus  d'une 
Nicolas  centaine  d'Ouvrages  importansd'un  Auteiw 
c.i:uen-  (^Q  cette  même  Ville  publiés  feulement 
depuis  l'an  16S2.  dans  le  même  lieu,  avec 
ceux  qui  doivent  bien- tôt  paroître  au  jour. 
La  Pollerité  qui  n'en  entendra  peut-être 
parler  qu'en  cet  endroit ,  ne  pourra  pas  s'i- 
maginer que  tout  ce  grand  nombre  de  Lf* 
vres  &  de  Traités  joint  à  plulieurs  autres 
Ouvrages  que  le  même  Auteur  avoit  déjà 
fait  imprimer  auparavant  feront  à  peine 
fuffifans  pour  faire  un  jufte  volume  ;»- 
quarto  étant  tous  reliés  enfemble. 

Mais 

T.  Touchant  Pierre  Pafch a. l,outtc  Antoine  du  Ve*^ 
«lier  dans  rcjidroit  marqué,  voyés  la  lo.  Lettre  du 
a.  Livic  de  ra(iui€r.  Le  jP.  Goulu  Genéiiil  dci-ppuil- 


noz. 
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Mais  ccil  uti  divcrijlfcnicnL  d*Atendrc  n.  pA^r, 
la  Croix-viu-Maine  compter  au  Roi  Hcii-  Ch,  x, 
ri  III.  tous  les  tx^aux  exploits  de  plume  & 
d'imagination,  doiu  il  a  bien  voulu  nous 
ccnfervcr  la  mémoire  en  mettant  au  jour 
le  Difcours  de  (es  projets.  Il  dit  qu'il  avoit 
dans  fa  Bibliothèque  Huit  cens  volumes  de 
Mémoires  ou  Recueils  divers  tous  de  foa 
invention,  tous  recherchés*  par  lui  &  ex- 
traits de  tous  les  Livres  qu'il  avoit  lus  jus- 
qu'alors ,  dont  le  nombre ,  dit-il ,  étoit 
inrini,  comme  il  dtoit  arfé  de  le  voir  par 
fes  Vingt-cinq  ou  trente  mille  cahiers,  & 
chapitres  de  toutes  fortes  de  matières,  qui 
peuvent  tomber  dans  la  connoilTance  des 
hommes.  Il  y  ctoit  traité,  \\  on  l'en  croit, 
de  tant  de  chofes  diii'erentes  qu'il  eft  pref- 
que  impolTiblc  de  parler  de  quelque  chofc 
ou  m^iiie  de  s'en  imaginer  quelqu'une, 
dont  il  n'eût  fait  une  trcs-curieufe  recher- 
che. Et  pour  en  fp<5cilîer  quelque  chofc, 
il  dit  que  la  defcription  qu'il  avoit  faite  du 
Spirituel  &  du  Temporel  de  la  France 
contenoit  plus  de  Cent  volumes,  &  qu'il 
en  avoit  écrit  plus  deCinquantc  fur  laNo- 
bleflè  &  les  Familles  du  Royaume.  Pour 
faire  voir  qu'il  n'étoft  point  hâbleur  ni  ro- 
domont,  quoiqu'à  fa  mine  &  au  peu  d'âge 
^u'il  avoit  alors  il  fût  en  grand  danger  de 
pafter  pour  menteur,  il  prie  le  Roi  de  dé- 
puter des  Commillaires  pour  aller  viliter  fa 

Bi- 

lans  l*fl  inferce  tout  au  îon^  dans  wnc  die  celles  que 

ibus  le  nom  de  Phyl.'arque  il  a  écrites  contre  BalzâÇ. 

i.  Aat.  da  Vcrdicr  Bibl.  Franc,  pag.  1&34.  icjj. 
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II.  Part.  B:b]!OtTicqi>e  &  examiner  la  véritc  de  ce 
Cl.  X.  q^^^ji  j^^j  ^jfQjj^  jj  avoit  difpofé  tontes  ces- 
riches  prodiidions  de  fon  cfprit  en  cent 
Buftl*ts  dirterens  de  fa  Bibliothèque,  &  il 
ne  dcinandoit  an  Roi  que  deux  cens  écus 
pour  chaque  buifet,  afin  de  fiiire  part  au 
Public  de  tant  de  trcfors  précieux ,  qu'il  é- 
toft  honteux  d'avoir  mis  à  un  prix  li  bas  & 
Il  vil,  croyant  avoir  fait  injure  à  Sa  Ma- 
jellc   de   l'avoir   taxée   à   ii   peu  de  cho- 

fe  (0. 

GrolTeur  Qe  QUE  j'ai  raporté  au  préjudice  ou 
uflr'^"  même  à  P  ivantaj;e  de  la  quantité  des  Ou- 
vrages faits  par  un  feul  Auteur  ,  fe  doît> 
entendre  pareillement  de  leur  groflèur. 
C'efl  le  même  Préjuge  qui  règle  l'cflime 
bonne  ou  mauvaife  que  nous  en  avons. 
Comme  ce  n'eli  point  la  quantité,  ce  n'eft 
pas  non  plus  la  grollcur  qui  donne  l'im- 
mortalité à  l'Auteur  d'un  Livre,  dit  un 
Moierne  (2).  „  L'Àbbé  Ccrifi  ira  plus 
„  loin  avec  fa  feule  Metamorphofc  des 
„  yeux  de  Philis  en  Aftres  que  beaucoup 
„  d'Auteurs  qui  occupent  de  grandes  pla- 
„  ces  dans  nos  Bibliotliéques,  &  le  Tem^- 
,,  pie  de  la  Mort  forcera  plus  aifcment  la 

,,  ri- 

I, Franc,  de  la  Croix  du  Maine,  Epîtrc  au  Roi,  pag. 
513-  514-  51s.  après  fa  Mbliotheque. 

2.  •!.  Ces  paiolcs  font  de  Gucrct  pag.  178.  de  fs 
Guerre  des  Auteurs inipriine'e  in  12.  à  l'aiis  \li\.  La 
Metamorphole  des  yeux  de  Philis  en  Aftres,  rcëme 
de  660.  vers,  eil  de  Gernrain  Hubert  Abbe  de  Ceri- 
fi  ,  fiere  de  Philippe  Kabcrt  Auteur  du  Temple  delà 
^loit.  Poème  de  z6%.  vers.  Ce  qu'on  ajoute  des  fix  ■ 
.  cens  volumes  de  Jean  Pierre  Camus  Evcque  de  Eel- 
ley,  pouiioic  être  uduit  a  ceuf,  Guéict,  dout  Bail- 

l3î 
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•'^•■:m  des  tcms  qne  les  Six  cens  vo-  ii.  Pakt, 
-S  de  Monlieur  TEvéque  du  BcN  Ch.  x, 

Le  petit  Livre  de  la  Vie  &  des  vertus  de 
h  Sainte  Vierge  par  le  Sieur  de  Grand- 
val  vivra  plus  long-tems  &  toujours  pins 
honorablement  d:ins  refprir  des  pcrfonncs 
de  bon  goût  &  de  pieté  folidc,  que  tou- 
tes ces  greffes  malFes  d*Alva  &  Aftorga, 
de  Poza  &  d'une  infinité  d'autres  Ecri- 
vt\;ns  de  cette  trempe 

Le   petit  Mercator  de  Righerius  (3)  a 

npu  le  coû  de  nos  jours  aux  deux 
grands  volumes  du  Père  Garnier. 

Et   la   plus   faine  partie  de  la  Républî- 

3ue  des  Letties  ^it  le  même  jugement 
e  la  plupart  de  ce^tâetirs  Mémoires,  de 
ces  cah-ers,  de  ces  rofervations  en  feuil- 
les vohnres ,  &  de  ces  petits  Traités  di- 
vers publiés  depuis  trente  ou  quarante  ans 
fur  la  Phyiigue,  la  Médecine,  les  Mathé- 
nv.tiquef ,  après  lesquels  on  court  avec  a- 
.'té  au  mépris  de  tous  les  gros  Com- 
i. .cataires  fur  Ariilote.  On  loue  le  Sieur 
MaJc'cnet  du  petit  nombre  de  Vers  quSl 
a  laillés,  beaucoup  plus  que  ni  le  Man- 

touaa 

lec  a  copie  la  faute,  a  fort  mal  écrit  du  Be/Uy  nom 
ëe  famille, pour  Btiler  nom  de  Ville  Epifcopaledans 
k  Buecy  en  Bicde. 

3.  V  '  -1  '-  ^ r^yj  lequel  avoir  coutu- 

va-:  cl  Gcibcron  Kcl.g'cux 

B<^. ' ^     .,  :ion  de  S.  Maur.     C'cft 

fout  ce  nom  qu'il  dt  imprimct  m  tz.  à  Bruft'ciles  ca 
Ié73.  fou  Maiius  MeccJtor.  A  l'egjrd  dz  la  phiafe 
s  Têmpm  V  c9i* ,  on  peut  voir  ce  (\u\\\  a  dit ,  Lettre  2^ 
V4Jiiçm  di;^cûcxa>as  lux  eu  JugcmcA^  d«§  Sayao:» 
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n.  Part,     touaii  (i),  iii  rAuteur  des  Virgile  ^  0- 
^^'  ^'        vide  Chrétiens  ,  ni   le  Marinier  avec  fcs 
Trois  cens  quatre-vingt  mille  Vers  dont 
on  a  parlé  plus  haut. 

Scaliger  ellimoit  plus  le  petit  Atys  de 
Catulle  '(2)  que  rous  les  grands  Vers  de 
Lucain.  Car  en  eftet  il  n'ell  prefque  pas 
poffible  de  fe  foutenir  toujours  avec  une 
force  égale  dans  un  Ouvrage  de  longue  ha- 
leine, &  de  donner  à  un  grand  corps  des 
proportions  aulîi  jufles  qu'à  un  petit. 

C'efl:  fans  doute  ce  qui  a  porté  parmi  les 
Anciens  Térence-  &  Horace,  &  parmi  les- 
Modernes  Malherbe  &  Monlieur  D^Ç- 
préaux  à  mettre  fi  peu  de  chofe  au  jour,, 
quoique  ceux-là  n'ignora^Fent  pas  les  ap- 
plaudiffemens  que  la  populace  ignorante  & 
groiïïére  donnoit  aux  gros  volumes  d'An^ 
timachus,  félon  Catulle  (3).  Ils  ne  por» 
toient  point  envie  à  Luciiius  (4)  qui  f^û* 
foit  Deux  cens  Vers  en  fe  mettant  à  table ^ 
&  qui  en  faifoit  Deux  cens  autres  avec  la 

même 

T.  f .  C'eft  le  Carme  B^iptiffa  Mantuanus  qu'on  ap- 
pelle tout  iimplcmcnt  en  François  Mmt^ian.  Le  Wr- 
lile  6c  P  Ovide  Chrétiens  font  du  F.  Laurent  leTiiun  Jé- 
fuitc  dont  il  fera  pailé  au  nombre  r5oo.  des  Poè- 
tes §.  2. 

2.  f.  Ce  que  Bailler  dit  iciàcScaUrer  par  rapporta 
Catulle  3c  à  Lucain  ft  doit  entendre  de  Scaliger  le  père 
qui  dans  fa  Poétique  lorfque  l'occafion  s>DfFre  de  par- 
ler de  \*.^tys  de  CAttille  lonë  tou-ours  extrêmement  ce 
petit  poëme,  jufqu'âr  le  traiter  de  divin  ,&  critique  au 
contraire  en  toute  rencontre  les  vers  de  Lucain,  duge'- 
nie  &  des  expreffions  duquel  il  n'eft  prefque  jamais 
content.  Voyés-le  touchant  F  Atys  1.  2.  c.  21.  6c  1. 
6.  C.  4.  &  C.  7.  vove's-le  touchant  Lucain  1.  3.  e.  1$, 

&  i(5.  L  5.  c.  li.  i.  6,  C.  <J, 
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même  facilite  en  fe  levant  de  table.  Et  ils  n.  Part; 
n'en  ellimolent  pas  Caffius  Sevcrus  meî!-  Ch.  X, 
leur  Poète,  pour  avoir  lailTé  luffifamment 
de  quoi  brûler  Ton  corps  de  la  grolleur  de 
fcs  papiers  &  de  les  écrits,  comme  Varus 
s'avifa  de  faire,  après  l'avoir  tue  de  la  part 
d'Augiilte  fur  fes  propres  Livres. 

La  fortune  d'un  Livre  ell  faite  dès  que 
fa  grolleur  nous  frappe  l'imagination  ,  & 
fouvcnt  il  pafle  pour  lu  dès  qu'on  l'a  vu. 
C'ell  pourquoi  on  ne  s'avife  plus  guercs 
de  lire  les  Vingt-quatre  Livres  des  Com- 
mentaires de  Thomas  HalFelbach  fur  le 
premier  Chapûre  d'ifaïe,  &  quoiqu'il  n'ait 
point  eu  le  loilir  d'achever  ce  premier  Cha* 
pitre  du  Prophète  par  une  continuation 
de  plulieurs  autres  Livres,  ni  de  travailler 
de  la  même  force  fur  tout  le  refte  de 
l'Ecriture  fainte  comme  il  en  avoit  en- 
vie ,  cela  ne  nous  a  point  fait  plaindre 
fon  mauvais  fort ,  ni  la  perte  que  nous 
avons    faite    d'un    Ouvrage    qui     auroit 

été 

3.  CatuII.  carm.  jxî.  ait:  Ç.  [Secundum  emnidatis- 
rtm  lecltonem  ér  cjuafi  du»  ht  vcrfus  aliitd  conj^ituant  Epi' 
grammayijuid  97.  numtraritx  ^cbiliis  Siatii /tritentiadt- 

Parvi  met  m'thi  funt  cordi  monlmenta  laùoris , 
^t  p9pHlt4t  tnmid»  ^audeat  ^nttmdcho. 
Vid.  &  Turncb.  adverfar.  Lib.  z8.  c.  jg.  ubi  exponit 
quo  fenfu  %l  tumiào  hic  dicitur. 

4-    '  "  amet  fcripjtffi  durent »j 

y^me  ciium  ver/ui^   toîidem  cœnatus  :   Elrufci 

Sluale  fuit  Cafsi  rapido  ferventius  amni 

lnienit*m  :  tApfn  cjuem  fumA  tjl  ejfi ,  liLrif^ue 

KAmbulium  propriis. 
Horat.  Satyr.  X.  v.  69.  Lib.  I. 

Vid.  6c  Voir,  de  Amimacho  pag,  42.  43.  deroçti>« 
Grzcis. 


Gn.  X. 
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îî.  Part,    été    rare  à  voir  &  iingulier  dans  fon  ef- 
péce  (i). 

Le  Père  Simon  n'a  pu  s'empêcher  d'ad- 
mirer le  gros  volume  du  P.  Phelippeau, 
Jeruite,fur  les  quatre  premiers  Chapitres  du 
Prophète  Olee,  jugeant  que  fi  on  en  reti- 
roit  les  dîgrelï)ons&  les  matières  étrangè- 
res il  ne  relkroit  de  ce  qui  appartient  à  fon- 
lujet  ôc  à  fon  titre  que  peu  de  chofe  pour 
faire  un  fort  petit  Livre  (2), 

Le  Père  Malebranche  raille  aiïes  agréa- 
blement Savilius  fur  la  manière  de  fon 
Commentaire  de  quelques-unes  des  pre- 
mières propoiitions  d'Euclfde.  Ce  célèbre 
Auteur  avoît  mis  au  jour  un  in-quarto  de 
près  de  trois  cens  pages  pour  expliquer  les 
définitions,  les  axiomes,  les  demandes  & 
les  huit  premières  propoiitions  du  Géomé-- 
tre.  Et  le  Père  Malebranche  le  rend  ridicu- 
le en  ce  qu'une  heure  étant  fuffifante  à  uti- 
efprit  médiocre  pour  apprendre  toutes  ces 
chofes  ou  par  lui-même  ou  par  le  fecours- 
du  plus  petit  des  Géomètres,  il  parle  de 
fon  entrcprife  comme  de  quelque  chofe  de 
fort  grand  &  de  fort  difficile;  qu'il  a  peur 
que  les  fo'rces  ne  lui  manquent  ;  qu'il  laifFe 
à  ceux  de  fes  fuccefleurs  qui  auront  plus- 
de  faute  &  plus  de  vigueur  de  corps  &  d'ef- 
prit  pour  continuer  cet  Ouvrage  important 
le  foin  de  pouffer  &  d'étendre  les  chofes 

plus- 

T.  Sixr.  Scnenf!  Biblioth,  faaâ:.  Lib.'4.  pag.  252» 
^.  Il  devoit  citer  lib.  3. 

2.  Hift.  criti^,  de  l'Ane,  Tcftam.  1.  3.  c.  12. 

3 .  Rechevciie  de  la  Vcrité  ,Tom.  :.  Liv.  z.  z.  Pait,- 
chap.  6,  pag.  4î«.  de  l'Edit.de Paris  1712. 

4.  Satyr.'il.  à  Molieie,  V.  77- 
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plus  loin;  à.  entia  de  ce  que  lî  l'âge  le  lui  II.  Paut, 
eût  permis,  il  nous  auroit  laiiTi  Douze  ou  Ch.  Z^ 
Quinze  gros  volumes  fur  Its  élémens  de 
Gcomctrie  (;). 

MoiilicurDerpreaux  en  la  perronne  d'un 
de  nos  Ecrivains  Modernes 

dànt  U^irtik  plume 

Peut  tous  In  mois /ans  peine  enfanter  un  f^» 
lume  : 

cenfure  avec  beaucoup  de  raifon  ceux  qui 
ne  s'étudient  qu'à  grolllr  &  à  multiplier 
leurs  Ouvrages,  fans  fe  mettre  li  fort  en 
peine  d'y  faire  entrer  le  bon  fens  (4),  & 
il  femble  vouloir  nous  faire  conaoître 
que  le  goût  6c  que  la  délicatefTe  de  no- 
tre ficelé  fur  ce  fujet  n'eft  gucres  moins 
grande  qu€  celle  du  tems  de  cet  ancien 
Callimachus  (5-),  qui  ne  mettoit  point  de 
ditférence  entre  un  grand  Livret  un  granà 

Will. 

Ainfi  les  Calvinilles,  &  entr'autres  Set- 
lîger,  Melchior  Adam,  Crowoeus,  Mon- 
iieur  Morus  &  quelques  autres  de  la  mê- 
me Communion  n'ont  pas  trop  mauvaife 
mifon  de  témoigner  de  l'ctonnement  de 
ee  que  Calvin  ait  fait  de  11  gros  Livres 
&  en  grand  nombre  fans  néanmoins  a- 
voir    jamais    voulu   fe  rétrader  de  rien 

ni 

5.  Callimsich.  Grammat.  apud  Athenxum  in  Dip- 
•of  Lib.  3.  fap.  I. 

Coftar  prcf.  de  la  féconde  partie  de  Tes  Lettres. 

Chr.  Liberius  de  fcrib.  Lib.  Traft. 

Jo.  Filclac.  Vairo  Lib.  2,  Seled^.  cap.  11.  pag.  37^, 
6t  alj  pluies. 
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II;  Part.    ^'^    connoître    le    moindre    de    fes    dé* 

Ck.  X.  *    fauts  (r). 

Des  Écrivains  de  cette  efpdce  qui  fe 
font  réfolus  de  ne  jamais  reculer,  ou  qui 
par  le  chofx  de  leur  inftitut  ou  par  le  mau- 
vais état  de  leurs  alîaires  font  tombés  dans 
la  nécelîîté  de  toujours  avancer  ,  quel- 
qu'obftacle  qu'ils 'puilTent  rencontrer,  (è 
croiroient  eflropiés  s'ils  s'étoient  retranché 
quelque  chofe.  Et  ceux  principalement 
dont  la  fublîflance  dépend  du  poids  &  de 
la  mefure  de  leurs  écrits  ,  s'imagine- 
roîent  perdre  un  fou,  en  retirant  un  mot 
V  inutile  ou  mal  placé  de  leurs  Ouvrages. 
C'efl:  par  ce  motif  que  Guillaume  Xy- 
lander ,  Louïs  Dolce ,  Jean  Baudoin , 
Pierre  du  Ryer  &  plufieurs  autres  Ecri- 
vains mercenaires  âi  gagés  par  les  Librai' 
res  fe  font  trouvés  obligés  d'allonger  & 
de  grolîlr  de  tout  leur  pofllble  les  écrits^ 
qu'ils  mettoient  fous  la  Preife.  De  forte 
que  pour  fauver  &  conferver  leur  vie  ils- 
ont  bien  voulu  flétrir  &  perdre  leur  ré- 
putation, les  uns  par  la  néceifité  de  faire 
des  Tradudtions  à  trente  fols  ou  à  un  éca 
la  feuille  :  les  autres  de  faire  des  Vers  à 
quatre  francs  le  cent ,  qnand  ils  étoient 
grands,  &  à  quarante  fols,  quand  ils  é- 
toient  petits ,  comme  le  raporte  Monfîeur 
Furetiere  (2). 
Mais  qui  n'admîreroit  la  bizarrerie  & 

fia- 

T.  Jofeph.  Scalig.  in  Scaligeranis  poftcrioiib.  pag. 
41,  voce  Calvin. 

Me] cil.  Ad.  in  Calvini  Vita  pag.  lop. 
Guiil,  CiowîEUs  iû  Elencho  Script.,  ia  Bibl.  facr. 

pag> 
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'inconlVance  des  Critiques  dans  leurs  ]u-  11.  Part. 
;emens  ,  &  qui  croiroit  qu'après  s'être  Ch.  x. 
;ous  li  généralement  déclarés  contre  la 
;rolîèur  des  Livres  ,  il  s'en  trouveroit 
^jai  ne  tulîent  point  favorables  à  leur  pe- 
titefîè  > 

Le  Préjugé  en  faveur  des  petits  Livres 
paroitroit  d'autant  moins  dérailbnnable 
qu'il  elt  mieux  fondé  en  raifons.  On  les 
fuppofe  ordina'remeiu  meilleurs  que  les 
gros ,  quand  ils  font  de  li  même  efpéce  & 
fur  le  même  fujet ,  parce  qu'on  a  plus  de 
loilir  de  les  travailler  ;  qu'on  ne  les  perd 
point  de  vûë  comme  les  valies  Ouvrages; 
&  qu'on  en  a  devant  les  yenx  le  commen- 
cement, la  fuite  &  la  tin  prefqu'en  même 
tems ,  comme  dans  une  carte  &  dans  un 
tableau. 

Cependant  Scalîger  n'a  point  lailTé  de 
chicaner  Drufius  fur  ce  qu'il  ne  faifoit  que 
de  petits  Livres  (3). 

Les  Libraires  qui  font  aujourd'hui  les  ar- 
bitres de  la  fortune  des  Livres  &  des  Au- 
teurs n'ont  pas  cou  jours  été  curieux  de  Li- 
vrets ,  parce  qu'cPectivement  ils  n'étoient 
pas  au  goût  de  tout  le  monde,  &  que  le 
débit  n'en  étoît  pas  facile.  On  fait  qucMo- 
rct  célèbre  Imprimeur  d'Anvers  fuccelfeur 
&  genire  de  Flantin  eut  querelle  un  jour 
fur  ce  fujet  avec  Erycîus  Puteanus  qui  a- 
voit  fuccédé  à  la  réputation  de  Lipfe  pour 

les 

pag.  201.  ex  Mori  Calvino. 

z.  Nouv.  Allegoriq,  pag.  itfi.  des  troubles  du  R. 
/d'Eloq    ou  pag.  133.  de  l'Edirio-i  in  i.  i6f8. 

3.  Pollex,  Scaligcran.  pag.  67,  ad  finein  voce  Dr«- 
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ILTart,  les  belles  Lettres.  Et  fur  ce  que  cet  Im- 
Çh,  X,  primeur  lui  reprochoit  qu'il  ne  failbit  que 
de  petits  Livres  qu'il  ne  pouvoit  débiter, 
parce  qu'on  méprifoit  leur  petitefTe;  Putea- 
nus  voulut  fe  jullifier  fur  l'exemple  de  Plu- 
tarque  qui  n'a  fait  que  de  petits  Livres ,  &  qui 
néanmoins  ne  laiffent  pas  d'être  de  grand 
prix.  La  colère  &  l'indignation  failirent 
Moret  à  cette  comparaîfon,&  prenant  Pu- 
teanus  par  les  épaules,  il  le  jetta  hors  de  fa 
Boutique  en  lui  reprochant  la  vanité  qu'il 
avoit  de  croire  que  fes  Livres  valoient  ceux 
de  Plutarque  (i). 

Enfin  l'Auteur  de  VEfprit  de  M.Âr?!aud 
n*a  point  crû  pouvoir  trouver  de  plus  gran- 
des injures  à  dire  à  M.  Colomiez  fon  con- 
frère de  Religion,  qu'en  témoignant  de  le 
méprifer,  &  en  le  raillant  afles  froidement 
fur  fes  petits  Livres  de  peu  de  feuilles.  Il 
VùpcWe  le  gra?id  ÀuUur  des  petits  Livrets^ 
ajoutant  qu'il  ne  lui  faut  qu'un  volumed'u- 
ne  feuille  pour  fe  mettre  en  rang  avec  les' 
Auteurs  de  la  première  &  de  la  féconde; 
taille  (2). 


i 


C  H  A- 

T.  îaul.  Colomef.  Recueil  des  Piirticularités  n. 
Î2î.  f.  Colomiés  dit  que  ce  fut  Puteanus  qui  foirk 
ca  coléi'e  de  la  boutique  de  Moiet  fui  la  lépliquein^ 


DES  Abrégées  et  Extraits.    45'f 

II    Part. 

C  H  A  P  I  T  R  E    XI.  ^'•^• 

Prr.i^/s  des  Abrèges^  des  Sommaires ^  des 
Extraits ,  des  Recueils ,  ^  Cùmpilatioyjs 
que   pQ0  a  faites   des  Ouvrage  s  dûs  Art' 


LEs  Savons  .font  toujoors  extrêmement 
p.irtij;cs  fur  le  jagcment  que  Ton  duic 
faire  des  Abrégés,  des  Extraits  des  Livrer, 
&  de  tous  ces  autres  Mo  nu  mens  qui  nous 
fo;it  reik's  des  x\nciens,  par  le  canal  des 
Ecrivains  polierieurs,qui  ont  employé  tou- 
te leur  indulirieà  racuarcir,à  démembrer  & 
à  mutiler  les  boiw  Auteurs  qui  leur  paroif- 
Ibient  trop  étendus. 

Les  Critiques  <Sc  généralement  tous  les 
ôudieux   qui  font   ordinairement   les  plui 
grands  ennemis  de  ces  fortes  d'x\bregcs  & 
d'Extraits,  prétendent  que  la  coutume  de 
les  faire,  ne  s'elt  introduite  que  îong-tcms 
'^' -ùs  ces  iiécles  heureux,  aufquels  tlcurif- 
at  les  belles  L'jttrcs  &  les  Sciences  par- 
les Grecs  &  les  Romains.     C'ell  à  leur 
>  un  des  premiers  fruits  de  l'ignorance  & 
de  la  faincaiitiie,  où  la  Barbarie  a  fi:t  tom- 
be: les  Iiécles  qui  ont  fuivi  la  décadence  de 
npire.    Les  gens  de  Lettres  &  les  Sa- 
.....s  de  ces  Iiécles,  difent-ils  (3),  neclier- 
choient  plus  qu'à  abréger  leurs  peines  -^ 

leurs 


iurieufc   que  celui  ci  lui  avoit  faite. 

z.  Jurlcu  Lnri'f  de  Mr.  Arn.  z.  partie,  pag.  29t. 

3.  C'aud.  Salmaf,  prafat.  in  Luc.  Arapelii  Edit« 
poit  Iloium. 
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IT.  Part.    ^^^^^  études,  furtout  dans  la  Ledure  des 
Ch.xi/    Hiftoriens,  des   Philofophes  &  des  Jurif- 
confultes;  foît  que  ce  fût  le  loiiîr,  loitque 
ce  fût  le  courage  qui  leur  manquât. 

Aiiifi  ceux  de  ces  tems-là  qui  s'appli- 
quoient  à  écrire  ou  pour  acquérir  delagloi- 
re,  ou  pour  rendre  fervice  au  Public,  con- 
-  noiirant  le  génie  &  le  goût  de  leur  fiécle, 
mettoient  toute  leur  induftrie  à  faire  des  A- 
bregés  ou  des  Extraits  des  meilleurs  Auteurs, 
qu'on  nelifoit  plus  à  caufe  de  leurgrolFeur. 
Ils  favoient  d'ailleurs  que  le  moyen  le  plus 
fur  de  perdre  fa  peine  &  de  tomber  dans  le 
mépris,  étoit  de  faire  des  Livres  nouveaux, 
&  furtout  de  les  faire  un  peu  longs. 

C'eft  ce  qui  rendit  infenfiblement  les  E- 
crivains  femblables  aux  Ledeurs ,  c'ell-à- 
dire,  négligens  &  de  mauvais  goût.  Ils  fe 
contentèrent  de  tirer  des  Auteurs  ce  qu'ils 
croyoient  demander  le  moins  d'application 
aux  Lecteurs,  ce  qui  devoit  leur  plaire  da- 
vantage &  les  moins  fatiguer:  &  peu  à  peu 
ils  perdirent  eux-mêmes  ce  difccrnemcnt 
necellaire  pour  faire  de  bons  Abrégés  &  des 
Extraits  judicieux. 

Mais  quoiqu'ils  n'euffent  tous  qu'une 
même  fin  qui  étoit  celle  de  ne  point  dé- 
goûter leurs  Ledeurs,  &  devenir  à  bout 
de  fe  faire  lire:  ils  n'ont  pourtant  pas  pris 
tous  une  même  route  pour  y  parvenir. 

I.  Les  uns  ont  réduit  leurs  Auteurs  en 
Epitome^  en  gardant  régulièrement  les  pro- 
pres termes  (^  les  exprefnons  de  leurs  Ori- 
ginaux, en  tâchant  de  renfermer  tout  leur 
fens  en  peu  de  mots ,  &  en  n'y  apportant 
que  le  moins  de  changement  qu'il  leur  étoit 
pofiible.  2.  Les 
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2.  Le«  autres  ont  fait  leurs  Abrégés  à 
leur  mode,<5c  eu  un  Ible  qui  leur  e'toic  pir- 
ticulier.  Ils  ont  quelquefois  incme  pris  la 
Jibertc  de  tirer  des  autres  Auteurs  ce  qu'ils 
croyoient  manquer  au  leur,  pour  former  le 
i^ns  qu'ils  lui  vouloient  donner. 

3.  Quelques-uns fe  font  contentes  défai- 
re des  C entons  OU  des  Rapjodies  de  pîu- 
fieurs  Auteurs,  dont  ils  ont  pris  divers 
morceaux  pour  compofer  leurs  compila- 
tions. 

4.  D'autres  ont  fait  des  Lieux  communs 
cù  ils  ont  réduit  comme  dans  des  claffes 
ditttTentes  les  endro'ts  des  Auteurs  qu'  pou- 
voient  fe  ranger  fous  les  mêmes  Titres,  & 
appartenir  à  une  mém.e  matière. 

5-.  Plulieurs  ne  fongeant  qu'à  leur  utilité 
particulière  dans  leurs  études,  faifoientdes 
Reckeiis  de  ce  qu'ils  lifoient,  le  contentant 
quelquefois  de  mettre  leurs  Remarques  à  la 
marge  de  leurs  Livres.  Mais  fouvent  ils 
les  mettoient  dans  des  cahiers  à  part,  &  les 
copiiles  les  multiplîoient  dans  le  même  or- 
dre qu'ils  les  trouvoient  dans  ces  cahiers. 

6.  Enfin  on  en  a  vu  d'autres  qui  n'y  ont 
point  apporté  d'autre  finelTe  que  celle  d'ex- 

-ire  de  fui:etout  ce  qui  leur  frapoit  l'ima- 
^  x.ation  &  qui  leur  paroiflToit  digne  d'être 
remarqué  ,  fans  rien  changer  dans  l'ordre 
de  leurs  Auteurs.  Ce  n'étoient  que  des 
morceaux  coupes  fans  aucune  liaifon,  & 
fouvent  fins  beaucoup  de  fens  ,  mais  ils 
pouvoient  fervir  à  rafraîchir  la  mémoire  de 
ceux  qui  avoient  fait  ces  Extraits. 

Toutes  ces  manières  d'abréger  les  Au- 
teurs pouvaient  avoir  quelque  utilité  pour 

ZV/«.  /.  V  ceux 


U.  Fart. 
Ch.XX. 
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r:  f  art.  ceux  qui  avoient  pris  la  peine  eux-mêmes 
(s'h»  <2a,  '  de  les  taire  :  &  peut-être  qu'elles  n'étoient 
point  entièrement  inutiles  à  ceux  qui  avoient 
lu  les  Originaux.  Mais  ce  petit  avantage 
n'a  rien  de  comparable  à  la  perte  que  la  plu- 
part de  ces  Abrèges  ont  caulee  à  leurs  Au- 
teurs. Et  on  peut  dire  que  la  République 
des  Lettres  n'a  point  encore  trouvé  aucun 
de  ces  Abrégés  qui  ait  pu  la  confoler  d'une 
perte  de  tant  d'excellens  Originaux  qu'elle 
eft  en  danger  de  ne  pouvoir  jamais  recou- 
vrer (i). 

Je  ne  prétens  point  parler  ici  d'aucun  des 
Livres  facrés  tels  que  font  les  Livres  des 
Rois, les  Faralipomenes,&  ceux  des  Mac- 
cabées.  Quoique  quelques  Critiques  fur- 
tout  entre  les  Modernes  (2)  ayent  voulu , 
ce  femble  ,  nous  faire  croire  que  ces  Li- 
vres auroient  pu  donner  quelque  lieu  à  la 
perte  qu'on  a  faite  des  Livres  deG^^,  d'/i- 
do,  de  Nathan  ,  du  Prophète  Jehu^  des 
Mémoires  de  Salomon ,  de  la  Chronique 
des  Rois  de  Juda,  de  celle  des  Rois  d'if- 
raél,  des  cinq  Livres  de  Jafon  leCyreniert^ 
à.  de  quelques  autres  dont  ils  fe^-font  ima- 
ginés que  ces  Livres  faints  qui  nous  font 
reliés  ne  font  que  des  Extraits  ou  des  A- 
bregés. 

Mais    de    quelle  malcdiétion  n'a- 1- on 
point  chargé  Trlbonien  ,  Dorothée^  Théo' 

phile 

T.  Ceft  de  quoi  fe  plaignent  les  Scaligers  ,  If.  Câ- 
iàub.  Jean  Ger.  VofT.  &  divers  autres  Critiques. 
2.  F.  Sixt.  Senenf.  Biblioth.  fand.  Lib.  2. 
ïen.  Spin.  Traft.  Theol.  Pclitic. 
R'ch.  simoa  Hiit.  Ciitiq.  du  V.  Teft.  &  pluficurs 
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pkile  &  tous  CCS  Avocats  &  Anîecejfeitrs  n.  l'Ait  y 
qui  ont  travaillé  fous  eux  par  les  ordres  de  Ch.  xi,* 
Jujlinieii  à  la  compilation  du  Digelie\ 
N'ai-on  point  perdu  par  cet  art'rîceprès 
de  deux  mille  volumes  des  plus  excellens 
Jurifconfultes  de  l'Antiquité?  Si  l'on  s'en 
raporte  aux  plaintes  qu'en  font  tous  les 
jours  nos  Jurifconfultes,  l'on  ne  pourra  ja- 
mais alfcs  regretter  la  perte  des  Ouvrages 
de  Julien,  de  Pap:yjicn^  des  trois  Scezo- 
les^  à.'Âlphene,  de  Sûi;:n ,  de  Procule^  de 
Laheon,  de  Nerate,  de  Ceïfe ,  de  Pomto- 
Ke,  de  l^alens  de  Mœcien  ,  de  JavoUne 
de  Marcel,  d'Africain,  de  Florentin,  de 
Cajus,  de  Mauricien,  &  C/^/;?^»2^,de  TVr- 
/«///f»,  de  Marcien,  de  VenuUie  (3),  de 
Tryphontn,  de  CaW/irate,  &  particulière- 
ment de  P^i^/,  d'6^^/e«  ,  de  Mo^cflin,  & 
d'un  grand  nombre  d'autres  Auteurs  que 
ces  Compilateurs  ont,  pour  ainlîdire,  af- 
faffinés  pour  compofer  leurs  Pandedes  pré- 
tendues que  plulieurs  ne  traitent  que  de 
Centonk  de  liapfodte  a/Fés  mal  tiffue  (4). 

Plulieur#  eltiment  qu'on  a  néglige  & 
qu'on  a  lailîé  périr  un  grand  nombre  des 
Ouvrages  des  Percs  Grecs  depuis  Orirenc 
ou  Saint  Irenee,  mcmc  juf^u'au  Schifme, 
quand  on  a  vu  toutes  ces  Chaînes  d'Au- 
teurs Anonymes  fur  divers  Livres  de  l'E- 
criture Sainte;  telles  que  font  celles  que 

nous 

3.  f.  De  VenHleius,  il  faloir  dire  en  François  rvn«- 
tte,  comme  de  Pompejta,  on  dit  Pompée,  d'^PuUius 
Apulée.  '^  '■      ' 

4.  Salmrtf.  Pfolesfomen  ia  Jul.  Solin.  Polyhift.  Sc 
quis  uoa  Jufifconfuitorum  ? 

V  2 
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15.  Papt.  nous  ont  données  les  Pères  Balthafar  Cot- 
Cja.  il.  dier  ,  &  Pierre  de  Poulïînes  ;  Léon  Alla- 
tius  &  divers  autres  Critiques  fur  la  Gcne- 
fe,  fur  les  Prophètes,  fur  les  Evangelilles, 
fur  Job,  fur  les  Pfeaumes,furles  Aftes  des 
Apôtres, les  Epîtres  des  Apôtres.  Sans  par-, 
1er  de  pluiîeurs  autres  qu'on  découvre  tous 
les  jours  dans  les  Bibliothèques  (1)  fur  la 
plupart  des  autres  Livres  de  l'Ecriture. 

Quelque  louables  que  foient  les  Extraits 
ou  lieux  communs  que  l'Empereur  Conf- 
tantin  Porphyrogenete  fit  faire  des  plus  ex- 
cellens  Auteurs  de  l'Antiquité  Grecque  & 
Romaine,  fur  THiitoire,  la  Politique  «Scia 
Morale,  on  ne  laifle  pas  de  dire  que  c'cft 
à  l'excès  de  fon  induftrie  &  de  fa  bien-vcil- 
lance  que  nous  fommes  redevables  de  la 
perte  que  nous  avons  faîte  de  l'Hiftoire  U- 
niverfelle  de  Nicolas  de  Damas  ^à'm\Q  bon- 
ne partie  des  Livres  de  Polybe^  de  Diodort 
de  SiciU  ,  de  Denis  d'Halicarnajje  ,  &  de 
quelques  Chroniques  d'Auteurs  Grecs  da 
moyen  âge  (2). 

Ce  même  Prince  a  fait  faire  encore  d'au- 
tres Recueils  ou  Abrégés  d'Auteurs  fur  la 
Vie  Champêtre  &  les  exercices  de  la  Cam- 
pagne fous  le  Titre  de  Geo^oniques ,  s'étant 

fervi 

1.  p.  Lambcc,  Biblioth.  Cxfar.  Vindobon.  paff. 
A.  PolTevin.  in  Appcnd.  ad  Apparat.  Tac. 

Th.  Labb.  in  Libl.  nov.  Maaufcript.  Edit.  in  4.  feu 
fpccimen  antiquar.  left. 
*  Sixt.  Sen-enl  iii  Biblioth.  fanS:.  &c. 

2.  Ger.  Jo.  Voir,  de  Hift.  Grxc.  Lib.  2.  cap.  26. 
<!!.  C'eft  tcar  au  commencement  de  ce  chap.  26.  ou  ii 
iaut  prendre  ^arde  qu*au  lieu  de  Dubium  vero  ncn  eji 
^uin  h£c  /ninirna.  fuerit  cnu fumeur  tôt  nob:les Grxcia  Htji0- 
rici  pericrint:  il  faut  lilÇ^  Î^Hbium  VirQ  nm  efi  qmn  hXt 
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ftrvi  pour  cet  etfet  du  travail  &  des  foins  ^  p^-R-r; 
de  Cailianas  Bailus ,  quoique  rinfcrfption  ch.  xi; 
des  Imprimés  les  donne  i  l'Empereur Con- 
Ihiiitin  Pogoiiat  (3).  Et  lî  nous  en  croyons 
M.  V^alois  (4)  ,  c'ell  encore  au  même  Por- 
phyrogenete  que  Ton  doit  le  Recueil  qui  21 
été  fait  de  divers  endroits  des  Auteurs  qui 
ont  traité  du  Partait  Maréchal  &  de  la  cu- 
re des  Chevaux  fous  le  Titre  à^Hippiatri- 
aiies.     Mais  quoique  les   intentions  de  c€ 
rrince  Itudieux  tulFcnt  très-bonnes  ,  quoi- 
que Ion  dellèin  ne  tût  autre  que  de  rendre 
en  quelque  façon  la  vie  à  tant  d'Auteur-s 
qu'on  ne  lifoit  prefque  plus ,  qu'on  laiffoic 
enfevelis  dans  l'oubli  à  caufede  leur  multi- 
tude &  de  leur  grolTeur;  il  n'a  point  laiiTé 
de  faire  un  tort  conllderable  à  la  Républi- 
que des  Lettres  fans  y  fonger.     Car  fous 
prétexte  de  vouloir  obliger  (?c  foulager  les 
pareiltux  &  les  pcrfonnes  à  qui  les  occu- 
pations à.  les  affaires  ne  don  noient  pas  lo 
loifir  de  lire  tant  de  Livres ,  il  a  été  caufe 
que  les  plus  fluaieux  fe  font  contentés  de 
ces  Recueils  par  une  inclination  naturelle 
que  tout;  le  monde  a  de  vouloir  abréger  fes 
peines.    Ainli  comme  on  ne  lifoit  plus  les 

Ori- 

3.  S.tlmaf.  ih  Solin  exerdtat.  Hin.  Frolegotii.  Va- 
ief.  &  alii  Crir.  f  L'opinion  de  Suumiilc  clt  que 
CC3  i^'fipontfuei  ont  été  compilés  par  Cailïanus  Bafliis 
qui  les  a  dédies  a  Conftantin  Porphyrogenéte.  Maïs 
de  la  manière  dont  Valois  s'exprime  dans  l'endroit 
cite  il  paroirne  reconnoitre  point  d'autre  Aureut  de 
Cûlledion  que  ce  Conftantin  lui  même,  en  quoi  ii 
(e  trempe.  A  i'eg.ud  de  Conftantin  Pogonat,  Coi' 
narius  eft  le  feu!  qui  la  lui  ait  attribuée. 

4.  Henr.  Valef.  pracfat.  ad  Lcct.  in  excerpt.  fe'J^Err 
log.  cjj  CoUectaa,  Conftaat.  Porphyiogcn» 
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Originaux,  on  ne  les  copîoit  plus,  &  on 
ne  fe  foucioit  pas  de  ks  confervtr  àlaPof- 
terité.  Voila  ce  qui  a  fait  dire  aux  Criti- 
ques (i)  que  les  Geoponiques  &  les  Hippia- 
triques  de  l'Empereur  Ccniiantin  Porphy- 
rogenete  nous  ont  fait  perdre  tout  d'un 
coup  divers  Ouvrages  à'Ayjaiolius,  à'Afri- 
cain^  de  Damageron  ou  Demogeron  ,  de 
Democr'ite  ^  de  Didyme ^  ^t  Diaphane ^  de 
Fronton^  cCHlerocle^  de  Leont'm^  de  I^am- 
phjîe ,  de  Pelagon ,  de  Soùoh  ,  de  Simon ,  de 
Ihcomnefie  ^  de  Xenopbon ,  &  de  pluiieurs 
autres  anciens  Fhilofophes  &  Médecins. 

Ceux  qui  n'ont  i-Àt  leurs  Abrégés  <Sc 
leurs  Epitômes  que  d'un  feul  Auteur,  fem- 
blent  n'avoir  voulu  pour  la  plupart  établir 
leur  réputation  que  fur  la  ruine  du  même 
Auteur  ,  &  n'avoir  voulu  faire  vivre  leur 
nom  que  par  la  mort  ou  Tane'antiirement 
de  leur  Original. 

Si  Feftus  Pompejus  n'a  pas  détruit  en- 
tièrement VerkiusFlaccus  lors- 
qu'il en  a  fait  l'Abrégé:  du  moins  ne  fau- 
roit-on  nier  que  Paul  Diacre  en  voulant 
abréger  Fe  stus,  c'efl- à-dire  faire  un  fé- 
cond Abrégé  du  premier ,  ne  Tait  prefque 
entièrement  mailacré  (2). 

Quel  qu'ait  été  ce  Florus  qui  a  réduit 
TiTE-LivE  en  Epitômes,  on  n'a  jamais 
eu  grande  idée  de  fon  mérite.  Le  peu  de 
cas  qu'on  a  fait  de  fon  Ouvrage  n'a  pas  peu 
fervi,  ce  femble,  à  lejullifier  &  à  le  fa're 

croire 

1.  SalmaC  &  alil  Crit.  ut  fupra. 

2.  Voflius  de  Philologia  ,  cap.  j.  %.  ij.  pag.  3^^ 
SCaiigei,  Dacier,  &  alii. 
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croire  innocent  de  la  perte  que  nous  avons  n.  VA-m^ 
faite  de  la  plupart  des  Livres  de  ce  célèbre  Ca*  Xî^ 
Hiilorien.  Car  on  ne  peut  pas  foutenir 
raifonnablement,  comme  quelques-uns  fe 
le  font  alFés  légèrement  imaginés,  qu'un 
Abrégé  de  lî  petite  confequence  ait  été  ca- 
pable de  faire  oublier  ou  négliger  un  Ori- 
ginal de  cette  importance. 

Mais  on  ne  doute  prefqne  plus  que  J  ti  s- 
TIN  ne  nous  ait  fait  perdre  le  T  R  o  g  u  E 
P  G  M  pe'  E  entier  par  1*  Abrégé  qu'il  en  a  fait  ^ 
d'autant  que  cet  Ouvrage  a  été  afl'és  bien 
reçu,  &  qu'on  a  crij  qu'il  avoit  fort  judi- 
cicufement  renferme  tout  ce  qu'il  y  avoîc 
de  plus  confiderable  dans  les  Quarante- 
quatre  livres  de  fon  Original,  ayant  gardé 
allés  religieufement  fon  ordre,  fa  métho- 
de &  d'autres  chofes  moins  importantes^ 
même  jufqu'au  nombre  des  Livres.  Quoi- 
qu'il ait  omis  toutes  ces  defcriptions  des 
pays  ,  des  mœurs,  de  11  Religion  &  des 
coutumes  des  Peuples  qui  compofoient  les 
Sept  premiers  Livres  de  Trogue  Pom- 
pce  (3). 

Plulieurs  font  dans  la  même  opinion  à 
l'égard  de  Xiphilin  neveu  du  Patriarche  de 
Conllantinople,  qui  nous  a  donné  un  A- 
bregé  ou  un  Extrait  de  Dion  ,  mais  feu- 
lement de  ce  qu'il  avcHt  écrit  depuis  Cefar 
&  Pompée  jufqu'au  tems  d'Alexandre  Sé- 
vère. Mais  il  ces  Meilleurs  veulent  que 
ce  travail  de  Xiphilin  nous  ait  fîdt  perdre 

les^ 

}.  Vid.  Prologos  à  Jacobo  Bongatûo  cditW  lu  T*- 
prioies  Trogi  Libres, 
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n.  Vaut,  les  Vingt  derniers  Livres  de  Dion  ,  à  qm*" 
Ch.  XI.  attribueront-ils  la  perte  que  nous  avons  faite 
de  fes  Trente-cinq  Livres ,  aufquels  Xi* 
philin  n'a  pas  touché?  Et  pourquoi  les 
Vingt-cinq  autres  Livres  qui  nous  relient 
de  cet  Hiftorien  nefont-iis  point  péris  avec 
les  autres  ,  puifque  Xiphilin  les  a  abrégé 
comme  les  autres? 

Mais  je  ne  fai  ce  que  l'on  doit  penlèr  de 
l'opinion  d'un  cC-lcore  Critique  de  ce  (ié- 
cle  (i)  fur  les  Livres  des  A(51ions  (5c  paroles 
remarquables  que  nous  avons  fous  le  nom 
de  V^  AL  ERE  Maxime.  On  e(l  pcr- 
fuadé  que  cet  Auteur  vivoit  du  tems  de  Ti- 
bère &  de  Caligul»  au  plus  tard.  On  eft 
encore  plus  perfuadé  que  le  ftile  de  l'Ou- 
vrage qui  porte  fon  nom  e(l  fort  mauvais, 
&  qu€  ce  n'ell  nullement  du  Latin  de  ce  fié- 
cle  quipaffoit  encore  pour  celui  d'Augufte. 
C'ell  ce  qui  a  porte  Volfius  à  croire  que 
nous  avons  perdu  l'Original  de  Valere  Ma- 
xime, &  que  ce  que  nous  avons  n'en  eft 
que  l'Abrégé  fait  par  Jules  Paris  (2),  qui 
pourroît  bien  avoir  caufé  la  perte  de  fon  vé- 
ritable Auteur. 

Monlîeur  de  Saumaile  prétend  que  l'A- 
ne de  Lucien  n'elt  qu'un  Abre-2[é  de  ce  que 
Lu  CI  us  DE  P^  TR  A  s  ;ivo;t  écrit  fur 
cefujct,  qui  compofoit  les  deux  premiers 

Li- 

T.  G.  J.  Vofl.  de  Hiftor.  Lat.  Lib   i.c.  24.  p*g. 

123.    124- 

2.  Praefat.  in  Libcll,  de  Praenomiaibus  Roman. 

3.  Salmîifms  Prolegom.  in  Polyhiftor.  Jul.  Solin. 

4.  Petr.  Dan.  Huer,  de  clar.  Interpr.  p.  153.  f. 
Biillet,  comme  l'a  remarqué  Ménage  chap.  17.  de 
rAnti-BailIct  ,  s'cfi  ici  terriblement  mépris.    U  cSe- 

voit 
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Livres  de  fes  Metamorphofcs  ;  conime  ce-  n.  ta^-: 
lui  d'Apulée   en  e(l  une  Panphrafe  :  iiiafs  Ch.  x;i 
ce  n\-lK]uc  fur  de  lîmplcs  conjeélures  qu'il 
veut  fuppoler   que  ces   Mi-tamorphofes  de 
Liic'us  n'ont  éré  perdues  que  parce  que  l'on 
s\-(i  contenté  de  l'Ouvrage  de  Lucien  &  de 
celui  d'Apulée  ,   difmt  que   l'Abrégé   de 
Lucien  furtout  eft  beaucoup  plus  propor- 
tionné à  la  pareile  naturelle  qui  nous  tait 
appréhender  de  lire  les  gros  Livres  (3). 

Plulkurs  ont  cru  que  Catfiodore  nous 
woit  tait  perdre  l'Hilloire  Triparnte  d'E- 
•  1  H  H  A  N  E  le  Scho/ajîi.juf  en  l'abrégeant. 
Mais  on  n'a  point  grand  fujet  de  croire 
que  la  compilation  de  CaflTiodorc  nous  ait' 
fait  faire  une  perte  fort  confidérable,  puif- 
"le  l'ouvrage  d'Epiphane  leSchohlHque  n'é- 
;  »it  qu'une  verfron  pitoyable  de  Socrate,, 
^oïomene  &  Theodoret,  de  laquelle  on 
:ut  dire  que  la  privation  nous  efl  plus  uti- 
le que  la  polTelTion  ne  nous  en  fecoit  avan- 
tagenfe  (4). 

Quoique  l'afTeniblage  des  Vie?  des  Em-- 
pereurs  Romains  depuis  Adrien  jufqu'à 
Liocletien  que  nous  apellons  le  Corps  de 
PHiftoirg  Au^^ufie  ne  foit  point  un  Abrégé 
de  \\  nature  des  autres:  cela  n'empêche  pas 
les  Critiques  de  vouloir  nous  perfnadcr  que 
ce  Recueil  &  ce  choix  que  l'on  a  fait  de 

que>-- 

Vc-t   dire:   Plufîeun   ont  cru  epu  l^  Hi'fs'rt  Tr'pàtftt  df 
(,t   .  ,ijrt  noHJ    Al  oit  fait  perdre  l/i  trAduclion  entière  »;♦*£- 
f;ph:r.c  le  SrhclaittJjme  avoir  fa'te  de  i" Hijioire  EtiltjTa.Jli' 
cjm  de  -ocrate  ,  de  cêlh  de  Sozjsménei  ^  dt  (t^'J de  Thto' 
3)rir.      Mais  tn   ce/a   rafndire  ne    nrar  tt  pAS    caufé  urrm' 
iranif  perte  .*  CT  i''ouvraie  d*Eftphane,  tomme  L*airi^è  mu:' 
ic  /dit  voir  y  n'étant  rec  .mmxndAbte  ni  par  i^îxAHUmiii   ^* 
i*r  it^jU}  m  miritt  fat  A^itre  retTreité^. 
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quelques-unes  des  Vies  écrites  par  Sp  a  R;- 
TIEN,  C  A  p  I T  o  L I N  &  les  autFCs  au  pré- 
judice  de  celles  que  l'on  n'a  point  fait  en- 
trer dans  ce  Corps  ,  a  caule  la  perte  de- 
celles-ci  (i). 

Mais  on  prétend  qu'il  n'y  a  point  d'Au- 
teurs à  qui  l'art  des  Abrégés  &  des  Extraits 
ait  été  plus  pernicieux  qu'aux  anciens 
Grammairiens,  aux  Critiques  &  aux  Philo- 
logues. Nous  avons  perdu  le  véritable  Ou- 
vrage des  Dipnofophiiles  d'ATHENE't. 
ou  11  ce  que  nous  en  avons  n'en  efl:  pas 
l'extrait,  du  moins  eli-il  fort  ellropié  (2). 
Plulieurs  foutiennent  que  leLexicond'HE- 
S  Y  c  H I  U  s  le  Grammairien  qui  court  au- 
jourd'hui dans  le  monde,  n'en  elt  qu'un 
racourci  (3)  ,  que  l'on  nous  a  iubllitué  à 
la  place  de  celui  qu'on  a  négligé  pour  fa 
grolliur.  On  eft  dans  le  même  fentimem 
à  l'égard  du  S  T  E  p  h  A  n  u  s  ou  E  s  t  i  E  k- 
NE  DE  Bysance  (4)  dont  les  Ethniques 
étoient  un  veiitable  ouvr.ige  de  Cïrummai- 
re  &  de  Philologie  L'Abrégé  ou  plutôt 
l'Extraie  qu'en  a  fait  Hermolaus  pour  les 
noms  des  Villes  fculemerit,  a  été  traité  par 
d'autres  Abbreviareurs  de  la  même  manière- 
qu'Heimoluus  avoir  traité  Eltienne ,  au 
fentiment  de  quelques-uns  qui  croyent  que 
ce  que  nous  avons  n'cft  que  l'Extrait 
d' Hermolaus,  c'eil-à-dire  l'Extrait  de  l'Ex- 
trait 

1.  Salmaf  in  H  ft.  Aucuft.  Scriptor.  t-^ 
l<iem  rrclei.om.  in  SûJinum,  p.  12, 
Item     Vofiîr.s  5c  al-i  Critici. 

2.  Calauboji.  l'  _tat.  in  Arhenxum. 

Item  Gûdeau.  Hlltoire  de  l'Eglife,  rom.  i,  &c. 
^  Coin.  Schieveiiuâ ,  pixUt,  m  E4iàoa.  Herycù^ 
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trait  d'Ertienne  ^■ç).  Enfin  je  ne  doute  nul-  jy  Patt-ju 
lement   que  le  Lexfcon  de  Scapula  n'eut  Csuxi^ 
ÙJ:  pcrir  entièrement  le  Trefor  de  la  Lan- 
e    Grecque    d'HENRï-    Estienhe, 
;  n'avoit  trouvé  un  azyle  dans  les  Biblio* 
jques  &  les  Cabmets  des  Savans  par  la 
r:i\  eur  de    rimprimeric  ,   qui  donne   aui 
gros    Livres    l'avantage   de   Tiinmortalité 
que   les   Anciens   ne  pouvoient   pas  aifé- 
nient  avoir  par  le   moyen  de  leurs  Co- 
pilks. 

Sans  ce  merveilleux  Art  nous  ferions 
en  grand  danger  de  perdre  les  grandes  Col- 
lections des  Conciles,  les  Annales  de  Ba- 
ronius ,  &  tous  ces  grands  corps  de  Librai- 
'j  dont  les  .\bregc'»  &  les  Extraits  fe  mul- 
.  lient  11  fort  tous  les  jours.  N<5anmoins 
ce:  avant;îge  que  la  République  des  Lettres 
retire  de  l'Imprimerie  n'a  point  empcché 
Monlieur  (lallois  de  dire  (6)  qu'il  clt  tou- 
jours à  craindre  que  ces  faileurs  d'Extraits- 
ou  de  Compilations  des  Notes  qu'on  apel- 
le  de  l^iîriornm  ne  foient  enfin  caufe  de  la 
perte  des  Originaux  i  &  que  les  anciens^ 
Commentaires  fur  les  Auteurs  ne  fe  r'im- 
primant  plus  un  jour,  au  lieu  des  Remar- 
ques entières  des  meilleurs  Critiques  y  com- 
me de  Lipje  y  de  Cafaubort^  de  Saumaife- 
&  des  autres  Interprètes,  on  n'en  ait  plus 
<iue  des  Abrégés  imparfaits ,  comme  il  elt 

arri— 

4.^.  Onncditque5r*^4i»frtjenpî»rlantdeccrAutair,. 

j,  Thcûd.  Ryck.  Fiacfac.  iu  notavSc  Caû.  Holtto^ 
ail  ad  Stcph, 

Item  Thom.  De  Pined.  Paul  Colomics  ,  Sibiiotii^ 
^hoiiie,  n.  4g.  Voû^.  de  Hi(lor.  Grzc.  &c, 

#,  Xoiiiûiil  d«  Sivaas  du  r.  Feviiei  i^^Tx 
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arrivé  des  Commentaires  de  Scrvius  fur? 
Virgile  &  de  plulieurs  autres  excellens  Ou- 
vrages de  l'Antiquité ,  dont  la  perte  ne  fe. 
peut  attribuer  qu'aux  Abrégés  &  aux  Ex- 
traits qu'on  en  a  faits. 

Monlîeur  de   Saumaîfe  comparant  ces- 
faifcurs    d'Abrégés  ,  de   Compilations   & 
d'Extraits  a^ec  les  Plagiaires,  dit  que  cet- 
te première  manière  de.  profiter  du  travail 
des  autres  efl  plus  honnête  fans  doute  que 
celle  de  ces  derniers,  mais  qu'elle n'ell  pas 
moins  préjudiciable  aux  Lettres.    Il  ajoute 
qu'il  ne  fait  pas  même  s'il  fe  peut  trouver, 
une  méthode  plus  pernicieufe  que  celîe-là 
pour  faire  périr  les  meilleurs  Auteurs  (i)^ 
&   il  prétend  qu'il  n'y  a  point  de  moyen 
plus  fur  pour  introduire  la  parelle  h  enfui- 
te  l'ignorance  dans  la  République  des  Let- 
tres.    Mais  il  veut  bien  néanmoins  qu'on 
puiile  leur  faire  grâce, puifque  le  tort  qu'ils 
ont   fait  aux  Auteurs  eft  plus  un  effet  de 
leur  imprudence  que  de  leur  malice.     Car 
il  eft  allés  vrai-fembLible  queplulkursd'en- 
tr'eux  ne  fongeoient  qu'à  leur  utilité  parti- 
culière en  faifant  leurs  Recueils  ou  leurs. 
Abrégés. 

Ce  même  Critique  paroît  avoir  changé 
de  fentiment  depuis  ce  tems  là  (2).  Car 
loin  d'accufer  ceux  de  l'efpéce  dont  nous 
venons  de  parler,  il  n'a  pas  voulu  dans  la 
fuite  reconnoître  pour  coupables  mcmè 
ceux  qui  en  faifaiit  leurs  Abrégés  &  leurs 
Compilations 'n'ont  fongé  qu'a  faire  enfor- 
le  qu'on  pût  fe  palier  de  leurs  Originaux, 

pour 
s,.SaInui;  PioJegom,  in  Solinum,  pag.  jz,  Ôc  if% 
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pour  pouvoir  fublHtuer  à  leur  pince  leurs  jj  p^R-f. 
Copies  ou  leurs  Extraits.  Ch.  XL 

Il    témoigne   dans  la  Préface  fur  Am- 
pelius   qu'il  n'elt  plus  dans  la  penfée  que 
ces   fortes  d'ouvrages   ayent  pu  cauler  la 
pcrre  qu'on  a  taite  des  anciens  Auteurs.   Il 
prétend  au  contraire  que  la  République  des 
Lettres  leur  a  des  obligations  toutes  parti- 
culières  d'avoir  fauve  l'ame  &  l'efprit  de 
ces  Auteurs  dans  les  Abrégés,  &  une  bon- 
ne  paitie  de  leurs  membres  dans  les  Ex- 
tiaits.     Depuis  que    les   Barbares    avoierit 
inonde   TElmpire ,    la  bétife  &  la  brutalité 
des  liécles  avoient  porté  les  Lettres  à  des 
extrémités  li  fâcheules,  que  les  plus  excel- 
lens  Ouvrages  des  Grecs  &  des  Romains 
fcroient  infailliblement  péris  dans  ce  nau- 
frage univerfel ,    fins  l'indullrie  de  ces  tai- 
feurs  d'Abrégés  &  d'Extraits,  qui  nous  ont 
au  moins   fauve  quelques  planches  de  ce 
débris.  Au.  relie,   nonobllant  le  chagrin  de 
Meilleurs    nos  Critiques  >   il  vaut  encore 
mieux  avoir  les  relies  de  ces  Auteurs  tous 
cllropiés   &  tous  démembrés  qu'ils  paroi f- 
jlnt,   que  de  n'en  rien  avoir  du  tout;  &  il 
ne  faut  pas  que  le  déplailk  que  nous  avons 
de  leur  perte  nous  falTe  rejetter   avec  taiu 
de  tierté  ces  petits  fujets  de  confolation. 

Apre's  avoir  expofé  une  partie  des  fen- 
timens  où  l'on  eft  à  l'égard  des  Abrégés  h 
des  Recueils  qui  fc  font  faits  autrefois  des 
Ouvrages  des  xAncieas  qu'on  a  perdus,  il 
fcmble  que  ce  feroît  tromper  le  LcvSleur  H 
l'on  ne  difoit  rien  de  ce  que  l'on  penfe  de 

U 
2,  lu  L.  Ampel,  tizf.  poft  Flori  Edit, 
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la  plupart  de  ceux  qui  fe  font  faits  dans  ces- 
derniers  tems ,  &  dont  les  Originaux  par 
confequent  ne  font  point  perdus.  On  peut 
alfurcr  que  le  Préjugé  elt  encore  moins  fa- 
vorable à  ces  derniers  ,  qu'on  a  d'autant 
moins  de  complailance  pour  eux  qu'il  n'y 
a  rien  à  rifquer  dans  leur  cenfure  &  leur 
condamnation ,  tant  que  l'on  fera  en  pof- 
feffion  de  leurs  Originaux. 

I.  La  plupart  de  nos  Critiques  font  pré- 
venus d'un  grand  mépris  pour  tous  ces 
Abrèges  ,  ces  EpUomes  ,  ces.  prétendues 
Méthodes  courtes  i^  faciles^  CQS  Tables  A- 
nalytiques  qui  ont  été  faites  des  Ouvrages 
des  Anciens  :  parce  qu'ils  fjpofent  que  ces 
Originaux  font  trop  éloignés  pour  pQuvoir 
être"  exprimés  &  reprefeiités  avec  allés  de 
fidélité. 

Ces  Abrégés  ,  hors  ceux  qui  ont  été 
faits  par  lesiÀuteurs  mémcs  desOriginaux, 
ne  font  propres  pour  l'ordinaire  qu'à  ceux 
qui  îe^  font.  Mais  ceux-ci  fe  trompent 
lorfqu'ils  s'imaginent  que  parce  que  ces 
petits  Aa'egés  leur  ont  fervi  à  conferver  la 
mémoire  de  ce  qu'ils  avoier.c  appris  dans 
les  Auteurs  ,  ils  peuvent  être  aulfi  utiles- 
aux  autres.  Une  note  ou  une  penfée  abré- 
gée n'efl:  connue  que  de  ceux  qui  en  ont 
vu  une  explication  étendue.  Il  ell  impofli- 
ble  de  ne  pas  fupofer  &  omettre  dans  ces 
Abrégés  beaucoup  de  chofcs  qui  font  éta- 
blies h  expliquées  dans  les  Originaux.  Aîn- 
fi  l'on  peut  dire  qu'il  n'y  a  perfonne  à  qui 
ces  fortes  d'Abregcs  fo'ent  iî  pernicieux 
qu'à  ceiix-méme  pour  qui  on  prétend  les 
^re,  c'eil-à-dire  aux  eiifans  &  à  ceux  qui 
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commencent  d'ctudicr  quelque  Science,  à  II.  Part^ 
qui  il  elt  de  la  dernière  conlequence  de  ^"*  ^^ 
leur  bien  expliquer  toutes  choies  d'abord, 
de  ne  rien  lupoler  tant  que  l'on  peut,  d'é- 
tablir profondément  les  grands  principes, 
èi  de  ne  rien  omettre  de  ce  qui  peut  con- 
tribuer à  les  atfermir,  pour  pouvoir  enfuite 
c lever  fur  ces  fondemens  en  toute  alfuran- 
ce  tel  édincc  que  l'on  y  voudra  bâtir. 

S'il  y  a  donc  quelque  utilité  dans  ces  A- 
bregés  ,  elle  ne  regarde  proprement  que 
ceux  qui  lavent  déjà  par  avance  les  matiè- 
res qui  font  traitées  avec  plus  d'étendue 
dans  les  Originaux,  c'ell-à-dire,  pour  par- 
ler François ,  qu'ils  ne  peuvent  fervir 
qu'à  ceux  qui  n'en  ont  pas  befoin.  Cepen- 
dant plulieurs  aiment  &  recherchent  ces 
Abreî^és  parce  qu'ils  font  commodes  à  leur 
parclfe,  qu'ils  veulent  fe  contenter  d'effleu- 
rer la  lurrace  des  choies,  &  qu'ils  s'efti- 
nient  habiles  quand  i!s  lavent  les  dérini- 
lions  générales,  les  divilions  &  les  termes 
des  Arts  (i).  Mais  les  perfonnes  judi- 
cieufes  eftimcnt  avec  railbn  qu'il  ell  plus  à 
propos  d'Ignorer  enticiement  certaines  cho- 
fcs  que  de  les  lavoir  mal  ;  <5c  que  tant  que 
Ton  peut  commodément  puifer  à  la  four- 
ce,  on  n'ell  jamais  excufable  d'aller  cher- 
cher k^s  petits  ruilfeaux. 

2.  Les  Critiques  ne  jugent  pas  plus  favo- 
rablement de  ces  Recueils  de  ces  Extraits ^ 
de  ces  Magazins  de  Lieux  iommuyjs  ,  & 
de  toutes  ces  autres  Compilations  où  l'on 

a 

T.  Le  r.  Lamy,  6.  Entrct,  fur  ks  Sciences,  £ag^ 
242.  &  fuiv. 
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a  ramaflç  tout  ce  que  les  Auteurs  ont  dît" 
fur  chaque  matière.    Un  ramas  fi  bixarre, 
dit  un  Ecrivain  moderne  (i),  ne  peut  gué- 
res  produire  que  des  monltres.  Il  eli  im- 
poffible  de  faire  de  tant  de  parties  différentes 
un   Tout  proportionné  ,  &  qui  ait  cette 
uniformité   qui   fait  l'agrément  des  beaux 
Ouvrages.  Ceux  qui  lifent  ces  pièces  décou- 
fuës  dans  ces  grands  Répertoires ,  ne  peu- 
vent favoir  le  deiîein  de  leur  propre  Au- 
teur ,  &  il  eft  difficile  qu'ils*  ne  les  apliquent 
mal,  &  contre  l'ufage  pour  lequel  elles  ont 
été  faites.  Ainfi  quelque  ingénieufe  que  Ta- 
plîcation   en  puilfe  être  ,  ils  ne  font  rien 
qui  foit  naturel.  Quand  on  a  quelque  fujet 
à  traiter  il  eft  très- dangereux,  au  jugement 
du  même  Auteur  ,  d'avoir  recours  à  ces 
Lieux  cornmuyis ^   parce  que  tant  de  diffé- 
rentes chofcs,  (^  ce  grand  nombre  de  di- 
vers fentimens  confondent  refprit,  &  l'oc- 
cupent tellement  qu'il  n'efl  pas  libre  pour 
confulter  attentivement  la  Vérité,  &fe for- 
mer une  image  nette  de  ce  qu'il  doit  dire. 
C'eft  ce  qui  nous  devroit  donner  de  l'é-- 
loignement   h  de   l'averfion  pour  toutes 
ces  grofles  Compilations  que  nous  avons 
fous  le  nom  de  Théâtre  de  la  vie  humaine , 
de  Polyanthée  ^   de  Parterre  des  Orateurs^ 
&  pluficur-  autres  dont  les  beaux  Titres  lie 
fervent  qu'à  nous  éblouïr. 

Mais  on  ne  doit  pas  faire  le  même  raï- 
fonnement  des  Colleélions  que  les  particu"- 
îiers  font  pour  eux-mêmes,  &  on  peut  dr- 
re  qu'autant   que  celles   des   autres  nous 

four- 
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font  nuiliblcs,  autant  celles  que  nous  fai-  n.  p^rt* 
fons  pour  notre  ulage  nous  font-elles  avan-  Ch.  xu 
tageiifcs.  Cell  perarc  fon  tems  de  lire  ces 
.nias  faits  par  d'autres,  niais  ce  n'ell  point 
-  perdre  de  les  faire  foi-mcnie,c'e(l-à-dire, 
j    recueillir    avec    foin  ce  qu'on  trouve 
u  excellent  dans  les  Livres ,  &  de  travailler 
à  donner  de  Tordre  à  fes  propres  Collée 
:  >»s.  Elles  ne  peuvent  fervir  qu'à  celui  qui 
.s  fait,   parce  que,  ielon  le  Critique  que 
i'ii  de'ja  cité  ,   on  ne  peut  appercevoir  la 
renfée  d'un  Auteur  dans  un  dilcours  déta- 
xé.    Un  homme,   dit-il,  renferme  dans 
^cux  -paroles  tout  ce  qu'il  a  lu  dans  deux 
pages  ;  mais  peut-on  entendre  ces  deux  pa- 
roles ,  Il  l'on  n'a  lu  comme  lui  ces  deux 
pages  entie'res?  En  faifant  ces  Extraits,  il 
a  eu  plulieurs  vues  qu'il  n'exprime  &  ne 
reprefente   pas   fur  le  papier.     Et  tout  le 
monde  ne  peut  pas  deviner  ce  qui  l'a  porte 
à  rem.arquer  de  certaines  chofes  qui  à  d'au- 
tres qu'à  lui ,    paroillhit   être  de   nul  u- 
idge. 

Il  CHAPITRE     XII. 

Vréjugîs  des  Litres  Anonymes  ^  des  noms 
des  Auteurs» 

LA  fuppreliîon  &  la  fuppofition  des  ch.  xtt; 
noms  ne  font  pas  toujours  un  mau- 
vais pre'jugé  contre  les  L'vres ,  parce  qu'on 
ert  allés  perfuadé  qu'il  peut  y  avoir  égale- 
ment de  bons  &  de  méchans  motifs,  qui 
portent  les  Auteurs  à  ne  point  exprimer  le 
leur,  ou  à  eu  fubllîtuer  un  autre  à  la  place. 

Les 
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II.  Fart.  Lcs  uns  (uppriment  leurs  noms  pour 
Ch.  XII.  éviter  la  peine  ou  la  confuiîon  d'avoir  mal 
écrie,  ou  d'avoir  mal  choili  un  tujet.  Les 
autres  pour  éviter  la  récompenle  ou  la  lou- 
ange qui  leur  pourroit  revenir  de  leur  tra- 
vail; ceux-ci  par  la  crainte  de  s'expofer  au 
Public  &  défaire  trop  parler  d'eux,  ceux- 
là  par  un  mouvement  de  pure  humilité 
pour  tâcher  de  fe  rendre  utiles  au  i'ublic 
lans  en  être  conus  ;  d'autres  enfin  par  une 
indifférence  &  par  un  mépris  de  cette  vaine 
réputation  qu'on  acquiert  en  écrivant  :  par- 
ce qu'ils  conlidérent  comme  une  balfelle 
6c  comme  une  efpéce  de  deshonneur  de 
vouloT  palfer  pour  Auteur,  de  mémf^ qu'en 
ont  ufé  quelquefois  les  Princes  en  publiant 
leurs  propres  Ouvrages  fous  le  nom  de  leurs 
domeftiques. 

Plulieurs  ont  eftimé  qu'il  eft  à  propos  & 
ntfcefiaire  même  que  les  Auteurs  mettent 
leur  nom  à  la  tcte  de  leur  Ouvrage ,  parce 
que  c'eft  comme  une  caution  &  une  alfû- 
rance  publique  de  la  dotlrine  qu'ils  enfei- 
gnent.  On  s'eft  confirmé  dans  cette  opi- 
nion encore  plus  qu'auparavant  depuis 
qu'on  a  découvert  l'artitice  des  Hérétiques 
&  de  ceux  qui  étant  notés  publiquement 
ou  foupçonnés  de  nouveautés  ont  voulu 
furprendre  le  Public  en  fupprimant  leur 
nom  pour  n'être  point  rcconus. 

C'efl:  ce  qui  a  porté  le  Concile  de  Tren- 
te à  défendre  qu'on  imprimât  dans  la  fuite 
aucun  Livre  fur  les  matières  de  Religion 
fans  le  nom  de  Ton  Auteur  (i).  Ceux 

I.  Concil.  Trident.  fclT.  4.  Décret,  de  ufu  âc  édi- 
tion, l'acror.  Librot. 


DES  Livres  Anon  ymes,&c.  47^ 

Cem  qui  ont  drellé  les  inllrudions  de  ^^  îart. 
VhJuc  des  Livres  détendus  fous  Pie  IV.  ^"-  *^ 
ont  jugé  qu'il  falloit  étendre  cette  détente 
fur  toutes  f(.>rtes  de  Livres  &  que  l'on  de- 
voir obliger  les  Auteurs  à  marquer  leur  nom, 
leur  furnomôî  celui  de  leur  pays.  Mais  com- 
me iîs  reconnoillènt  en  même  tems  qu'il 
peut  y  avoir  des  raifons  fuflifantes  de  cacher 
ion  nom  ,  ils  veulent  que  celui  des  Cen- 
feurs  6c  des  Approbateurs  y  paroiife  pour 
Ciutionner  TAnonyme  (1). 

En  etîet  on  peut  dire  que  le  nom  d*uii 
Auteur  fert  de  Fréjugé  pour  fon  Livre, 
dont  on  fait  tout  d'un  coup  le  jugement  fur 
Vidée  qu'on  a  déjà  de  la  perfonne.  Et 
quoique  la  méthode  de  fe  faire  Anonyme 
foit  devenue  à  la  mode  depuis  un  demi  lié- 
cle,  on  ne  laiffe  pas  de  régler  fes  inclina- 
tions &  fon  ellime  fur  l'id^  que  Ton  a  de 
celui  que  l'on  fait  ou  que  l'on  devine  en 
être  r Auteur, &  alors  cette  idée  nous  tient 
lieu  de  fon  nom. 

Mais  lorfque  l'on  ne  peut  pas  connoî- 
tre  l'Auteur  d'un  Livre  Anonyme  par  au- 
cune marque  qui  foit  fen(ible,  ou  par  quel- 
que apparence,  celte  ignorance  produit 
dans  les  efprits  deux  ettets  adés  ditierens  fé- 
lon la  dirtérence  de  leur  difpolition. 

Dans  ceux  qui  font  accoutumés  à  juger 
d'un  Livre  par  fon  Auteur,  elle  produit 
ordinairement  cette  indifférence  &  ce  froid 
qu'ils  ont  pour  tout  ce  dont  ils  ne  font  pas 
prévenus ,  n'aimant  point  à  lire  un  Livre 

dont 

2.  Inftruéi.  poft.  Rcgul.  de  Libror.  ptohibit*  J.  l^ 
de  Libror.  imprcflUon, 
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n.  Part,    dont  ils  ne  favent  point  Thiftoire,  Tocca- 
Cn,  XII.     lion  &  ie  iujet  par  avance  ,  &  ne  voulant 
point  s'expofer  au  hazard  d'être  trompés  6c 
de  perdre  leur  peine. 

Dans  ceux  qui  font  afles  dégagés  de  pré- 
occupations pour  ne  s'attacher  qu'à  la  ma- 
tière &  au  fujet  que  traite  un  Livre,  elle 
produit  un  autre  effet  qui  e(t  beaucoup  plus 
dangereux  ,  comme  il  paroit  particulière- 
ment dans  les  Livres  hérétiques  dont  on  a 
eu  foin  de  cacher  les  Auteurs  pour  ne  point 
détourner  de  leur  ledure ceux  qui  s'endon- 
neroient  de  garde  s'ils  connoilfoicnt  ces 
Auteurs. 

Cette  pernîcieufè  addreffe  n'ed  pas  nou- 
velle dans  les  Hérétiques,  &  nous  voyons 
que  Tertullien  s'en  plaignoit  dès  les  pre- 
miers iîécîes  écrivant  contre  les  Marcioni- 
tes  (i).  Leurs  fucceffeurs  ont  eu  grand 
foin  de  conferver  une  pratique  qu'ils  or^t 
toujours  jugée  très-utile  à  leurs  fins,  & 
ce  n'a  point  été  un  petit  exercice  pour  les 
Critiques  de  TEglife  Catholique  de  pouvoir 
faire  le  difcerncmeiu  de  tant  d'Anonymes 
qui  s'étoient  gliifés  parmi  les  Ouvrages  des 
Pères  de  i'Eglife  &  des  autres  Auteurs  Or- 
thodoxes, &  qui  enfin  d'Â^to-^ymes  éto'iQïit 
devenus  Pfeudonymes  ,  pour  me  fervir  de 
ces  termes ,  par"'  l'ignorance  des  Lecteurs 
ou  desCopiltes,  oumême  par  l'indifcretioa 

des 

I.  Kon  AinofceudHm  opus  ejuod  non  eri'zAt  front em  ,  (juoi 
mtllam  confianiiam  praferat,  nn/tam  fidem  repromittat  de 
plenitu.d'ne  titt^li  ir  profejfione  débita  ^ncîoris,  Tertal- 
lian.  Lib,  4.  contra  Marcion.  cap.  2. 

2s  Scaligeran.  prior.  pag.  zzo,  Edit.  prior.  vcrbo 
%eta,  iu  fine. 


r>  F  s  Livres  A  n  o  n  y  m  e  s  ,  &c.  477 
des  Relieurs ,  qui  pour  la  comiiioditc  de  n,  part. 
ceux  qu'ils  fervoicnt ayant  joint ^couTu  en-  Ch.  xii. 
femble  des  Traiccs  de  divers  Auteurs  incon- 
nus ont  donne  lieu  de  croire  dans  la  fuite 
des  tems  moins  éclairés  ,  qu'ils  étoient 
d'un  incme  Auteur ,  parce  qu'ils  étoient 
reliés  dans  un  même  volume. 

C'eft  ainfi  que  dans  le  lîécle  pafTé  «Se  au 
commencement  de  celui-ci  l'on  a  vu  por- 
ter aux  Fidèles  de  l'Eglife  Catholique  des 
prières  de  Calvin  à  la  Melle  uns  favoirqui 
en  écoii  l'Auteur,  parce  que  la  malice  ou" 
l'ignorance  les  avoir  fait  relier  d'abord  par 
un  Libraire  de  Lyon  au  bout  des  Heures 
de  la  Vierge ,  comme  nous  le  témoigne 
Scaliger  (2). 

C'ell  ainlî  qu'à  Rome  on  débita  durant 
tout  un  an  entier  des  Lieux  communs  de 
Théologie  d'un  Luthérien  fous  le  nom  de 
Terra Nerafans  favoir  que  cefut  Mclanch- 
thon  C3). 

Mais  ce  n'ell  pas  ici  le  lieu  de  rapporter 
ces  fortes  d'erreurs  qui  regardent  moins  k$ 
Anonymes,  que  les  Impofteurs  qui  ont  fup- 
pofé  leurs  Ouvrages  à  d'autres,  ou  \tsPfcH' 
^o«y^^j  qui  ont  joint  le  delir  de  nous  trom- 
per'à  celui  de  demeurer  cachés  &  inconos. 

Car  il  y  a  pour  les  Auteurs  qui  veulent 
fe  donner  au  rublic  plus  d'une  manière  de 
s'écarter  du  chemin  ordinaire,  6c  d'éluder 

le 

X.  Ibidem  initio  8c  Paul.  Colomcf.  in  not.  ad  Sca- 
ligeran.     f .  Terra,  ner.i  eft  le  fynonjme    Italien  du 
Grec  SU\xyx^^*->  ^  ^^  l'Alemand  Sch-wArtz.'ird.^  La 
conformité  cependant  auioit  €té  plus  grande,  û  on,» 
Vf  oit  eciit  aW4  terra. 
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le  Public  quand  ils  veulent  ufer  de  déguî- 
fement. 

Outre  celle  de  ne  point  mettre  de  nom , 
ni  d'autres  marques  qui  puifTent  nous  don- 
ner la  connoifTance  de  l'Auteur,  il  y  en  a 
encore  trois  autres  qui  femblent  s'éloigner 
davantage  des  règles  de  la  lîncérité. 

La  première  eft  celle  de  prendre  un 
mafque  pour  le  déguifer,  c'elt-à-dire  ,  un 
nom  contrefait  ou  qui  ne  puiile  s'attribuer 
viliblement  à  perlbnne.  Ce  que  nous  ap- 
pelions Pfeudonymcs  ou  Cryptonymes.  La 
ieconde  eft  celle  de  publier  fon  Ouvrage 
fous  le  nom  d'un  autre  pour  lui  donner  de 
l'autorité  &  du  cours,  Ibit  que  ce  foit  le 
nom  d'un  ancien  Auteur",  foit  que  ce  foit 
celui  d'une  perfonne  de  crédit  &  de  grande 
réputation  :  c'efl:  ce  que  nous  appelions 
Impojieurs  fournis  à  la  peine  dcfuppojî^io'a 
de  part^  s'il  eil  permis  de  fe  fervir  de  ce 
terme. 

La  troîfîéme  eft  celle  de  mettre  fon  nom 
à  l'Ouvrage  d'autruî;  comme  l'Empereur 
Caligula  qui  faifoit  mettre  fa  tête  fur  les 
troncs  des  flatuës  de  Jupiter  ôc  des  autres 
Divinités ,  &  de  voler  les  Auteurs  en  fup- 
primant  leurs  noms  &  en  efFaçant  les  mar- 
ques qui  pourroient  fervir  à  faire  reconnoître 
les  véritables  Pères ,  comme  le  Cyclope 

Cacus 

I.  %.  On  n*a  Jamais  dit  que  Cacus  fût  un  Cyclo- 
pe. De  la  manière  dont  il  eft  décrit  dans  Virgile, 
c'ctoit  plutôt  un  Satyre,  étant  appelle  Semi-homo  & 
Scmifer,  qu'il  vaut  pourtant  mieux,  avec  Scrvius, in- 
terpréter Cmplement /joww^/i^rrf^f.  Properce,  4.  E- 
leg.  9.  en  fait  un  raonftre  à  trois  tçtcs,  figure  bien 
diôéientc  de  ceUe  d'un  Cyclope, 
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Cacus  (i)  qui  liroit  les  vaches  d*HercuIe  n,  p^tT. 
par  la  queue,  afin  qu*oii  ne  pût  tirer  aucune  Ch.  XuJ 
confequencc  contre   lui  par  la    route  des 
veltiges;  c'ell  ce  que  nous  appelions  PU- 
giatrcs  iûûinis  à  la  peine  portée  par  la  Loi 
faù.a  de  plag.  dut  de  Fur  t.  xtf.  Talfh. 

Je  n'ai  pas  crû  devoir  m'engager  à  parler 

\:\  des  ?ié]u^cs  dans  lefqucls  on  elt  pour 

ces  trois  fortes  de  faux    Auteurs  quelque 

raporc  qu'ils    ayent  avec  les    Anonymes, 

'Tcc  que  s'il  paroit  qu'il  y  ait  quelque  uii^ 

.c  de  les  faire  connoître  au  Public,  j'ef- 

pcrerois  pouvoir  le  faire  dans  un  Recueil  à 

par»-  ,  pourvu  qu'eu  découvrant  ceux  qui 

auroii-'nt  voulu  demeurer  toujours  cachés 

je  ne  m'expofuic  point  à  blellêr  la  charito 

qui    le    doit    dans    le   Chtillianifme  ,  ou 

Thonnéreté  qui  fe  pratique  dans  le  Monde. 

Mais  quelque  chofe  qu'on  ait  pu  dire  au 

l'avantage  de  ceux  qui  fupprimeiu  leurs 

.   ms  dans  leurs  écrits  (2),  nous  Ibnimes 

un  peu  revenus  de  Tavertion  qu'on  nous 

avoit  infpirée  pour  les  Anonymes ,  &  nous- 

nous  fommes  défaits  d'une  partie   de  ces 

Préjugés  qui  nous  les  rendoient  fufpevSls, 

depuis  que  nous  avons  confidéré  qu'il  s'tlt 

trouvé  des  Auteurs  qui  ont  eu  des  raifons 

&  des  motifs  très-louables  &  trcs-juftes,5c 

quelquefois  uécefTaires  pour  en  ufer  ainîi. 

Car" 

2.  Thcoph.  Raynaud  Erotera.  de  bon.&  mal.  Lib. 
partition,  i,  Erotcm.  19.  pag.  zji. 

CUv.  de  Sainte  Honorine,  de  l'ufage  des  Livre» 
tufpcds,  chap.  14.  pag.  11  j.  116. 

johan.  DeckenusCoDJcctui,  de  Lib.  adcfpotii  &c» 
pag.^|.j>.  10, 
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n  Pa  ^^^  Qnûn  peut-on  blâmer  ceux  qui  pour 

cif.xnl*  ne  point  fe  rendre  inutiles  aux  perlbnnes 
pour  lefquelles  ils  écrivent,  &  qui  pour  ne 
point  choquer  ou  chagriner  ceux  qui  font 
dcja  mal  intentionés  &  mal  difpofés  à  leur 
égard ,  fuppriment  leur  nom  qui  pourroit 
faire  tort  aux  bonnes  chofes  qu'ils  ont  à 
écrire. 

C'eft  ainfi  que  Saint  Jérôme,  après  Saint 
Clément  d'Alexandrie  ,  prétend  (i)  que 
Saint  Paul  en  ufa  dans  fon  Epitre  aux 
Hébreux ,  dans  l'efprit  defquels  il  croyoit 
être  mal  pour  avoir  quitté  le  Judaïfme  ;  & 
que  non  content  d'y  avoir  fupprimé  fon 
nom,  il  n'y  voulut  pas  mcme  mettre  celui 
de  ceux  à  qui  il  l'^dreflbit  pour  ne  les  point 
expofer  à  l'infulte  de  ceux  des  Juifs  qui 
n'étoient  pas  convertis.  G'eft  auÎTi  lapen- 
fée  de  Saint  Chryfollomc  &  de  Saint  Aa- 
gullin  (2).  Quelques  iModernes  difent 
avec  alîes  de  vrai-femblance  que  Saint 
Paul ,  après  avoir  quitté  le  nom  de  Saul, 
crut  qu'il  ne  pourroit  mettre  le  nom  de 
Paul  fans  choquer  les  Juifs  qui  conlide- 
roient  ce  nom  Romain  comme  un  témoi- 
gnage du  mépris  qu'il  avoit  fait  de  leur  Re- 
ligion; &  que  d'un  autre  côté  il  ne  devoit 
point  reprendre  fon  ancien  nom  de  Saul 
pour  ne  point  donner  lieu  aux  nouveaux 

con- 

1.  s.  Hiefon.  Lib.  de  Scriptorib.  Ecclef.  in  Paulo. 
Clem.  Alexandrin,  apud  Eufeb.  Lib.  6.  Hift.  Ec- 

def.  cap.  14. 

2.  s.   Jo.  Chryfoftora.   Honu    61.  Tom,  5.  Edit. 
GrjEC. 

^,  Auguftin.  Expofit.  inchoat,  Epiftols  ad  IUmîi. 
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convertis   d'entre   les   Gentils    de    croire  11.  Part. 
qu'il  feroit  retourne  à  fon  ancien  Judaii-  ^"«  *^^ 
me  (3). 

Peut-on  blâmer  ceux  qui  par  une  fage 
d(5fiance  de  leur  propre  capacité  fe  conten- 
tent de  laifler  aller  leurs  écrits  au  jour  , 
fans  s*y  cxpofer  eux-mêmes^  afin  d'écou- 
ter avec  plus  d'indifférence  &  de  fiireté  les 
jugemens  ditferens  que  Ton  pourroit  porter 
de  leurs  Ouvrages ,  &  pour  lailTer  à  tout  le 
inonde  la  liberté  de  le  faire  fans  que  la 
)nlideration  pour  l'Auteur  les  puiii'e  ar- 
.:er. 

Ceft  ainfi  qu'Apellcs  s'étoit  caché  der- 

ri<^re  fon  tableau  pour  entendre  les  fenti- 

mens  divers  qu'on  en  auroit  fans  paroitre. 

^^'cit  dans  cette  penfée  que  Saint  Grégoire 

j  Nazianze  dit  qu'il  avoit  prié  un  de  fes 

Tiis  de  retirer  fon  nom  du  Livre  de  la  Foi 

.'il  avoit  compofc,  &  de  n'en  pas  décou- 

\  rir  l'Auteur,  afin  que  les  pcrfonneséclai- 

r 'os  (Se  prudentes  à  qui   il  le  donneroit  à 

-d  puffent  en  porter   un  jugement  plus 

re  à.  plus  fain  (4). 

Peut-on  blâmer  ceux  quî  connoifTant  un 
'  ■:*du  liécle  où  ils  vivent, tâchent 

.:raire  aux  langues  du  commun, 
^ui  par  la  fupprelTion  de  leur  nom  ven- 
ait fe  maintenir  dans  le  pouvoir  de  renon- 
cer 

Fmic  Sixt.  Scncnf.  Biblioth.  finft.  Lih.  4,  Traât. 
de  falfa  Librorum  inicripticns  pag.  jzr.  Co).  i. 
?.  Thcoph.  Raj.  de  bon,  6c  mal.  Libb;  Erot   1^. 
-n.  406.  pag.  i?"». 

4.  S   Gregor.  Theol.  in  prifat.  ad  Lib.  de  Fidc,ôc 
:  co  Sixt.  Sencnf.  loc.  cir.  pag.  321, 
rom.  L  X 
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cer  ou  de  reconnoître  leur  Ouvrage  ?  C'eft 
peut-être  luivant  ces  vues  qu'un  Auteur 
moderne  voulant  modérer  fans  doute  l'o- 
pinion que  nous  avons  de  fon  mérite  par- 
loir en  ces  termes  il  y  a  quelques  années. 
3,  Pour  ne  me  pas  faire  honneur^  dit-il, 
3,  à^une  f^ujfe  modeftie  en  [uf  rimant  mon 
3,  nom  ,  j* avoue  que  c^eft  un  peu  par  vanité 
3,  que  je  me  cache:  car  je  fuis  trop  fier  pour 
5,  me  montrer  y  connoifj'iint  que  dans  un  fié^ 
„  de  aufft  écîairé  i^  aujfi  critique  qu'ejl  le 
„  notre  on  s^ humilie  dès  qu'on  fe  déclare  Au* 
„  teur  (l). 

Enfin  peut-on  blâmer  ceux  qui  par  mo- 
deftie, &  par  un  mouvement  d'humilité  & 
de  mépris  pour  la  gloire  tâchent  de  fe  ca- 
cher en  faifant  du  bien  aux  autres? On  pré- 
tend que  c'eil  par  ce  motif  que  Moïfe,  les 
autres  Auteurs  Anonymes  de  l'Ecriiure 
Sainte  &  les  quatre  Évangelilles  avoient 
fupprimé  leur  nom,  afin  de  laifTer  à  Dieu 
toute  la  gloire  de  leur  travail.  Du  moins 
e(l-ce  le  fentiment  de  Saint  Chryfofto- 
me  (2). 

Arnaud  de  Bonnevaî  ne  s'eft  pas  conten- 
té de  cacher  fon  nom  dans  le  célèbre  Trai- 
té des  Oeuvres  Cardinales  de  Jefus-Chrid, 
il  a  bien  voulu  même  apporter  des  raifons 

pour 

T.  Le  p.  Rap.  de  l'Inftrua.  pour  THiftoire. 

2.  Sand.  Chiyfoftom.  initio  Expof.  Epiftol.  Paul, 
ad  Roman. 

•  3.  De  Cardinal.  Chrifti  Operib.  inter  Cypriani  O- 
peia,  ubi  ait; 

In  capite  Libri  fui  quifque  yyiuSforem  Ce  po  fuit  y  ut  Ù" 
i^jUi  anSori  ù"  fiyl9  attlior  famnlaretitr  t  &  mUout'^ie 
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pour  juftifier  fa  conduite,  quoiqu'il  n'y  ait  n.  Part. 

eu  que  Ton  humilité  qui  ait  pu  lui  faire  croi-  Ch.  XiU 

re   qu'elles  lui  convinfleat.  ,,  Il  eft  vrai, 

„  dit-il ,  que  chacun  a  coutume  de  mettre 

„  fon  nom  à  la  tcte  de  fon   Livre,   afin 

„  que  le  (lile  puifle  ajouter  quelque  chofe 

„  à  la  réputation  de  fon  Auteur  ,   &  que 

„  l'Auteur   puilfe  donner  du  poids  &  du 

„  crédit  à  fon  (lile,  &  que  l'un  &  l'autre 

„  fe   foûtiennent  mutuellement   par  cette 

„  communication  de  gloire.  C'eft  ce  qu'ont 

„  jugement  mérité  les  Hommes  Illuftre» 

„  par  la  beauté  h  par  la  force  de  leur  ef- 

,,  prit ,  &  c'eft  ce  qui  a  fait  pafler  leur  nom 

,,  célèbre  jufqu'à  nous  ,    fans  qu'il    y  ait 

„  fujet  de  craindre  que  les  rems  en  puiflent 

,,  effacer   la  mémoire.     Mais   pour  moi, 

7^  continuè-t-il,   qui  fuis  fi  éloigné  de  ces 

5,  grands  Hommes  &  pour  l'efprit  &  pour 

„  la  Science,  &  pour  l'éloquence,  je  n'aî 

9,  pas  crû  que  mon  nom  méritât  de  faire 

r,  le  titre  de  mon  Livre,  parce  qu'il  feroît 

9,  plus   capable  de  deshonorer  la  matière 

„  que  j'y  traite  &  qui  eft  noble  Ôi  élevée 

„  par  elle-même,   que  de  lui  apporter  au- 

„  can  nouvel  ornement  (3). 

La  modellie  de  cet  Abbé  a  néanmoins 
été  caufe  d'un  petit  inconvénient,  car  elle 

a 

lUtrinfKA  ctmmuntJ  ilorU  munirefur.  H»c  Virorum  illuf^ 
trtHm  prxdara  mtruertint  ingénia  ^  & per  hoc  vivax  eoram 
fama.  (*r  glorta  initlélilis  ^erfeverat.  N»s  vero  cjui  vix 
in'.ellif^imus  <ju*  ab  eis  diRA  funt ^  frnfu  &  eloijucwtâ  ont^ 
nino  us  imPAres^  fi  Cjuid  aliL^KAndo  Jcribinms  indignum  ti' 
tulo  judiitiMHS  ,  ne  forte  nebUis  tnateria  ,  cMJHJ  explanatio- 
ni  jiud'um  ddhibemus^  decûleratam  p9tiùt  ^HÀm  trnà'Am 
tujh*  prsfftrf/ptioHf  ^.'terétur. 

X   2 
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a  donné  lieu  à  l'erreur  de  quelques-uns  qui 
Tont  attribué  à  Saint  Cyprien.  Elle  n'a 
point  lailfé  d'ctre  luivie  depuis  ce  tems-là 
6c  embrallée  par  un  grand  nombre  de  per- 
fonnes  vertueufes  &  lavantes  que  l'on  a 
reconnues  à  la  fin  les  unes  après  les  autres 
pour  la  plupart  (i). 

Le  premier  Livre  que  la  Société  des  Jé- 
fuites  ait  jamais  produit  étoit  Anonyme  , 
mais  l'utilité  du  Livre  a  excité  la  curiolité 
du  monde  avec  tant  d'efficacité,  qu'on  a 
découvert  enfin  qu'il  étoit  dû  à  Cani- 
Cus  (2). 

Au  refle  il  n'y  a  point  de  fiécle  qui  ait 
été  plus  fécond  que  le  nôtre  dans  cette  el- 
péce  d'Auteurs  fans  noms  ou  fous  des 
noms  fuppofés  que  la  modertie  &  l'hu- 
milité ont  dérobés  à  notre  connoiffance. 
Nous  ne  pouvons  pas  en  choilîr  un  exem- 
ple plus  éclatant  que  celui  que  nous  pro- 
pofent  Nollèigneurs  du  Clergé  dans  l'élo- 
ge qu'ils  ont  fait  de  cet  Auteur  inconnu 
qu'ils  appellent  le  Protecicur  de  la  Hierar' 
chie  &  le  Défenfeur  des  Evéques.  Après 
avoir  publié  quelques-unes  des  vertus  qu'ils 
ont  bien  voulu  lui  attribuer;  &  avoir  fini 
„  par  fon  humilité  iîncere,  jointe  à  fa  pru- 
^,  dence  &  à  fa  gravité,  ils  ajoutent,  que 
le  feul  regret  qu'ils  ayent,  c'ert  de  n'a- 
voir pu  découvrir  jufqu'al'rs  la  rnain 
qui  avoit  porté  des  coups  fi  funedes  aux 

„  en- 


*i 


V 


T.  Six.  Senenf.  Loc.  cit.  pag.  321.  ut  fupra. 
Theoph.  Rayn.  Erot.  ip.  num.  40T.  pag.  234. 
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,  ciHiemis  de  l'Ki;l!re,   &  qui   l'avoir  fait  n  Tart, 
.  triompher  avec  tint  de  gloire.     Que  le  Ck.  xu, 
„  Clergé  de  France  a  tait  tous  fcs  efforts 
,,  pour  témoigner  fa  gratitude  &  pour  tirer 
„  cet   Homme  à   qui  la  Hiérarchie  ell  lî 
„  fenliblement  obligée,  des  ténèbres  où  i) 
fi  fe  tcnoit  caché.  Mais  que  quelque  hono- 
y,  rable    députation    que     l'Alîcmblée  ds 
1635-.  ait  ordonné  qu'on  lui  tit  en  quel- 
que part  du  monde  qu'on  sût  le  rencon- 
trer ,   quelque   récompenfe   &    quelque 
gratification  qu'on  lui  ait  propofée,  )a- 
mais  on  ne  l'a  pil  obliger  de  le  décou- 
vrir,  &  de  palier  les  bornes  que  fa  mo- 
dération  lui  avoit  prefcritcs.  Qu'il  s'eîl 
contenté    d'avoir    infatigablement    em- 
ployé fes  veilles  &  les  travaux  pour  l'E- 
glife  qu'il  a  toujours  uniquement  aimée. 
Que  comme  il  a  combatu  en  fecretpour 
la  gloire  de  Dieu  ,  de  même  il  n'a  voulu 
recevoir    qu'en    fecret  fa   couronne  des 
mains  adorables  de  celui  pour  qui  il  a 
combntu.    Qu'il  a  fui  l'ellime  ,    l'hon- 
neur ,   &    les   applaudiircmens  avec    le 
même  empreil'emcnt  que  les  autres  les 
recherchent  ,   à  que  lorsqu'il  a  donn<5 
fes  Ouvrages  au  Public,  ce  n'a  été  qu'en 
fupprimant  fon  Nom,  afin  de  le  prive? 
par-là  de  la  î;loirc  que  méritoît  la  do6lri- 
ne  extraordinaire  qu'il  y  a  fait  paroîrrc. 
Que  li  c'clt  une  chofc  merveilleulc  d'a^ 

voi» 


onymc  parut  d'abord  fous  le  tirrc  de  .^nmm4  dof}ri^ 
Chrt/lianj  ,  oiî  iic  lui  donnc  plus  que  celui  de  C^ 
Itehi  mus  Canifh, 

item  ex  B.ayiuudo,  pag.  236.  num.  404, 
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n.!?Aî7.  ^^  voircompofé  tant  de  favans Livres,  dV 
CK.xii.  ^^  ^qIj.  J.çIl^^  ^^  (]  fréquens  Combats  avec 
„  tant  de  fuccès ,  &  d'avoir  impole  un 
„  profond  filence  aux  plus  fiers  ennemis 
„  de  la  vérité,  c'en  ell  une  incomparable- 
j,  ment  plas  furprenante  de  ne  vouloir 
^,  point  jouVr  de  la  réputation  qu'on  s'elt 
5,  acquife  partous  ces  travaux  (i). 

Ainii  tant  que  la  modellie  ,  l'humilité, 
&  le  mépris  généreux  mais  Chrétien  de 
la  gloire  de  ce  monde  pafTeront  pour  des 
vertus  eilimables ,  on  n'aura  jamais  rai- 
ron  de  blâmer  ceux  qui  par  leur  mouve- 
inent  cachent  leurs  Noms  dans  leurs  Ou- 
vrages. 

Saint  Salvien  de  Marfeille  après  avoir 
blâmé  la  vaine  curiolîté  des  Le6leurs  qui 
cherchent  p'utôt  à  conuoître  lé  Nom  d'un 
Auteur  qu'à  pronter  des  bonnes  chofes 
qu'il  écrit,  apporte  une  belle  railbn  pour 
juftifier  la  modeilie  de  ceux  qui  cachent 
leurs  noms.  C'elt ,  dit-il,  que  les  juge- 
mens  que  la  plupart  des  hommes  portent 
des  Ouvrages  qui  paroilTent  au  jour  font  fi 
foibles,  fi  mal  fondés,  de  iî  peu  de  confc- 
quence,  qu'ils  font  plus  d'état  du  Nom  de 
celui  qui  écrit,  qu'ils  ne  goûtent  la  force 
&  la  beauté  des  chofes  écrites  (z).  Ce  qui 

pou- 

T.  P.  Aurelii  clogium  a.  Tatribus  generalis  coetus 
Cleri  Gallicani  anno  1646.  congregatis  prxfix.  Opc- 
lib.  P.  Aur.  fl.  Perfonne  aujourd'hui  n'itjnore  que 
Pttrus  ^mtUusn'tiï  autre  que  Jean  du  Verger  d'Hau- 
lane  Abbé  de  S.  Cyran ,  mort  à  Paris  l'an  164}. 

2.  Ne  /cr/pta  ^Mx  in  fehahenr  plurimum  faluiiitiîis y  mi- 
nora. ftrfitAn  fiant  fer  nomcn  wincltrù^  Salvidu.  Epiû. 
âd  Saioniaum. 
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pouvant  fmc  craindre  avec  raifon  à  un  E-  ^'  ^^'J^ 
crivaiii  que  le  peu  d'éclat  de  fon  Nom 
nVinp<5chc  le  fruit  que  l'on  pourroit  re- 
tirer de  la  ledure  de  fcs  Ouvrages  ,  il 
cft  bon  fouvent  qu'il  ne  le  falTe  pas  con- 
noître  (3). 

Apke's  avoir  parld  des  Pre'jugés  fur 
les  Livres  qui  ne  portent  point  le  nom  de 
leurs  Auteurs,  on  pourroit  ce  fcmble  dire 
quelque  chofe  de  ceux  où  Ton  c{\  à  Tégard 
des  Ouvrages  dont  les  Auteurs  ont  eu  J^s 
Noms  i^ui  frappent  V imaginât to». 

On  ne  peut  pas  nier  qu'il  n'y  ait  certain? 
Noms  qui  font  des  imprtflîons  particuliè- 
res fur  refprit  des  Leâeurs,  mais  on  peut 
dire  avec  quelque  afsûrnncc  qu'il  n'y  a 
îren  de  plus  bizarre  ni  peut-être  de  plus 
dCraifonnablc  que  les  confcquences  que 
xjueîqnes-uns  ont  prétendu  en  tirer  au 
préjudice  ou  à  l'avantage  des  Ouvra- 
ges. C'cft  à  quoi  les  Hérdriqucs  &  quel- 
ques Rieurs  n'ont  pas  voulu  faire  beau- 
coup de  reilcxions  ,  lorsqu'ils  ont  cher- 
ché à  faire  dts  railleries  fur  certains 
noms  des  Auteurs  qui  ne  leur  plaifoient 
pas  C4). 

Mais  il  y  a  fouvent  plus  de  baffeflc  dans 
l'efprit  de  ces  railleurs,  comme  dît  l'x^u- 

tcur 

}.  Mr.  de  la  Rocque,  Journal  de  Sav.  <hj  2.  Mari 
4.  Voycs  If  s  r;tillerics  fur  les  mots  d*H»/c«f,  Tri' 

Voycs  cc'ilc  (]ve  l*Auteur  de  rEfptit  de  Mr.  Ax- 
naod  fait  affes  froidement  far  le  nom  de  Mr.  Sonlit*. 

Celles  qui  fe  (ont  faites  fut  les  noms  de  IMbtiiftt 
Quelques  CAfniJltti     ^*sy4rnai4d,   dc  Sdd,  ér«, 
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U.  pAnr.  teur  de  TArt  de  penfer  (i),  que  dans  les 
Ci.  Xii.  Noms  fur  lesquels  on  veut  fe  juucr. 
Néanmoins  il  s'ell  trouvé  quelques  Au- 
teurs qui  ont  témoigné  n'être  pas  infenli- 
bles  à  cette  faulle  délicatefle,  &  qui  ont 
Youiu  faire  quelques  changemens  dans 
leurs  noms  pour  tacher  de  détourner  la 
baifelTe  ou  la  dureté  de  l'idée  qu'on  aurok 
pu  s'en  former. 

Les  uns  en  quittant  le  nom  de  leur  fa- 
mille pour  prendre  celui  de  quelque  terre, 
comme  a  fait  Moniîcur  de  Balzac,  qui 
s'imai^inant  que  le  nom  de  Monlicur  Guez 
n'avôit  rien  de  relevé,  &  qu'il  n'étoit  point 
propre  à  donner  crédit  à  fes  Lettres ,  a  pris 
celui  de  fa  Terre  près  d'Angouléme,  pour 
tâcher  d'en  rehaufler  le  prix ,  croyant  que 
ceux  qui  ne  connoîiroient  l'Auteur  que 
par  ce  nom ,  le  prendroient  aifément 
pour  quelqu'un  de  l'illulke  Maifon  d'En- 
tragues  (2). 

Les  autres  ont  retranché  leur  furnom 
entièrement,  en  fe  contentant  de  leur  nom 
propre,  comme  le  Poète  Théophile  Fiaut^ 
qui  craignant  que  fon  furnom  ne  fût 
Ibuvent  traduit  en  ridicule,  &  ne  lui  at- 
tirât de  tems  en  tems  des  brocards  &  des 
railleries  de  la  part  des  Rieurs,  s'en  défit 
entièrement, &  ne  retint  que  celui  de  Théo^ 
phile  qui  n'avoit  rien  que  de  beau  &  de 
glorieux. 
D'autres  fe  font  contentés  de  joindre 

l'ar- 

I.  Logi<juc  de  Port  Royal  touchant  les  termes  bar- 
bares des  figures  pour  les  argiimcns.rpag.  14.  de  l'edi^ 
AiQQ.  in-ii.  Amft.  171 8. 
^  2.  Su- 
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l'arrrclc  avec  leur  nom  pour  en  dcHourner  11.  Fait^ 
riJce  qu'on  y  attache  quand  ces  noms  fer-  C"»  iM% 
vent  à  marquer  autre  chofc,  6:  pour  ôtcr 
tout  fujet  d'y  faire  de  lottes  allulions  corn* 
me  oa  voit  dans  les  noms  de  Lcrat^  Le* 

D'autres  enfin  fans  en  vouloir  changer 

la   fîgniricaiion  ,    fe   font  contentés  d*en 

changer  la  langue  comme  de  Gaucher  en 

Scevole',  de  Le  Borgne  en  Strabo  ;  de  Bou- 

■r  en  Àr  top  A  us  &  Ptjlortuj;  de  Char' 

~-r  en  FaârutMs  ;   de  FoulloH  en  Cna» 

pOA'Ms  ;    de  yalet  en  Servilius  ou  Servius  y 

éQ  la  Grenouillère  en  BatracbeliuSydc  t^'tetl» 

Uau  en  PaUoM\d'jrMs  ;   de  Bout  à'hommô 

en  ^irulfts  ;   de  Couvreur  en  T^eâorius  oa 

«^<r  7<rif/o,  &  de  plulieurs  autres  (,3). 

CHAPITRE    XIII. 


Préjuges  du  Titre  des  Livres. 


LE  Titre  d'un  Livre  doit  ^tre  fon  abre-  c„^  jjjj^ 
gf ,  &  il  en  do't  renfermer  tout  l'efpric 
autant  qu'il  eil  pofîible.  Il  doit  être  le  cen- 
tre de  toutes  les  paroles  &  de  tourjes  les 
penfécs  du  Livre,  de  telle  forte  qu'on  n'y 
en  p\i\[\t  pas  même  trouver  une  qui  n'y 
ait  de  la  correfpondance  &  du  raport. 

C'ell  pourquoi  Pline  avoit  beaucoup  de 
raifon  de  dire  que  pour  bien  écrire,  il  faut 
toujours  avoir  le   Titre  de  jG_>n  Livre  de- 
vant 

2.  Sorcl,  Tra'tc  de  la  connoiCarcc  des  bons  li- 
tres, clui^.  2.  p;ig.  17.  zl.  Ed;r.  d*HolJ;<ndc. 

),    Lt  Kis  Ai  {îmiltius  pafj'i/ft   in  tAivafh  n»<frr/,     f^ 

Blîiici  caiCiid  fgn  livic  des  Auteurs  dcgiaU^ 
X  S 
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vaut  les  yeux,  le  méditer  fouvent  &  neja- 
imis  sVii  écarter.  Et  que  quand  on  ne  fort 
jamais  de  ia  matière,  &  quand  on  exécute 
ponduellement  les  promciles  du  Titre  on 
ne  peut  pas  dire  que  le  Livre  fo't  trop  long  ; 
mais  qu'il  Tell  toujours  trop,  quand  on  y 
fait  entrer  quelque  chofe  dVtranger,  &l  qui 
ne  s*y  peut  raporter  que  par  accident  &  par 
une  efpéce  de  contrainte  (i). 

Néanmoins  on  ne  doit  pas  toujours 
prendre  tellement  cette  maxime  à  la  ri- 
gueur ,  qu'on  ne  puilfe  quelquefois  mal- 
gré fon  Tiire  inférer  dans  fon  Livre  d'au- 
tres chofes  qui  ont  leur  utilité,  comme 
ont  fait  Budé  dans  fon  Livre  de  y^J/e  y 
où  il  fe  trouve  beaucoup  de  chofes  qui  con- 
cernent plutôt  l'Etat  &  l'Hiftoire  de  Fran- 
ce que  les  monnoyes;  Monlieur  de  Thoa 
dans  fa  Vie;  Monfieur  Galfendi  dans  cel- 
le de  Monlieur  de  Peirefc,  &c.  Mais  a- 
lors  il  feroit  bon  d'en  avertir  le  Pub'ic 
&  de  le  comprendre  même  dans  fon  Ti- 
tre comme  on  l'a  vu  judicieufement  pra- 
tiqué par  l'Auteur  des  Vies  de  Saint  Atha- 
iiafe,  de  Saint  Baille,  de  Saint  Ambroife» 
&c.  qui  ay  \nt  eu  foin  de  renfermer  dans 
les  Titres  ce  qu'il  avoit  deiïein  d'écrire 
touchant  les  perfonnes  illulircs  &  les 
principaux  événemens  de  l'Eglife  &  de 
l'Empire  arrivés  du  tems  de  ces  Saints,  a 
trouvé  le  fecret  de  ne  jamais  fortir  de 
fon  fujet,  &  de  fatisfaire  en  même  tems  &c 
ceux    qui  y   cherchent    la    Vie  du  Saint 

qu'on 

J.  Ilin,  jujD*  Epift.  i6.  Lib.  j. 


DES  Titres  DES  Livres^    ^i 
qu'on   y  promet ,   &  ceux  qui  demandent  n.  f  A?r; 
une  Hillorrc  exacte  de  TEglife  unircrfelle  Ca,  iiii, 
de  ces  tîécics. 

Le  Titre  d'un  Livre  eft  fourent  la  mar- 
que du  jugement  de  Ion  Auteur,  &  rîen 
n'cll  plus  ordinaire  que  de  voir  condam- 
ner ou  approuver  un  Livre  fur  un  llmple 
Frciu;5<f  oj  Ton  Titre  nous  aura  mis  d'a- 
bord.' 

C'clt  pourquoi  il  cil  de  la  dernière  im- 
portance pour  la  fortune  d'un  Livre  & 
pour  la  réputation  de  Ion  Auteur  que 
fun  Titre  lo't  )ulk ,  lîmple ,  natureî, 
mojelle,  en  termes  propres,  fans  figure, 
fans  artcctation,  fans  obfcuritc* ,  fans  é- 
quivoQue,  fans  finelfe,  fans  raffinement, 
fnrib  fourbe,  fins  hâblerie,  fans  fanfare, 
f^ns  rodoiTVontadc ,  fans  enflure,  fans  im- 
pertinence, fans  ex prcfllon  ridicule,  fans 
fuperftuité,  ôl  fans  aucun  air  qui  ihit  rude 
et  choquant. 

Un  ne  peut  pas  dire  même  qu'un  Titre 
qui  auroit  la  plupart  de  ces  excellentes 
qualités  puilfe  encore  ^tre  une  caution 
fuffirinte  pour  la  bonté  d'un  Livre.  11  peut 
quand  il  cQ  en  cet  état  répondre  de  la 
bonne  volonté  qu'a  eue  l'Auteur  de  réuf* 
fîr  ér  de  ne  point  abufer  de  la  confiance 
des  Lecteurs,  mais  il  ne  peut  pas  répon- 
dre de  la  fuâifance  de  l'Auteur,  ni  du 
fucccs  de  l'éxecution  de  l'Ouvrage. 

Auln  voyons-nous  que  Vincent  p-'ielli 
le  Perc  &  le  Fauteur  des  Lettres  dans  l'I- 

talfe 

tt  ap.  liiefac.  Va«on.  Lib.  a.  Scleftoi»  cap.  ii. 
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talie  &  le  premier  conhoifleur  des  Livres 
Ch/xiiÏ.  de  fou  tems  ne  fe  tioit  jamais  aux  Ti- 
tres quels  qu'ils  fullent.  Comme  il  iiM- 
toit  pas  d'humeur  à  fe  lailler  éblouir  aux 
Titres  fpécieux  &  magnifiques  ,  il  ne  S; 
lailfoit  pas  non  plus  trop  gagner  à  la 
limplicité  ni  à  la  lincerite'  apparente  des 
autres. 

Mais  avant  que  d'acheter  les  Livres-, 
il  paflbit  fouvent  par  la  permiffion  des 
Libraires  les  heures  &  quelquefois  les  jours 
entiers  à  les  examiner  pour  n'avoir  pas  le 
déplailirde  fe  voir  abufé,  &  pour  ne  point 
voir  dans  fa  Bibliothèque  qu'il  tâchoit  de 
rendre  précieule  &  bien  choilie,  quelque 
fot  Livre  in  fui  ter  à  fa  facih'té  fous  un  ti- 
tre fpccieux  (i). 

I.  En  etîet  un  Titre  jtifle  auquel  un 
Ouvrage  corrcfponde  parfaitement  eft quel- 
que choie  d'ailes  rare  dans  le  Monde.  Car 
pour  commencer  par  les  ]  u  ifs  &  les  au- 
tres Peuples  Orientaux,  on  ne  peut  pas  di- 
re que  la  p.ûpart  des  Titres  qu'ils  ont  don- 
nas &  qu'ils  donnent  encore  tous  les  jours 
à  leurs  Livres  fuient  conçus  dans  cette 
jullelfe  &  dans  cette  (implicite  naturelle 
que  nous  cherchons.  Tout  y  eft  prefque 
figuré ,  &  hors  du  fens  littéral  dans  leurs 
.Titres  comme  dans  leurs  Livres. 

Ainii  il  faut  deviner  que  le  cœur  d'Àarort 
veut  dire  un  Commentaire  allégorique  fur 

quel- 

T.  Taul.  Gaalduiifl  VitaPiacîli,  pagrjs^,  Colleo- 
tionis  Barefiii.jaf. 

2.  C'eft  du  Rab.  Aliaron  Chajein. 

3.  Du  Rabin  Jofeph  Aben  Ezia, 

4.  De  Joleph  Abcn  Virga» 
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quelques  Prophètes  &  quelques  autres  Li-  n  p^rt. 
Très  de  l'Ecriture  (2):  que  les  os  de  Joseph  Ch.  xilic 
font  une  explication  de  régies  &  de  Canon  s 
pour  expliquer  la  Loi  (3)  :  que  les  reliques 
Je  Jofeph  font  une  introduâion  au  Tal- 
mud  (4);  que  le  Jardin  des  Noix  ell  un 
Livre  de  cabale  (5-):  que  le  Fleuit  PhifoA 
(îgnifie  des  fermons  fur  la  Loi  &  les  Pro* 
phétes  (6)  ;  que  les  Pommes  d^or  font  des 
quelb'ons  de  Théologie  (7);  que  le  Livre 
de  la  Grenade  avec  Ja  fieur  tr^ihc  des  céré- 
monies anciennes  des  Juifs  qui  ne  font  plus 
en  ulage  parmi  eux  (8)  ;  que  le  boucfHet 
de  Myrrhe  ell  un  commentaire  fur  le  Peii- 
tateuque  (9). 

En  un  mot  la  plupart  de  leurs  Livres  ne 
font  que  du  Pain^  des  habits^  de  i\au ^ 
de  Vor  &  de  V argent  ^  des  vafes^  des  cha- 
riots  ^  des  tonneaux  ^  âtsp^tts^  des  fontai- 
nes, (*£$  montagnes ,  des  vallées, dçs  deferts^ 
des  arbres.  d<S  , herbes  ^  des/)/,  des  rofcs  ^ 
des  citadelles^  des  rnaifons ,  des  liéls ,  des 
tables,  des  couteaux,  des  chaînes,  des  be- 
faces,  des  yeux,  des  mains,  des  pieds  & 
tout  autre  chofe  que  ce  qu'ils  ont  vouliz 
dire. 

n  n'y  a  peut-être  pas  eu  beaucoup 
moins  d'affeétaiion  dans  la  plupart  des  ti- 
tres que  les  Grecs  mettoient  à  la  tête  de 
leurs  Livres.  Pline  l'ancien  dit  qu'ils  a- 
voient    une    adielfe    toute    extraordinaire 

pout 

5.  Du  R.  Tofcpb.  Ben  Gikatalia. 

6.  Du  R.  Ifaac  Abuhab. 

7.  Du  R.  Jechie!  Mili. 

8.  I^vu  Rab.  ll;i;ic  Cohen. 
>.  I^uK.  Abtaham  Sevâ^. 
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lî.  Part.  P^ur  trouver  &  donner  à  leurs  Ouvrages- 
Ch.  xm.  des  Inicriptions  magnifiques  ;  que  les  ans 
les  avoienc  apellés  Rayons  de  rntel  ^  les  au- 
tres Corne  d^ abondance  ^  d'autres,  Mufes ^ 
Pandeéies  ,  Enchiridions  ,  ou  Manuels  , 
Liffiones  OU  Prairies^  Pinaktdions  ou  7<i- 
blettes  y  &  d'autres  Titres  encore  qui  a- 
voient  beaucoup  de  parade  &  d'ollentation: 
mais  que  fouvenc  après  ces  grandes  portes 
&  ces  faperbes  entrées,  on  ne  voyoit  rien 
dans  le  milieu  ni  dans  le  fond  de  leurs 
édifices  (f)  ;  que  ce  n'étoit  que  du  plâ- 
tre peint  &  farde  pour  tromper  leurs  Lec- 
teurs. 

Aule-Gelle  enchérit  encore  fur  Pline  par 
la  manière  dont  il  reprefente  cette  aftecla- 
tion  des  Grecs  dans  leurs  Titres  trop  re- 
ciierchc's  ,  parmi  lefquels  il  met  encore 
ceux  à' Anthères  ou  Flortdes  ,  à^Eurémes 
ou  Inventions  \  de  Lychnes  ou  Flambeaux  \ 
de  Strumates  OU  Taptjferies  OU  plutôt  Stro^ 
matées  ou  TapiJJiers^  ^Héltcons  ^  de  Pro' 
blê-nes^  de  Paraxiphides  ou  de  Glaives  ^  de 
Pépies^  de  Pragmatiques ^  de  Parergues ^ 
de  Didafcaliques ,  de  Pattcarpes  ou  toutes 
fortes  de  fruits  (2). 

Le  même  Auteur  comprend  auffi  les 
Latins  dans  Taccufation  ou  plutôt  dans 
la  raillerie  qu'il  fait  de  ces  fortes  de  prati- 
ques, &  entre  ceux  de  leurs  Titres  qu'il 
juge  être  trop  aftedtés  il  nomme  les  Silvesy 

les 

1.  Infcriptionei  propter  ejtias   vadimonittm    defsri  poffit, 
^t  cum  intraveris,    OiiDe^efue,  <jua,m  nihil  Invemrii  t 

Plin.  (en.  Htft.  Natur.  prxfat.  ad  Vefpaûaa» 

2.  A.  Gellius  pt«fat,  Noft.  Atticai^    ^ 
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Us  Mttjes^  les  Leçorii  particulières  M^  Le-  \\,  Part. 
^OJis  antijii^Sy  la  Alemoires^  les  ConjeÛO'  Ch,  XUI. 
jf/e"/,  les  Ep lires  moraUs^  ies  Qkejlio^is  £• 
pijhlatresy  &  d'autres  où  il  a  trouvé  à  re- 
dire ,  ce  femble,  avec  allés  peu  de  raifon, 
puifqu'il  ne  paroît  pas  eu  quoi  la  plupart  de 
ces  Titres  pourroicnt  marquer  trop  d'aîîec- 
taiiou  particulière.  En  effet  Pline  oppo- 
iaiit  les  Grecs  aux  Romains  en  ce  point, 
dit  que  ceux-ci  éioient  beaucoup  plus  fim- 
ples  &  plus  grolTlers  ,  &  n'avoient  point 
trouvé  de  Titres  plus  fpirituels  ni  plus  étu- 
diés que  ceux  ài'Antiqutte's  .  à^ Exemples^ 
à' Arts,  &c.  (3). 

i)i  ces  deux  Auteurs  ont  témoigné  être 
délicats  &  (1  difficiles  en  Titres,  que  n*au- 
loient-iis  pas  dit  de  ralitélation  de  tant  de 
Modernes  de  ces  deux  derniers  liccles ,  au- 
près desquels  toutes  ces  grandes  &  magni- 
fiques iiifcriptions  que  nous  leur  avons  vil 
blâmer  dans  les  Anciens  n'auroient  para 
avoir  que  de  la  /implicite  &  de  la  baÏÏèlfe. 
Combien  d'allégories  &  de  métaphores^ 
combien  d'exprelTions  bouffantes ,  com- 
bien d'amp  uUes  &  d'enflure  voyons-nous 
dans  les  Titres  de  Livres  compofés  par  les 
Modernes,  &  particulièrement  dans  ceux 
qui  traitent  des  matières  Afcetiques  &  de 
la  dévotion  populaire?  Il  ell  vilible  que  ce 
font  plutôt  les  produ6iions  de  la  chaleur 
de  leur  cœur,  que  de  la  lumière  de  leur 

efprit  ; 

?.  V.  Claud.  SalraaC  in  prxfat.  ad  Julii  Solini  Po^ 
lyhiftor.  ♦•M>. 

Et  II  iubct,  Amon.  Thyûus  m  not.  vaiior,  adAul, 
Ccil.  prxfat. 
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it.  Part,  t^rit;  &  dc  la  force  de  leur  imagination',. 
Gh.  xiii.  que  de  la  foiiJité  de  leur  jugement.  Car 
que  pourroit-ou  peu  fer  autre  choie  par  e- 
ïeiiiple  des  Allumettes  du  feu  divin  (i)  de 
Pierre  Doré  ;  du  Fnfil  de  Pénitence  pour 
battre  le  caillou  de  ï'homme  ^  prendre  he 
feu  avec  jet  Allumettes  par  un  Anonyme  da 
commencement  de  Tautrc  lie'clc  (2):  de  la 
Boutitfue  de  i* Apotiifuaire  fpintucl ^  i^c.  de 
Wichmai^s  pour  dire,  un  Recueil  de  quel- 
ques Padages  des  Pères  ;  de  la  Rofe  blanche 
iff  roHçrs  du  même  Auteur  pour  dire  Thilloi- 
re  de  la  mort  d*un  Catholique  des  Pays-bas 
tud  par  les  Hér(;tiques  il):  du  Lis  entre 
Us  épines  par  le  même  pour  dire  la  Vie  do 
Mainte  Dimpne  :  de  la  l^i^nette  de  la  l/ier^ 
/«?  chargée  de  Pampres  My/liques  par  H. 
Lancelot  (4):  de  Soupirail  pour  Liijjer  éva^ 
purer  Us  fumées  du  un  noureau  des  liéréit*- 
éfues^  par  le  Père  Jean  David  (y):  d'Etei- 
J^notr  du  flambeau  fum  ux  dc  l  hcréfie  par 
le  même;  dc  Jardm  de  l^ Epoux  ^  de  rE' 
pouje  en  deux  Parties, où  l'on  voit  la  Moif" 
fou  de  Jflyrrhe  ^  de  parfums  dans  celui  de 

PE"- 

I.  5.  Le  livret  intitulé  w/^//k»»w//j  du  f h*  divin  fut 
imprimé  à  Paris  in -R.  p-ir  Etienne  Cavcillier  1539. 
êc  lur  la  fin  il  eft  dit  que  Ton  Auteur  cft  Frc'rc  Pierre 
Dore  Religieux  dci'Oxdre  dc  S.Dominique  au  Couvent 
de  Stc  Avoic  a  Blois.  Quclquevuns  ont  cru  que  c'é- 
toit  lui  que  Rabelais  à  la  fin  du  chap  22.  de  Ton  2, 
livre  appciolt  nuire  SUIffre  Horibut  ,  &  n'ont  fait 
nulle  d.ft  lAilion  entre  le  Dofteur  Gris  Inquifiteur  dc 
la  foi  ,  &.  le  Jacobin  Pierre  Doic.  Bcze  parle  du 
premier  paj.  20.  dc  ta  première  partie  de  Ton  Hiftoi- 
le  Ecclehaftiquc,  &  du  fécond  (ur  la  fin  dc  Ton  P^f- 
fivâm  ,  où  il  ie  nomme  ^fianm  Aurttttn,  ideji i  ajou- 
te-1- il,  IrAtrtm  ^yUn^iMm, 
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TEpoux,  A  le  Panciirpe  de  la  Suinte  Vter-  h^p^rt. 
/«*,  c'cfVà  dire,  \x  cueillette  de  toutes  for-  Ch.  Xlli 
tes  de  fruits  dans  celui  de  l'Epoule,  par  le 
même  ;  du  Rat  des  enfans  du  Catechifme 
Jortamt  des  Ecoles  de  la  Chanté  ^  par  le  Pc- 
rc  le  Roi  (6);  de  ^'ÀJlre  qtti  ne  sWteint  ^ 
me  '■-  pas^  pour  dire  que  TEmpercur 

d  .  .  le  n'avoir  ni  le  droit  ni  le  pou- 

voir de  dt  :ites  les  Abbayes  & 

les  biens  I  ^     s  qui  appartcnoient 

lux  r  s  avant  que  les  Luthériens 

$'cntL..v..;  .-.,s,  par  le  Pcre  Hay;de  r£- 
€lipl'e  de  cet  AJlre  qut  ne  s^ éteint  ^  ne  fe 
touche  point ,  pour  marquer  la  r^ponle 
au  Livre  précédent  par  le  Père  Jean  Cru- 
fius  (7). 

Mais  je  n'ai  pas  prétendu  m'affujettir 
ï  fiire  ici  de  longues  lilles  de  Livres 
ausqucis  les  Titres  trop  recherchés ,  trop 
mai^niôques ,  ou  trop  tirés  par  les  cheveux 
ont  ftut  quelque  tort.  Ceux  qui  fouhaitc- 
roient  s'en  divertir  pourroient  (atisfaîrc  leur 

;riotité  fur  !es  Quais  ou  dans  la  poulfiéic 
„j$  petites  boutiques,  où  ils  trouvcroient 

des 

1    V   It  Bibl.  de  la  Cr.  do  Maine  ,   &  de  du  Ver- 

d  -'      W.   LVîn  6c  TtuTC  dioi  le  cir^Jogue  de»  Oextr 

■  ~      ■      '      ■  -  de  rappoitct 

:c  qu'ilf  aient 


}  V.  V.  Valcr.  Andr.  Bibl.  Bdg.  io  Auguftin» 
W  c  *man». 

4.  Va!er   Andr.  ibid. 

î.  Alegaxr.b  fcjbI:oib.  Soc.  J.  flc  Valcr.  Andr.  Bibl: 
Belg.  pj?    4Ç0. 

e.  Ch.4z!«$  le  Roi  Minime  l'an  \6^%. 

".  P«or«an.  Hàf  BCQcdiaxn  ,  lîVc  ut  quibufdam 
Ci  ,•    Se. 

Alegjxnb.  Bibl. 


49S  Des  P  r  e'  j  u  g  e*  s 
II.  PAJfT.  jjgj.  ^qI^jIj  <^e  i^j^me^  des  Flambeaux  de  tou- 
6M.:{JII  j^^  j^j  façons  ;  des  Ailes  du  cœur  de'vûfydes 
Brazters  de  V amour  dhnn^  des  Encefifoirs 
fuma/is  de  penfées  myjîiques  ;  des  Brije -tètes 
du  Dragon  infernal',  des  Paradis  en  terre \ 
des  Avant-goûts  du  Paradis  ;  des  Clefs  du 
Paradis  \  des  'Trefors  ineftimables  de  Saint 
yofeph ,  des  Bouquets  facr es ,  des  fept  Troyn^ 
pettes  ;  le  Château  du  Palais  de  la  l^ierge 
d'* Amour  contenant  quarante  Chambres ,  re- 
celé de  Dieu  à  Marie  Teffonniere  par  le  Pè- 
re de  la  Rivière  Minime  ;  le  'Temple  de  la 
dévotion  de  la  Mère  de  Dieu^  orné  des  Ta- 
bleaux dejes  Augujies  grandeurs ,  répréfen*- 
tés  par  les  élévations  cCefprit  ^  par  le  Père 
d*Orleans  Corde) ier  (1)  ;  des  Tap-ffertes 
économiques  tiJJ'uês  du  fil  de  lafagefj'e^  par 
Antoine  de  la  Nativité  Auguftin  ;des/^/zr/ 
de  Lys  de  la  Chéirttéy  des  Moue  lie  s  Theolo^ 
giques',  dQS  f'^ergers  ^  des  A rrofoirs  .^  des  La" 
byrinthes\  des  Horloges^  des  Epo'ûges ^  des 
Miroirs ^,  des  Portes ^  des  Braf/elets  à.  des 
Coll.ers  d^or^  du  Sucre  fpirituel^  des  œufs 
de  Pâifues  ,  des  RoJJtgnols  fpirituels  ,  des 
Collires^  des  Sortilèges  de  lafagefjefacrée^ 
des  Couronnes  de  douze  étoiles^  des  Zodia- 
ques fpirituels  ,  des  To7irs  de  Babel ^  ^c. 
pour  ne  rien  dire  d'une  infinité  de  Livres 
fur  les  autres  Sciences  dont  les  Titres  nt 
font  pas  moins  équivoques.  Ces 

I.  Voyés  les  Bibliographies  du  P.  Jacob. 

z.  ].  du  Launoy  Hitt.  du  Collège  de  Navarre pag. 
ils. 

3.  f.  J'ai  fait  autrefois  plufîeurs  recherches  tou- 
chant ce  Claude  Chappu's,  une  partie  delquelles  a 
été  employée  fur  le  X.  chapitre  du  i.  livre  de  Ra- 
bela's,  ?c  l'autre  (ur  le  Dizain  93. de  S.GeUis,  avec 
cette  différence  que  la  note  fur  S.  Gelais  u'eft  encore 
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Os  aiild.uions  de  Titres  extraordinai-  il.  ïxxt. 
rcs  ne  vlcuiient  pas  toujours  des  Auteurs  Ch.  xul 
des  Livres,  mais  quelquefois  de  leurs  Tra- 
dudeurs  ou  de  ceux  qui  en  procurent  Té- 
diiion.  C*ell  ainfi  que  Jacques  le  ValTeur 
a  publié  les  Jeux  Cb^mbius  du  Tabernacle^ 
voulant  marquer  deux  Sermons  fur  la  Sain- 
te Vierge  par  Radbod  fécond  Evéque  de 
Noyon  ,  &  le  crt  Je  P Aigle  provoquant  [es 
fetiîs  au  vol  pour  dire  quelques  Homélies 
de  Saint  Eloy  (i). 

Néanmoins  ces  Titres  ne  font  pas  fou- 
jours  ridicules  lorfqu'ils  font  fymboliques 
ou  que  par  leur  tigure  ils  font  afîés  con- 
rioîire  la  chofe  figurée,  comme  P.  E. 
rAtglequ't  a fatt  U pomle devant  le  Cocq  par 
Claude  Chappuis(3),  pour  dire  la  fuite  de 
l'Empereur  Charles-Quint  devant  François 
Premier  à  (4)  Landrechy  (f). 

Ce  n'eft  point  alfcs  pour  nous  donner  un 
Préjugé  certain  &  utile  d'un  Livre  qu'un 
Titre  fnit  fimple  &  naturel,  mais  il  faut 
auffi  qu'il  foit  julle,  &  qu'il  exprime  11  bien 
tout  le  Livre  qu'on  puille  dire  de  chaque 
endroit  que  c\n  ell  le  titre  ou  la  fuite. 

C'ellccqui  a  fait  dire  aux  Critiques  qu'on 
ne  voit  pas  bien  en  quoi  confiile  la  jufiefre 
du  Titre  à^ Epures  Familier cj  qu'on  a  don- 
jié  à  la  première  partie  des  Lettres  de  Ci- 
ceron  (6).  î»  En 

<)ix  manuCciitc 

4    f .  Baiilct  en  bon  Picard  écrit  LAndrech/  poux 
Laiidrccy. 
j.  V.  'la  Croix  du  Maine,  Bibl.  Franc.  aanomf/jj«- 

dt  ChafpmiJ. 

6.  Nouvelles  de  la  Republique  des  Lettres  du  mois 
de  Mai  16S4.  cuccs  éc  P.  VUloxiui,  &  de*  auixci 
Càoqucs 


Ch,  XllL 


E'J 


V  G 


foo      Des    P  r 
„  En  effet  ce  Titre  ne  Ce  trouve  point  j 
dans  les  anciens  Manulcrits,  &  jamais  f 
ceux  qui  ont  cité  ce*  Lettres  ancienne-   ' 
ment  ne  fe  font  avifés  de  les  diitinguer 
&  de  marquer  leur  cara<îlére  par-là,     A 
dire  l-e  vrai,  il  s'y  en  trouve  quelques- 
unes  qui  font  écrites  aiïes  familièrement, 
mais  leur  nombre  ell  fi  petit  en  compa- 
rai fon  de  celles  où  Ton  traite  gravement  i 
des  chofes  très-importantes ,   qu'il   n'y     1 
a^uroit  rien  de  plus  mal  conçu   que  de 
donner  au  tout  un  nom  emprunté  d'une 
petite  partie.     Outre  qu'il  y  a  beaucoup 
plus  de  Lettres  écrites  familièrement  par- 
mi celles  qui  s'adrefTent  à  Afrique  <i) 
l'ami  intime  de  Ciceron  que  parmi  les 
autres  :de  forte  qu'on  auroit  plus  de  rai- 
fon  de  donner  le  Titre  de  Familières  à 
celles-ci  qu'aux  autres. 
„  Le  mal  n'en  feroît  pas  fi  grand  fi  l'on 
ne  voyoit  beaucoup  de  gens  qui  fe  rebu- 
tent par  le  Titre  d'Epîtres  Familières  ,6c 
qui  fur  ce  Préjugé  de  mépris  fe  privent 
d'une  leâure  très-curieufe  &  trè^s-profi- 
table.   Car  on  peut  dire  qu'il  n'y  a  point 
de  Livres  qui  méritent  plus  d'être  con- 
fultés  que  les  Oeuvres  de  Ciceron,  de 
qu'il  n'y  a  point  d'Ouvrage  de  Ciceron 
qui  foit  plus  digne  d'être  lu  que  ces  Let- 
tres ,  comme  l'a  remarqué  l'Auteur  des 
Nouvelles  de  la  République  des    Let* 
très. 
M.  de  la  Mothe  le  Vayer  trouvoit  auffi 


r.  ^.  Il  faîoit  avec  Bayte  dire  ^fA;V«/. 

z,  %.  Cette  ciiiique  fe  trouve  dans  la  cinquième 
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(i)  que  M.  de  Balzac  n'avoit  pas  donne  à  n.  part. 
fon  Livre  c^e  la  Cour  un  Titre  qui  fût  tout-  Ch.  xut. 
à-taitjufte  en  l'appellant  Anjïtppe ^  par- 
ce ,  diloit-il ,  que  cet  Arillippe  étoit  un  fort 
iDauvaisCourtiran,Ôcquepar  conféquent  il 
ne  pouvoit  fervir  de  Modelé ,  comme 
Monlieur  de  Balzac  fembloit  avoir  voulu 
le  propofer. 

Mais  on  n'a  jamais  demandé  un  comp- 
te trop  exad  aux  Auteurs  des  raifons  qui 
leur  ont  fait  mettre  en  titres  de  Livres  les 
noms  de  leurs  amis  ou  de  perfonnes  de 
confidéra£ion,&  qui  avoient  paru  fingulié- 
rement  fur  le  fujet  qu'ils  traitoient. 

C'eft  ce  qui  fe  peut  afTcs  remarquer  par 
La  conduite  de  CiceroD,  qui  adonné  à  ce 
qu'il  a  fait  fur  les  Orateurs  le  titre  de  Bru- 
t:is;  à  ce  qu'il  a  fait  fur  l'amitié,  celui  de 
Leiius;  &  à  ce  qu'il  a  fait  fur  la  vieileHe, 
celai  de  Caton  Pa»cte».  C'eft  aufli  ce  qu'on 
a  vu  pratiquer  à  Luden  qui  a  donné  le  Ti- 
tre de  Nigr'tH  à  fon  Dialogue  des  mœurs 
ces  Philofophes-;  de  Menippe  à  celui  de  la 
Necromance  ;  d' Hennoti me i  cchù  des  :>ec- 
tcs  de  Philofophie  ;  à^Anacharfis  à  celui 
ces  études  &  des  exercices  de  la  jt-unelfe. 

Les  Modernes  ont  crû  les  pouvoir  imi- 
ter dans  cette  libcrté. 

Ainii  Sepulveda  a  donné  It^Titre  deCow- 
''^Ive  à  fon  Traité  de  la  Gloire,  &  celui  de 
Démocrate  à  ce  qu'il  a  fait  fur  l'Art  Mili- 
taire. Gefner  celui  de  Mithridate  ^  à  fon 
Traité  des  Langues.    Fracaftor  a  donné 

le 

lournce  ds  rHcxaméron  ludtque  de  la  Mathe  le 
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II.? ART.     le  nom  de  Nauger  à  fon  Livre  de  la  Poe* 
Ck. XIII.    tique;  Loifel  celui  de  Pajquier  à  fon  Dia- 
logue des  Avocats  de  Paris  ;  Freher  celui 
de  Sulptius  à  fon  Traité  deTEquité  ,&  ce- 
lui de  Pomponius  à  fon  Livre  pofthumedcs 
Médailles  anciennes.  Janfenius  d'Ypre  ce- 
lui d'y^»;^///?/»  à  fon  Livre  de  la  Grâce.  File- 
fac  celui  de  Varron  à  fon  Traité  des  Livres 
&  des  Ecrivains.     Heinfius  celui  à^Ariftar' 
que  à  fes  Obfervations  Critiques  fur  la  Pa- 
raphrafe    de    Nonnus.     Drufius   celui  de 
Cadmus  à  fon  Traité  des  mots  qui  ontpaf- 
fé  d'Orient  en  Occident.     Monlieur  Bo- 
chart  celui  de  Phaler  à  fa  Géographie  la- 
crée.     Ben.  Arias  Montano   pareillement 
celui  de  Phaleg  à  fon  Traité  des  premières 
Peuplades  du  monde  :  celui  de  Caleb  à  fon 
Livre  du  partage  de  la  Terre  Sainte:  celui 
de  Néhémie  à  ce  qu'il   a  écrit  touchant  la 
Situation  &  le  plan  de  l'ancienne  Ville  de 
Jerufalem  ,  celui  de  Noe\  Befeléel  &  Âriel 
à  fon  Ouvrage  des  édifices  facrcs  :  celui  de 
Daniel  à  fon  Traité  des   fiécles   h  de  la 
Chronologie: celui  dejofepb  à  fon  Recueil 
des  mots  cachés  &  difficiles  qu'il  explique: 
celui  de  Jeremie  à  fon  Traité  de  l'Adicui 
ou  Recueil   des  Verbes:  celui  dtThuha!^ 
Cain  à  ce  qu'il  a  fait  des  poids,  mcliircs  & 
monnoyes  :  &  celui  A^Aaron  à  fon  Traité 
des  habits  &    des  ornemens   &   vaifTeaux 
facrés. 

Je  ne  doute  prefque  pasqne  tous  ces  Au- 
teurs, tant  Anciens  que  Modernes,  ne 
foient  redevables  de  cette  invention  ,  ou 
plutôt  de  cette  licence  à  Platon  ,  qui  n'a 
point  donné  d'autres  Titres  à  fesDialoguts 

que 
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que  les  nom>  des  perfonnes  qui  y  avaient  n  Part. 
quelque  part,  ou  quelque  ra4Jort  quel  qu'il  Ch.  XllU 
pût  être.  Car  je  crois  que  c'elt  toute  la 
railbn  qu'il  a  eue  d*appeller  fou  Dialogue 
de  la  KcM^iOQ  ^  Eucbyphro»  ;  celui  des  Ac- 
tions humaines,  Cnto»  ;  ce  ui  de  l'Ame, 
Ph>ei.lo»\  celui  de  la  Sagelîè  Z/^^dg-^/ ;  ce- 
lui de  la  Difpute,£a//èyi^^t'; celui  desSo» 
philles  ,  ï^rotagoras'^  celui  du  Meiilbnge, 
H'.f^ptds  ;  celui  de  la  véritable  explication 

^  mots , Cra/y/r  ;  celui  de  la  Rhétorique, 
u.rgias\  celui  de  la  Poétique , /o»  ;  celui 
de  la  Volupté,  Phi'.che  \Qç\m  de  la  Vertu, 
~^:non\  ceux  de  la  N.uure  de  THomme  <St 

^  Vœux,  les  deux  AUthiadcs  ;  celui  de 

Prudence,  CharmtJe  \  celui  de  la  force 
u-^ches\  celui  de  l'Amitié ,  Ly/ï/,-  celui  de 
l'Avarice  ou  de  l'Amour  du  .aio  ,  H:ppar' 
"''.e\  celui  delà  Loi ,  i>//«^;  ;  celui  de  la 

uure  ,  Ttmée  \  celui  de  l'Atlantique, 
c  cit-à  dire  ,  de  l'Origine  &  de  l'érablille- 
ment  des  Peuples  dans  le  monde,  Cr;//.^/; 
celui  des  idées  ,  Parmémde  ;  celui  de  la 
h^Mlt^Phcsdre.  Et  il  y  a  grande  apparen- 
ce que  ce  n'eft  qu'à  caufe  de  cette  atfeda- 
tion,  qu'on  lui  a  attribué  les  Dialogues  de 
la  Mort,  de  la  Confaltation ,  delà  Oéli- 
béraiion  &  des  Richelîes ,  dont  le  premier 
s'appelle  Axtoque^  le  ^Q.QOx\di  Démo dri que  ^ 
le  troifiéme  Syfiphe^_&i  le  dernier  Erajilîra* 
U  ou  Eryxtas. 

11  y  a  en  ore  d'autres  man'cres  de  fe  rc- 
lâcherde  lajiillefTe  de  Ton  Titre,  fans  néan- 
moins aller  cnercher  des  termes  impropres, 
obfcurs  ou  figurés  comme  ceux  dont  nous 
venons  de  parler.  Nous  en  avons  des  ex- 
emples 
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11  Part,    amples  dans  la  manière  avec  laquelle  deux 
ckxiil.'    célèbres  Ecrivains  de  nos  jours  ont  voulu 
exprimer  les  Titres  de  quelques-uns  de  leurs 
Livres. 

Quoique  le  premier  ait  donné  à  fon  Ou- 
vrage le  Titre  de  Démonflration  Evangelt* 
que^  il  n'a  point  fait  difficulté  d'y  inférer 
des  probabilités  ,  des  conjedures  &  des 
convenances  :  &  bien  que  le  fécond  ait  don- 
né au  (îen  celui  de  Doutes  fur  la  Languç 
Franfoifepropofés  àMeJJieurs  de  V Académie^ 
il  n'a  point  laillè  au  jugement  des  Critiques 
(i)  d'y  décider  fouvent  plutôt  que  de  pro- 
pofer.  Ainfi  tout  le  monde  n'a  point  cru 
que  tout  fût  demor}flratif  à.diX\s  le  premier, 
&  que  tout  fût  douteux  dans  le  fécond, 
quoique  leurs  Titres  femblalFent  le  promet- 
tre ainfi. 

11  y  a  un  autre  défaut  de  jurtefFe  &  de 
vérité  dans  les  Titres  qui  efl:  beaucoup  plus 
confidérable,  h  qui-confifte  à  abandonner 
fon  fujet  dès  qu'on  a  perdu  fon  Titre  de. 
vâè.     Ceft  ce  que  Monfîcur    Godeau  a 
prétendu  remarquer  dans  le  Livre  de  Syne- 
lius   Evêque  de  Ftolemaïde  touchant  la. 
Providerice  de  Dieu  qui  efl:,  dit-il, plus  O-l 
ratoire  que  Chrétien,  &  qui  rcprcjente plu- 
tôt l'idée  d'un  bon  &  d'un  mauvais  Prince; 
qu'il  ne  traite  du  fujet  que  fon  infcription 
promet  aux  Ledeurs  (2). 

Mais  quoique  nous  puîffions  dire  fans 

bleffer 

t.  Gill.  Ménage  Chap.  90.  du  Tom.  I.  de  fcs  Ob- 
fervat.  fur  la  Langue  Franc,  de  la  z.  Edit.  partie  i. 

2.  Ant.  Godeau,  Hift.de  l'Eglife  5.  fiecle , 
Livre  I,  en  l'année  411,   pag,   110.  m.  Edition' 

U'Holi. 
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bltiïcT  le  refpecl  dû   aux  Anciens  ,  qu'il  n.îART. 
leur  étoit  alFés   ordinaire  de   s'égarer   de  Ch.xuïi 
Jeurs  Titres,  il  ne  faut  pas  prétendre  qu'ils 
puilîent  nous  fervir  de  Modèles  en  ce  point, 
&  que  nous  puiflîons  légitimement  proâtet 
de  cette  liberté. 

Notre  fiécle  eft  plus  délicat  &  plus  diffi- 
cile que  les  leurs  fur  ce  fujet  ,  &  qui- 
conque entreprendroît  aujourd'hui  de  fui- 
vre  cette  méthode  ,  s'e-xpoferoit  à  perdre 
une  bonne  partie  de  fe  réputation.  Car, 
comme  dit  un  Auteur  moderne  (3)  quand 
il  n'y  auroit  point  de  maiice,  &  quand 
un  Auteur  n'auroit  pas  eu  deiTeîn  d'abufer 
&  de  fe  jouer  de  la  bonne  foi  des  Ledeurs, 
c'ell  toujours  un  égarem€nt  qui  marque  ua 
elprit  diltrait  &  d -'réglé. 

Mais  il  eft  difficile  d'exciifer  de  malice 
&  de  mauvaife  foi  ceux  qui  abandonnent 
leur  Titre  volontairement  &  pour  toujours, 
parce  que  ce  n'efl  pas  unechofe  fi  ordinai- 
re, ni  fi  facile  même  de  ne  toucher  jamais 
fon  fujet,  que  de  ne  s'en  éloigner  jamais. 

Ainfi  on  a  eu  raifon  de  blâmer  Eltienne 
d'Alvin  de  n'avoir  parlé  que  des  j^ùù/s  ou 
des  AbbelJes  dans  fon  Livre,  dont  le  Ti- 
tre eft  des  Evéques,  &  ce  n'ell  pas  fans  fu- 
jet que  Dom  Nicolas  Antoine  a  trouve 
mauvais  que  Dom  Jean  Mathieu  grand  Va- 
neur  de  Philippe  IV.  Roi  d'Efpagne  aft 
donne  à  fon  Livre  le  Titre  de  V Origine  (jf 

de 

Toi),    fection    37. 

;.  Baibier  Daucour  fous  le  nom  àz  Cîeante  fur  Ih 
Entretiens  d'Ariûe   &   d'Eugcnc  Lat,    t.  Tom.  2, 

Tom.  L  Y 
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it.'Tknr,  ^^  i^  Dignité  de  la  Maifoyz  Royale^  parce 
Cfi,,2iill.  que  non  feulement  il  ne  dit  pas'^un  mot  de 
ce  que  fon  Titre  femble  nous  iulinuer, 
mais  qu'on  ne  peut  pas  même  deviner  par 
cette  infcription  que  fon  Livre  ne  traite 
que  de  laQialIe  (0- 

Cleanthe  a  formé  des  plaintes  prefque 
ièmblables  contre  celui  d'un  Livre  qui  pa- 
rut en  1671.  &  qui  portoit  de  la  Déltcatef- 
fe^  parce  que  dans  tout  cet  Ouvrage  il  n'y 
a  pas,  dit-il,  une  page  ,  pas  un  raifonne^ 
ment,  pas  une  ligne  qui  fe  raporte  à  ce  Ti- 
tre (2). 

Monfieur  de  Chanterefne,  qui  fait  au- 
tant qu'Auteur  du  monde  l'art  de  bien  fai- 
re un  Livre,  a  été  très-pcrfiiadé  de  l'im- 
portance &  de  la  néceflitc  qu'il  y  a  de  fiire 
en  forte  que  toutes  les  parties  d'un  Livre 
ayent  du  rapport  avec  fon  Titre,  &  il  a  ^rril 
devoir  prévenir  le  Public  fur  la  liberté  qu'il 
a  prife  de  joindre  plufieurs  Traites  de  ditrû- 
rentes  matières  fous  un  mcme  Titre  de  r£- 
ducation  du  Frince ^  auquel  il  ne  ,,  paroif- 
„  foît  pas  qu'ils  eulfent  tous  un  rapport 
„  fort  naturel.  Il  témoigne  (3)  qu'en  ef- 
,,  fct  la  plupart  de  ces  Traités  avoient  été 
„  faits  fans  aucun  rapport  exprès  à  l'inf- 
„  tru£i:ion  d'un  Prince  &  par  dtfs  vues  tou- 
tes  différentes  de  celle-là.  Néanmoins 
^,  il  prétend  qu'on  n'a  point  eu  fujct  de  le 
^,  blâmer  de  les  avoir  raffemblés  fous  ce 
,,  même  Titre  ,  parce ,   dit-il ,  qu'ils  s'y 

rap- 

T.  NicoT.  Anton,  Bîbl.  Hifpan,  Tom.  i.  pag.  555. 

2.  Cleanth,  Tom.  2.  Lettre  i.  pag.  12.  13. 

j.  Nicole,  ioiïs  le  nom 4e  Chameiélhe,  Préfiice 


DES  TiTXis  DES  Livres,  foy 
rapportent  en  quelque  forte.  Il  le  m:t  en  n.  part- 
fuite  en  devoir  de  nous  montrer  ce  rapport,  Ch.  Xlii 
afin  de  conferver  dans  nos  eforits  cette  u* 
nion  qu'il  vouloit  faire  de 'ces  différent 
IVaitcs  avec  celui  de  l'Education  d'un 
Prince.  Mais  il  a  reconnu  dans  la  fuite 
(4)  que  ce  rapport  prétendu  „  étoît  a(fés 
,,  éloigné  ,  &  que  l'inclination  de  !a  plû- 
„  part  du  monde  s'elt  portée  à  regarder  ces 
„  Trairés  plutôt  comme  féparés  que  com- 
„  me  réunis  fous  un  même  Titre  &  fur  un 
„  même  fujet,  C'eft  pourquoi  il  s'elt  crû 
obligé  de  fatisfaire  cette  inclination  publique 
en  retranchant  dans  les  Editions  fuivantes  le 
Titre  courant  de  l'Educatioyî  A' un  Prince 
qui  en  étoit  l'unique  lien,  &  en  remettant 
ces  Traités  fous  celui  des  £//■«/  de  Morale, 

Cette  jullelîè  de  Titre  eft  fans  doute  ne- 
ceflàire  pour  toute  forte  d'Ouvrages  de 
quelques  fujets  qu'ils  puifTent  être  ,  mais 
elle  ell  de  la  dernière  conféquence  pour 
ceux  qui  regardent  les  chofes  enentielles  de 
la  Religion,  &  qui  traitent  des  principes  de 
=  '^tre  foi,  parce  qu'il  ell  toujours  à  crain- 

j  que  les  moindres  iiiconveniens  qui  eR 

urroient  naître  n'euffeat  des  fuites  dan- 

:eufes. 

C'cft  ce  qui  a  obligé  un  grand  Prélat  de 
ces  derniers  tems  de  modifier  le  titre  de  la 
Verfion  Françoife  qu'il  avoir  faite  du  Nou- 
veau Teilameiît  (y),  avant  que  de  la  met- 
tre entre  les  mains  des  Fidèles ,  &  de  l'ap- 
pel- 

de  ri  duC.  d'un  Prince. 

4.1d.Avi$au>Lca.  furlez.ToracdcsEiTaiadeMo'ale. 
5.  M.  Codeaj,  Lv.deVencc,  Tud.duN.  Teftam. 

Y  i 
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■ft.  Part.  ^tW^x  Verjion  expliquée  ^  ^c.  pour  fe  met- 
Ç*i  211Z.  tre  à  couvert  de  la  cenfure.  C'eiî  aulTi  ce 
qui  a  fait  refoudre  l'Auteur  anonyme  (i) 
de  la  Tradudion  du  même  Livre  en  notre 
Langue  qui  a  fait  tant  de  bruit  depuis  vingt 
ans,  d'ajouter  à  fon  Titre  qu'elle  avoîtété 
faite  fur  la  Vulgate  avec  les  différences  du 
texte  GrCiC^  croyant  appaifer  par  ce  moyen 
une  partie  des  plaintes  que  l'on  commen- 
çoit  de  former  contre  cet  Ouvrage. 

On  peut  raporter  encore  à  ce  fujet  les 
fuites  incommodes  &  fâcheufes  qu'ont  les 
Titres  choquans&  rebutans  qui  font  qu'on 
s'éloigne  quelquefois  de  la  leéture  des  Li' 
vres  ,  qui  d'ailleurs  ne  laifîent  pas  d'être 
fort  utiles.     Il  y  a  bien  des  perfonncs,  par 
exemple,  que  le  feul  Titre  du  Journal  des 
Sa-uans  détourne  de  la  lecture  de  cet  Ou- 
vrage, fe  perfuadant  qu'il  faut  être  favant 
&  habile  pour  y  comprendre  quelque  cho» 
fe.     C'eft  ce  qui  a  porté  Px\uteur  à  chan- 
ger ce  Titre,  ou  plutôt  à  y  en  ajouter  un 
fécond   qui  puifle  fcrvir   d'explication   au    i 
premier,  pour  ne  plus  épouvanter  le  corn*  r 
mun  des  curieux,   &  pour  faire  voir  que   i 
les   ouvriers  m-ême  y  peuvent  trouver  de  fc 
quoi  fe  divertir,  &  de  quoi  s'inftruire  auffi-  ] 
bien  que  les  plus  favans  (2).    On  a  vu  mê-  ; 
me  que  ces  Titres  ont  été  feuls  capables   ■ 
de  faire  quelquefois  de   mauvaifes  affaires 
aux  Auteurs  ,    -quoiqu'il   n'y   eût   rien  de 
choquant  &  de  mauvais  dans  leurs  Livres- 
On  n'ignore  pas  que  le  P.  Gilles  Gabricllî 

fut 

ï.  fn  Ifac  le  Maiftrc,  vtd^a  de  .Jac; ,  anagramme 
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t  oblige  depuis  quelques  années  de  s'aller  n.  Pa-rtpU 
lilirier  à  Rome  lar  le  Titre  qu'il  avoit  ^"«  ^^^ 
-on né  à  foii  Livre  di  Rjfais  de  la  Morale 
Ccrcttenne  \^  Diabuli:fue  ,  &  quoique  fo3 
Ouvrage  t^t  jugé  fort  fain  ,il  ne  lailla  poinc 
d'en  changer  le  Titre  dans  une  féconde  é- 
dition  qui  fut  approuvée  par  le  Mailîre  du 
ficré  Palais,  &  qui  parut  à  Rome  Tan. 
i6So.  (3). 

Ce  n*a  jamais  été  une  chofe  honteufc  à 
un  x\.uteur  de  changer  fon  Titre  dans  des 
fécondes  éditions  pour  tâcher  de  le  rendre 
plus  jufte,non  plus  que  de  changer  ou  cor- 
riger dans  fon  Livre  les  chofes  qui  ne  pa^ 
roillent  point  avoir  affés  de  rapport  avecfoa 
Titre. 

On  a  vu  pratfquer  ces  changemens  de 
tout  tems  avec  toute  forte  de  liberté ,  & 
particulièrement  dans  ces  derniers  fiécles, 
&  on  a  toujours  conlldcré  cette  permliFioii 
comme  le  privilège  des  fécondes  penlées. 
Mais  les  perfonnes  qui  ont  intention  de 
nuire,  abufent  des  ufages  les  plus  indilTé- 
rens  &  les  plus  innocens. 

Nous  avons  vu  des  exemples  de  cette 
licence  en  ces  dernières  années  dans  la  pu- 
blication de  deux  des  plus  miférablcs  Lî^ 
vres,  que  l'Imprimerie  ait  jamais  enfantés^ 
dont  l'un  ell  né  pour  la  corruption  des  ef- 
prits,  &  Pautre  pour  celle  des  cœurs.  On 
ne  s'ed  point  contenté  de  les  changer  de  1»^ 
Langue  en  laquelle  ils  avoient  été  compo- 
fés  en  la  nôtre,  pour  en  communiquer  le 

poifo» 

i    rréface  da  Journal  des  Savans  de  Tan  i<«î^ 
I.  Journal  des  Savans  de  raa  168I.  pag,  x^x, 
T  i 
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fï.  Pakt.  poifon  à  toute  notre  Nation:  mais  on  eu 
ch.  xikl.  a  même  changé  les  Titres  pour  tâcher  de 
furprendre  ceux  qui  étoient  dans  des  pré- 
cautions fufiifantes  fur  la  connoilfance 
qu'ils  en  avoient  pa;  leurs  preniiers  Titres. 
Ainfi  c'eft  une  elpéce  de  charité  d'avertir 
ceux  qui  ont  quelque  foin  de  conferver  la 
pureté  &  rinnocence  de  fefprit  &  du  cœur 
de  fe  donner  de  garde  d'un  Livre  qui  a 
pour  Titre  Reflétions  à^nn  efprit  defimc 
reffé\  ou  fuivant  une  autre  édition  du  mê- 
me Livre,  La  Clef  Ah  SAnclualre  \  &d'uii 
autre  qui  a  pour  Titre  entretiens  de  'tuHîé, 
i^  d'^Oâavie  y  ou-  même  Académie  des  Da* 

mes^ 

1.  Tra^.  The }!o3fco-P élit icHS.  %  Touchant  cc  Trai- 
te &  les  trois  différens  titre3  qu'on  lui  a  donnczdans. 
la  tiJidudion  Françoife  qui  en  a  paru,  voye's  Sayle 
au  mot  Sptnjf*^  remarque  H. 

2.  ^Alotfia  ^rcana  Sotad.  &e.  %  Quant  à  L^igin 
Sigea  fîlîe  d'honneur  de  Dona  Maria  foeur  de  Jean 
ni.  Roi  de  Portugal  ,  il  eft  certain  que  le  livre  inti- 
tulé ^/cïjjx  Sigtit  ToU^.Anjt  SatiraSotadica  de  Arcanis^' 
morts  tr  Veneris,  n'eft  pas  une  traduction  de  i'Efpa- 
gnol ,  mais  un  original  Latin  fuppofé  à  Meurfîus  hom- 
me grave  incapable  d*avoir  une  pareille  idée.  On 
fait  à  n'en  pouvoir  douter  que  cet  Ouvrage  divifé  en. 
fept  Dialogues,  dont  le  dernier  qui  a  pour  titre  Fef- 
cennini ,  fait  lui  feul  le  fécond  Tome,  eft  de  Nicolas 
Chorier  Hittorien  du  Dauphiné.  Ce  leptiéme  Dialo- 
gue ayant  eré  imprimé  à  Genève,  Chorier  en  corri- 
gea de  fa  main  un  exemplaire  qu*on  a  depuis  vu  dan» 
ic  cabinet  de  Mr.  Vachon  de  la  P.oche  Confeiller  au 
Parlement  de  Grenoble  mort  en  ryos.  Mr.  du  May 
Avocat  Général  au  même  Parlement  fît ,  dit-on,  les 
frais  de  la  première  édition  qui  notoirement  paflTc 
|/Our  être  de  Grenoble.  Chorier  lui-même  dansi'E- 
pitie  dcdicatoire  de  fes  Poëfies  Latines  imprimées  in 
12.  l'an  i68o.  en  ccttç  ville- là,  convient  qu'avant 
que  d'avoir  rien  lu  d'^Ioï.^a  Si^ea  il  avoit  fait  des. 
YCK  à  la  louange  de  la  Dame,  fui  ce  «lu'on  lui  avoit 

dit 
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r^ics ,  parceque  le  premier  n'etl  autre  que  le  lï-  ^'*.'*i^ 
Livre  de  Spinofa  (i),  &  le  fécond  celui  ^^^^ 
de  Louife  Sn^ée  de  Tolède  Dame  fcfpagno- 
le,  dont  la  traduction  latine  ert  attribuée  à 
Meurlius  ou  Moers  (2). 

Nous  voyons  encore  une  autre  efpécedtf 
changemens  arrivés  aux  Titres  des  Livres ^ 
mais  tans  la  participation  des  Auteurs  pour 
le  plus  fouvent.  Ce  font  les  Copilles  qitî 
ont  fait  la  plupart  de  ces  changemens  dans 
ceux  des  Anciens  ,  t  mt  des  Ptres  &  des 
Auteurs  Eccléîîalt'ques  que  des  Gentils  <Sc 
Profanes  dont  nous  avons  alFés  d'exem- 
pt" (3)' 

Quel- 
dit  que  c'étoitcontielllrapudicité  qu'elle  avoitccrir. 
11  aioutc  que  ces  Vers  farent  impiiracs  à  Ton  infij 
an  devarrt  du  lirre,donr  il  protefte  que  l'infamie  ne 
lui  croit  pws  encore  connue,  &  qu*il  ne  les  taitréira- 
|«inaei  dans  roù  leaieii ,  que  paice  que  les  ayant  fait 
ianoccmmear,il  le  cioit  bica  foudc  à  ne  Icipai  lup- 
orimcr  comme  crirr.ineîs.  ITeft  aifé  de  voir  que  ce 
font  là  de  va'.ns  détours  pour  fe  irettic  à  couvert  da 
fbupçoi)  d'avoir  compofc  nrt  Ouvrage,  auquel  Lorafe 
Sîgee  n'a  nuKe  paît  poux  liavemion,  ni  Meuiûos 
pour  la  tradu^icn.  Les  vers  de  Chorier  intitules  ie- 
iéiudt  truditit    Vinmii  ejn*  contra  tttrfta  Satir.irt  Jrrrp/îr^ 

confiôcnt  en  tf?.  Hexamètres  mal  conçus,  pleins  de 
flûtes  contre  la  quantité,  5c  de  b a rb animes,  dont  fk 
profe  n'eft  pas  exemte.  Il  eft  dit  dans  une  note  de 
Mol!ei  an  bns  de  la  page  ii.  du  Polvhiftor  deMorof 
tom.  I.  liv.  1.  que  Je  véritable  Auteur  du  livre  dont 
ki  s'agit  eil  un  certain  Jean  Weftiéne  Jurifconfultedc 
la  Haie,  6c  l'on  ne  cite  pour  toute  preuve  de  ce  f<iic 

Îu'un  Journa!  ftc  Alemand  aufli  peu  connu  que  ce 
ean  Weftréne. 

3.  Jofcph.  Antiqnit.  Jud.  fl.  Les  deux  livres  de 
Jofeph  contre  Apion,  fi  l'on  en  croit  quelques  Cri- 
tiques, n'avoient  en  tête  le  nom  d'aucun  ndverfairc. 
Quelques  exemplaires  Latins  ,  les  uns  niauufcrits  ies> 
autres  imprimés, ont  Manéthon  au  liettd'Apioi;^^ 
S.  Auguûin.  Lib.  de  gtft:s  FelagL'» 
Y  4 
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Quelquefois  auffi  les  faifeurs  d'Abrégé* 
étoient  caufe  de  ces  changemeiis ,  &  non 
contens  de  nous  avoir  fait  perdre  la  plupart 
des  Originaux  aufquels  ils  ont  touché,  ils 
nous  en  ont  fait  perdre  auiïi  les  Titres. 
C'eil  ce  qui  paroît  entr'autres  par  l'Ouvra- 
ge d'Etlienne  de  Bizance,  dont  Hermolaiis- 
a  fait  un  Extrait  que  nous  avons  aujour- 
d'hui fous  le  Titre  des  Ftîles  (i).  Mais  ce 
n'cfl  pas  le  Titre  de  l'Auteur,  aufli  n'a- 
voit-ce  pas  été  là  penfée  ni  fon  intention  de 
ne  nous  donner  que  des  noms  de  Villes  dans 
fon  grand  Lexicon  ,  à  qui  il  avoir  donné  le 
Titre  à'Eihmqnes  ou  àts  Nations  (2).  Son 
deflein  avoît  été  de  donner  un  Ouvrage  de 
Grammaire  pour  expliquer  les  noms  déri- 
vés des  Peuples,  des  Villes  &  des  Provin- 
ces ,  autant  en  Grammairien  qu'en  Geo» 
graphe  &  en  Hidorien, 

Enfin  il  eft  arrivé  aufll  quelquefois  aux 
Anciens  de  changer  eux-mêmes  le  Titre  de 
leurs  Ouvrages,  lorfqu'il  ne  leur  paroiiïbic 
pas  afTés  propre  ou  alfés  magnifique  pour 
foutenir  leur  rang ,  comme  iVIonfieur  de 
Saumaife  l'a  remarqué  de  Jules  Solin,  qui 
dans  fa  première  édition  avoît  donné  à  fon 
Ouvrage  le  Titre  de  Recueil  de  chofes  w/- 
fnorahleSy  mais  qui  dans  la  féconde  le  chan- 
gea en  celui  de  Polyhijïor  par  un  mouve- 
ment de  cette  vanité  &  de  cette  oftentation 
que  nous  avons  remarquée  plus  haut  dans 
îes  Grecs  (3). 

Un  Titre  ne  fauroit  être  jufle  qu'il 

ne 

T.  %  Voyés  Bayle  au  mot  Stephanus. 

i.  V,  Ciitic.  inrecentior.Stephani  de  Vibib.Editiones.. 
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HES  Titre  s  DES  Livres,  frr 
ne  foit  encore  en  même  tcms  (impie,  naturel  n-pj^^^y^ 
k  modede.  Il  eft  difficile  que  des  Leéleurs  cm.  Xiii<r 
raiTonnables  &  de  bon  goût  puillènt  avoir 
bonne  opinion  d'un  Auteur  qui  donne  un' 
Titre  fanfaron  à  fon  Livre  y  &  ils  croyent 
lui  faire  grâce  de  n'en  point  tirer  un  Préjugé 
de'favantageux   pour    fon   Ouvrage.     Ces 
fanfaronades  étoient  prefque  devenues  à  la- 
mode  vers  le  commencement  de  notre  ûé-' 
cle,  &  elles  ont  continué  allés  avant  juf- 
qu'à  ce  qu'enfin  nous  les  voyons  prefque. 
entièrement  dilfipces  de  nos  jours. 

Si  Ton  n'eût  arrêté  le  cours  de  cette  ma-- 
nie  par  le  mépris  &  les  railleries  qu'on  crr 
a  faites:  nous  aurions  vu  la  République  des 
Lettres  toute  remplie  de  Palais  d'IIoyjKeur^ 
de  Palais  if  Eloifuence^dePalais  au  Par»ajfe^ 
eU  Palais  cT Apollon  ^  de  P allas ^d^  Palais 
des  Mufcs ,  de  Temples  de  P Honneur ^  de  Tem^ 
pies  de  la  Saj^effe  ^  de  Te  impies  de  Me  moire  ^> 
de  Temples  de  PImmortalitc\  i^c,  deThe'd* 
très  (T H'j»neur ,  de  Théâtres  de  la  vie  hu-  ■ 
rnamc ,  de  Théâtre  des  beaux  Efpnts ,  d' Am" 
phithéâtres  d^ Honneur ^^  Amphithéâtres  de  la 
Providence^  \^c.  dc  Phares  \^  dt  Lauriers ^ 
de  7rio/npbes y.dc  Trophées^  de  Tableaux j^. 
de  Tré'urs ^  de  Clefs  d'or.-  Et  les  Citoyens 
de   cette  République  n'auroient   plus  été 
qvCAmes ,  q\fEfprits ,  que  Génies ,  -  que  He-- 
ros  ^  que  Miracles  y  ç\\it  Prodiges  ^  i^c.OM 
pour  mieux  dire  de  grands  riens   fous  de-' 
pompcufes  fanfares'. 

Le  Titre  de  Scietue  Héroïne  qtie  M»  à^ 

%4  CItttd.  Salouf.  Fxo!egOTifcn,-  k^  Sciiiiv- 
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la  Colombiere  a  donné  à  fon  grand  Livre^ 
du  Blafon ,  peut  être  mis  aufîi  au  rang  des 
Titres  fanfarons,  quoiqu'il  fembie  ne  l'a- 
voir point  fait  à  delFein.  Car  on  croit  que 
c'ell  une  bévûë  dans  laquelle  il  eft  tombé 
par  furprife,  &  que  le  mot  d'///ro/^/^^  lui 
eft  échapé  pour  celui  à' Héraldique.  Erreur 
qui  a  continué  même  dans  la  dernière  Edi- 
tion, &  dont  l'Imprimeur  a  témoigné  qu'il 
auroit  fouhaité  fe  corriger,  s'il  n'en  avoit 
été  averti  trop  tard  pour  pouvoir  la  repa- 
rer (i). 

Après  ce  qu'il  y  a  de  Drvm  nous  necon- 
noillbns  rien  de  plus  augufle,  ni  déplus 
grand  dans  le  monde  que  ce  qui  eft  Royal. 
Nos  fanfarons  ont  cru  fans  doute  qu'il  y 
•iuroit  de  l'impiété*  d'employer  le  Titre  de 
Divin  à  des  ufages  communs  ,  en  quoi  je 
les  trouve  plus  modelles  que  ce  Drulius 
des  Pays -bas  ,  qui  au  lieu  de  donner  ce 
Titre  à  ffs  Livres,  fe  l'eft  refervé  pour  lui 
par  une  ufurpaiion  &  une  arrogance  qui 
n'a  point  encore  eu  d'exemple  (2). 

Mais  ils  n'ont  pas  cru  devoir  témoigner 
k  même  refped  pour  le  Titre  de  Royal 
qu'ils  ont  cru  pouvoir  mettre  à  toutes  leurs 

iàufies 

I.  Cramoify^  avis  au  Leûeur  fur  î.a  2.  Edition  de 
la  Science  Héroïque  de  la  Colombiere.  f .  La  fé- 
conde édition  de  la  Science  Héroïque  eft  de  if;44.in- 
fol.  à  Par  s  chez  Cramoify.  L'Auteur  du  livre  s'ap* 
pelloir  Aiarc  de  Vulfon  Sieur  de  la  Colombiere  Hu- 
guenot, Confeilièr  au  Parlement  de  Grenoble.  A- 
yant  1*^41  lôi?,  furpris  fa  femme  en  adultère ,  il  /a 
tua  elle  et  le  galant,  enfuite  de  quoi  étant  parti  en 
pofte  pour  la  Cour,  il  obtint  fa  grâce.  Depuis  ce 
tems  là  on  menaçoit  àGififloWfi  les  feniniç*  coque^- 
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fanfïespour  en  rehaiilTerle  goût,c'eftcequi  „  p^^^, 
a  tant  multiplié  les  Titres  ^^Chonin  Royal^  ck  iuii 
de  MaKuelKo^'al^  à! Exercices  de  l'Ame  Raya-- 
le ,  à''Ayj»ce  Royale ,  d'Heures  Royales  de  plus 
de  cinquante  h(;oîiS  ^àt Diâhnr.aire Rcryal ^ 
de  Grammaire  Royale ,  de  Philofophie  Royale ^ 
de  Géographie  Royale  j.  àe  f^e»erie  Royale  y 
de  MeJecin^  de  Maiftre  d'Hôlel^  de  C«//;" 
»;Vr  ,  de  Jardinier  Royaux ,  quoique  les 
Auteurs  n'euffent  pas  plus  envîc  d'inllruire 
ceux  de  ces  Proteffions  qui  fonc  au  fcrvice 
des  Rois  que  les  autres. 

Le  Titre  de  Méthode  Royale  qu'un  Mo* 
derne  a  donné  à  une  efpéce  d'introduâioip 
au  Blafon  a  choqué  \\  fort  le  Père  Menef- 
t'îer  qu'il  n*»  point  fait  difficulté  de  IV 
pcller  un  Titre  monllrueux  (3). 

Et  on  a  vu  dans  ces  derniers  tems  un  E- 
criva'n  Ç\  pafîlouné  pour  tout  ce  qui  avoît 
Tair  Royal ,  que  non  content  de  rechercher 
les  matières  qu'il  jugeoit  regarder  les  Rois 
&  leurs  familles  pour  ks  rendre  TobjCi  de 
fes  produdions  Royales,  iî  honoroitenco-- 
rc  les  Abrégés  &  les  Compilations  qu'il 
faîfoît  des  Ouvrages  d'autrui  de  ce  Titre 
magnifique,  lans  fe  foucier  d'examiner  s'il 

y 

s.  %  Au  dcvanr  des  dèax  Dialogoerif//?  Ccrri  de 
l'Atatm»  imprimés  ia-t.  à  Vcnife  en  ijîS.  On  voit' 
Toa  poxnair  a/ec  cette  iafctiptioa  âu  bas;  Divui  ?•- 
^.rftitHS  ,   licerrimus   viriutum   .ic  vitiorum  demonjrator^ 

le  à  îa  fin  du  livic  aa  deflus  du  même  portrait  :  Di- 
%itt  F.  ^rc::nui^  fiagei'.:im  Principitm.  Drulîas  n'écoir" 
pis    encore  au  monde  5c^  n'y  c£l  venu  que  ix,  anj» 

AfICS. 

3 .  Cl .  Franc.  iUcneftrier ,  Prcf^  de  TAbicg^  vé^ 
:Uo«iiu}ie  iroui  apieadie  le  Liaroiik. 

Y  6 
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I.  Part.  Y  avok  du  raport  &  de  la  convenance;. 
Zui  XilL  C'cft  ce  qui  le  tait  encore  aujourd'hui  ape- 
1er  par  quelques-uns  le  Plagiaire  Rayai, 
comme  s'il  avoit  eu  aurant  de  paiïion  de  fe 
ftilîr  des  Titres  du  Roi  que  des  Ecrits  des 
Auteurs  (i). 

Il  y  a  une  autre  efpéce  de  fanfare  qui 
confille  plus  dans  la  penfce  que  dans  les 
mots  du  Titre  d'un  Livre,  &  qui  efl  enco- 
re plus  préjudiciable  à  la  réputation  des  Au- 
teurs &  des  Livres,  que  celle  dont  on  vient 
die  parler.  C*eft  ainii  que  Bucelin  (2)  vou- 
lant nous  faire  voir  que  tout  l'Empire  d'Al- 
lemagne ,  &  particulièrement  la  Maifon 
d'Autriche  eil  ou  touU  Benediâine,  ou 
xns  Ani-  ^oHte  Bénie \  &  qu'en  rétompenfeifaint  Be- 
îiens,  noî^  eft  Archiduc  des  Moines;  &  préten- 
dant nous  montrer  les  liaifons  étroites  de- 
ces  deux  familles,  c'éft-à-dire,  des  Bcne- 
d;6lins  &  des  Impériaux  comme  ve- 
nant d'une  même  fouche  ,  a  tâché  de 
faire  un  Titre  conforme  à  fon  Livre 
qu'il  a  apellé,  rAigle  Benediâine  de  rEm» 
pire  dont  on  dépeint  les  Services  immor- 
tels en  fa'Jant  voir  le  bel  arrangement  de 
fis  plumes. 

Nous  n'avons  pas  une  idée  plus  avanta* 
geufe  du  Livre  que  le  Père  Alegre  de  Ca- 
fanaie,  a  fait  pour  honorer  ion  Ordre  fous 
le  Titre.de  Paradis  ou  Jardin  de  Vornement 
^  des  agrémeKs  du  Carmel,  ou  Von  montre 
^.Original  Archetypique  du  grand  Patriar» 

chù 

T.Catal.  Librorum  Philipi  Labbe  ab  amico  colkc-- 

MIS4   &Ci 

3»  %  Gabtid.£liic€iîii;  SéaédiâiilAkiiua4« 
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rZ-t'  Elle  le  Prophète  ,    où  Po»  découvre  la   jy^  Sà.^r, 
iirce  ,    &    o«    Tow    fait  loir  les  Trophées  Ch.  XUI. 
:uoH  y  a  drejfe's  (3). 

Mais  pour  voir  diverfes  autres  efpéces 
de  fanfaronnades  ,  il  fuffit  de  jetter  les  yeux 
fur  la  plupart  des  Titres  qu'un  fameux  Au- 
teur de  ces  derniers  tems ,  grand  génie  d'ail- 
leurs,  a  donné  à  Ja  plupart  de  fes  Livres. 
On  y  trouve  une  GraMmaire   audacieufe^ 
\\\\Q.  M-ithémaùque  audacieufe^  XintUranie 
crucifiée ,    UU  Protée  celefte ,  des  Adultères 
du  Soleil  ^  \de  PArt  ^  un  Plut  arque  Lu»a'f 
r^  ,  la  Croix  des  génies  fublir/îes  ^  \t  Tribu - 
.il  de  Dédale^  le  Pandoxe^  les  Trois  Tra- 
.AUX  de  r  Hercule  Logicie»  y  le  A£ttot«toç 
ou  le  très'fubtily   les  trois  plumes  de  Cara» 
muel ,    le   Dieu  de  Caramuel^    &  d'autres 
qui  nous  fervent  de  Préjugés  pour  connoî- 
tre  le  caradére  de  fon  cfprîr. 

Comme  il  y  a  toujours  de  l'excès  & 
de  la  vanité  dans  ces  airs  de  fanfaron  que 
l'on  donne  aux  Titres  des  Livres,  il  peut, 
auffi  fe  trouver  quelquefois  du  défaut  &  de 
l'inconvénient  dans  une  trop  grande  affec- 
tation de  modefliè,  &  cette  autre  extrémité 
pourroit  n'être  pas  moins  nuiiîble  aux  Li- 
vres. 

Monfieur  de  Sainte  Marthe  fé  plaint  de 
ce  Que  Montagne  avoit  voulu  paroître  trop 
modelle  dans  fon  Livre;  &  il  dit  que  cet 
Ouvrage  auroit  mérité  un  Titre  plus  ma- 
gnifique &  plus  noble  que  celui  d'E^^qu'ir 

té- 

3.  f.  LeP.  Labbc  a  dit.dec«tOuvragein-fol.  duP, 
Marc  Aaioiac  û'Alcgic  que  c'cioit^r»  thtfAuro  Car*- 

Y; 
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témoigne  n'avoir   pas  afTés  de  fens  peur 
exprimer  la  force  de  fon  Livre  (i). 

M.  de  la  Roque  fait  presque  lu  même 
plainte  d'un  Auteur  afïe's  connu  de  nos 
jours,  „  qui  a  donné  depuis  quelques  an- 
„  nées  l'Hidoire  MonalVique  d'Orient  fous 
„  un  Titre  dont  la  modeftie  ne  convient 
,,  pas  allés  à  toute  la  recherche  &  à  l'exac- 
„  titude  avec  laquelle  elle  eft  écrite  (2}.  ÎI 
ajoute  que,,  quoiqu'il  ne  lui  ait  donné  que 
„  le  Titre  d'EJ/ay,  c'ed  un  Ouvrage  non 
„  feulement  fini  ,  mais  fort  accompli  & 
„  qui  n'avoit  encore  été  tenté  par  perfon- 
„  ne  (3).  Dom  Mabillon  s'c(i  crû  obligé 
aufiî  de  détromper  le  Public  au  fujet  du 
même  Auteur,  qui  publia  l'année  dernière 
fes  deux  premiers  volumes  de  l'Hilloire  de 
rOrdre  de  Saint  Benoît,  <Sr  de  nous  aver- 
tir que  cet  Ouvrage  ell  une  Hiftoire  fort 
accomplie  &  fort  entière, quoique  cet  Au- 
teur par  un  femblable  mouvement  de  cette 
modellie  ne  lui  ait  donné  que  le  Titre  (TJ- 
bregé  (4). 

.  Mais  il  eft  beaucoup  plus  agréable  aux 
Leé^eurs  de  fe  voir  trompés  de  cette  ma- 
nière que  de  rautr,e,puirque  non  feulement 
lis   en  ont  plus  cl'elUme  (Se  plus  d'amitié 

pour 


T.  Scaev.  Samraarth.  Eiogior.Lib.  z.  in  elogio  Mi- 
diaëlis  Montani. 

2.  f.  C€t  EJfai  àt  l'Hiftoire  Monâftique  d'Orienr- 
rft  de  Louis Bulteau  qui  s'étantfait  par  humilité Fré- 
le  commis  dans  la  Congrégation  de  S.  Maur  s'y  fou- 
iiiic  à  tous  les  exercices  d'un  Rel-gieux  fans  en  por- 
tCi-  rhabir.    il  momut  le  lô.  Avnl  i6yj, 


CES  Titres  des  Livres.  ^19 
pour  UQ  Auteur  de  ce  caradére;  maïs  qu'il  jj  p^^j^^' 
y  a  toujours  à  gagner  pour  eux  dans  cette  c*h.  Xiui 
fourbe  innocente,  qui  fait  que  Ton  y  re- 
çoit plus  que  le  Titre  ne  promet  ;  au  lien 
qu'on  a  le  déplaiiir  d'être  joué  &  d'être 
fruftré  de  fes  efpcrances  dans  les  Titres 
trop  pompeux  <5c  trop  fanfarons. 

C'cll  la  louange  que  Grotîus  donne  â 
Voflîus  pour  fes  Livres  âeVLio/atn'e.  „J'aî 
„  lu,  dit-il,  avec  une  avidité  &  un  plailir 
„  lîngul'er,  ce  que  vous  avés  écrit  fur  l'I- 
j,  dolatrie.  Vous  avés  fart  d^ns  cet  ouvra* 
„  ge  le  contraire  de  ce  qui  fe  pratique  au- 
„  jourd'hui  par  la  plupart  de  ceux  qui  fe 
„  mêlent  d'écrire,  qui  font  de  belles  mon- 
„  très  &  de  grandes  promefTes  dans  leurs 
„  Titres  fans  les  exécuter ,  au  lieu  que 
,,  vous  nous  trompés  par  une  méthode 
„  toute  oppofée  à  la  leur,  &  que  vous 
„  nous  donnés  plus  que  votre Tiire  ne  pro- 
„  m.ct  (s).        * 

Il  n'y  a  rien  de  fî  ihfuportable  à  un 
Lecteur  ,  ni  qui  lui  donne  tant  d'indigna- 
tion que  de  fe  voir  abufé  par  un  Titre  trop 
fpécieui ,  &  on  ne  peut  nier  que  ceux  qui 
fe  laifTent  charmer  par  ces  attraits  grofliers 
ne  foient  fort  à  plaindre. 

La 


}.  Journal  da  Savons  da  zS.  Juin  1664. 

4.  Joann.  Mabilloa  ad  calccm  Prolcgomcnor, 
Aûor.  Ordin.  S.  Bcncdift.  (zc.  j.  Bdit.  169$.  fi 
Cette  Kiftoirc  cft  en  deux  volumes  in-4. 

$.  Hiig.  Grotius  Epift.  ad  Gérard.  Joan.  VofTîuni, 
data  Lutetiz  10.  M.iii  1(^42.  &c  Epiftolarum  ;s73. 
lîcm  Fr.ir^cifc.  Junius  junior,  prxfac,  ad  VoffittlQ  de 
3cieûtii«  Mathemar, 
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Hfj,^j,  La  Légende  Dorée  (i)  de  Jacques  de- 
Ch.  xiii.  Voragîne  n'a  point  laifîe  de  féduire  quel- 
ques perlbnnes  fimples  du  teins  de  nos  An- 
cêtres par  la  belle  aparence  de  fon  Titre ,. 
quoique  l'ouvrage  ne  fût  rien  moins  que 
de  Tor. 

Les  Epîtres  Dorées  d'Antoine  de  Gue- 

varre  n'ont  pas  lailfé  d'éblouïr  beaucoup 

de  perfonnes  du  liécle  paflé,  quoiqu'elles 

lï'euirent  qu'une  faufle  lueur,   &  qu'elles 

ne  fufTent  remplies  que  de  fotifes  &  d'im- 

periinefices  au  jugement-  du  Père  André 

Schott  (2) ,   qui  accufe  nos  François  d'en 

avoir  eu  trop  bonne  opinion,  &  de  leur  a- 

voir  accordé  trop  légèrement  le  Titre  de 

Dorées  dans  le^  Tradudions  qui  s'en  font 

faites  en  notre  Langue  (3). 

ctnfio  in      Le  jeune  du  Verdier  ne  promettoît  rien 

omnes  ^n-  moins  qu'uue  Crîtiqpe  univerfelle  qui  de- 

x«rcs  orn^         j     ^^      éffalemeat   ample  &  judicieufe 

Voyez  le     fur  tous  les  Auteurs  anciens  a  modernes 

Tome  fui-  de  toutes   fottes  d'états  &  de  profeiïions 

vant,n.fi.  ^^^^  jj  fj^jj  jg  dénombrement   dans   fou 

grand  Titre.  Néanmoins  on  n'a  point  été 

long-tems  fans  fe  perfuaJer  que  toutes  fes 

prétendues  cenfures  n'étoient  que  quelques 

remarques  de  très-petite  importance  qu'il 

avDit  copiées  des  autres  Critiques.    Il  eft 

vrai' 

I.  f.  vives  page  37T.  du  Tome  1,  de  fes  Oeuvres  ;n- 
ftUo  dit  parlant  de  cette  Légende  qu'il  ne  fait  cur  ah" 
Team  appellent  ,  cjtum  fcripta  fit  ab  homme  ferre i  cris  y 
piHmhei  ardii.  Claude  Defpence  fameux  Dofteur  de 
Sorbonne  trouvoit  apparemment  ces  {Taioles  de  Vi- 
ves à  fon  gré,  mais  ayant  pouffé  une  fois  la  liberté 
jufqu'à. traiter  en  chaire  cette  Légende  dotée  de  l.titnde 
ferrée,  il  caufà  du  fcaadaie,  Ôc  fut  ,  dit  Beze ,  page 
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>rai  que  fcs  faufTes  promefTcs  n'ont  pu  ^  p^^^^ 
tromper  pcrfonne  hors  ceux  qui  n'auroîent  cîi.  XUI» 
vu  le  Trcre  de  fon  Livre  que  dans  les  Ca- 
tjlogues,  parce  que  rimpofture  paroît  aflfés 
des  qu'on  aperçoit  le  Livre  même,  n'étant 
pas  poiTible  de  comprendre  en  un  fi  petit 
nombre  de  feuilles  ce  que  plufieurs  gros 
volumes  auroicnt  peine  de  renfermer. 

Quelques-uns  commencent  à  faire  pres- 
que le  même  jugement  d'un  Livre  qui  3 
paru  depuis  un  an  à  Lyon  fous  le  Titre  de 
DiSîtonaire  général  i^  ctirlcHX  (4)  ,  OÙ  l'oa 
ne  promet  rien  moins  que  tout  ce  qu'il  jr 
a  de  plus  beau  &  de  plus  utile  en  notre 
langue,  les  définitions, divifîons  &  étymo* 
logies  des  mots  enrichis  d'éloquens  dif- 
cours,  d'Hifloires,  de  partages  des  Pères 
&  des  Auteurs  les  plus  célèbres,  anciens 
&  modernes,  des  démonftrations  Catholi- 
ques fur  les  points  de  Controverfes.  On 
prétend  dans  la  fuite  de  ce  beau  Titre  que 
cet  Ouvrage  cfl  très-ncceffaire  à  tous  ceux 
qui  veulent  compofer,  parler  en  public  & 
diriger  les  âmes;,  qu'ils  trouveront  dans  ce 
feul  volume  une  riche  Bihliothé^ue  ^  &C.. 
L'Auteur  paroît  (\  perfuadé  du  grand  dé- 
bit que  fon  Livre  aura  fur  la  foi  d'un  Ti- 
tre fi  magnifique,  qu'il  a  eu  foin  d'y  faire 

ajoû- 

U.  du  torac  r.  de  fon  Hiftoire  Ecclcfiaftiquc,  obligé. 
tic  fe  retraôcr  publiquement. 

2.  Andr.  Schotr.  F crcgrin.  Biblioth.  Hifpan.  tomi 
i.  p.  2JI.  in  clafle  Minorit. 

3.  f .  Jean  de  Gutciry  a  traduit  les  deux  prcmiers- 
toraes  de  ces  Lettres ,  &  Antoine  du  Pinet  le  troL- 
ûcme. 

4.  f .  Par  Mairie  Cc'far  de  Rochcfoit  Doreur  c'a 
Dioits,  6c c. 
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ajouter  Première  édition^   pour  nous  faire" 
voir  que  ce  ne  fera  pas  la  dernière. 

On  pourroit  dire  la  méinechofe  d'un  Li- 
vre que  la  Hollande  prodnilit  au  jour  Tan 
1683.  fous  le  Titre  fpîendide  de  la  France 
favante  (i}.  On  ne  pouvoit  rien  imaginer 
de  plus  propre  pour  exciter  la  curiofitc  de 
notre  Nation  &  de  nos  voilins,  ni  rîfcnquî 
fût  plus  capable  d'éblouïr  &  de  leurrer  le 
monde,  car  ce  Titre  ne  fembloit-il  pas 
nous  faire  efperer  autre  chofe  qu'une  (im- 
pie Table  des  Titres  du  Journal  desSavans 
mife  en  trois  façons? 

C'e(t  à  ces  fortes  de  mafques  trompeurs 
que  Ton  peut  rapporter  h  penfée  de  àené- 
que  ;  qui  dit  (2)  que  ces  belles  têtes  &  ces 
pompeufes  apparences  du  dehors  donnent 
matière  de  difcourir  &  de  feindre  ce  que 
Ton  veut  ,  &  qu'elles  nous  portent  à  de 
mauvaifes  efpcranccs,  Frons  fpfa  4at  locum 
FahiUy  ^  ad  malam  pbem  invitât. 

On  peut  mettre  aufîi  au  rang  des  Titres 
trompeurs  dont  les  promefTes  n'ont  point 
été  accomplies,  la  plupart  de  ces  éditions 
d^Hollande  que  l'on  apelle  de  l^ariorn/n^ 
parce  qu'il  y  en  a  peu  efteélivement  où  l'on 
ait  fait  un  choix  judicieux  de  ce  qu'il  y  a 
de  meilleur  dans  les  corredions  h  les  re- 
ma-rques  des  Critiques  fur  les  Auteurs. 
C'ert  néanmoins  ce  que  le  Public  attendoit 
fur  la  foi  de  ce  Titre  (3). 

Il 

T.  La  France  favante  pai  Compile  de  Beugliem 
d'Emerick. 

2.  Senec.  Lib.  de  vita  beata,&  ex  eo  Filefac.  Var- 
10  Lib.  i.  feledor.  cap.  13.  pag.  38J, 

3.  Anr. 
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Il  y  a   neuf  ans  qu'on  vit   paroître  au  n.  fj,^r. 
jonr  uneefpécede  Suplément  alfés  impar-  Ch.  xm« 
fait  de  la  Bibliothèque  de  Gefner,  &  qui 
pcnla  nous  féduire  par  le  beau  Titrai  de  Èi* 
'  l'ofhr.fi'.e  curieufe  des  Auteurs  les  pins  ra* 
•i*/  ^  ies  moins  connits  ^  ^c.     Mais  la  lîn- 

■  '  de  ton  Auteur  ne  lui  a  point  permis 
lier  long-tems  de  la  bonne  foi  du  I  u- 

ic,  ni  de  difljmuler  que  c'étoit  un  artifi- 
.  e  dont  il  s'étoit  fcrvi  pour  fatisRiire  Tlm- 
primeur  Ton  frère ,  qui  crafçnoit  de  n'en 
point  avoir  led<5bît,  lî  on  n  y  mcttoit  on 
Titre  extraordinaire, ne  croyant  pas  le  mot 
.lei'^/'/c'W^T/ allés  capable  de  relever  le  goût 
ies  curieux  (4). 

C'ell  par  une  femblable  adrefle  que  le  P. 
Tylcovius  ou  Tylkowski  Jéfuite  Poîonoîs 
îcha  de  donner  quelque  cours  à  fes  Huit 
volumes  de  Philofophie  depuis  quatorze  ou 
jointe  ans  fous  le  Titre  de  Pkiîofophie  eu- 
Ttsufe  ,  quoique  cet  artifice  ne  lui  ait  pas 
entièrement  réuffi  ,  &  qu'il  n'ait  pas  fort 
émû  la  curiofité  du  Public  ,  qui  a  jugé 
qu'il  n'y  avort  prcfqce  rien  de  curieux  que 
dans  le  Titre. 

On  peut  mettre  au  rang  des  Titres  trom- 
penrs  ceux  qui  font  dircèîement  contre  la 
lîncerité  &  qui  femblent  avoir  été  faits 
pour  infînuer  le  contraire  de  ce  qu'ils  ligni- 
fient. 

Four  ne  rien  dire  de  l'Hiftoire  vérîiable 

de 

}.  Ant.  Borrcmans  cap.  7.  variar.  Lc£V.pag.  74,  75, 
Journ;*!  ë€s  SavMns  du  7.  Fcvrici  1667. 
Nouv.  de  la  République  des    Lettres  de  Mai  Cfi 
1684.  pag.  277.  282.  H  iuiv. 
4.  Joau.  Hallcivoid.  ïiziài,  Biblioth.  cuiiof. 
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n.  Part,  de  Lucicn ,  &:  de  quelqees  autres  Ou-vra- 
'""■  """  ges  des  Anciens,  c'eft  peut-être  dans  cet 
efprit  que  le  P.  Sirmond  voulant  donner 
au  jour  l'Ouvrage  d'un  Auteur  Anonyme 
du  cinquième  lîécle,  &  que  les  PP.  Ma* 
billon  &  Germain  ont  trouve  dans  leur 
voyage  d'Allemagne  attribué  à  Primalius 
(i)  ,  lui  donna  le  Titre  de  Pricdefùnatus 
comme  par  une  efpéce  d'amiphrafe  à  caufe 
que  cet  xVutc.ur  compte  les  Prédeftinatiens 
parmi  les  Hérétiques  de  fon  lîécle,  &  qu'il 
femble  n'avoir  fait  fon  Recueihks  hérélies, 
ou  plutôt  copié  iàint  Auguftin  que  pour  y 
faire  cette  addition. 

C'eft  par  un  déguifement  encore  plus 
artificieux  qu'un  Auteur  Anonyme  publia 
vers  le  même  tems  un  Livre  fous  le  Titre 
de  Défenfe  de  Monfum' Vincent  de  Paul  Su- 
périeur Général  de  la  Miflion.  Car  après 
l'avoir  lu  &  examiné  férîeufement  il  eft  ai- 
fé  de  voir  que  c'eft  ladéfenfe  d*une  autre 
perfoniie  (2),  &  que  c'eft  en  même  tems 
une  efpéce  d'accufation  fine  &  adroite  de 
M.  Vincent,  contre  le  Livre  que  M.  A- 
belly  a  fait  de  fa  vie. 

Le  Livre  du  P.  Bagot  qui  a  pour  Titre 
La  Défenfe  du  Droit  Epifcopaî  n'a  paru 
rien  moins  que  ce  qu'il  vouloit  faire  paroî- 
tre.  C'eft  ce  qui  obligea  l'Aftemblée  du 
Clergé  de  l'an  lôyf .  d*en  ordonner  la  fup- 
prefîion,  Ordonnance  qui  a  été  confirmée 
par  la  dernière  Aftemblée.    Et  il  eft  aifé  de 

juger 

I.  C.  Primafiiis  difciplc  de  S.  Augiiûia  vivoit  au 
6.  fiéole. 
z.  f .  De  l'Abbé  de  S.  Cyran. 

j.  Eian' 
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juger  que  li  le  prétendu  Jaques  de  Vcrnaut  jy  p^^^ 
n'eût  pas  écrit  diredement  contre  fon  pro-  c„.  xiiû 
pre  Titre  de  La  Déjcnfc  de  r  autorité  de  No^ 
tre  S.  P.  h  Pape  ^  de  Nojjc teneurs  Us  Car- 
d'naux  ,  Archevêques ,  Evéqiies  ,  <:sfc.  il 
n'eût  pas  attiré  fur  lui  la  cenfure  dont  il  a 
été  fictri. 

Mais  il  y  a  un  autre  défaut  de  (încérîté 
4îue  l'on  ne  peut  excufer  de  menfonge  de 
d'inrîdelité,  foit  que  la  fourbe  foit  concer- 
tée à  deflein  de  nuire  au  Public,  comme 
dans  cette  édition  de  IMartial  imprimé  chés 
Varcofan  Tan  I5'5"4.  fous  le  Titre  Martin- 
lis  cajlus  ab  omni  obfcœnitate  pcrpurgatus  ^ 
qui  ne   laiife   pas    néanmoins   de   renfer- 
mer toutes  les  libertés   &  les  ordures   de 
ce  Poète  (3),  foit  que  limpollure  ne  ten- 
de qu'à  l'intérêt  de  celui  qui  la  commet 
pour  tâcher  d'acquérir  quelque  réputation, 
ou  d'attraper  ou    conferver  quelque  pen- 
fion.     Telle  étoit  celle   de  ce  P.  Pafchal 
Hilloriographe  de  France  fous  François  1. 
^  Henri  (l.qui  avoit  coutume  de  forger  des 
Titres  de  Livres,  qu'il  fuppofoit  avoir  com- 
pc)fcs,&  éire  prêts  à  mettre  fous  laPrelfe, 
atin  de  fc  faiie  continuer  une  grofle  Pen« 
lion,  qu'il  recevoir  pour  travailler  à  l'Hif- 
toire  de  France,  quoiqu'il  fût  reconnu  par 
les  haoilcs  Gens  de  fon  tems  pour  un  grand 
parcficux  &  pour  un  parfait  ignorant  en  ce 
point,     tt  du  Verdier  raporte  (4)  qu'en- 
tre divers  Programmes  qu'il  faifoit  publier 

de 

3.  Francifc.  Yavaflbr  de  Epigrammatc  ,    cap.  2e, 
pag.  z^% 

4.  Aiit.    du  Verdier ,  Biblioth.   Franc,  pag.  103$, 
ic>6,  Ôcc^  Voyez  ci'dclTu*,  p.  444.  *Vef,  i.  v 


5^6  Des  Pre'juge's 
de  tems  en  tems,  il  en  fît  afficher  un  qui 
portoit  ce  Titre  Petn  Pafchaliî  Ltber  quar- 
tus  rerum  a  FrAncis  gejiarum  ,  quoiqu'il 
n'eût  pas  même  commencé  le  premier  Li- 
vre, &  qu'à  fa  mort  toutes  fes  produdlions 
hilloriques  ne  montaflent  pas  julqu'à  la  va- 
leur de  iîx  feuillets. 

Plulieurs  Auteurs  fâchant  que  le  plus 
grand  malheur  qui  puilfe  arriver  à  un  Li-* 
vre  eft  celui  de  n'être  point  lû,&fedcfiaiit 
d'ailleurs  de  la  curioiité  des  Ledeurs  en- 
vers leurs  Ouvrages,  fe  font  avifés  de  cher- 
cher des  Titres  extraordinaires  pour  la  ré- 
veiller &  d'employer  des  termes  furprenans, 
fimplement  pour  donner  envie  de  lire  leurs 
Livres. 

On  ne  croît  pas  qu'il  y  ait  eu  d'autre  mo- 
tif qui  ait  porté  le  Greffier  de  l'Hôtel  de 
Ville  de  Paris  à  donner  le  ùKxtAz  Chronique 
Scandaleuse  (2)  à  fon  Hiftoire  de  LouVs 
Xl.  Car  il  n'y  a  rien  de  fort  extraordinai- 
re dans  ce  Journal ,  qui  ait  pu  lui  mériter 
une  infcription  li  choquante.  On  n'y  dit 
point  grand  mal  de   perfonne ,  quoique 

qucN 

2,  %.  Gilles  Corrozet  dans  fon  Tréfor  des  Hiftoi^ 
ics  de  France  tit.  dernier.  La  Cioix  du  Maine  pa^. 
27c.  de  fa  Biblioth.  Naudc  pag.  2p.  de  fon  Addition 
à  l'Hiftoire  de  Lou'.{s  XI.  &  plufieurs  aunes  difent  que 
l'Auteur  de  cette  Chronique  i)*appellcit  Jean  d& 
Troyes.  Quelques-uns  le  nomment  Deiiys  HelTelin, 
Une  note  marginale  ancienne  d'un  exemplaire  que 
j*ai  de  cette  Cl.ronique  imprimée  iii-8.  chez  Galiiot 
du  Pré  1558.  l'attribue  à  Guillaume  Couiinot.  Le 
ï.  Garaffe  pag.  3.  de  fa  Recheiche  àt^  Recherches  de 
Taquier  ,  dit  qu'on  appeJla  l'Hiftoire  de  cet  Auteur 
fans  nom  qui  diffama  LohÏ5  XI. ,  La  isUdijnnu.    En 

quoi 
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quelques-uns  ayeiit  penlc  qu'on  Tavoit  ap-  ^^  ^ak-t. 
pcllé  rcandaleufc,à  caule  de  quelques  éxé-  c'h.  Xlii. 
cutioiîs  fanglautes  arrivées  i'o\iii  ce  Roi. 
On  n'y  trouve  pas  même  toutes  les  vérités 
de  ce  Prince,  &  le  Sieur  Sorel  croit  que 
ç'ont  e'té  les  Libraires  plutôt  que  l'Auteur 
qui  ont  donné  ce  Titre  à  cette  Chronique, 
atin  de  pouvoir  la  mieux  débiter  (3). 

Un  Auteur  Flamand  voulant  taire  une 
réponfe  aux  Hérétiques,  &  faire  en  forte 
en  mcme  tems  qu'elle  fût  lûë,  crût  qu'on 
la  négligeroit  comme  plulieurs  autres ,  s*it 
pe  lachoit  de  la  diftinguer  du  commun  des 
pièces  de  Controverles ,  par  quelque  Ti- 
tre nouveau,  &  s'imagina  qu'il  n'y  avoit 
pas  de  moyen  plus  efiicace  pour  Ja  faire  li- 
re que  de  l'appel  1er /^  QUAKE  Hcr/ti- 
que  rcpûKdu  ^  réfuté  par  ie  QJJ I A  Ca- 
tbolijue  (4). 

Cell  peut-être  dans  le  même  defTcin  de 
nous  furprendre  &  d'exciter  notre  curioli- 
liié ,  que  le  Père  RibadeneVra  célèbre  Ecri- 
vain parmi  les  Jefuites  voulant  écrire  de 
riuiiitut  (5c  des  ûngularités  de  fonOrdre  don- 
na 

«juoi  il  y  a  double  erreur, Punc  que  rAntruraiteu  en 
vue  de  difFax.cr  Louis  XL  j  Taurrc  que  cette  H>ftoi- 
rc  ait  cté  intitulée  La  Mfd-l-xnte.  Quant  à  Sorcl  qui 
page  3i8.de  laBiblioth.Fran^.dit  qu'elle  a  cteuonx- 
luec  ^c.iniaUufe y  fâns  qu'on  eu  puifl'e  deviner  le  fu- 
jct,  il  n*a  pas  fait  reflexion  que  c'eft  p;ucc  qu'elle 
rapporte  divers  faits  Icandalcux  qui  deshouotoient 
pluiieurs  fannlles. 

3.  Char.  Scr.  Biblioth.  Ir.  pag.  318.  de  l'Hiftoire 
de  France. 

4.  Henr.  Lanccll.  Auguftin.  apudValer.  Andr.  BibL 
Belg:c.  ^.  Hciui  Lancciot  etoit  un  Auguftin  aé  à 
J4aiinc9, 
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H.  Part.  "^  ^  ^^^  Lîvre  le  Titre  d'E  l-P  o  r  q  u  e  > 
c'h.  xiu*.  c'eft-  à-dire ,  le  Pourquoi.  Car  il  auroit  pu  Ta* 
peller  lîmplement ,  une  Reponfe  à  ceux  qui 
etoieni  en  peine  de  [avoir  i.  Pourquoi  les 
yefuites  ne  chantent  point  dans  le  Chœur  ? 
2.  Pourquoi  ils  ne  font  obligés  qu'à  une  pé" 
nitence  volontaire  ?  3.  Pourquoi  quelques- 
Tins  ayant  demeuré  trente  ans  chés  eux  n'ont 
pas  encore  fait  Profejjion'^.  4.  Pourquoi  la 
Société  les  peut  chajfer  après  qu^ils  y  ont  été 
fort  long-tems'{  C'eft  la  matière  de  ce  cu- 
rieux Livre  imprimé  à  Al  cala  de  Henarex 
en  I  doy.  &  par  conféquent  c'en  devroit  ê- 
tre  le  Titre  (i). 

Et  parce  qu'on  eft  perfuadé  que  nous  ai- 
mons &  que  nous  recherchons  toujours  la 
Nouveauté^  les  Auteurs,  &  ceux  de  notre 
fiécle  particulièrement  ,  n'ont  point  man- 
qué d'en  orner  leurs  Titres  pour  réveiller 
notre  cnriofité,  félon  la  remarque  du  Pcre 
Malebranche  (2).  Ceil  ce  qui  nous  a 
produit  tant  de  Nouvelles  Méthodes  ,  de 
Nouvelles  Phyjîques  ,  de  Nouveaux  Elé- 
mens  de  Géométrie  ,  de  Nouveau  Cours  de 
Chyrnie^  de  Nouvelles  Inflruélions .^àQ Nou~ 
velles  Lumières  ,  d'Ancienne  Nouveauté ^ 
de  Nouveaux  Secrets^  de  Nouveau  Théolo- 
gien^ àc  Nouveau  Secrétaire^  à^  Nouveau 
^parfait  Notaire^  de  Nouveau  ^  parfait 
Praticien,  de  Nouveau  Maître d"* Hôtel , de 
Nouveau  Maréchal  ,  de  Nouveau  l^  par* 
fait  Cuiftnier,  de  Nouvelle  Magie. àt  Nou^ 
veau  Théâtre  du  Monde ,  de  Nouveau  Armo- 
riai^ 

T.  Jo.  Palafox  &  Mendofa  Epiftol,  ad  ^nilOCCiî^ 
X.  Papam,  nuiu,  ia9«  ijo*  131. 
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lial^  un'tvcrfel^  &  tant  àt  Nouvelle sWxïio-  n   p^i^t'"; 
Tiques,   Galantes,   Comiques,  Tragiques  Ch,  xllU 
qu'on  avoit  fait  fucccder  aux  Romans  & 
dont  enfin  on  s*ert  défait  pour  s'attacher  i 
quelque  chofe  de  plus  folide^ 

Mais  les  Contemplatifs  fur  tous  les  au- 
tres femblent  avoir  eu  un  talent  particulier 
pour  exciter  notre  dévotion  à  lire  leurs 
Livres  par  des  Titres  tout- à-fait  furpre- 
tians.  Les  uns  nous  ont  voulu  divertir 
par  des  Titres  en  forme  d*Echo  ou  de  ri- 
me, comme  le  Père  Gualterus  Paulus,quî 
nous  a  donné  fes  Oeuvres  fous  les  Titres  de 
Sccilx  alic  antm'i ;  de  ^Jejus  efus  noTUs  orbis , 
&c.  Les  autres  ont  pris  la  diftribution  da 
tenis  pour  faire  le  partage  de  leurs  Titres 
comme  le  Père  Nadafi  dont  la  plupart  des 
Livres  ne  Ibnt  que  des  Années^  des  Mois ^ 
des  Se/naircs  ,  des  'Jours ^  &  des  Heures, 
D'autres  ont  emprunté  les  parries  du  corps 
-humain.  D'autres  fe  font  fervi  d'expref- 
iîons  moins  figurées,  &  qui  nonobftant 
leur  (implicite  ne  frappent  pas  moins  Tima- 
gination  du  Lecteur  telles  que  font  celles 
âe  Peyjfes-y  ùie»;  Il  faut  mourir 'y  Ci>mpelle 
ifitrnre  ;  yade  mecum. 

Enfin  il  s'en  efl  vu  d'autres  qui  prenant 
leur  effor  plus  haut,  n'ont  point  fa  t  diffi- 
cu'té  d'employer  les  Noms  adorabks  des 
Perfonnes  de  la  Saime  Trinité,  pour  ho- 
norer eurs  imaginations,  &  pour  nous  les 
faire  lire  avec  plus  de  refpecl.  C'eft  ce 
qui  nous  a  produit  i.  des  iKfiruàiorts  du 

PE- 

2.  Recherche  de  la  Vérité ,  Liv.  u  z.  paît,  cfaa/, 
f.  pag.  ZJ4. 

Tom.  L  Z 
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PAme  OH  à  Ion  époufe  ^  (quoique  tout  ce  qui 
^  paru  fous  ces  Titres  ne  fait  pas  toujours 
vilionaire)  ;  3.  Des  avis  du  Saint  Es- 
prit an  Roi  (i),  dont  le  plus  éclatant  & 
le  plus  important  eft  fans  doute  celui  qui 
fut  apporté  depuis  quelques  années  par  le 
grand  Prophète  Eliachim  Michaél.  Il  nous 
avertillbit  que  dans  très-peu  de  tems  on 
verroit  une  Armée  de  144000.  hommes  de 
troupes  toutes  fraîches  &  toutes  facrées, 
fous  les  ordres  &  le  généralat  du  Roi ,  qui 
auroit  pour  Lieutenans  les  quatre  Princes 
des  xVnges.  Il  ajoûtoit  que  notre  Monar- 
que extermineroit  immanquablemenr  tous 
lestlcréciques  &  tous  les  Mahomctans  par 
le  moyen  de  tant  de  Soldats,  qui  feroient 
autant  de  vidimes,  &  que  les  Cavaliers  de 
rintaillibiiicé  du  Pape  fe  lignaleroient  dans 
cette  belle  Armée  par  -  delFus  tous  les  au- 
tres (2). 

Ceux  qui  ont  entrepris  de  traiter  des  ma- 
tières balles  &  niépri fables, &  qui  ont  vou- 
lu faire  des  Traités  (inguliers  des  chofes  les 
plus  odieufes,fe  font  crû  obligés  avec  plus 
de  raifon  de  chercher  quelques  termes  ex- 
traordinaires dans  leurs  Titres  pour  fur- 
prendre  &  rehaailèr  leur  matière.  L^s  uns 
le  font  contentés  de  marquer  qu'ils  entre- 

pre- 

1.  ^.  Par  Jean  Defmarets  Sieur  de  Saint  Sorlin. 

2.  Pierre  Nicole ,  fous  le  nom  de  Damviiiiers ,  Ler, 
6.  des  Vilionn.  pag.  263.  &  fuiv.  &  furtout  Lettr.  2, 
f  ag.  80. 

i.  f .  Bailkt  a  vculu  dire  de  la  O^/ïwfr»  ,  quoi  que 

ce 
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prenoicnt  de  louer  ce   que  toute  la  terre  ii.  Par?, 
lenible  miprifcr  &  blâmer ,   croyant    que  Ch.  XUL 
cette  lingularitc  exciteroit  alfcs  la  curiolité 

u  Ledeur.    C'ell  ainli  qu'Itbcrate  a  faiç 

cloge  dcBufir:s^  Cardan  deAVro»,  Sy- 
lelius  de  la  Pauvreté  (3)  ,  Pafîerat  de 
l Aveuglement  ,  Favorin  de  la  Laideur  & 
de  la  F'.évre  quarte  ^  Cardan  de  la  Goûte ^ 
PraDvidelli  de  la  Pejie^  un  ancien  nomme 
Glaucon  de  Vlnjujltce  ,  Erafme  àc  la  Fo- 
lie  ,  Lucien  de  la  Goinfrerie  (4)  ,  Heinlîus 
de  VAne  par  raport  à  l'ânerie,  c'ell-à-dirc 

la  bétife  &  à  Kignorance;  le  mcme  a  fait 
Tcloge  de  la  z'<rr/«;«^,  comme  étant  le  par- 
t:i^e  des  Gueux;  PafTerat  &  le  )eune  da 
Verdicr  ont  fait  celui  du  Rien  o\ià\iNcant^ 
Enfin  Seballien  Rouillard  ayant  à  faire  les 
lou.uiges  d'un  brin  de  paille,  &  ne  trou- 
vant rien  d'affcs  ridicule  dans  ce  mot  pour 

il  faire  un  Titre  furprenant,  &  propre  à 
-onner  envîc  de  lire  ion  ouvrage,  a  eu  re-r 
cours  à  Vaynpoulle  pour  li^i  faire  faire  foa 

rlet,  &  a  donné  à  fon  Livre  le  Titre  de 
.  i  magnifique  Doxologie  du  Fétu. 

Il  y  a  d  autres  efpéces  de  Titres  ridicules 
de  Livres  qui  font  également  ridicules. 
Mais  ils  ont  cet  avantage  de  ne  tromper 

.rfonne  ,  n'ayant  rien  que  de  conforme 
il  relie  de  l'Ouvrage ,  &  comme  ces  LI' 
vres  ont  été  compofés  pour  nous  faire  rire, 

ou 

ce  mot  ne  foit  pas  établi,  non  plus  que  celui  de  Cal' 
vjtie  qui  s'établira  encore  plus  tard,  parce  que  ve- 
nant immédiatement  du  Latin,  les  femmes  ne  l*ca- 
tcndiont  &  ne  le  recevront  pas  d  aifemcnt  que  C*<*« 
■.et;  qui  vient  du  Franço-s  Chauve. 
4."\.  Il  fiilOit  dilC  i*£coryiifler!e,  U*?Ari7:Kir, 
Z  z 
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on  ne  trouve  poînt  étrange  que  leurs  Ti- 
tres nous  difpofent  à  rire  par  avance  fans 
nous  impofer.  Ainfi  quand  on  a  vu  le  Ti- 
tre du  Livre  Multibthus  imprimé  à  Oeno- 
xithopîe  (i)  fous  les  aufpices  de  Dionsfins 
'Bacchus^  on  n'eft  pas  furpris  de  voir  éta- 
ler enfuite  les  beaux  droits  &  les  plailans 
privilèges  des  Ivrognes. 

On  doit  dire  la  même  chofe  des  Ouvra- 
ges que  nous  appelions  Maccaroniques  & 
de  ceux  qui  font  dans  le  ftile  burlefque  & 
bout!on.  Si  Moniieur  Frey  eût  donné  à 
fon  Livre  le  Titre  de  Defcription  du  tw- 
muhe  arrtvé  entre  les  Vignerons  du  lillage 
de  Ruel  Isf  les  Archers  de  Paris  ,  nous 
Taurions  pris  pour  une  pièce  férieufe  fans 
k  voir,  mais  quand  nous  lifuns  Recitus 
'veritabilis  fuper  tembtlt  efm^uta  Payfa.uo" 
Tum  de  Ruellio^  &c.  nous  connoiiïons  la 
pièce  &  fon  caraéiére  fans  en  voir  davan- 
tage (2). 

Mais  on  n'a  point  fujet  de  regarder  fi 
favorablement  ceux  qui  en  matière  de  Re- 
ligion 

iriJ.  Vrllc  de  vin  &  de  biéic,  deux  boilTons  qui 
«nivrcnt. 

i.  Mr.  Naadé  dans  le  Mafcurât,  pag.  277.  témoi- 
gne que  c'eft  une  des  meilleures  pièces  Maccaroni- 
ques qui  foit  en  notre  Langue.  Elle  vaut  celle  du 
Provençal  de  la  S^.ble  ou  d'Aiena,  celles  des  Italiens 
Theopli,  Folengi,  du  Beolque  de  Ruzante,  &c.  % 
Ce  Frey  t  n'en  deplaife  à  Naudé  mauvais  connoifTeur, 
n*a  point  -ntendu  du  tout  le  génie  de  la  Poèfie  Ma- 
caronique.  Le  François  n'y  doit  pas  entrer  tour  cru, 
comme  on  le  voit  dans  les  mots  recitus  pour  récit  y 
tfmcuta  pour  émeute,  il  faut  favoir  l'allier  plus  fine- 
ment avec  le  Latin.  Rémi  Belleau  par  exemple  qui 
a  li  bien  rcufTî  dans  fon  DiSfamen  metrificum,  auroit 
^nureçitHi  veritéilii  dit  rtcnamtn  vmtah'Uf  &  poiu 
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^■t;ion  preanciu  des  Titres  impertinens  pour  n.  Îâïï: 
.:cîi  Ouvrages  que  l'on  ne  fauroir  traiter  trop  Cu.  XUJ« 
ilricufcmem  &  avec  trop  de  refpedi ,  fur 
lout  quand  ils  emploient  de 'balles  &  de 
lottes  allulions,  qui  donnent  lieu  aux  Li- 
bertins de  faire  de  méchantes  railleries. 
Ccit  ainii  que  Jean  le  Maflleux  Prêtre  d« 
Mante,  ayant  fait  une  explication  Morale 
fur  CCS  Antiennes  folennelles  de  TAvent 
qui  commencent  par  0  ôc  que TEglife  chan- 
te à  Vêpres  devant  &  après  le  Cantique 
Majfnificat  aux  jours  qui  précédent  la  Fc- 
te  de  Noël,  publia  cet  Ouvrage  fous  le 
Titre  impertinent  de  la  douée  Moelle  {^  la 
Saajfe  fruinde  des  0%  faxoureux  de  fAvent, 
Celui  du  Père  d'Alva  apellé,  le  nxiid  m^ 
dtjfûluble  de  la  Couceptio»  du  rentre  tif  de 
telle  de  la  tête,  ne  fait  guéres  plus  d'hon- 
neur à  la  Sainte  Vierge;  non  plus  que  ce- 
lui du  Père  de  la  Haye  à  TEvangilc,  fous 
le  Titre  de  Trtcmphe  de  la  Vérité  fur  un 
Char  tiré  par  les  quatre  Rvangeltflcs ,  efcor^ 
té  par  ï'  Armée  des  Saints  Pères  {^)  y  quoi- 
que 

'mtmtd  ,  cai  c'cft  du  moins  comme  cela  qu*il  fAloit 
cciire,  il  fc  feioit  feivi  de  bof^urra  qui  n'a  pas  l'air  G. 
François.  Ce  qu'ajoute  Baillct  touchant  le  Beoique 
de  Kuzzante  n'cft  nullement  corrcâ.puifque  le  Beoi- 
que Se  le  Kuzzante  ne  (ont  qu'un  feul  5c  ir.cme  Au- 
teur, qui  n'ayant  d'ailleurs  compolé  qu'en  ruftique 
Fadouan ,  ne  peut  cire  mis  dans  un  |uAe  parallèle 
avec  un  Ecriv.un  Macaronique,  Tune  des  maniérei 
étant  bien  diftcrente  de  l'autre. 

}.  ^.  Le  titre  de  Jean  Maflîeux  &  non  pas  /*  Maf- 
/ifux  ell  dans  la  Biblioth.  de  du  Veidiei,  ù"  dans  lé 
Lal.'e  pag.   I(S5. 

Celui  de  Pierre  d'Alva  dans  celle  de  Dom  Mtcolt 
Antoine. 

Celui  du  P.  Haj,  fie  noapii  i4  té  Haj<  iàSki  Cel<; 

fc  d'Alegambc» 

Z  » 
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que  les  rieurs  n'ayent  pas  grande  raifon  de 

vouloir  railler  ce  dernieri 

Nous  avons  mis  parmi  les  qualités  nd- 
celfaires  à  un  bon  Titre  la  clarté'  &  la  net- 
teté de  Texprelfion  f.ms  équivoque  &  fans 
ambiguïté,  parce  que  le  Préjugé  nous  por- 
te ordinairement  à  croire  que  robfcurité 
d'un  Titre  eft  la  marque  &  l'effet  de  l'em- 
barras d'un  efprit.  Je  n'entens  pas  le  Titre 
d'un  Livre,  donc  ce  Titre  ne  vaut  rien; 
parce  qu'il  eft  cenfé  n'être  pas  bon  dès  que 
les  plus  fimples  &  les  plus  grofllers  ne  l'en- 
tendent  pas.  Et  je  ne  fuis  point  tenté  d'a- 
cheter à  de  lire  un  Livre  fous  ce  Titre, 
comme  je  ne  le  fuis  pas  d'acheter  une  mar- 
chandife  dont  l'étiquette  &  la  montre  me 
font  inconnues. 

Ainfî  tant  que  j'ignorerai  ce  que  veut 
dire  VOc/a»  Macro-rfjicro^ofmique  que  le 
Sieur  Philippe  Jacques  Sachs  a  publié  de- 
puis près  de  vingt  ans,  je  ne  me  fentirai 
peut-être  pas  prclfé  de  le  voir,  &  (î  je  con- 
fultois  un  Grammairien  pour  m'expliquer 
ce  Titre,  il  auroit  raifon  de  me  renvoyer 
à  un  Géographe,  (Se  celui-là  à  un  Phyhcien, 
fans  que  les  uns  &  les  autres  s'avifafTent 
de  m'adreffer  à  un  Médecin  ;  pour  me  di- 
re que  ce  Titre  figtiitie  le  rapport  qu'il  y 
a  entre  le  mouvement  des  eaux  &  celui  du 
fang. 

Ainfî  je  ne  puis  deviner  ce  que  Léo  Al- 
latius  a  voulu  dire  par  le  Titre  à"* Abeilles 
Urbaines  ^  qu'il  a  donné  à  un  de  fks  Li- 
vres, à  moins  que  je  ne  fâche  qu'il  y  a 
dans  le  mot  âC Abeilles  une  alluiîon  aux 
mouches   des  Barberins  ;  que  dans  celuî 

d'à- 
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iMJrbaines  qui  ne  marque  autre  chofe  que  n.  pAîr?i 
la  vilic  de  Rome,  il  y  a  un  jeu  fur  le  nom  C»f  XUL' 
d'un  Pape  de  la  famille  des  Barbcrins;  (5t 
qu'ainfi  dans  l'elprit  de  cet  Auteur  ces  //- 
bfilles  Urbaines  ne  font  autres  que  les 
Hommes  IllulUes  qui  fe  trouvèrent  à  Ro- 
me depuis  Tan  1630.  juiqu'en  1632.  inclu- 
iivement,rous  le  Pontificat  d'Urbafu  VlII. 
&  qui  y  publièrent  quelque  produdion  de 
leur  efprit. 

Et  j'avoue  que  j'ai  été  autrefois  tromp<5 
par  Tobfcurité  &  par  Pambîguiic  du  Tiuc 
d'un  Livre  de  Monlieur  rEvc\^ue  de  Lo- 
déve.  Sachant  que  ce  Prélat  s'appelloit 
Jean  Plantevst  ou  Playiiavit  delaPaufe, 
j'avoîs  quelque  fujet  de  m'imagîncr  que  Ton 
Livre  intitulé  Planta  Vitis  étoit  quelque 
Arbre  généalogique  de  faMaîfon,  à  cau- 
fe  de  cette  allufion  à  fon  nom.  Cepen- 
dant ce  n'eft  autre  chofe  qu'un  Recueil 
de  Synonymes  d'Hébreu  Chaldéen  »  & 
d'Hébreu  de  Rabin. 

L'Auteur  du  Parnaffe  Réforme  paroît 
n'avoir  pas  moins  été  choqué  de  Tobfcuri- 
té  &  de  l'affedation  ridicule  d'un  Titre 
rétrograde  qu'un  AuguHin  a  donné  à  un 
Livre  fait  contre  le  Traité  de  l'Equili- 
bre des  liqueurs  &  de  la  pefanteur  de  la 
mafle  de  l'Air.  Ce  Titre  eft  la  yeri- 
té  du  vuide  contre  le  vuidc  de  la  Véri* 
té.  „  On  ne  doit  pas  louffrir  ,  ajoute 
„  ce  Ccnfeur ,  la  mauvaife  aftcdation 
,,  de  CCS  fories  de  Gens,  qui  font  con- 
„  lifter  toute  rexccllence  d'un  Livre 
„  dans  le  Titre  ,  &  qui  croyent  beau- 
„  coup  mcfiter  des  Lettres  quand  iU 
Z  4  oiit 
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„  ont  trompé  le  Public  par  cette  fuper^ 
„  chérie  (i). 

Enfin  je  ne  poutroîs  m'imaginer ,  fans 
être  prévenu ,   qu-e  les  Promenades  de  Ri- 
chelieu ne  font  autres  qu'un  Livre  des  Ver- 
tus Chrétiennes  auquel  il  a  plû  au  Sieur  de 
faint  Sorlin  de  donner  ce  beau  Titre;  que 
les  trois  filles  de  Job  ne  font  autres  que  les 
Vertus  Théologales  du  Père  de  Saint  Jure; 
que  le  T'héandre  ne  fignifie  autre  chofeque 
le   Traité  de  la  Semaine-Sainte  du  Père 
Q.  Perry  ;  que  VAinojfr  innocent  ou  ViU 
iujîre  Cavalier  ne  veut  dire  autre  chofe  que 
l'explication   des   grandeurs  de  la  Sainte 
Vierge  par  le  Sieur  de  Someire;que  le  fon 
de  la  Trompette  de  Thomas  Anglus,  avec 
le  Clairon  Portugais  du  Père  ]Vlacedo,que 
les  Tablettes  fuffragiales  du  même  Anglus, 
la  reddition  des  comptes  de  fa  Ferme ,  fon 
enchantement  de  Mammouth  y   ià  Balance , 
fon  Eventail  pour  chaffer  les  mouches  nc. 
font  autre  chofe  que  des  Traités  Théolo- 
giques de  la  Grâce,  du  Purgatoire,  &  fur 
l'affaire  de  Monlieur  de  Chalcédoine. 

Mais  ce  feroit  une  chofe  în finie  de  faire 
une  recherche.de  tous  les  Titres  de  Livres 
qui  ont  une  obfcurité  affedée.  Il  me  refVe 
avant  que  de  finir  cette  efpéce  de  Préjugé, 
de  dire  encore  un  mot  des  Titres  imités 
que  l'exemple  des  autres  &  la  mode  ont 
fait  naître,  &  de  ceux  qui  ne  fe  font  fait 
Auteurs  que  par  imitation.  Quel- 

T.  %.  Guerct  pag.  103.  104.  du  PatnafTe  Reformé 
ëe  la  I.  édit.  &  pag.  90.  de  1?.  2.  L'Auteur  du  livre 
ifititulé  ,  L*  vériié  in  vnide  antre  te  cflk  P.  Chai' 

k« 
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Quclqu*habile  que  puiffeétre  un  Ecrivain  n.  Pa*>: 
qui  luit  un  autre ,  il  a  toutes  les  peines  Ch^  Xill» 
imaginables  de  le  faire  mettre  fur  les  rangs 
des  Auteurs  du  premier  ordre.  Son  Ouvra- 
ge, dût-il  aller  au-delà  de  fon  Original, 
ne  palîb  toujours  que  pour  une  copie.  C*ett 
pourquoi  ceux  de  ce  genre  qui  ont  été  plus 
curieux  d'acquérir  de  la  réputation  que 
les  autres,  &  particulièrement  les  Plagiai» 
res  ont  eu  grand  foin  de  Tupprimer  autant 
qu'il  leur  a  été  poŒble  toutes  les  traces  de 
leurs  Originaux  qui  auroient  pu  les  trahir, 
jugeant  qu'il  n'y  avoit  pas  de  moyens  plus 
fùrs  6c  plus  courts  pour  arriver  à  leur  gloi- 
re en  profitant  de  leurs  dépouilles. 

Ainli  on  a  confidéré  dans  la  République 
des  Lettres  comme  des  perfonnes  groffic- 
res  àc  de  peu  d'addreife,  ceux  d'entre  les 
Ecrivains  qui  ont  imité  ou  copié  jufqu'aux: 
Titres  des  Auteurs. 

VHoKfte  //^ww^  de  Faret  ayant  étéafï^s 
bien  reçu  dans  le  monde,  quoiqu'il  u*eût 
rien  de  trop  extraordinaire,  &  qu'il  fût 
d'ailleurs  une  imitation  ou  une  efpéce  de 
recueil  de  ce  qui  avoit  été  àh  avant  lui  lur 
fon  fujet,  &  fur  tout  par  le  Comte  Baltha* 
far  de  Chadillon  ;  Cet  Honite-Homme  ^ 
dis-je,  fut  11  fécond  qu'il  produilit  mille 
autres  honnêtetés  dans  la  République  des 
Lettres,  &  qu'il  donna  l'origine. à  quantité 
ai  honnîtes  Titres , 

lc«  Bourgoin  Auguftin. 

Item  Soie!  fiibl,  f  xacç.  des  Uvxes  de  IhUofôpIû^^ 
ras   ,7, 
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De -là  eft  venue  V  Honête-Femme  du  P. 
du  Bofc,  cofie  qui  quoique  médiocre,  ne 
dégénéroit  point  encore  trop  de  l'original , 
en  comparaifon  de  Y Ho'/jéte- Garçon  de 
Grenaille  qui  n*a  rien  qui  ne  ibit  au-def- 
fous  du  genre  me'diocre,non  plus  que  fon 
Honète-Fiile  ,  &  fon  Honc te- Mariage.  11 
faut  dire  la  même  chofe  de  X^Honcte'- Veuve 
de  M.  J.  (i)  &  de  VHomte  MaiireJJe  d'un 
Anonyme  qui  font  les  fruits  d'un  caprice 
fembbbie  (2).  On  peut  aulîî  rapporter  à 
cette  émulation  les  deux  Livres  de  Mon- 
sieur Chorier  dont  l'un  a  pour  Titre  les 
Senttmens  de  V Homte-Homme ,  &  l'autre  la 
Philofoph:e  de  rHoncte-Horûme. 

Il  faut  avouer  néanmoins  que  les  Criti- 
ques fe  donnent  un  peu  trop  de  licence 
dans  l'opinion  qu'ils  ont  que  la  plupart  des 
Livres  qui  portent  quelque  chofe  de  fem- 
blablc  dans  leur  Titre  font  imités  les  uns 
des  autres,  &  viennent  d'une  même  four- 
ce.  CommiC  li  ceux  qui  ont  écrit  fur  les 
Femmes  y  fur  les  CourtiJ'a/is^  fur  les  Ma^ 
gf/fr.'itSy  fur  les  Mintjlres  ^  fur  les  Cardi' 
nauxy  &c.  n'avoient  pu  rien  dire  de  nou- 
veau après  les  premiers ,  qui  en  avoient 
traité  (3). 

On  a  vu  dans  notre  fiécle  un  certain 
tems  auquel  un  Livre  ne  pouvoir  avoir  un 
air  de  nouveauté,  un  débit  plufque  l'ordi- 
naire, 

7.  %.  Baillct  qui  donne  ici  l^ Honnête  Veuve  à  un  M. 
J.  pouvoir  obferver  que  Guerct  dans  l'endioit  cité  la 
donne  à  Grenaille. 

2.  Guerct,  de  la  Gucnc  des  Auteurs,  pag.  210, 
au, 

yc 
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naîre,  ou  quelque  lîngularité  particulière  il.  Iaxt. 
qui  frappât  l'imagination,  fans  être  con-  ^^'  ^"*» 
trefait  aufll-tôr.  Les  Auteurs  &  les  Librai- 
res sV'toicnt  mis  dans  la  fantaille  que  s'ils 
imiroient  ces  Titres  &  ces  Méthodes  qui 
étoient  en  vogue,  ils  donneroient  le  m«5- 
me  cours  à  leurs  Livres.  Et  ces  Efclavcs 
croyoient  mériter  beaucoup  du  Public^ 
quand  ils  avoient  fait  une  méchante  copie 
de  quelque  excellent  Original  (4). 

„  Combien  la  Rome  ridicule  de  Saint 
„  Amant  a-t-ellc  produit  de  villes  ridtculet 
„  qu'on  ne  fauroit  foutirir  ?  Combien  fa 
„  Solitude  en  a-t-elle  fait  d'autres  qu'on  ne 
,,  lit  pas  î^  Que  de  miférables  Métamorpho^ 
,,  fcs  ont  fuccedé  à  celle :^fi  Teux  dch'hilis 
„  en  Aflres"^.  Que  de  Temples  ont  été  bâ- 
„  tis  fur  le  Temple  de  la  MorO.  Et  n'eft- 
,,  ce  pas  de  la  Pompe  funèbre  de  Voiture 
„  que  viennent  ces  ennuycufes  Pompes  fu- 
„  nébres  de  Scarron  &  de  la  Calprenede  } 

Combien  avons-nous  vu  d'£ro/r/ ,  com* 
bien  de  Cabinets^  combien  de  Conférences  y 
&  <i' Entretiens  ,  combien  de  Récréations  , 
combien  de  Secrets  en  Titres  de  Livres  ve» 
nus  les  uns  des  autres  ? 

Le  Mercure  François  n'a-t-îl  point  mfs 
au  monde  près  d'une  trentaine  d'autres 
Mercures  faits  à  fa  relfemblance?  he  Flo- 
rus  des  Romains  n'en  a-t-il  p>oint  produit 
beaucoup  d'autres  dans  l'Europe?  Et 

Delà  connoiflancc  des  bons  Livres,  Txaité  i.  de 
Soicl,  chap.  I.  pirig.  4, 

j.  Soicl  ibid.  pag.  6.  &  faiv.  de  TEdit.  d'Hd- 
)ande. 

4.  Gucict,  Cucuc  des  Auteu:s,  pag,  zii, 
Z  6 
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ÎI^Paxt.  Et  n'eft-ce  pas  VH.pparque  de  Platctt^ 
ch.xiii  touchant  l'amour  du  gain  &  du  trafic,  qui 
a  fourni  le  Titre  à  \  Hipparque  du  prétea^ 
du  René  de  la  Vallée, c'eft-à-dire, du  Père 
Théophile  Raynaud  pour  fon  Livre  du  Re- 
ligieux Marchand  (i),  au  fujet  d'une  Bul- 
le de  Rome  qui  défend  aux  Réguliers  d'e- 
xercer aucun  trafic  &c.  ? 

L'Echelle  de  Saint  Jean  Climaque  a  faft 
faire  fans  doute  beaucoup  d'autres  Echelles 
à  fon  imitation;  mais  quelle  difl?erence  & 
quelle  difproportion  ne  trouve-t-on  pas  en- 
tre tant  de  foibles  copies  &  cet  excellent 
Modelle  }  On  a  vu  plus  d'une  Imitation 
de  la  luerge  ^  formée  fur  V Imitation  de 
Jefus-Chrift^  mais  avec  quelque  difl^eren- 
ce  (2). 

Les  Hérétiques  qui  ont  eu  de  tout  tems 
recours  à  la  rufe  &  à  l'impodure ,  pour  s'in- 
linuer  dans  rEglife,ne  fe  font  pas  conten- 
té de  fuppofer  leurs  Ouvrages  aux  anciens 
.Auteurs  Orthodoxes,  mais  ils  ont  même 
tâché  d'imiter  leurs  manières  d'écrire,  juf? 
qu'aux  Titres  de  leurs  Ouvrages. 

Oa  leur  a  vu  fouvent  dreffer  leurs  Pror" 
feffions  de  Foi  &  diverfes  Inftrudionsfous 
des  inferiptions  trompeufes,  &  femblables 
à  celles  des  Catholiques, 

Dans  le  fiécle  paffé  Guillaume  d'Einr 
fein^^rein  avoit  fait  le  Catalogue  de  sTémoins. 
de  la  ï/érité^  c'ell-à-dire,  des  Auteurs  Ec» 
cléiîaftiqucs  Orthodoxes,  qui  pouvoient 

don- 

1.  ^    Ce  livre.,  du  Père  Théophile  T{ayntui  parut  en 
i<54i-  dedic  au  Pape  UxbaiûVlll,&  approuvé  de  deti4 

3.  Al; 
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donner  témoignage  contre  les  Nouvelles  n.  PartJ 
Hér^lîes.  Le  dellein  en  étoit  très- louable  Ch.  xui, 
&  très-utile  pour  les  Catholiques.  Un  Lu- 
thérien qui  en  étoit  alTés  perfuadé  entreprit 
de  le  trarerfer,  &fit  pour  cet  eiîet  un  gros 
Livre  fous  le  m^me  Titre  d^Cataloguedep 
Témoins  de  la  Vértté ^  OÙ  il  raporte  prefque 
>es  mêmes  Auteurs  qu'Eifeingrein ,  mais  :a- 
vec  des  aplications  Luthériennes  contre 
l^Eglife  Catholique,  afin  que  les  Fidèles  le 
coiitbndinent  plus  aifément  avec  celui 
d'Eifcingrein,  il  n'y  fit  point  paroître  fou 
nom,  ne  voulant  pas  qu'on  fût  quec'étoit 
Mathias  Efclavon  ou  Flaccics  lllyricus 
Chef  des  Luthériens  rigides ,  <Sc  le  premier 
des  Centuriateurs  (3). 

Il  s'elt  trouvé  au  contraire  des  Ecrivains- 
dans  l'Eglife  Catholique  qui  ont  crû  ne 
pouvoir  empêcher  plus  efficacement  les  ef- 
fets de  THérélie,  qu'en  contrefaifant  leurs 
Ouvrages  ,  c'eft-à-dire,  en  fe  fervant  des. 
mêmes  Titres  &  quelquefois  auffi  de  la  mê- 
me méthode  ,  quoique  dans  des  defïèins- 
tout  oppoféSy  &  il  fe  peut  faire  que  Mon- 
fieur  Abeliy,  &  Bufembaum  ayent  fomjéà 
nous  faire  tomber  desmains  la  iMoélleThJo» 
logique  de  Scultet  Calvinifte  Alleman  de 
Silelie  en  nous  donnant  les  leurs. 

Les  Savans  conviennent  que  les  Philip'^, 
piques  de  Démofthene  ont  mis  en  tête  à 
Ciceron  de  donner  le  même  Titre  à  fesO- 
caifons  ou  Invedives  contre  Marc  Antoi- 
ne; 

2.  AlphonC  de  Andrada,    Francifc.  Arias  ér  non* 
*mlli  alii  fcripfere  de  Imitât ione  B.  Marine  Vir^inis. 

3    Aotoa,  foiTcviii,  Apparat,  fa»,  Tom,  ij  &  alli 
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n.  Part.  "^  5  ^  Q^^^  ^^^  Philippiques  de  Thcopom* 
Ch.  xiii.  pe  ont  fait  naître  la  même  envie  à  Trogue- 
Pompée  pour  le  Titre  de  fon  Hiftoire.  Il 
eft  vifible  que  c'elî  un  etfet  de  pure  imagi- 
nation dans  l'un  &  dans  l'autre.  Mais  s'il 
eft  permis  de  juger  lequel  des  deux  femble 
avoir  mieux  rencontré  ,  on  fe  perfuadera 
aifément  que  Trogue-Pompée  a  eu  beau- 
coup plus  de  raifon  dans  cette  imitation 
que  Ciceron  (2),  parce  qu'effedivement  II 
plupart  des  Livres  de  fon  Hiftoire  trai- 
toienr  de  l'Empire  des  Macédoniens,  que 
l'on  apelloit  alfcs  ordinairement  le  règne 
Phîlipptque  à  caufe  de  Phiiippes  le  Grand 
Père  d'Alexandre  (3)  à  qui  cet  Empire  de- 
voit  les  commencemens  de  fa  grandeur, & 
que  fon  fujet  revenoit  alfés  à  celuidel'Hif- 
toirc  de  Théopompe.    Mais  n'elt-ce  point 

par 

2.  Voff".  de  Hiftonc.  Lrftin.  Lib,  i.cap.  59.  inTio- 
go  Pompeio, 

3.  ^.  Baillct  a  traduit  i>n  peu  trop  litéralement 
l'endroit  où  Vofllus  dit  que  Trogus  a  libro  vu.  uf(jue 
*d  XLI.  trAjiAtde  regno  MitcecUmcOy  euiHS  dignitas  princi» 
pium  fuum  débet  Philippo  Magno ,  patrî  ^Uxandri.  Lc 
Philippo  M<gno^  patri  .Alexandri ,  nc  peut  faire  d'équi- 
voqiie  en  Latin ,  mais  Philippe  le  Grand  Père  d*^!e' 
xanâ>e  en  fait  une  très-grande  en  François,  à  caufe 
de  CrAfid  père  qui  (ignifiant  aïeul  donne  lieu  de  croire 
que  Baillet  a  pris  Phiilippe  non  paspour  le  père,  mais 
pour  le  grand-pére  d'Alexandre. 

I.  f .  Cet  Ecrivain  ,  prétendu  plus  récent,  n'eft 
autre  que  Jean  B.iptt.'e  Morin  qui  dès  l'an  1654.  c'eft- 
a-dirc  16.  ans  avant  que  le  livre  de  Korthoh  parut  pu- 
blia le  fien  fous  le  titre  de  tribns  impojioribus  contre 
Gaflendi,  Bernicr  &  Neuré.  Morin  d'ailleurs  étant 
mort  le  6.  Norvembre  1656.  ne  peut  être  regardé  com- 
me un  Ecrivain  plus  récent  que  Chrétien  Kortholt 
mort  le  31.  Mars  11594.  Ménage  qui  page  26g.  du 
Tome  1,  de  fon  Anû-Baiilci  ckap.  72,  a  relevé  cet 
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par  un  tour  de  tantaiiie  un  peu  bizarre  que  ^  fx%r^ 
Ciceron  a  aftcdc  d'imicer  le  Titre  de  Dé-  Ch.  Xlli 
mollhéne  ,  quoique  le  fujet  &  les  perfon- 
lies  n'en  tulîenfnullement  femblables  ? 

N'ert-ce  point  aulFi  à  une  grande  bizar- 
rerie dVfprit  qu*il  faut  attribuer  l'imagina- 
tion qu'a  eue  un  Ecrivain  de  la  Bafle  Alle- 
magne ,  de  vouloir  réveiller  en  nous  le 
fouvenir  du  déteftable  Livre  des  trois  Im- 
pojietdts,  en  donnant  ce  Titre  à  un  Livre 
qu'il  fit  imprimer  à  Kiel  Tan  16S0.  ayant 
choili  pour  fes  trois  Impolleurs  Edouard 
Herbert ,  Thomas  Hobbes ,  &  Benoît  de 
rEfpinofa?  Et  peut-on  s'empêcher  de  pren- 
dre pour  un  Viiionaire  un  autre  Ecfivain 
plus  récent  (i)  qui  a  pris  le  même  Titre 
cies  trois  Impo/ieurs  ^  pour  écrire  contre 
trois  Auteurs  Catholiques  de  la  première 
réputation  ?  On 

anachionifme  pouvolt  reprendre  encore  Bailler  d^a- 
voir  parle  des  iro/«  auteurs  C*tholi<jHts  contre  Icfqucis 
Moriu  écrivit,  comme  de  trois  hommes  d*un  mérite 
c'gal.  Gaflcndi*,  je  Tavouë ,  étoit  ua  homme  de  U 
frtmiért  réi'uidtion  ,Taz\i  l'exprcfllon  me  paroitunpcu 
trop  forte  pour  Bcrnier,  ôc  quant  à  Neuré,  je  lou- 
riens  ,  quoique  ce  fût  ua  homme  d'efprit,  qu'ellene 
iui  convient  nullement.  Je  nepcnfc  pas  qu'on  voie 
autre  choie  de  lui  que  trois  Lettres  Larinci  àiatindc 
celles  de  Ton  ami  Gaflendi,  âc  une  très- rate  de  6i« 
pages  in- 4.  qui  a  pour  titre  :  Qjtertla  ad  Cajfcndum  de 
parHm  ChrifltAnis  Provincialium  juorum  r/tituj  ,  mini" 
mrnnqut  fanis  nrumdem  monbms  ,  tx  occafîoné  ludicroruv 
^Hs  i^^iis  Sextits  in  olenmitate  (orpons  Chrt  H  ridicule 
ceUbrantur.  La  Lettre  eft  datée  d'Aix  le  20.  Février* 
L'Auteur  n'y  a  pa«  mis  foa  iK)m ,  mais  elle  eft  indu- 
bitablement de  Neuré.  Bien  loin  d'avoir  été  un 
homme  de  la  première  rt'putationy  il  ne  craignoit  xicn 
tant  que  d'être  connu.  Aufli  Ta-t-il  été  fort  pcu« 
3e  renvoie  ceux  qui  en  voudront  fâvoii  la  lÙiQAy  an 
ï,  lome  du  Chtvr4^nA  pag.  250, 
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n.  Part.  On  ne  peut  pas  dire  que  cette  févérîté  (3t 
Cii.  XIII.  cette  délicatefle  qui  nous  porte  à  condam»' 
ner  toutes  ces  imitations  ridicules  dans  les 
Titres,  &  qui  nous  les  fait  confidérer 
comme  des  bafTefTes  &  des  attachemens 
ferviles,  foit  particulière  à  notre  fiécle.  Il 
y  a  long-tems  que  Ton  a  cenfuré  ces  Imi- 
tateurs &  ces  Efclaves,qui  après  avoir  em- 
prunté le  Titre  de  leurs  Livres,  d'un  au'- 
tre  Auteur  qui  les  a  devancés ,  fe  donnent 
la  gêne  &  la  torture  pour  chercher  de  quoi 
le  remplir,  &  qui  voulant  nous  faire  un 
myftére  de  leur  Titre  comme  fi  c'étoit  une 
chofe-  facrée  &  inviolable ,  aiment  mieux 
chercher  à  droit  &  à  gauche  des  chofes  é* 
trangéres  qui  ne  lui  conviennent  pas  plûr 
tôt  que  de  changer  &  de  réformer  le  Titre 
pour  le  rendre  conforme  à  la  matière  qu'ils 
traitent  On  lait  combien  Trebellius  Polf 
lion  fë  rendit  ridicule  au  fiécle  de  Diocle- 
tien  pour  avoir  aftëébé  de  donner  àfon  Li- 
vre le  Titre  Des  trois  T'yrans  de  TEmpira 
Romain  du  tems  de  Gallien,  à  caufe  de^ 
trente  T)rans  qui  avoient  paru  à  Athènes 
après  la  prile  de  cette  Ville  par  Lyfandre^ 
Pollion  ayant  choifi  d'abord  fon  Titre ,  con- 
tre les  régies  de  l'Art,  qui  veulent  que  le 
Titre  ne  foit  compofé  qu'après  que  l'Ou- 
vrage eft  achevé ,  &  qu'il  en  foit  comme 
i'abregé  &  l'eflènce-,    étoit  engagé  pour 

s'ac» 


iv  SalmaH  Proleg.  in  Hift.  Auguff. 

îicm  VofT.  de  Hiftor.  Latin.  Lib.  2.  cap,  tf.  pag^ 

z.  ^.  Les  \agi»r7amenti  de  l'Aretin  fout  diviTe'sfc:» 
iecxpuicies,  chacune  def^elies  coatiçat  uoisDlalo. 
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^'acquitter  de  fa  promelTe  de  trouver  trente  ji,  p^^^; 
Tyrans  Tous  Gallien.    Il  n'en  pût  ramafler  Ch,  xuii 
qne  vingt-neuf,  &  il  fut  oblige  pour  trou- 
ver fon  compte  d'aller  chercher  1/aleiss  qui 
s'étoit  révolta  du  tems  de  Decius.   C'étoit 
faire,  ce  qu'on  apelle  dans  l'Architeélure, 
plier  le  Niveau  fur  le  bâtiment,  plutôt  que 
de  régler  le  bâtiment  fur  le  niveau.  On  ne 
manqua  point  de  le  relever  fur  cette  liber- 
té, &  de  lui  faire  connoître  qu'il  étoit  aifé^ 
fuivant  cet  expédient,  de  pafler  le  nombre 
des  Tyrans  qu'il  s'étoit  prefcrit.     Il  trou- 
va encore  plus  de  Cenfeurs  pour   l'indiP- 
crétion  qu'il avoit  eue  démettre  deuxFem- 
mes  au  nombre  de  fes  trente  Tyrans ,  fa- 
voir  Zenobie  &  Vidoire.  Pollion  eut  plus 
d'égard  à  ce  dernier  reproche  qu'à  celui  de 
devant,  &  dans  une  féconde  édition  il  re- 
trancha les  deux  Femmes  de  fon  Catalo- 
gue ,  &  pour  faire  le  nombre  de  fes  trente 
Tyrans,  il  mit  à  leur  place  Tite  &  Cenfo- 
tin  qui  prirent  la  Pourpre  l'un  fous  Maxi- 
min  ,&  l'autre  fous  Claude  II.  Ainfi  il  trouva 
trente  Tyrans  à  quelque  prix  que  ce  fût» 
quoiqu'il  n'y  en  eût  que  vingt-fept  qui  fuf- 
fent  de  fon  deflein  &  qui  eulïent  rapport  à 
fon  Titre  (i). 

Gafpar  Barthius  tout  honnête  homme 
qu'il  étoit ,  traduilit  en  Latin  &  fit  diftri- 
buer  par  le  monde  le  Pomodidafcaîe  (2)  de 

l'A- 

gucs.  Cehii  qu*a  traduit  Barthius,  &  qu'il  a  inti- 
tule Porncdidu'^raltis  paicc  que  la  vie  des  Courtifansy 
eft  décrite,  eft  le  troifiéinc  Dialogue  de  la  première 
partie.  La  plus  ancienne  Tr«duâion  qu'on  en  ait  vue» 
ç&  d'un  E r^agaol  nommé  FcxdiaandXuaiès  qui  ayant 

▼9ttr 
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TAretîn.  Ce  Titre  lui  parut  beau,  ^  pour 
fraper  l'imagination  des  autres  ,  il  voulut 
Tiiniter,  non  feulement  dans  fa  Traduc- 
tion de  la  Diane  de  Gil-Polo,  qui  eli  la 
fuite  de  celle  de  Montemnjor,  en  lui  don- 
nant le  Titre  d'^Etotodsdafiale  ;  mais  enco- 
re dans  celle  ^u'il  lit  de  la  Celeltine  Efpa- 
gnole,  qu'il  appella  Porfiobofco-didafcale. 

Un  autre  Allemand  nous  a  diverti  de- 
puis quelques  années  parun  jeu  de  fantaifîe 
qui  a  paru  encore  plus  capricieux.  Cet 
Auteur  a  fû  fans  doute  qu'un  de  nos  Ju« 
rifconfuîtes  avoit  fait  un  Livre  de  Politi- 
que mêlé  d'Hilloire  &  de  Droit ,  fous  le 
Titre  de  Franc o-Gaîlia  ,  &  il  a  crû  que  ce 
Titre  fiéroit  bien  à  une  efpece  de  petit  Dic- 
tionnaire de  mots  François  qu'on  prétend 
venir  de  l'Allemand. 

C'eft  ainfi  que  par  une  imitation  frivole 
on  multiplie  de  jour  en  jour  les  Titres  é- 
quivoques  des  Livres, &  que  par  ce  moyen 
on  rend  prcfque  inutiles  les  Catalogues,  les 
Bibliothèques  &  les  autres  Recueils  de  Li- 
vres qui  ne  confilient  que  dans  renoncia- 
tion des  Titres,  <5c  qui  feroient  d'un  nfage 
merveilleux ,  fi  l'on  ne  mettoit  aux  Livres 
que  des  Titres  qui  fulFent  julles ,  limples , 
univoques ,  fincéres  ;  6c  qui  renfermaflent 
tout  le  fujet  <5c  l'efprit  d'un  Livre. 


C  H  A- 

voulu  rendre  honnête  l'original  Ta  gâté.  C*eft  néan- 
moins d'après  cette  VerlionElpagnole  qu'un  François 
anonyme  fit  lafiennc,  imprimée  au  commencement 
du  fiecle  dernier  fous  le  titre  impertinent  Qzs^meurs 
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II  Pa«t; 
CHAPITRE    XIV.  Ch,  XIV. 

PïcJMges  âes^circon/lances  iff  des  acctdens 
qui  arrivent  aux  Livres. 

I.  Du  prix  ^  d^  la  rareté  des  Livres. 

i.  De  leur  débit  y  des  éditions  fréquentes  l^ 

des  Libraires. 

3.  Des  récompenfes  ^  des  difgrates  des 

Livres. 

$.     I. 

LE  P  R E*  j u G e'  auc  l'on  a  du  prix  k  frîx  éti 
de  la  rareté  des  Livres  n'a  point  plus  L^"*"* 
que   les  autres  le  caraclére  de  rinfaillibilî- 
té;  (5c  nous  fommes  accoutumes  à  ne  plus 
confondre  les  plus  excellens  avec  les  plus 
chers  &  les  plus  rares. 

Si  les  perfonnes  judic*eufcs&  intelligen- 
tes témoignent  quelquefois  autant  d'avidité 
que  les  autres  pour  les  Livres  qui  font  de 
difficile  acquifition,  cette  aviditc  eft  fouvent 
moins  une  marque  de  leur  cflime  que  d'une 
curiolité  déréglée^  dont  ils  ne  font  pas  plus 
exemts  que  les  autres. 

Avant  l'ufage  de  l'Imprimerie  dans  l'Eu- 
rope, c'étoit  fouvtnt  un  Préjugé  de  bonté 
pour  un  Livre  que  de  coûter  cher,  parce 
que  les  Copifles   prcnoient  ordinairement 

plus 

dt  LAi(  irdt  Làmit.  Et  c'eft  enfin  à  cc«e  mcmeVer- 
iion  Efpagnolc  que  Barthius  homme  fans  goût  s'cft 
attache  ,  n*ayani ,  au  lieu  de  l'Arçiin,  traduit  qucjliu- 
■îs  cornjptcxu  de  l'Aictin. 


ècc. 
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IL  Part,  plus  de  foîn  de  ceux  qu'ils  favoient  être 
Ca,  XJV.  ellimés,  &  qu'outre  les  accompagnemerrs 
qu'ils  y  mettoient  pour  en  rehaulîer  le  prix, 
ils  ne  manquoient  point  de  faire  &  de  vei> 
dre  la  réputation  des  Auteurs  par-delîus 
leurs  peines. 

Il  fembleméme  que  les  plus  habiles  con- 
noilleurs  de  l'Antiquité  ayent  voulu  nous 
faire  connoître  rellime  particulière  qu'ils 
faiToient  des  meilleurs  Livres  par  le  prix  de 
l'argent  qu'ils  en  ont  donné.  C'eft  ain- 
fi  que  Platon  qui  n'étoît  ni  qualifié  de 
nailTànce,  ni  fort  bien  fondé  en  finances, 
ne  laifla  point  de  payer  trois  Traités  de 
PhilolaiisFhilofophe  Pythagoricien  lafom- 
4«2^  liv.    me  de  plus  de  quatre  mille  livres  de  notre 

mo- 

1.  Voflîus  de  Philofoph.  ScGtis  cap.  12.  Lib.  2.  f. 
».  pag.  66. 

Joan.  Lomcjer.  de  Biblioihcci»,  cap.  5.  pag.  J3. 

Chrifliaa.  Libcitus  de  fciib.  &c  Icgcnd.  Libris,pag, 
IIP.  120. 

Et  Diog.  Lacrttus,  in  Plarone,  n.  t.  &  in  Philo- 
lao  n.  «5 A.  Gcll.    No:>.  Att.  Lib.   j.cap.  3. 

2.  Aul.  Gcll.  Noft.  Artic.  Lib.  3.  cap.  17.  Lomcjct. 
de  Bibl.  pag.  85.  %.  Aulu  Celle  dit  qu'Ariftotc n'eut 
pour  cette  fomme  qu'une  très  petite  partie  des  Oeu- 
fics  de  Sveujtpptf  mais  Diogcnc  Lacxcc  dit  en  gêne- 
rai Toî  ^t^Kla. 

Liberius  ut  Tupra  pag.  119. 

3.  Id.  Ibid.  Libeiius,  &cc.  pag.  120. 
N  B.  Il  eft  dit  que  Ptolomée  Philadelpïx  para  aux 

Athéniens  quinze  talens  d'argent  pour  les  Tragédies 
d*E(chyle  ,  de  Sophocle  &  d'Euripide.  Galien  ôc  le 
Giraldi  après  lui,  lacontent  la  chofe  un  peu  autrc- 
me.tt  Ils  ne  parlent  que  de  Sophocle  ôc  d'Euripide. 
Us  dirent  que  les  Athéniens  ayant  refufé  à  Ptolomée 
les  Exemplaires  corre£^s  de  ces  Poètes  qu'il  avoitdc" 
mandés,  pour  mettre  en  fa  Bibliothèque  , il  défendit 
qu'on  leur  Uifîat  emporter  du  bled  d'Alexandrie: 
mais  que  la  neceffité  de  vivre  obligea  les  Athénien» 
ée  lui  faiic  ce  picfent,  poui  pouvoii  achcrcj  du  bled, 

& 
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monnoic  (i).     Arillote  donna  trois  talens  n.  f^ar. 
Attiques  ,   c'eft-à-dire,  près  de  fepc  mille  Ch.  xiv, 
francs  de  quelques  Ecrits  de  Spculippc  lie-  ôsho.  lif% 
vcu  de  Platon  ,  qui  ne  faifoient  qu'un  vo-  »4-  ^. 
luine  ailes  petit  (2).     Demetrius  Phalcreus 
fit  acheter  à  Ptolomée  Philadelphe  les  O-  P"x  *« 
riginâux  des  Tragédies  de  Sophocle,  d'Eu-  ^'^'^ 
ripide  &  d'Efchyle,  dont  il  paya  quinze  ta-  1470111?^ 
Icns  d'argent  aux  Athéniens,  c'eil-à-dire,  *"•  ^ 
plus  de  trente-quatre  mille  livres  félon  no- 
tre manière  de  compter  (3).     Pline  le  rai« 
foit  fort  de  vendre  quand  il  lui  plairoit  fe$ 
recueils  à  Lacrtius  Liciiiius  quarante  mille 
écus  (4). 

Et 

5c  que  ce  Prince  par  reconnoiffance  ,  ne  Ce  contenta 
pas  de  leur  accorder  la  liberté  d'acheter  le  bied.mait 
qu'il  le  leur  envoya  gratuitement,  f .  baïUet  daiu 
iks  i.»Tr€Ïi:*Ht  fui  les  quarte  premiers  volumes  ,  en  vou- 
lant retoucher  cet  endroit,  l'a  empire.  Aulfi  n'etoit 
ce  pas  des  modernes,  c*eto>t  immédiatement  Galien 
Comm.  2.  1      :  7^   -  .  j.  qu*il  devoir  :  -  U 

auroit  vu  qu  atle  ni  de  Dtm:  f^t^ 

ni  de  P»#/«r7j..       /,mais  fimpiciv. ...._-.   .io- 

niee  Evergete,  qui  donna  engage  quinze  talens  aux 
Athéniens  pour  la  fureté  des  eicmplatres  qu'il  leui 
demandoit  des  Tragédies  d'hfchyle,  de  Sopnocle,8c 
d'Euripide  desquelles  il  fouhaittoit,  difo.t  il,  avoit 
des  copies  :  ce  qu'ayant  obtenu,  il  garda  les  anciens 
exemplaires  ,  rcnvov.mt  les  cop-.cs  tics  bi?n  écrites 
qu'il  en  avoit  fait  f^ire,  fie  laïUaiie  le?  <-••  "-'  ''fn$ 
aux  Athéniens  en  reconnoifTance  du  p  lui 

avoient  fait.     J'ignore  pour  moi  fui  >;  .  .  iu5 

peut  s'être  fondé  pour  fupprimer  le  uom  d'tk.iylc, 
pour  fubftituer  Philadelphe  ^  Evergete  ,  fie  pour  mê- 
ler d;*r.s  fa  narration  la  prétendue  difette  de  b!é  des 
Athéniens,  rien  de  tout  cela  ne  fe  trouvant  dans  l'u- 
nique ancien  Auteur  qui  a  rapporte  le  fait  dont  il  »'a> 
git,  le  veux  dire  dans  Galicn. 

4.  %.  Au   rapport  de  Pline  fon  neveo,  Lettre  y, 
4t  iir.  |.  en  CC4  tcunu  ;  J^nti^ét  éfft , û  paxlede foa 

OQCiC 
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Et  pour  defceadre  jufqu'au  teins  que 
commença  i'Imprimerie  ,  on  fait  que  le 
Beccatelli ,  dit  Bologna,  de  Palerme  fut 
obligé  de  vendre  une  terre  qu'il  avoir,  pour 
pouvoir  acheter  un  Tite-Live  e'crit  de  la 
main  de  Poge  Florentin  qui  employa  ce 
prix  de  fon  Livre  à  acheter  une  autre  terre 
près  de  Florence  vers  l'an  I^SS-  (0-  Le 
Cardinal  de  Pavie  fe  trouva  encore  obligé 
depuis  ce  tems-là  de  payer  quatre-vingts 
écus  d'or  d'un  Plutarque  ,  &  vingt-cinq 
des  Epîtres  de  Seneque  (2). 

Depuis  que  l'imprelfion  a  multiplié  & 
rendu  les  Livres  (i  communs, la  cherté  n'a 
point  lailîé  de  continuer  pour  les  Manus- 
crits comme  auparavant,  mais  on  peut  di- 
re que  s'il  a  fallu  juger  de  l'excellence  de  ces 
Manufcrits  par  la  grandeur  de  leur  prix, ce 
Préjugé  fcmble  regarder  moins  les  Auteurs 
des  Livres  que  les  Copiées  de  ces  Manuf- 
crits  dont  on  recherche  particulièrement 

l'e- 


oncle  y  potui'Jfe  fcf  quum  prectirartt  in  Hi/pania  ^  vtndere 
hos  Lommenturioi  Lnriio  Litinio  quadrit^gentis  r.ullibtis 
numtriùni.  Plufieurs  éditions  pour  Lnrtio  ont  Lar^^iot 
nulle  n*a  La'ettioy  car  Laërtius  n'a  jamais  éré  un  nom 
Romain,  ^uadringtnns  nul/ibm  ;i«w.wu;w,  font  plu- 
tôt, comme  le  reconnort  Mr.  de  Saci  40C00.  livres 
de  notre  monnoie  que  40000.  ccus. 

I.  Gallois,  Truite  des  BiHlioihcques  pag.  IJ4.  ^, 
Baillet  cite  ici  Gallois,  Tiaitcérc  11  falloit  dire  le 
CalUii  ou  plutôt  au  lieu  d'un  Moderne  peu  exad:  il 
falloit  comme  Naudc  page  8  8.  de  fon  Addition  à 
J'Hiftoire  de  Louis  XI.  citer  la  Lettre  même  du  Pa- 
lermitain  où  il  pr  c  Alfonfc  Roi  deNaplcs  de  vouloir 
bien  lui  dire  qui  avoir  le  mieux  fait,  ou  de  Poge  qui 
avoir  vendu  le  Tite-Live  écrit  de  fa  main  pour  i;che- 
ter  une  métairie  j  eu  de  lui  qui  fe  ditpofoit  à  vendre 
Jafiennc,afin  d'acheter  cemëmeTitc  Liveexpofécn 
vent^  à  Floicûce  poux  le  prix  4^  fix  vingts  ,€cus  d'oi 
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l'cïaâiiude  <St  rincelligence,  aulFi  bien  que  Jî'^^itjy 
le  tems  auquel  ils  oiu  vécu,  qui  font  des 
cr-'^'îccs  indépendantes,  6c  tout-à-t'ait  '''«  <*« 
d  ^  des   bonnes  ôc  des  niauvailc^  Litics. 

qiia..:c>  Ul's  Auteurs. 

A  Té^jri  des  Livres  imprimés,  on  peut 
dire  que  le  fujct  le  plus  ordinaire  de  leur 
cherté  àidc  leur  rareté  cil  leurllippreliion, 
parce  que  rien  ne  donne  tant  d'envie  d'a- 
voir un  Livre  que  la  difficulté  de  le  trou- 
er, &  que  c*c{\  bien  fouveni  par  cette 
difficulté  que  des  Livres  qui  ne  valenirieji 
acquièrent  une  grande  ref>uiation  (3).  On 
s'imagiiie  que  cette  lupprcfiion  ne  le  fait 
point  fans  des  raifons  importantes,  ik  Ton 
prétend  juger  de  Timportance  du  Livre  par 
celles  de  ces  raifons,  principalement  lors- 
qu'elles font  inconnues, &  qu'on  les  prend 
pour  des  myfléres  d'Etat  ou  de  Religion. 

On  n'épargne  rien  pour  entrer  dans  la 
participation  de  ces  myltéres,  &  on  tâche 

de 

z.  ^.  Les  citations  de  Baillct  dans  la  table  qu*il 
en  a  donnée  à  la  fin  du  prc.  '  '  -  "    '  -,  in- 

i£.  ctant  tort  brouillées  ,  je  -ftc 

pieccdcnt  (1)  quM  filloit  c. -^.  ^-,,  ..fie 

ici  (î)  Le  lU.iitSt  Auteurs  de  JiCunt  l'un  èc  i*»i;r:c, 
que  Ba'ilec  néanmoins  alle;^ue  avec  une  entière  l'^cu- 
xité.  S'il  avoir  conlultc  les  Lettres  du  CaiJiual  de 
Favic,  il  auioit  trouvé  que  datis  Ià  tct.  celui  ci, (ut 
ce  auc  Donato  Acciaïoli  lai  inandoit  qu'on  Toulolc 
avoir  d'une  traduâion  Latine  des  Vies  de /*  m  4r^Mr 
en  trois  vo'umes  ,  80.  ccus  d'or  au  dernier  nu>r  ,  5c 
16  ou  jy.  to.ir  au  moins  des  Epitres  de  jj-n  /.c,  lui 
marque  pour  reponfe,  qu*il  exam  ne  iî  les  livics  font 
bien  coudiiionués,fic  qu*ii  tâche  de  les  avoir  à  meil- 
leur maiche 

}.  Nouv.  de  la  Kcp.  des  Lcttxc)  du  mois  ie  Juîa 
KI4.  P«g.  4»S 
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H.  ÎART.  de  racheter  à  quelque  prix  que  ce  foît  la 
Ch.  xiY.  liberté  de  Tefprit  de  rhomme,  &  celle  des 
îiix  des  Lettres  que  l'on  croit  interefTées  dans  la 
Liviei.  fuppreflîon  &  la  condamnation  d'un  Livre, 
qui  trouve  fouvent  de  la  protection  &  quel- 
quefois de  l'avantage  au  milieu  de  fa  dif- 
grace.  Cinq  cens  francs  &  cinq  cens  écus 
même  ont  paru  peu  de  chofe  pour  un  exem- 
plaire à  ceux  qui  ont  témoigné  tant  de  paf- 
lion  pour  conferver  les  débris  de  l'édition 
de  la  Vulgate  de  Sixte  V.  que  Clément 
VIII.  avoit  tâché  de  fupprimer.  Et  ceux 
qui  dans  Paris  ont  bien  voulu  payer  vingt- 
cinq  piftolcs  pour  un  Livre  in-quarto  de 
Volkelius  de  h  Véritable  Religion  (i),  a- 
près  qu'on  eut  condamné  au  feu  une  édi- 
tion entière  à  Amflerdam  par  l'autorité  du 
Magiftrat,  ont  fait  voir  jufqu'à  quel  excès 
la  mauvaife  curiolîté  &  la  faulfe  compaf- 
(ion  d'un  Livre  difgracic  peuvent  nous 
porter. 

Ç.    IL 

pebit  des    T   E  de'bit  des  Livres  eft  encore  moins 
Livres,        X^une  marque  infaillible  de  leur  excel- 
lence que  leur  prix  &  leur  rareté.  11  eftfou- 
vent  un  pur  effet  du  caprice  h  de  l'inclina- 
tion du  Vulgaire,   à  qui  il  appartient  par- 

ticu- 

'  1.  Chriftoph.  Sand.  Biblioth.  Antitrinatior.  pag. 
56.  ^.  Voici  fcs  termes  :  ^lUmm  mihi  tft  \a  fidt  dtg- 
nis  virisy  in  Gailiis,  pro  uno  txemplari  horum  Itbrorum 
oh  penhriam  etrum  perfolmot  fuijfe  25.  nitmmos  HungAricçi 
anreos. 
£t  Nouvelles  de  UKep.  des  Lettres  du  mois  de  Juin 
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tîculierement  de  mettre  les  mcchans  Li-       _^^ 
vres  en  vogue,   &  d'établir  la  mode  dans  Q^^  xiv, 
la  Librairie  (i).  ^^^.^^  ,  ^ 

11  femble  mcmc  que  le  grand  Débit  faflè  l^^c*, 
quelque  tort  aux  plus  exccllens  Livres > 
hormis  à  ceux  qui  font  d'un  ulage  conti- 
nuel &  indifpenfable  à  tout  le  monde,  en 
ce  qu'il  les  rend  moins  rares  cSc  moins  pré- 
cieux. Mais  ce  tort  ne  conlide  que  dans 
le  mépris  ,  où  Ton  voit  infenlîblement 
tomber  ce  qui  devient  trop  commun.  Car 
d'ailleurs  les  bonnes  chofes  ne  fauroient 
^tre  trop  communes  ,  tant  que  l'on  en 
fait  ellimcr  le  prix  ,  &  en  taire  un  bon 
ufage. 

Il  cil  donc  inutile  de  chercher  dans  le 
Débit  des  Livres,  des  régies  &  des  mefu- 
res  pour  le  jugement  que  nous  en  devons 
faire.  Car  li  d'une  part  nous  voyons  de 
bons  Livres  qui  fe  font  heureufcmcnt  mul- 
tiplies dans  le  monde,  comnic  la  Verlion 
de  Louvain  qui  a  été  imprimée  plus  de 
deux  cens  fois  dans  l'efpace  d'un  (iéc!c(3), 
comme  le  Divin  Livre  de  l'Imitation  de 
Jcfus-Chrill  qui  a  paffé  par  plus  d'impref- 
lions  qu'il  n'y  a  de  mois  qu'il  a  été  com- 
pofé  ,  comme  celui  des  Confcfîions  de 
Saint  AuguHin  &  tous  ceux  qu'on  appelle 
d'ufages  Éccléfiaftiques   &   Civils  ,    fans 

par- 

Ié»4.  p.    39?. 
Joan.  f  ilcfac.  Sclcftor.  ïib.  2.  cap.  12.  pag.  )7». 

2.  Vmlj^ms  dtteriori  &  infirmitri  favet.  Ex  Tito  Li- 
WÏO  Lib.  42.  n.  6j. 

3.  Arnauld,  Défcnfc  de  la  Trad,  dtt  N,  Tcft, 
contre  Ma.lcc,  pag,  m.  Tom.  4. 

Tom.  £.  A  a 


:^5'4  Des  Pre'juge's 
II.Tart.  parler  des  Auteurs  ClalTiques  dont  on  fe 
Cm.  XIV.  fett  pour  les  études  :  de  l'autre  on  ap- 
Dcbit  des  perçoit  un  grand  nombre  d'afles  mauvais 
iiviWi  Livres  dont  la  multiplication  ell  fort  in- 
commode au  Public. 

La  Serre  pouvoit  fe  vanter  d'avoir  mis 
une  centaine  de  volumes  au  jour  &  d'en 
avoir  vu  beaucoup  de  différentes  e'ditions, 
d'avoir  reçu  des  applaudiUemens  pour  Tes 
liarangues, d'avoir  fû  plaire  à  la  multitude, 
d'avoir  fait  des  pièces  de  1  héâtre  ausquel- 
les  tout  le  Peuple  couroit  avec  une  avidité 
&  une  prefle  toute  eïtraordinaire,  &  d'a- 
voir fû  charmer  même  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu &  prefque  toute  la  Cour  de  Louïs 
XIII.  fans  néanmoins  être  jamais  arrivé  à 
la  gloire  de  bien  écrire  (i).  Ses  Ouvrages 
ont  prefque  toujours  été  l'objet  de  la  rifée 
&  de  l'horreur  des  perfonnes  de  bon-goût 
^juoiqu'ils  ayent  toujours  trouvé 

Sitjtt  i.         DesJ]^Iarcha»ds  po^ir  les  vendre  ^  des  Sots 
pour  les  hre. 

Efcobar  avoit  déjà  été  imprimé  trente- 
neuf  fois  dès  l'an  i6y6.  &  les  Lettres  de 
Montalte  furent  caufe  .qu'on  l'imprima  une 
quarantième  comme  un  méchant  Livre, 
&  pour  examiner  ii  on  ne  lui  impofoit 
point  dans  fes  Lettres  (2).  Bufcmbaum 
avoit  déjà  été  imprimé  quarante-cinq  fois 
dès  l'an  1670. 

Mais  fans  aller  chercher  des  exemples 

hors 

T.  Guerct,  Pawi^fle  refoiitic  page  33,  8cc,  jufqu*^ 
^2.  de  U  2.  £dic»  £c  4cvâjir. 
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hors  de  cette  Ville,  <5c  loin -du  tems  où  jj^  pxnf, 
nous  vivons,  nos  yeux  peuvent  nous  ren-  c'h.  xiv' 
dre  un  t'  :   ' r.   .ige  allure  de  ce  qui  fe  palTè  j^^^  ^^ 
aâuellc.  .'.ils  la  Librairie  à  la  home  Lxvxci 

des  Lctirci  de  notre  lîécle,  où  i*on  voit 
des  Livres  de  la  médiocre  &  de  la  dernière 
trempe  infulter,  pour  le  dire  ainfi ,  à  ceux 
qui  font  les  plus  excellcns  ;  <5c  le  répandre 
dans  le  inonde  jufqu'au  regorgement  :  tan- 
dis que  ceux-ci  fe  trouvent  relferrés  chés 
le  Marchand,  ou  dans  quelques  Bibliothè- 
ques, &  quelques  Cabinets  choilis  d*ua 
petit  nombre  de  perfonnes  intelligentes 

Ce  de  Tordre  nou^  oblige  de  dillinguer 
avec  le  Vulgaire  deux  fortes  de  bontés  dan« 
les  Livres.  La  première  regarde  unique* 
ment  les  Savans  6c  les  efprits  de  bon  goût, 
qui  font  la  plus  petite  mais  la  plus  pré.icu- 
fe  portion  Je  la  République  des  Lettres; 
6l  c'ell  cette  bonté  qui  rend  les  Livres  <i«rf 
•2  U  'ue-fite.  La  teconJe  regarde  les  Feu- 
pies,  en  qui  Texcmple,  la  perlùalion ,  & 
la  préoccupation  fout  ordinairement  le  dé- 
bit des  Livres. 

Les  Libraires  qui  font  accoutumés  i 
facritier  toutes  choies  à  leurs  propres  inté- 
rêts ,  ne  veulent  plus  entaidrc  parler  de 
cette  première  forte  de  bonté  ,  à  moins 
qu'elle  ne  fe  trouve  jointe  à  la  féconde. 
£t  c'ell  ce  qui  fait  la  difficulté  de  trouver 
à  Paris  des  Imprimeurs  pour  tout  ce  qui 
fent  rérudition  un  peu  rare,  fur  tout  lors- 
que les  Ouvrages  ne  font  point  écrits  en 
notre  Langue.  Ou 

2.  £alts  du  Cuié^  de  Faiis,  5;  âu;:câ  Piccc?, 

Aa  i 
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11.  ÎART.  On  ne  peut  point  nier  d'ailleurs  que  les 
Ch.  XIV.  Libraires  ne  contribuent  quelquefois  au 
X>ebit  des  crédit  &  à  la  fortune  des  Livres  qu'ils  im- 
J'ivK5^  priment  &  qu'ils  débitent,  parce  que  l'o- 
pinion que  Ton  a  de  leur  expérience  &  de 
•  .  leur  réputation  fert  fouvent  de   Préjugé 

dans  l'idée  qu'on  fe  forme  de  la  bonté  des 
J-»ivres. 

C'eft  ce  qui  fait  dire  à  l'Auteur  du  Maf- 
curat  (i)  que  tout  ce  qui  fortoit  des  Pref- 
les  &  des  Boutiques  de  la  veuve  Guille- 
mot, de  Robert  Sara, de  Cardin  Befogne, 
de  la  veuve  d'Antoine  Coulon,  &c.  avoit 
mauvaife  odeur  dans  le  monde  à  caufe  du 
peu  de  capacité  &  de  la  trop  grande  facili- 
té de  ces  gens-là  :  &  qu'au  contraire  on 
avoit  bonne  opinion  de  ce  qui  venoit  des 
Imprimeries  des  Sieurs  Cramoify ,  Vitré, 
Martin,  Rocolet,  Petit,  de  la  veuve  du 
Sieur  Du  Puis,  parce  qu'ils  avoient  la  ré- 
putation de  ne  le  point  charger  «de  mauvai- 
fes  Copies.  Et  quoiqu'on  ne  puilfe  point 
convenir  que  tout  ce  qui  a  été  imprimé  par 
ces  Libraires  foit  univerfcllement  bon  :  il 
cil  vrai  néanmoins  que  le  Préjugé  eft  iî 
fort  ,  que  les  plus  judicieux  &  les  plus 
éclairés  ne  lailîent  pas  encore  aujourd'hui 
de  s'arrêter  à  ces  circonftances,  principa- 
lement lorsqu'on  eft  perfuadé  de  la  fidéli- 
té, de  l'exaditude,  &  de  l'intelligence  des 
Imprimeurs. 

La 

1,  Mafcurat  ou  Jugement  des  Ecrits  contic  Mazâ- 
lin,  pag    203.  204. 

2.  Pref.  des  Mémoires  &  Aft.  du  Clergé,  &c. 

|.  Relar.  hifloriq.  dei'AÇà4.FMflJ.  pag,  I8.  J^,4« 
>'£dit,  iji-j2.  i$7i, 
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La  recherche  &  le  choix  que  Ton  fait  n.  Part; 
des  éditions  des  Manuces,  des  Eftiennes ,  cir.  xiV^ 
des  Frobens,  des  Eheviers,  de  Plaïuia  <Sc  Dcbit  de? 
de  Vitré,   ell  un  témoignage  public  de  la  Lrit^^s, 
vogue  &  de  la  réputation  que  les  bons  Im- 
primeurs donnent  aux  Livres. 

C'ell  le  motit  qui  a  porté  Meflîeurs  dil 
Clergé  à  préférer  Vitré  à  tout  ce  qu'il  y 
avoit  d'habiles  Imprimeurs  dans  Paris  par 
une  dillindion  qui  lui  étoit  tout-à-fait  glo- 
rieufc  (2).  Cert  le  même  motif  qui  a  fait 
choilîr  Camufat  par  Mcflleurs  de  TAcadé- 
mie  Françoile  pour  t;ire  leur  Imprimeur, 
parce  qu'il  étoit  homme  de  bon  fens,  fort 
Ciitendu  dans  fa  Profemon,  qu'il  n'imprî- 
moit  guéres  de  mauvais  Ouvrages ,  &  que 
félon  M.  PcliiFon  c'étoit  prefque  une  mar- 
que infaillible  de  bonté  pour  un  Livre  d'c- 
tre  de  fon  imprelTion  (3). 

On  a  vu  depuis  trente  ou  quarante 
ans  un  petit  Relieur  fous  les  Tours  de 
Notre-Dame  s'ériger  en  Libraire  &  en 
Imprimeur, &  donner  de  la  réputation  aux 
Livres  après  en  avoir  rcv^u  lui-mcmc  de 
leurs  Auteurs,  &  on  recherchera  toujours 
les  Livres  marqués  aux  trois  fWfus  avec 
autant  de  pafîion  que  ceux  qui  font  à  l'y/»- 
<:re^  à   VOlhier  &c  au  Compas  (4). 

L'opinion  que  l'on  a  eue  de  la  pieté 
particulière  des  Imprimeurs  de  Cologne  & 
de   leur  attachement  inviolable  à  la  Foî 

Ca- 

4.  %.  Cela,  veut  dire  que  les  livres  imprîmds  che's 
Criarlcs  Suvreux  feront  autant  reciierches  que  ceux 
qu'Aide  Manuce  ,  Robert  Efticnnc  ,  ôc  Chtiûoplilç 
rijQtla  ont  imptimes. 
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Catholique,  a  formé  parmi  nous  un  Préju- 
gé favorable  à  tous  les  Livres  imprimés 
en  cette  Ville  depuis  la  naifTance  des  nou- 
velles Héréfies.  Les  Proteikns  s'en  font 
appcrçûs,&  ils  fe  font  imaginés  qu'un  des 
meilleurs  moyens  de  nous  ôter  Taverlion 
que  nous  témoignons  avoir  de  leurs  Livres 
de  Religion,  étoit  d'ôter  les  noms  de  Ge^ 
néve,  d'Amfterdam,  &c.  &  d'y  fubftituer 
celui  de  Cologne  à  leur  place. 

$.  III. 

SI  LES  Récompenfes  &  les  gratîfica- 
ti^'tts  dont  on  a  honoré  les  Ecrits  &  les 
travaux  des  gens  de  Lettres  s'étoient  tou- 
jours diClribuées  avec  jugement  &  avec 
équité,  nous  pourrions  plus  fârement  ré- 
gler'nos  Pré)ugés  fur  leur  mefure,  &  aug- 
menter ou  diminuer  les  degrés  de  notre 
eftime  fur  la  grandeur  ou  la  petitcfTe  de  ces 
Récompenfes. 

Mais  il  n'eft  pas  aîfé  de  trouver  un  grand 
nombre  d'exemples  de  cette  libéralité  judi- 
cieufe  hors  du  Règne d'Augufleôc  de  Louïs 
le  Grand. 

La  plus  grande  partie  de  ces  fortes  de  Ré- 
com- 


T.  f.  M  Dacicr  n'eftimelc  ^f/if^r  d*or  que  fcptii» 
v/cs  de  notre  moniioie- 

i.    "  '  idem'Ktx  i/lt,  Poi'rna 

,^»i  tâm  ridiiulum  tant  care  prodigut  émit  y 
Ediclê  vttuit  ne  qui:  fe,  prêter  ^pelUnty 
Pingeret,  ant  alihs  Lyfîppo  duciret  ara 
Fortii  ^lexandri  vttl.tim  fimulAntia.      ^Ijicd  fi 
yndicinm  fuktle  vidén4is  artibus  illud 
^ii  iibrosgi7  ai  hxi^  Mufarnm  dona  vocares, 

B.xe. 
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compenfes  paroiflent  avoir   été  les^eifets  ^^  y^^^^ 
d*une   inclination   aveugle  &  d'une  bien-  Cm.  xiv*i 
vdl lance  intercfTéc.   ChoErilus  tir  un  Poe-  ^^com- 
:!ie  de»  la  viâoire  des  Grecs  fur  Xerxès,  &  penfc  de» 
Archelaiis  Roi  de  Macédoine  lui  donna  un  i.ivi«* 
Srafcr  d'or  (i),   c'ell-à-dire,  la  valeur  de 
près   de  deux  de   nos   Louïs   d'or   pour 
chaque   \'ers.     Cependant  11  on  en  croit 
Horace  &  M.  le  Fdvrc  de  Saumur  après 
lui    (i)  ,    c'ctoient   Ces    Vers  ailes  mal 
taies. 


Lib.U« 


CraiHs  AUxtmclro  Régi  Magno  fUit  ille  Korat.  t-» 

Choerilus ,  mcultis  qui  verfîbus  v  maU  natii       ^■^'  û  * ^  '* 
Bjtiulh  acctpUiyftgAU  numijina^  Phiiippoi, 

Je  fai  bien  que  Ton  accufe  Horace  d'avoir 
confondu  deux  Poètes  de  ce  nom,  dont 
k  premier  étoic  fi  bon  Poctc  qu'on  lui  don- 
na le  fécond  rang  d'après  Homère,  &  qui 
reçût  d'Archelaiis  laRécompenfe  que  l'on 
vient  de  marquer  pour  fon  Poème  de  la  vie* 
toire  des  Grecs:  &  le  fécond  qui  vivoic 
un  fiécle  après  fous  Alexandre  le  Grand , 
éroit  un  très-mauvais  Poète  qu'Alexandre 
n'honora  jamais  de  fun  eftime  ni  de  fu 

bicu- 

Sattmn  in  rràjfo  jurer  et  dire  nâtnm. 
^t  netjtu  dtdietrént  tum  di  fe  judicié  ,  at^ne 
Mnner»  ,  (^h*  mu  ira  dsntit  cnm  Uwdt  titUinH 
Dt'effi  ttli  fVr*i('i»/ ,   Vartufijue  Pttit. 
Horat.  Epiftol.  I.  137.  &  feqq.  Lib.  II. 
Vid.  &  Hefychius  MiJcGus,  êc  Suidas. 
Tannccuv  le  Fevre ,  des  Poctcs  Grecs  p»g.  fs  81; 
f.  dans  raV^rcgé  de  la  Vie  dcCheriJe;  c'eft-U  ouo 
parlant  du  Si<iter  d'or  il  l'eftimc  ulc  piûolc^ 
Aa  4 
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bjenveHlance.  Mais  il  fuffit  qu'Horace  (i) 
ait  cru  que  c'a  été  le  mcchaiit  Poète  Ché- 
riie,  &  fon  mauvais  Ouvrage  qui  a  été  ré- 
compenfé  û  libéralement,  pour  faire  voir 
le  peu  de  fondement  que  Ton  doit  faire  fur 
ces  fortes  de  reconnoilîances. 

(2)  Cette  erreur  Ta  jette  dans  une  autre 
en  lui  faifant  croire  qu'Alexandre,  qui  avoit 
le  goût  11  lin  pour  la  Peinture  &  les  autres 
Arts,  n'croit  qu'un  ftupide  &  un  Béotien 
dans  les  jugemens  des  Livres  &  des  Vers. 
Mais  il  ajoute  qu'il  n'en  étoit  pas  de  mê- 
me d'Augufte,  que  les  faveurs  &  les  grati- 
tications  extraordinaires  dont  il  avoit  com- 
blé Virgile  (5t  Varius ,  ne  feroient  jamais 
de-  déshonneur  au  jugement  favorable  que 
ce  Prince  faifoit  de  ces  deux  Poètes.  En 
quoi  Augude  étoit  généreufement  fuivi  de 
Mécénas  qui  lui  avoit  communiqué  une 

par- 

1 .  Voff.  de  Hift.  Gr«c.  Lib,  4»  pag.  48.  Idem  de 
Toëtis  GraCiS. 

Lil.  Greffor.  Gyrald.  Dialog.  de  Poè't.  Graec. 

G.  Matth.  Konigii  Eiblioth.  Ver.  ?c  Nov,  pag.  I8», 

2.  f.  Baillet  fe  Icroit  mieux  expliqué  s'il  avoit  dit; 
Cette  trrtMT  l*a  jette  dans  une  autre  ,  en  Ini  faifant  croire 
an*  Alexandre  qui  lui  faroijfoit  avoir  eu  le  goût  Ji  fin  four 
M  Peinture  &C. 

J.  Andr.  Dacier  ,  Remarques  fur  l'Ode  12.  du  4. 

livre  d'Horace,  pag.  299. 

4.  f .  Sozoméne  dans  la  Préface  de  fon  Hiftoire  a 
lemarqué  le  premier  que  les  vers  d^Oppien  à  caufe  de 
la  libéralité  que  l'Empereur  lui  avoit  faite,  avoient 
été  depuis  appelles  des  l'ers  dores-  U  eft  vrai  qu'il 
dit  que  c'étoit  de  Sévère  i'Empereur&non  pas  d'A- 
lexandre fils  de  Sévère  qu'Oppien  avoit  reçu  cette  li- 
béralité. 

5.  Jul.  Ç«fai  Scaligct  de  Aite  Poëtic.  in  critic. 
?octar, 

Ant, 
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irtie  de  ce  bon  goût  pour  les  Lettres,  de  if.  ixKii 
>rte  qu'au  fcntiment  de  M.  Dacier,  Vir-  Ck.  xiv, 
le  nvoic  reçu  pour  lui  feu!  tant  de  la  li-  Rccom- 
ocralité  d'Augulte  que  de  celle  de  fes  amis  P^^^^  des 
près  de   deux   cens  cinquante  mille  écui  ^^"** 
pour  fes  \'ers  (3). 

On  peut  mettre  au  rang  des  Récompen* 
fes  judicieules  celle  que  l'Empereur  Cara^ 
calla  donna  à  Oppien  pour  Ion  Poème  de 
la  Pêche  qu'il  trouva  li  fort  à  fon  gré,, 
qu'il  lui  lit  payer  un  Statcr  d'or  pour  cha* 
que  Vers  (4) ,  comme  Archelaiis  avoit 
fait  à  Chœrilus,  ce  qui  fut  caufe  qu'on  ap- 
pella  dans  la  fuite  les  Vers  d'Oppiea  dcj 
i'crs  dores  i^). 

Charles  V.  Roi  de  France  donna  une 
Charge  de  Maître  des  Requêtes  pour  une 
Traduction  de  la  Cité  de  Dieu  (6).  {a) 
tu  quoi  ce  fige  Prince  avoit  plus  d'égard 

Anr.  GodcaO  Htft.  d«  rEglife  ,  fia  dir  }.  fieele> 
pag.  71  '•  Tom.  I. 

6.  Journal  de  Sav.  du  tj.  }•*.  •-  •"'.  f.  Ct  Tr4- 
du:intr  lU  Lt  Ote    Ut  Un*  s'^[  Ji    dc  PiCÛC, 

Sa  Traduction,  conunc  i*a   >.  .nt    iemaiqu« 

eu  Verdicr,  a  ?te  imprimeca  Aoi>cviiIc  pac  Jean  do 
fit  y  &  Pierre  G  rrard  en  14S6.  laf«con4c  à  fMis  Vàix 
lîiz   par  C, 

t>  («)  B  >  s  Commencaiies  delà  Langue 
Grecque  ,  âic  qu  i  tut  fait  M/«Urc  des  R.eqiiëres  à 
caulc  de  la  connotflancc  qu'il  avoic  dc  la  Langue 
Grecque.  Voici  l'endroit;  PtrmuUts  Annii,  an'tjuam 
ié  mmntti  À  \t{e  jferArt  idfi  (ii  pailc  de  2a  Charge dc 
Maitre  des  Requêtes)  m^iufifme  iitft  Lp^ha  commtficU' 
ti0ii*  é'iitws  l»m  ÏHf^mtdmj  cum  énimut  meus -a'itnij^- 
•mut  iffa  êh  h*c  imftiiMt»  i  *fiU  PrirHiprm  tMntn^immctrr' 
ftrit  ^   t$$m  Animi  dt^ikut  ^   X<     ■     .  i  /<*- 

mtr.tt  &  àtîtribut  ^  iy  nMurr.  ,  ./w, 

■M   dmytiuTé  êf  éur«   fine  pium.^n   .  .^ ~   .,....„.,  ..im 

▲  a  y  ;«»», 
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à  Tatilité  publique,  &  à  la  bonne  volonté 
du  Tradudeur  qu'au  mérite  particulier  de 
fa  Traduélion  ;  ayant  témoigné  encore  en 
d'autres  occaiions  le  délir  qu'il  avoit  de 
faire  fleurir  les  Sciences  dans  fon  Royaume, 
d'exciter  une  louable  émulation  parmi  les 
bons  efpiits,  &  de  reconnoître  par  fes  li- 
béralités les  études  à  les  travaux  de  ceux 
qui  auroient  tâché  de  rendre  quelque  fervi- 
ce  à  l'Eglife  ou  aux  Lettres. 

La  Rép  îbliquc  de  Venife  femble  avoir 
voulu  palfer  en  magnificence  Archelaîis  & 
Caracalla  dans  la  gratification  qu'elle  fit  à 
Sannazar  pour  une  Epigramme  qu'il  com- 
pofa  à  l'honneur  de  cette  Ville.  Car  elle 
lui  donna  un  grand  nombre  d'écus  d'or 
pour   chaque  Vers.     Mais  cette  libéralité 

nous 

t»m  i  iif  (fui  non  nornnt ,  incrtdibili)  mire  valuit  Liter.t- 
fmm  Crgcctrum  /iudii  admirât to  :  tfHibus  ipfis  hoc  meunt 
tThamcitum  magis  (juA/n  Latinit  Ltteris  acciptum  rttuli, 
(Anti  Bailler  Tom.  2.  pag.  49.)  Voyés  ci  après  page 
565    à  la  fin  de  la  Citation  N.B.   //  (tmblt y  &c. 

t.  Deleftus  Epigramm.  Lib.  7.  pag.  36J. 

fj^  ('4)Lancelor  àAn%  fon  Dtltcius  Epifummatum  ,z 
fcpris  cette  Epigrantimc  de  Sannaz^r,a  caiWe  qu'elle 
«ft  fabulfufc.  Ce  que  je  fouhaiterois  qu'il  n'cîir  pa» 
fait  ,  ces  fortes  d*Epigramrr.es  étant  au  contraire 
iièsbelles  ôc  tr-es- agréables.  Et  fon  opinion  a  été 
Irès-bien  cftitee  par  le  P.  Vavafièur  dans  Ion  Livre 
de  i'Epigramme,  chap,  9.  Netfne  mira  re.' ,  &c. 

J*aioiite  a  la  remarque  dii  Père  Vavaflirur  que  les 
plus  belles  Epigrammes  ^ont  fabuleules:  temom  l'E- 
pigramme  de  Niobe,  de  vivante  faite  pierre  par  les 
Pieux,  &  de  p  erre  faite  vivante  par  Praxitèle:  té- 
moin i'Ep'grsmme  de  Venus  armée:  témoin  TEpi- 
giamme  (l*Amalrce,  Perpicuo  in  v'tro  ottlvis  cjtii  dtvi' 
ai:  horns.  &  plufieurs  autics  fenriblable«,  dont  l'enii- 
me ration  feroir  ennuyeufe.  (Antib.  Tom  2.  p.  50.) 
%.  Le  P,  Varafiçur  &  Ménage  oiit  eu  laiioa  d'appel- 


DES  Circonstances.      s^3 

nous  donne  une  plus  grande  idée  de  la  gé-  jj  j^^^-^ 
ncrolîté  À  de  la  reconnoiiTance  de  cette  cu  xiv. 
Kc.niblîque,  que  de  l'excellence  du  Poe-  j^^com-' 
te,  pinTque  fon  Epigramme  cil  détedueu-  pc.fc  de* 
le,  étant  du  nombre  des  fabuleules  ,  &  JLivic\ 
qu'on  ne  Ta  pay<$  que  pour  fou  enceus 

(0  (-)• 

Quelques-uns  difent  qu'Amîot  cutTAb* 
baye  de  Bellofane  après  la  mort  de  Vata* 
ble  pour  une  Traduction  alTc's  niauvaile 
qu'il  fit  du  Roman  d'Hcliodore,  &  qu'il 
ne  racommoda  qu'après  Ion  Voyage  au 
Concile  de  Trente  (2). 

Philippe  Apien  Allemand  eut  deujt  mille 
cinq  cens  Hiiloles  du  Duc  Albert  pour 
une  llmple  defcr'ption  de  la  Bavière  (3); 
mais  c'ell  encore  peu  de  chofe  en  compa- 

rai« 

lei  matnrais  conooifi&urs  crr'  "•••  -^--^--^vTent  pas 
ï'Ep>^rAmmc  de  S ânnaz.dr  Y  fabulcule. 

Ba.llct  a  tout  hizard  j'cneft  •  ida/Jtltc 

»■/  Et'trràmviAtum  ,  x\tà  n'cft  piS  Dom  Lancciot,commc 
1'*  cru  Meiuge  mais  le  célèbre  Fierrc  Nicole.  L'Epi- 
mx^mn\c  àc  Sttnndzjir  ,  foit  par  lefcns  ,foit  pat  li  vet- 
Efication  eft  aflliiemcnt  ties  belle.  Ce  qu'on  <i:t  d\\ 

f  ._,-...  A —  i>i. . 1 .  L  — ^-'.(]uc  de  Veni(e,fcm- 
•.on.     Te  n*cn  trou- 
Y  ^  >    U  Vue  du  lOCTC, 

«  rc  aflc5  au  long  par  Jean  B*ptifte  Crifpo 

c  \\.     Tout  le  temoignajjc  qu'il  en  rend  eft 

CVj..^J  c.  CCJ  ternies:  Mi  Afftrma  il  iirmtre  ^Id»  Mw 
nrnct  ifeit  Aide  le  jeune  fils  de  Panlj  cht  U  f^rnitua 
a  x'f.  ■       ■     '  '         .         --         'er  ciafenn  virf» 

2.    '.;.   „  ..-..-.     ..  ...aces,     &CC.    \m 

layle     Dift.  Cr»r  article  À\4mtt». 

j.  Ger.  Votï,  de  Sc.ent.  Marhent.  p.  7jr  ^.  Voi- 
ci !e«  paroles  de  Voflîu*  :  /j ,  il  entend  le  Duc  de  Bar 
^iere  Albert  V.  ,  p*9  »pirs  hac  rnnunirAtHi  rum  iis  milL^ 
tr  <jmi,tfenris  Aurtii.  Il  me  fcmblc  que  p-.;i  *»rtit^  ^ci 
ê^foÇc  iMT/imi!  f  oa  CDtcnd  lim^lçaitJW  tifu  «^»r« 
A»  ^ 
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n.  P.^R-c   r^îifon  de  ce  que  Cambden  a  reçu  pourfôn 
CHi  XIV.    bel  Ouvrage  de  la  defcription  d'Angkter- 
te  (i). 

Guillaume  Xylander  pour  la  Tradudioii 
de  r Arithmétique  de  Diophante, reçut  cin- 
quante thalcres  (2)  du  Duc  de  Wirtemberg 
(3).  Jérôme  Wolfius  n'a  prefque  poinc 
fait  d'Ouvrages  dont  il  n'ait  été  très -libéra- 
lement recompenfé  par  les  Princes  &  les^ 

Ré- 

1.  f.  Aiiflî  n'y  a-t'il  pas  de  compaxaifon  entre  ces 
deux  Ouvrages ,  celui  de  Cambden  mciitant  plus  de 
piftoles  que  l'autre  de  tcftons. 

z.  ^.  Une  libéralité  de  is©-  livres  de  notre  mon- 
aoie  ne  méritoit  pas  d'être  alléguée. 

3.  Melçhior  Adam  de  Vit.  Philofoph.  Gcrman. 
page  250.  in  Vita  Xyiandri. 

4.  Id.  Ibid.  p.  307.  Vk.  Philof.  Gcrman.  in  Hie- 
lûnymi  W'olfii  Vita. 

5.  f.  Papirius  Maflb  in  elogio  Choppt'ni.  Ména- 
ge ,  Remarques,  fur  la  Vie  de  P.  Ayrault ,  &  chap, 
31.  de  l'Anti-Uiiilkt. 

6.  MafTon  dit,  miUe  aureoj. 
(h)  Il  cft  vrai  que  Defportes  avoit  dix  mille  écus 

de  rente  ,    comme  nous  l'aprenons  du  Satyrique  Ré- 
gnier, fon  neveu. 

Or,  "Habirit  (juànt  à  moi  ^  je  n'A*  point  tant  d*ef}>rit» 
Je  vai  It  j^rarid  chemin  <jue  mon  oncle  m'aprit  : 
J.aijfant  là  ces  DoJeun  cjue  les  Mn/es  injiruijent 
En  des  arts  tous  nouveaux,    Ù"  s'ils  font  y  comme  ijj 

difent , 
De  fes  fautes  un  Livre  aujp  gros  que  le  Jîen  , 
Telles  je  Us  croirai ,   (juand  ils  auront  du  bien  > 
£t  que  leur  belle  Mufey  À  mordre  fi  tuifante. 
Leur  don^ra,  comme  À  lui  y  dix  mit  écus  de  rente» 

Mais  ces  dix  mille  écus  de  rente  ne  confîftoient  pa* 
>cn  uns.  Abbayic.  Defportes  avoit  trois  Abbayies, 
celle  de  Titon,  celle  de  Bonport ,  ôc  celle  de  Jofar 
phat.  Et  avec  ces  trois  Abbayies,  il  avoit  une  Pré- 
bende de  la  faiijtç  Chapelle  de  Paiis,  (An  1 1  b.  To, 
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Républiques  d'Allemagne,  &  fouvent  mê-  il.  Part; 
me  plus  d'une  fois  (4).  ^"'  ^^^^ 

Rcne  Choppiii  eut  des  Lettres  de  No-  Rc'com- 
Wetîe  (s)  pour  fon  Lîvre  du  Domaine,  &  ["[ç/** 
mille  pilloles  (6)  pour  la  première  partie       ^   * 
des  Coutumes  d'Anjou.     (^)  Philippe  des 
Portes  Abbé  deThiron  gagna  trente  mille  UneAbaye 
livres  de  rente  à  faire  des   Vers  ,  dont  il  dcioooo, 
n'auroit  pas  pu  tirer  trente  écus  s'il  avoit  **^"'* 
vécu  de  nos  jours  (7).  L'Au- 

K  B.  Il  fcmble  que  j*aye  toqIu  infinuer  par  une 

Nctc  marginale  que  les  trente  mille  livres  de  rente, 
que  Dcl^îoites  gagn.i  à  faire  des  Vers ,  conliftoicnf 
en  Abayes,  i!  eft  bon  néanmoins  de  favoir  que  les 
grafficuions  divcifes  qu'on  lui  fit  à  la  Cour  y  con- 
tribuèrent quelque  chofe.  Car  fans  parler  des  fom- 
mcs  qu'il  reçut  de  l'Amiral  de  Joyeufe  en  différentes 
fois  ,  Cfi  Punc  derqucllcs  il  eut  dix  raille  ccus  ;  les 
B.ois  de  France  Charles  IX.  Henri  III.  ôc  Henri  IV. 
le  comblèrent  de  divers  piefcDS,  &  Claude  Garniei 
aflure  dans  ix  Mufe  infortunée  quM  favoit  de  lui- 
même  que  Henri  III.  lui  fit  donner  eomptam  dix 
mille  ccus  qui  faifoient  alors  une  fomme  plus  con- 
ddciable  qu'aujourd'hui  :  auflî-bien  que  les  quatre 
mille  livres  d'or  que  le  Roi  Charles  V.  failoit  payer 
à  Raoul  de  Prefles  julqu'à  ce  qu'il  eut  achevé  la  Tra- 
duâion  Françoife  de  la  Cite  de  Dieu  ,  avant  que  de 
kii  donner  une  Charge  de  Maître  des  Requêtes, 
V*yéi  Cl  de  fus  y  pA^e  j^l.  /«  Nott  (4)  Budée  ,   C"c. 

7.  Balzac,  Remarques  fur  les  Sonnets  de  Job  fie  d'U- 
ranie  chap.  %.  %.  Balzac  dans  l'endroit  cité  ne  die- 
lien  de  poGtif  fur  la  fortune  que  Defportes  avoit  fai- 
te par  les  vers.  C'elt  dans  les  Diucrtations  Chré- 
tiennes fie  morales  page  400.  du  Tome  2.  de  Tes  Oeu- 
vres tn-f«'t»  qu'il  a  dit  :  La  pemeifue  prit  Defporles  m  fuire 
iUi  vert  lui  ac^tnt  mn  loifir  de  dix  mille  écus  de  rente.  En 
quoi  il  a  embelli  cette  cxpieffion  de  Régnier  dajisfa 
neuvième  Satyre»  oiiil  parle  ded  envieux  dcfoaoo-; 
de  Dcfpones: 

— ^-^    Et  s'ils  font  c»minô  ils  difent,    ficc. 

Mairct  dans  fa  Lettre  au  Ducd'Oflbne  a  ditqueDcf- 
yoius  avoit  lui  Tcul  lecucilii  les  recompeafes  de  tous. 

Ici 
Aa  7 
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îT.  ?ART.        L'x\uteur  du  Parnalfe  reformé  pour  nous 

cir.  XIV.    faire  connoître  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  trom- 

Récom-      peur  que  le  Préjugé  que  quelques-uns  tirent 

peafe  dès    de  ces  lortes  de  récompenfes,fait  parler  la 

Livie*.        Serre  en  ces  termes.     „  11  elt  étrange,  dit- 

,,  il  ,  qu'on  me  fafTe  des  réproches  après 

„  ma  mort  fur  des  livres  dont  on  ne  m'a 

„  rien  dit  pendant  ma  vie;  &  je  ne  com- 

„  prens  pas,  comme  on  ofe  en  parler  mal, 

„  après  le  bon  argent  que  j'en  ai  reçu.     Y 

„  a-t-il  d'autres  marques  de  la  bonté  d'un 

„  Ouvrage  que  le  profit  qu'en  tire  l'Au- 

„  teur,  pourvu  qu'il  foit  paye  de  fon  Pa- 

„  tron  &  de  fon  Libraire  aulfi  avantageu- 

yy  fement  que  je  l'ai  toujours  été,  n'elt-ce 

„  pas  une  héré fie  de  douter  de  fon  mérite? 

„  Et  y  a-t«il  de  meilleures  penfces,  &  qui 

„  pefcnt  plus  que  celles  que  l'on  récom- 

„  penfe  au  poids  de  l'or. 

„  Il  lui  fait  dire  enfuite  qu'il  n'a  point 

„  tra- 

1«  Poètes  tes  dé?anciets,  fcs  contemporains,  &  fè» 
luccefleuis.  Ce  que  Ménage  a  repété  en  Italien  pa- 
^c  381.  de  (es  Mf'c»Uit.e  de  l.i  i.  édition. 

Gueret,  de  la  guerre  dea  Auteurs,  pag.  it<>. 

1.  Parnafle  reformé,  pag.  41.42.  ou  pag.  35. 

a.  Balzac  Entret.  page  6«.  Edit.  deHoU.  f.  Bal- 
zac a  dit  cela  ,  non  pas 'dans  fe«  Entretiens  ,  mais 
dans  l'endroit  ci- deflus  allégué  de  fcs  DilTertations 
Chre'tiennes  &  morales 

3.  Gill.  Ménage,  tom  2.  de  Tes  Obfervat.  fur  la 
Langue  Franc,  pag?  26.  fl.  Baillet  renvoie  ici  fon 
LefteurauTcme  i.desOblervationsde  Ménage  fur  la 
Langue  Françoife  page  26.  mais  Ménage  chap.  21, 
de  ion  Anti-Baillet  a  eu  raifon  de  s'infcrire  en  fawK 
«outre  cette  citation.  C*eft  baîzac  qui  chap.  S.  de 
fes  Remarques  fur  les  bonnets  de  Job  6c  d'Uranie,s» 
é\z  Mr.  L*  Amiral  de  Joyeufe  fianttA  dix  mille  écus  à  tiH 

h9mnit^»€  yai  «tnnu  ^•tir  hi  »v«fr  éiiié  tut  Bif<9nrs  de 
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„  travaille  pour  Timmortalité  de  fonnom  n.  Paut; 
„  à  la  vcricé,  mais  qu'il  a  mieux  aimé  que  Ck.  xiv, 
„  fes  Ouvrages  le  fillènt  vivre,  que  deùî-  Récom- 
„  re  vivre  fcs  Ouvrages  ,    &  qu*il  a  cru  p^'n^c  dca 
„  qu'un   homme   fage  devoit  préférer  les  ^^^^5« 
„  Pilloles  de  fon  fiéclc  ,  aux  vains  hoa- 
„  ncurs  de  la  Polkrité  (1). 

L*Amiral  de  Joyeufe  donna  une  Abayc 
pour  un  feul  Sonnet,  au  raport  de  Mon- 
iieur  de  Balzac  (2),  &  Moniieur  Ménage 
ajoute  que  le  même  Amiral  ne  rit  point  de 
difficulté  de  donner  d'X  mille  écus  pour  u- 
ne  pièce  impertinente  qui  lui  avoit  plu  (3). 

Jacques  Philippe  Tomaiini  fut  recom- 
penfé  d'un  Evéché  en  Italie  pour  avoir 
donné  fes  éloges,  qui  font  allés  peu  de 
choie;  &  ce  qu'il  y  a  de  fingulier,  c'eft 
qu'il  avoit  volé  ces  éloges  à  Rhodius  pour 
les  publier  fous  fon  nom  ,  comme  nous 
ferons  obligés  de  le  diieau Recueil  des  Pla- 
giaires (4).  Mais 

tt  Itylt'là ,  9Ù  il  ti^énth  p*s  ttAlli  h  x.(nit  de  U  vtrtWy  U 
ftl^lict  de  fhonnmr^  ffr  Cépf^tt  de  ta  xloirt,  ntn  plus^n» 
U  \êi  du  mrrvti'/tty  à"  U  mtrveiLe  des  \ois  ,  tuirt  itit» 
tes  lu  pAjîoni  cr  loutn  '      -  .    '.  '     'an  a.mt. 

Confères  ccsdcur  de  l'Amiral  de 

Joyeufe,   avec  ce  qut    :  t  de  Defporte», 

Abbé  de  Thiron  en  J<i  page  jC;.  f .  Cette  note  de 
Baillet  n'cft  bonne  «ju'à  fuppiimer  de  m^mc  que 
celle  qui  efl  en  ma.-ge  de  la  page  56^  eu  il  fuppofe 
que  le  rcrenu  dont  iouïfloit  Defportes  confif- 
toit  en  une  fculc  Abbavic  qui  lu-  rendoit  par  nu 
locoo.  ccus.  11  a  voulu  inmilifmcnt  racommoder 
cela  par  le  N  B.   //  femhU,  &c.  de  cette  même  page 

4.  Coloratés,  Recueil  de  particularités,  num.  rop. 
4.  Jean  Albcit,  nommé  alors  en  Latin,  pAùer ,  au- 
>ouid'hui  fibrtcius  dans  fa  Ceutune  des  Plagiaires  n, 
3 1.  parle  4c  €C  Ttm^Jlni  uo  peu  plus  au  loiig  <|uc  Q^ 
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Mais  il  femble  quMlnefefoit  encore  trou^ 
vé  perfonne  qui  fe  foit  plu  davantage  à- 
répandre  les  libéralités  fur  toutes  fortes- 
d'Ecrivains,  &  particulièrement  fur  les  fai- 
feurs  de  Vers  que  le  Cardinal  de  Riche^ 
lieu,  dont  la  conduite  a  confirmé  le  Pu- 
blic dans  la  penfée  où  il  eft  que  les  meiW 
leurs  Ecrivains  ne  font  pas  toujours  les 
plus  favorifés  ni  les  mieux  recompenfés. 

Ge  n'eft  point  blelfer  le  refped  dû  à  la. 
mémoire  de  ce  grand  homme,  de  dire  qu'il 
fui  voit  plutôt  fes  inclinations  dans  la  dif- 
tribution  de  fes  grâces ,  qu'il  n'avoit  égard 
au  mérite  de  ceux  qu'il  vouloit  gratifier. 

(i)  Il  donna  au  Sieur  Colletet  outre  la 
penlion  ordinaire  qu'il  lui  faifoit  comme 
aux  autres  Poètes,  iîx  cens  francs  pour  iîx- 
Vers.  Colletet  fe  trouva  fi  bien  payé,  qu'il 
eût  fouhaité  lui  vendre  tous  fes  Vers  au 
même  prix  comme  il  le  témoigne  lui-mê-^ 
me  par  ce  diftique  : 

Armand ,  f^uï  pour  fix  Vers  m'as  donné  fiM  uns 
livres  y 

X;  Guill.  Colletet  dans  fonAjt  Poétique  i.  Tiaité>^ 
pag.  2î. 

2.  Peliiron,Rclat.  hiftoriquc  de  l'Acade'raieFranf, 
page  115.116. 

3.  %.  Le  Cardinal  Mazarin  n'a  lamais  rien  de'-» 
bourfe  pour  ccnc  Préface  des  Poëfies  de  Maynard  ,  la- 
quelle d'ailleurs  n'eft  pas  de  Chapelain  ,  mais  dé 
Gomberville.  Cette  double  erreur  eft  de  Naudé 
page  237.  de  fon  Malcurat.  Bailler  qui  l'a  ropiée  d'a- 
près lui  ,  l'a  depuis  reconnue  ingénument.  Voye's 
la  Note  fuivante  N  B.  J*ai  rapporté  ôcc. 

4.  N  B.  J'ai  raporté  fUr  la  foi  de  Monfîeui 
Naudé  que  Monfieur  Chapelain  reçut  mille  francs 
i\i  Cardinal  Mazarin  pour  la  Prefi*ce  des  Poë- 
fies de  Maynard.  J'avois  fuet  de  croire  que  Naudc 
iceit  temoia  octUaiiç  du  f^it;  ay^t  iti  Sibliothé- 
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§^  m  puis'it  à  et  prix  tt  vtrUrt  tous  mes  U-  n.  Part^ 
wes.  ch.  xiv; 

Rccom- 
Ce  Cardinal  donna  encore  une  autre  fois  penfc  de* 
cinquante  Pilloles  de   fa  propre  main  au  1*^^'^*% 
incmc  Colletct  pour  deux  Vers  feulement 
de  fon  AJonologue  desThu'tllcries ^  ajoutant 
obligeamment  que  le  Roi  n*etoh  pasajfés  ri- 
ib>:  pour  payer  tout  le  refte  de  cette  pièce  ^ 
comme  le  raporte  M.  Peliflbn  (2). 

Quoique  le  Cardinal  Mazarin  femble  a* 
voir  rail  paroîtrc  plus  de  referve  &  moins 
d*ollentation  que  celui  de  Richelieu  :  il  n'a 
point  lailfé  de  donner  des  marques  d'une 
libéralité  qu'on  auroit  pu  prendre  pour  une 
véritable  profufion.  Car  une  feule  Ode  de 
M.  Chapelain  ne  fut -elle  pas  reconnue  de 
lui  d'une  penlîon  de  cinq  cens  écus?  Et  la 
feule  Préface  des  Poëfies  du  Prefident 
Maynard  (3)  ne  lui  valut-elle  pas  mille 
francs?  (4}. 

Combien  de  penfions  ne  donnoît-il  pas 
&  dedans  &  dehors  le  Royaume  à  des  E* 

cri- 

cairc  ^  domcftiquc  du  Cardinal,  cependant  la  Préfa- 
ce qui  eft  aujourd'hui  à  la  tctc  des  Poeùes  de  May- 
Rard  cft  de  Monficur  de  Gombervillc,  &  nous  n'a- 
vons pas  d'autre  Préface  de  Chapelain  quccellcqu*il 
a  faite  pour  l'Adone  du  Cavalier  Marin. 

J'aurcis  pu  a  outer  au  mcme  Préjugé  les  mille  é» 
eus  que  le  Cardinal  de  Kicheliea  donna  ^  Claude 
Achillini  Poète  Italien  ,  pour  un  fcul  Sonnet:  (ATi- 
cius  Erythr.  (j  CaLltiet  du  Sonnet)  les  huit  rr'Ucécusoi» 
Nmmmu  que  Tercnce  rut  pour  la  fenle  Comédie  de 
l'Eunuque  j  {Vitu  Ter.)  ù.  divers  autres  traits  que 
THiftoire  nous  a  confervés  touchant  la  rccompcnfe 
des  Livres,  &  lur  tout  des  Pocfies  :  quoique  de  tous 
les  Ecrivains,  on  n'en  voye  pas  qui  ayenc  été  plus 
erp»(és  à  la  mifere,  à  l'indigence  k  à  la  meaoici- 
ce ,  que  les  Poiites, 
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cri  vains  de  toute  efpéce ,  &  fouvent  de  mé- 
diocre mérite  (i). 

Il  avoit  néanmoins  cet  avantage  au-def- 
fus  du  Cardinal  de  Richelieu  qu'il  ne  laif- 
foit  point  dans  Toubli  ou  le  mépris  les  plus 
favans,  pour  élever  les  méchans  Poètes  & 
les  flateurs  ,  quoiqu'il  eût  moins  de  con- 
noiflance  des  Lettres ,  &  moins  d'élévation 
d'ePprit  que  lui  (2). 

Il  femble  qu'il  n'y  ait  pas  moins  de  pru- 
dence ,  ni  moins  de  lagelîe  à  donner  des 
récompenfes  aux  mauvais  Ecrivains,  pour 
leur  faire  tomber  la  plume  des  mains  &  les 
faire  taire.  C'eft  une  charité  double  que 
l'on  feroit  à  ces  méchans  Auteurs,  &  un 
Krvice  confidérable  que  l'on  rendroit  au 
Public. 

C'ell  pourquoi  M.  de  13ahac  avoit  rai- 
Ibn  de  louer  ce  Diélateur  Romain  quidon- 
M  de  l'argent  à  un  mauvais  Poète  qui  lui 
avoit  prefenté  des  Vers,  à  condition  qu'il 
û*en  feroft  plus  à  l'avenir  (3).  L'on  efti- 
mera  toujours  un  trait  de  la  fagefle  &  delà 
genéroiité  de  la  Reine  de  Suéde,  qui  ré- 
compenfa  un  froid  &  pitoyable  Harangueur 
peur  avoir  fini. 

Mais  Cl  les  Récompenfes  des  Livres  & 
la  bonne  fortune  des  Auteurs  ne  doit  pas 
nous  en  donner  un  Préjugé  plus  avanta- 
geux, il  feroit  bien  moins  raifonnable  de 
croire  que  leurs  miferes  &  leurs  difgraces 
dûiïent  donner  la  moindre  atteinte  à  leur 
réputation.  Il 


I.  f .  Tels  que  Jean  Bapt.  Morin  &  autres, 
i.  Mafcurat  de  Naudé,  pag.  237.  2? 8.  ôc  fuivt 
3.  Balzac  Lett.  4.  du   zj.  Livxe  de  VEdition  in- 


DES  Circonstances,     n^ 

Il  n'eft  rien  de  plus  ordinaire  quedevoir  j^  y^^^-. 
Je  nrîcrire  négligé  &  fouvent  maltraité,  tan-  c'h.  xi/, 
dis  quelesElprits  préfomptucux  &  les  mé-  j^g^om- 
chans  Ecrivains  font  dans  la  faveur.  Je  n'en-  pcnfc  des 
rreprendrai  pas  d'en  raportcrdes  exemples,  Livres, 
de  pcnr  de  m'engager  à  faire  un  gros  Volu- 
me à  commencer  depuis  Homère  que  Ton 
<.ioit  confidérer  comme  le  père  &  le  chef 
des  miférables  Si  infortunés  Ecrivains, juf- 
qu'au  Tafle  qui  n'en  fera  pas  le  dernier. 

J'ainnc  mieux  renvoyer  le  Ledteur  aux 
Recueils  quoiqu'imparfaiis  que  Pierius  , 
Tollius,  Spizeiius  ont  faits  des  mileres  & 
des  malheurs  arrivés  aux  Gens  de  Lettres, 
que  de  m'étendre  fur  une  matière  fi  odieu- 
fe  aux  perfonnes  qui  veulent  faire  fortune^ 
^  fi  capable  de  dégoûter  de  l'étude  les  Ef- 
prits  intereffés  qui  recherchent  dans  les 
Sciences  ,  autre  chofc  que  ce  que  Ton  y 
doit  chercher. 

EwF  iM  fi  nous  voulions  examiner  touf 
les  Préjuges  qiii  préviennent  ou  qui  altc^ 
rent  la  liberté  que  notre  efprit  devroit  a* 
voir  pour  bien  juger  des  Livres ,  la  recher- 
che en  fcroit  peut-^tre  trop  ennuyeufc  & 
prcsqu'infinic.  Car  on  peut  dire  qu'ils  fe  mul- 
tiplient en  nous  à  proportion  que  la  foibleflè 
de  notre  efprit  eil  grande  ,  &  que  la  force 
de  nos  paiïions  e(l  violente.  L'ignorance 
dans  laquelle  nous  fommes  nés,  jointe  au 
peu  d'amour  que  nous  avons  pour  la  véri- 
té contribue  encore  beaucoup  à  les  aug- 
menter. C'eft 

fol.  f  Ce  nVft  pas  Balzac  qu*il  faloit  citer  ,  c'cft 
l'endroit  d'où  il  a  tire  cet  exemple  ,  lavoix  TOiair 
(oa  de  Cicéroa  pouc  le  Pocte  Aictxus« 


SJl  Des  Pre' JUGE's  des  CiRCONSTANCEf , 
C'eft  ce  qui  doit  fans  doute  diminuer 
beaucoup  Tautorité  des  jugemens  dont 
j'entreprens  de  donner  un  Recueil.  Et 
quoique  je  donne  le  nom  de  ^'^i'^»^  au  s  Cri- 
tiques qui  les  ont  portés,  je  les  conlidere 
néanmoins  pour  la  plupart  comme  des 
hommes  plus  ou  moins  environnés  de  ténè- 
bres, de  foibleffes,  &  de  pallions,  dont  les 
jugemens  font  par  conféquent  lujets  à  Ter- 
reur, &  dont  les  fentences  fur  diverfes 
produdlions  de  l'efprit  de  leurs  femblablcs 
peuvent  rarement  pafTer  pour  des  Arrêts 
irrévocables.  Mais  j'efpere  au  moins  que 
ce  Recueil  pourra  contribuer  à  faire  voir 
comme  dans  un  miroir  ou  dans  un  tableau 
une  image  affés  naturelle  de  Tcfprit  de 
rhomme  dépeint  avec  une  bonne  partie  de 
fes  défauts,  autant  en  la  perfonne  de  ceux 
qui  y  jugent  les  autres,  qu'en  celles  de 
ceux  qui  y  funt  juges  ;  <5c  qu'il  pourra  faire 
prendre  plus  de  précautions  à  ceux  qui  le 
liront  pour  ne  point  fe  laiiTer  déterminer 
dans  leurs  jugemens  par  le  feul  vrai-fem- 
blable,  &  pour  ne  point  fe  laifler  aller  aux 
apparences,  fans  y  aporter  le  difcernement 
neceifaire  pour  diftinguer  l'incertitude  &  la 
fauifeté  d'avec  l'afFurance  &  la  vérité. 
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